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Mercredi  \"  Janvier^  à  Vermillesi.  —  Le  roi  .'illa  A  i.-t 
j»i*«M«ssi«>ii  ilrs  ilicvalirrs  de  forcln',  cnlrndil  la  «rjnKr 
im»ss»' et  vè|)res  dans  la  chaindliMMi  bas.  Moiis«Mf^ii«Mir  et 
madame  la  Dauphine  raccom^wignèrent.  Mons<.'ifj;'neui' 
avoit  fait  ses  dévotions  h  huit  heiiresdu  matin.  — Le  soir 
il  n'y  eut  ni  appartement  ni  comédie.  —  J'appris  (pie 
l'alihessc  de  Saintes  étoit morte;  elle  étoit  tante  du  diie 
de  Foix,  soMir  de  son  père.  Je  sus  en  même  teinj)s  <pie 
eette  aWhaye  avoit  été  donnée  à  une  sauir  i\o  M.  de  Lan- 
ziin.  Madame  de  Liuzun  la  mère,  convertie  depuis  |)eu, 
l'avoil  demandée  jK)ur  sîi  fille,  (pii  est  religieus<?  dans 
eett«' nmison-là  depuis  lonirtemps,  et  l'évècpie  de  Saintes 
en  avoit  man<lé  beaucoup  de  bien  au  roi.  M.  de  Lauxun 
n'a  eu  nulle  \mvi  à  cela.  (2eite  abbaye-lA  est  une  des  plus 
lielles  ipii  soit  en  France.  —  Le  roi  a  commencé  à  dluer 
et  2\  sou jK'r  chez  madame  la  l)au|)hine  ,  connue  il  l'aisoit 
avant  sii  maladie. 

Jeudi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  fait  entrer  à  son  lever  et 
A  son  coucher  les  prixiléi.'^iés,  mais  il  n'y  a  point  en(or»'(lf 
frrand  lever  niile  faraud  coucher.  — A  la  tin  de  la  iiiess»', 
il  donna  la  iMirrctte  au  cardinal  de  Fuitilemljerfr ,  et,  après 
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tllner  il  lui  donna  audience  dans  son  cabinet,  sans  se  cou- 
vrir ;  il  le  traite  comme  cardinal  françois.  —  Monseigneur 
et  madame  la  Dauphine  donnèrent  audience  à  M.  le  car- 
dinal de  Furstemljerg ,  qui  prit  le  tabouret  chez  madame 
la  Dauphine.  Le  soir  il  y  eut  comédie. 

Vendredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  vint  à  l'appartement, 
et  y  joua  au  reversi  avec  nous.  On  parle  de  faire  bientôt 
un  petit  voyage  à  Marly.  Monseigneur  courut  le  loup. 
—  Le  roi  donna  une  pension  de  8,000  francs  à  la  du- 
chesse de  Ventadour,  et,  quand  elle  le  voulut  remercier, 
il  lui  dit  :  «C'est  mon  frère.  Madame,  qu'il  faut  que  vous 
remerciez,  et  j'ai  été  ravi  de  lui  faire  plaisir  en  vous  en  fai- 
sant. »  —  M.  le  duc  de  Gréqui  a  eu  permission  de  vendre 
le  gouvernement  de  Hesdin,  et  l'on  croit  que  le  marquis 
de  Courtebonne,  le  fils,  l'achètera. 

Samedi  4,  à  Versailles.  —  La  santé  du  roi  s'affermit 
tous  les  jours,  et  il  espère  dans  peu  de  jours  n'avoir  plus 
besoin  de  ses  chirurgiens.  —  Monseigneur  joua  à  la 
paume  l'après-dlnée.  Le  soir  il  y  eut  une  comédie  nou- 
velle intitulée  la  Coquette  ;  Baron  en  est  l'auteur ,  et  on 
l'a  trouvée  fort  jolie.  —  Le  roi  a  donné  aulils  de  M.  Da- 
quin ,  son  premier  médecin ,  l'abbaye  qu'avoit  l'abbé 
de  Coligny  dans  Reims;  elle  vaut  13  à  14,000  francs. 
L'abbé  Daquin  rend  une  petite  abbaye  qu'il  avoit  dans 
le  diocèse  de  Luçon,  et  le  roi  charge  cette  petite  abbaye 
de  2,000  francs  de  pension ,  que  Daquin  a  obtenus  pour 
un  de  ses  cadets  et  pour  un  j)récepteur  de  ses  enfants. 

Dimanche  5,  à  Versailles.  —  Madame  la  Dauphine  se 
trouva  mal  la  nuit  ;  le  roi  passa  chez  elle  avant  que 
d'aller  à  la  messe,  et  S.  M.  a  remis  le  baptême  des  en- 
farjls  jusqu'à  ce  que  la  santé  de  madame  la  Dauphine 
soit  rétablie;  on  espère  que  ce  pourra  être  dans  huit 
jours;  elle  a  dîné  et  soupe  dans  son  lit.  —  Monseigneur 
acconq).«gna  le  roi  au  salut;  le  soir  il  y  cul  coniédic  oi'l 
Madanieaila  avec  lui.  On  croit  que  uuulanKî  la  Dauphine 
estjçross»*;  on  n'a  pas  songé  à  faire  les    llois.  —  Le  roi 
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a  donné  la  lieutenance  de  roi  de  Sedan,  vacante  par  la 
mort  du  vienv  T«Tines,  au  major  du  n^uiment  d'Anjou, 
noinini'  Hnuterive,  trt's-iincien  officier. 

Lundi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  descend  toujours  en  bas 
j\  la  rhn|>elle,  et,  en  sortant  do  la  m<"sse,  il  va  chez  nia- 
tl.inie  de  Montes|>an  ;  et  le  soir,  aprt^s  souj^er,  madame  de 
.Moiitesjwn  monte  chez  lui  avec  madame  la  Dnchesse. 
—  I>?  soir  il  y  eut  appartement,  et  le  roi  tint  son  jeu 
ass<'Z  loui^iemps.  Madame  alla  i\  la  musique,  et  tint  la 
place  de  madame  la  Dauphine.  —  L'archevêque  d'Alhy 
mourut  à  Paris  ;  il  laisse  cet  archevêché  et  l'abbaye  de 
laCMia  is<'-l)ieu  vacants.  Ces  deux  bénêtices-lA  valent  bien 
près  de  100.000  livres  de  rente.  Il  s'appeloit  Séroni,  et 
avoit  été  jacobin  et  compaj^rnon  du  cardinal  de  Sainte- 
Cécile,  ensuite  évéque  d'Orang^e,  puis  deMende  et  ensuite 
dWlby  *.  M.  le  cardinal  Maz<irin  l'avoit  employé  en 
beaucoup  d'affaires.  —  Madame  la  l^auphine  «'ontinna  à 
jçarder  le  lit. 

•  O  fut  pour  ce  Séroni  qu'Alby  fut  érigé  en  métropole,  aux  déiKMis 
d«'  Bourges,  à  qui  (•<•  rirho  siégo  donna  du  revenu  eu  dédonunngenu'ut. 
!/»•  eardinal  d«' S.'iinte-(^ile,  arehevèque  d'Aix  et  dominicain,  étoil  uu 
pau\re  honune  (|ui  etoit  frère  du  eardinal  de  Mazarin,  qui  lui  proeurn 
JvUe  fortune  dont  il  jouit  peu  et  mourut.  Ce  Pierre  .Séroni  le  eondui- 
soit,  et  le  cardinal  >Iazarin  Tv  avoitniis,  et  s'en  senit  après  h  d'autres 
afTaires  dont  il  étoit  fort  capable 

O  eardinal  d'Aix  fut  la  eaiisi'  de  tout  l'éclat  qui  arriva  avec  Home 
sur  U's  Barlx'rins,  qui,  sous  le  pontilicat  de  vingt  ans  dT'rbain  VIII 
leur  oncle,  avoient  ama.ssi'  de  grandes  ricbesses  et  de  grands  etablis- 
«niHmts ,  et  avoient  en  nu^me  temps  révolté  toute  l'Italie  contre  eux  , 
et  acf|uis  tour  à  tour  les  mauvaises  grAces  des  puissances  de  l'Kurope. 
IlssVtoirnt  cniellerneiit  brouillés  avec  la  France,  peu  avant  la  mort  de 
leur  oucie.  l't  y  avoient  ajouté  les  voies  défait  contre  le  maréchal 
d  l-jitre»'»,  ambassadeur,  jus<pi'a  faire  ass:issiner  son  ecuyer  et  avouer 
l'assassinat,  et  ils  en  combleront  la  mesure  par  l'éloi'tioQ  de  Pampbile, 
in.iliire  l.i  Frauee,  pour  succéder  a  leur  oncl«  sous  le  nom  d'Inno- 
'  '  Ml  \,  iiMt-  (pli  ils  conclurent  pour  cela  un  mar<"bé  fort  axantageux  ; 
m.iis  dés  qu'il  fut  pape,  il  n'en  tint  rien,  et  finit  à  les  |M'rséculer  avec 
uuf  iell««  furie,  qu'ils  ne  surent  où  ni  comment  se  nu'ttre  à  couvert. 
I^  cardinal  MAr.arin  xouloit  qiu*  l'arehevApie  fdt  cardinal  ;  le  pape  l'i-ià 
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amusa  de  promesses  pour  pousser  les  Barbérius  à  son  aise ,  dont  la 
France  avoit  les  plaintes  les  plus  criantes  à  faire ,  et  qui  les  voyoit  aussi 
dans  la  détresse  avec  plaisir.  "Mais  quand  ce  vint  à  la  promotion ,  et 
que  le  cardinal  Mazarin  vit  son  frère  laissé,  il  menaça,  et  patienta  en- 
core dans  l'espérance  d'une  réparation  dont  il  se  laissa  encore  leur- 
rer. Alais  quand  il  sentit  enfin  que  la  pique  de  l'exclusion,  quoique  inu- 
tilement donnée  par  la  France,  avoit  plus  de  pouvoir  sur  l'esprit  du 
pape  que  les  considérations  politiques ,  il  ne  le  ménagea  plus ,  et  entre- 
prit la  protection  des  Barbérins,  (ju'il  fit  venir  en  France,  et  les  combla 
de  faveurs  et  de  bienfaits,  uniquement  pour  faire  dépit  au  pape,  qui 
fut  plusieurs  fois  sur  le  point  d'en  venir  aux  dernières  extrémités  contre 
la  France.  Cette  situation,  qui  dura  longtemps,  finit  enfin  par  le  raf- 
fermissement solide  des  Barbérins  et  la  promotion  de  rarcbevcque 
d'Aix,  en  1G47,  qui  mourut  au  bout  de  deux  ans  à  Jlome,  où  il  étoit 
allé,  après  avoir  été  un  an  vice-roi  de  Catalogne ,  et  quatre  ans  arcbe- 
vêque  d'Aix. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  porte  toujours  de 
mieux  en  mieux.  Monseigneur  a  joué  à  la  paume  l'après- 
(llnée;le  soir  on  a  eu  comédie.  — Madame  la  Dauphine 
continue  à  garder  le  lit  ;  elle  étoit  grosse  d'un  faux  germe 
dont  elle  s'est  délivrée  ce  soir.  —  Le  roi  a  donné  le  gou- 
vernement des  lies  de  Lérins,  qu' avoit  feu  Guitaut,  à 
Saint-Mars,  celui  qui  a  gardé  si  longtemps  M.  Fouquet  à 
Pignerol.  On  lui  avoit  donné  le  gouvernement  d'Essiles 
en  Dauphine,  qu'on  lui  faisoit  valoir  12,000  francs;  on 
le  remet  présentement  à  800  écus,  comme  il  étoit  au- 
trefois Le  gouvernement  des  lies  de  Lérins,  autrement 
Sainte-Marguerite  et  Saint-Honorat,  vaut  15,000  livres  de 
rente. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  encore  remis  le 
baptême  de  ses  petits-fils  qui  se  devoit  faire  dimanche; 
on  attendra  que  la  santé  de  madame  la  l)au})hine  soit 
entiiM'cment  rétablie;  elle  gardera  le  lit  encore  quchpies 
jours.  —  Monseigneur  a  couru  le  loiq).  Le  soir  il  y  l'ul 
comédie,  et  après  souper  un  grand  bal  en  masque  chez 
M.  1«'  (ii-and,  dans  Ir  cluMcaii.  —  Lulli  fit  chanler  un 
'Je  JJcum  UNt'i-  tonte  .sa  nnisiijuc  dans  r<''glis«;  ties  Jaco- 
)»ins,  f\  M.    le  cardinal    Itanuzzi  dit  qn'il  y  vonloit  ofii- 
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cicr.  piiiMin'il  s'iiffissoit  de  pemcicier  l>icu  du  retour  de 
lu  miuU  dun)i. 

Jeudi  9,  à  Versuilles.  —  Le  roi  nous  a  \mvU\  co  soir 
avw  phiisir  du  retour  de  si  «mté;  Monsi'ij^neur  courut 
le  cerf  avec  Madauie.  —  Le  soir  il  y  eut  appjirtenient. 

—  Kii  sortant  du  |>4'tH  coUiher.  le  roi  ai)()ela  le  comte. 
de  Grauunont ,  et  lui  donna  le  gouvernement  du  pays 
d'Aunis.  11  lui  dit  en  le  lui  donnant  :  «  C'est  legouverne- 
unient  qu'avoit  le  duc  de  Navailles,  mais  il  ne  l'avoit  que 
«  jMir  commission  .  et  je  vous  le  donne  en  litre.  » 

Vendredi  10.  à  Versailles.  —  Le  roi  se  porte  toujours 
de  mieux  en  mieux.  La  comtesse  de  Grammont  l'est 
\enue  remercier  du  tiouvernement  du  pays  d'Aunis, 
tpril  a  donne  à  son  mari  ;  le  roi  lui  dit  qu'il  ne  se  con- 
lentoit  point  de  lui  donner,  «  mais  je  vous  permets  de  le 
\endir  et  d'en  tirer  le  plus  d'argent  que  vous  pourrez.  » 

—  Monsi'igneur  alla  à  l'Opéra  avec  madame  la  prin- 
resM-  de  (>>nty;  c'étoit  l'ojw^ra  de  Galalée  i[u\{  a  fait 
jouer  tout  exprès  [wur  elle ,  parce  qu'elle  ne  l'avoit  point 
\u.  —  Uî  soir  il  y  eut  c<miédie  ponr  Madame  qui  l'avoit 
d<;mandée  à  .Monseigneur.  —  Madame  la  Dauphine 
continue  à  garder  le  lit.  —  Monseigneur  revint  de  l'O- 
yicru  d'assez  Ixinne  heure  i)our  ètvt'.  encore  ici  à  la  jv^tite 
comédie.  —  \ji  manpiis  de  Omrtebonne  eut  l'agrément 
du  i-oi  |K>ur  le  gouvernement  d'Hesdin  <|u'il  Jicliète 
IKl.OOU  francs  du  duc  de  Créqui  ;  ce  gouvernement 
\Hul  12. (MX)  livres  «le  rente. 

Samedi  II,  «  Versailles.  — Le  roi  se  promena  long- 
temiisA  pied  dans  son  orangerie;  il  y  avoit  fort  peu  de 
gens,  |uirce  qu'on  ne  savoitjxùnt  qu'il  voulût  se  promener 
sitAt  dans  s<s  jardins.  — Monseigneur  joua  îI  la  paume 
raprès-<llnée.  —  Madame  la  Dauphine  continiie  de  garder 
le  lit.  —  \a'.  soir  il  y  eut  comédie  italienne.  —  Le  roi 
donna  à  M.  de  la  Uo<'hefoneaull  l'ahhaye  de  la  (!hais«- 
Dieu  jKiur  en  [Kirtager  le  revenu  entre  son  oncle  l'ahbé, 
son  frère  l'ahlM;  el  le  chevalier,  comme  il   le  jugera  à 


6  JOURINAL  DE  DANGEAU. 

propos.  M.  'de  la  Rochefoucault  l'a  donnée  à  l'abbé  de 
Marsillac.  Les  deux  autres  auront  des  pensions  dessus, 
et  le  roi  a  dit  au  P.  de  la  Chaise  que  le  chevalier  de  la 
Rochefoucault  seroit  le  dernier  chevalier  qui  auroit 
des  pensions  sur  des  bénéfices.  —  Le  roi  a  donné  le  gou- 
vernement de  Brouage  à  Saint-Estève,  lieutenant  des 
gardes  du  corps  de  la  compagnie  de  Noailles  ;  Saint- 
Viance,  qui  étoit  le  plus  ancien  enseigne  de  la  compagnie, 
monte  à  la  lieutenance.  —  La  Grange,  enseigne  des 
gardes  du  corps,  rend  sa  charge  au  roi  qui  lui  donnera 
1,000  écus  de  pension  et  lui  fait  donner  20,000  francs 
d'argent  comptant.  Lostange  et  Druis,  gendre  du  Montai, 
tous  deux  colonels  de  cavalerie ,  l'un  incorporé  dans  le 
Dauphin,  et  l'autre  dans  le  Bordage,  auront  les  deux  en- 
seignes, et  on  vendra  leurs  compagnies  pour  payer  les 
20,000  francs  qu'on  donne  à  la  Grange. 

Dimanche  12,  à  VermiUea.  —  Le  roi  sortit  l'aprèsdinée; 
il  alla  à  pied  jusqu'au  liout  de  l'allée  où  finit  le  pavé, 
et  puis  monta  en  carrosse  et  s'alla  promener  à,  Trianon. 
Il  fit  venir  une  chaise  nouvelle  dans  laquelle  il  tirera 
commodément  ;  il  l'essaya  et  la  trouva  fort  douce  et  fort 
aisée  ;  il  ne  reste  plus  rien  du  tout  à  faire  au  roi ,  et  l'on 
ne  le  panse  plus;  son  mal  est  entièrement  guéri. —  Le 
soir,  il  vint  à  l'appartement,  où  il  fut  quelque  temps  à  la 
iniisi(jue,  et  puis  il  tint  son  jeu.  —  Les  ambassadeurs  de 
Siam  vinrent  à  son  dîner,  et  le  soir  à  l'cippartement.  — 
Madjtme  la  Dauphine  continua  à  garder  le  lit,  et  fit  une 
loterie  pour  s'amuser.  —  Le  roi  a  donné  le  gouverne- 
ment d'Kssiles  en  Dauphine,  qu'avoit  Saint-Mars,  à  Gau- 
niont,  ancien  capitaine  de  chevau-légers  dans  Gond»'  ;  il 
<'st  |)arent  d(^  uiadanie  de  Maintenon.  —  Le  roi  a  donné 
lecoiimiandeinentdo  la  citadelle  de  Perpignan  à  Vareil, 
lieutenant-colonel  du  régiment  d'Alsace  et  brigadier 
(rinlantcrie,  et  S.  M.,  en  sa  faveur,  en  augmente  les  ap- 
|)ointements. 

Lundi  13,  à  Versailles.   —  Le  roi  nous  dit  qu'il  se  sen- 
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toit  plus  fort  et  plus  vigoureux  qu'il  n'étoit  quand  il 
tomlm  malade;  il  s<'  purirera  mercredi  ef  n'a  plus  «lu 
tout  ri<'u  (jui  lui  puisse  laire  craindre  de  retomber.  — 
MonseiLrneur  courut  le  loup;  le  soir  il  y  eut  comédie. — 
J'appris  que  de  Farges,  lieutenant  de  roi  4e  Brisach,  et  qui 
a  été  lonjrtemps  lieutenant-i'olonel  du  récrinient  de  la 
Keine,  s'en  alloit  à  Siani.  Il  commandera  les  six  cents 
hommes  de  trou|)es  qu'on  y  envoie.  I^  roi  lui  donne  un 
brevet  de  maréchal  de  camp;  il  sera  liouvei-neui"  de  la 
place  (pie  le  roi  de  Siam  donne  au  roi  ;  il  aura  1 5, 000  livres 
d'ap[K)intenients  et  V,000  écus  pour  se  mettre  en  équi- 
page. \Âi  roi  donne  la  même  somme  k  la  Loubère,  cpii 
y  va  en  qualité  de  son  envoyé  extraordinaire.  —  Madame 
la  Oaupiiinese  lèvera  demain. 

Mardi  H,  à  Versailles.  —  Les  Siamois  vinrent  prendn; 
contre  du  roi.  Il  étoitsnrson  trAne,  comme  à  raudience 
où  il  les  reçut  la  première  fois,  mais  il  étoit  vêtu  à  son 
ordinaire.  I.^  harant:ue  fut  trouvée  fort  l)elle,  et  le  roi  en 
«lemanda  une  copie  jV  l'abbé  de  Lyonne,  qui  en  fut  l'in- 
terprète. Madame  la  Dauphine  s<î  leva,  alla  ;i  l'audience 
A  cMè  du  trône  ,  et  puis  suivit  le  roi  à  la  messe  ,  mais  elle 
ne  descendit  jwint  en  ba.s  ;  elle  se  tint  dans  la  tribune.  — 
L'après-dlnée,  le  roi  alla  en  carross<'se  promener  à  .Maj'ly 
Hvee  madame  la  Duchesse,  mesdames  de  Maintenoii,  de 
(tfaunnont,  de  Mornay  et  de  Moreuil.  —  Monseigneur 
joua  l'après-dlnée  au  reversi ,  et  ne  cha.ssa  point  de  tout 
le  jour.  —  Madame  la  Dauphine  s(*  recoucha  l'après- 
dlnée,  apr«s  avoir  donné  audience  aux  Siamois  etiVren- 
\oyé  de  Bavière,  qui  s'en  retourne.  —  Le  roi  a  fait  plu- 
sieurs capitaines  de  vaisseaux,  et  voici  le  nom  de  ceux  (jun 
nous  conudissons  davant^ige  :  les  chevaliei-sde  (lesvr<"s, 
de  U(Mles,  «le  Feu«piières,  de  la  Hongère,  et  un  frère  «h* 
Den«),  de  la  grande  «'curie. 

Mrrrrrdi  15.  à  Vernailles.  —  l.^*  roi  prit  m»  «leciiM*,  «'I. 
apivs  v»n  «hiH'r,  il  !it  v«'nir  liessière,  !«•  rtMiieiria  de  s«'s 
lK>nsa\  is  durant  sa  maladie,  et  lui  donna  les  entrées  de  la 
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chambre  et  VO.OOO  francs  d'argent  comptant.  Le  soir 
S.  M.  vint  à  l'appartement,  où  il  joua  assez  longtemps.  — 
Madame  la  Dauphine  ne  se  leva  que  pour  venir  à  l'ap- 
partement. Monseigneur  étoit  parti  pour  aller  à  la 
chasse,  le  vilain  temps  l'en  fit  revenir;  il  joua  à  la 
paume.  —  Il  y  eut  grand  bal  en  masque  à  la  grande 
écurie,  chez  M.  le  Grand.  Il  y  en  doit  avoir  toutes  les  se- 
maines du  carnaval.  Monseigneur  y  fut  en  masque.  Mon- 
sieur y  alla  à  visage  découvert  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  —  La  Vogade,  gouverneur  d'Oléron,  est  mort  ; 
on  a  su  la  nouvelle  ce  soir.  —  Le  prince  de  Conty  se  l)lessa 
assez  considérablement  à  la  tête  en  allant  trouver  Mon- 
seigneur qui  s'habilloit  en  masque  chez  la  princesse  de 
Conty. 

Jeudim,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dincr, 
monta  dans  une  petite  chaise  qu'il  a  fait  faire  pour 
tirer.  11  tua  plusieurs  faisans  sans  mettre  pied  à  terre  ; 
il  est  fort  content  de  cette  petite  machine-là.  —  Mon- 
seigneur joua  à  la  paume.  Le  soir  il  y  eut  comédie 
italienne.  — J'appris  que  l'affaire  des  poteaux  de  Namur 
étoit  terminée.  Les  Espagnols  ont  obtenu  du  roi  qu'il 
feroit  mettre  ces  poteaux  cinq  ou  six  cents  toises  plus  loin 
qu'ils  n'étoient,  et  pom*  cela  ils  ont  cédé  à  la  France 
la  petite  ville  de  Valcour  et  les  villages  qui  leur  res- 
loient  entre  Samljrc  et  Meuse.  —  Le  roi  a  donné  l'al)- 
baye  de  Notre-Dame  de  Moreille  à  l'abljé  Floriot.  — 
L'év«'que  de  Nimes  a  accepté  l'abbaye  que  le  roi  lui 
avoit  offerte  pour  son  évèché,  et  l'on  croit  que  l'on  parta- 
gera l'évôché  en  deux. 

Vendredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  en  carrosse 
se  promener  à  Marly,  où  il  ordonna  les  logements  pour 
lundi.  —  Monseigneur  courut  le  cerf.  Le  soir  il  y  eut 
comédie  françoise.  —  Le  roi  a  donné  l'archevêché 
d'Alby  îV  la  Berchôre,  archevêque  d'Aix,  et  l'arche- 
vêché d'Aix  à  l'évcque  de  Valence.  On  croit  que  l'on 
séparera  l'évêché  en  deux,  et  que  Die  reviendra  évôché 


JANMKIl  16»7.  » 

coiniue  il  otoil  autivfois.  —  \jc  roi  a  donné  le  p:ou- 
vfrn«*iiH'nl  du  (MiAtoau-Trouiiiette  à  Ihurpaire,  lirid»!- 
nant  d«*s  gardes  du  eorps  de  la  e/)mi>aj;nie.  de.  Luxern- 
l>ourg,  \Ai  \>e\\\  Oii<ssion ,  qui  en  étoit  euM'igne,  montera 
à  la  lieiitenance,  et  le  gros  Gassion ,  qui  étoil  colonel 
réformes  «"ra  l'enst^ignc.  —  \a^  ('.liAtrau-Troinpette 
\aut  1V,000  francs ,  sans  compter  (iuelt|uo  tiratilic-a- 
tion  de  la  ville. 

Samedi  18,  «  Versailles.  — l^e  roi  desct^ndit  dans  la 
rhap'lh'  un  peu  après  midi,  et  les  trois  enfants  de  mon- 
M'iirneur  le  Dauphin  furent  l)aptisés  avant  la  messe.  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  fut  tenu  par  le  roi  et 
[niv  Madame ,  et  on  lui  donna  le  nom  de  Louis.  Mon- 
stMgneur  le  duc  d'Anjou  fut  tenu  par  Monsieur  et  Ma- 
demoiselle, sa  tille,  et  fut  nommé  Philippe.  Monseigneur 
le  duc  Berry  fut  tenu  [wr  M.  le  duc  de  Chartres  et  par 
la  grande  Mmlemoiselle  et  fut  nommé  Charles.  Toute 
la  eour  avtiit  quitté  le  deuil  et  étoit  magnitiquenumt 
vêtue,  surtout  madame  la  Dauphine^  qui  avoit  lespier- 
n-ries  de  la  couronne  outre  les  siennes.  M.  Tévéque 
«rth'léans  lit  la  cérémonie.  —  Le  soir,  il  y  eut  appar- 
tement et  un  grand  \m\  où  le  roi  fut  longtemps  ;  il  vint 
ensuite  au  jeu,  mais  il  ne  joua  [>oint.  Madame  la  Lhui- 
pliine  dansji ,  et  avoit  [wine  à  porter  son  habit,  t<int  il 
étoit  [M'^jinl.  On  prit  la  l>ourse  d'un  oflicier  de  cava- 
lerie dans  Tapjwrtement  (^1),  et  le  roi  lui  lit  donner  les 
H\i)  pislol»'s  qu'on  lui  avoit  volées,  disiinl  (pTil  n'étoit 
|»as  juste  (prun  pauvre  oflicier  [)erdlt  ici  tout  ce  (pril 
avoit  pu  amasser  dans  une  année  il  son  service. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  monta  en 
rarrossi»  en  sortiint  de  son  dîner,  et  alla  se  promener  à 
Marly,  où  il  acheva  de  régler  les  logements  qu'il  donne 
aiLX  courtisans   et  aux  dames  qu'il  a  choisis  pour  ce 


(  I  )  Utikt  le  himli  13  octubre  1684 ,  Uangeau  avoit  signalé  un  fait  de  tnéme 
nalurr. 
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voyage-là.  —  Monseigneur  alla  à  l'Opéra  à  Paris  avec 
madame  la  princesse  de  Conly,  madame  et  made- 
moiselle de  Lislebonne  et  madame  de  Foix;  il  en 
revint  d'assez  bonne  heure  pour  être  encore  ici  avant 
que  la  comédie  fût  finie;  il  y  alla  trouver  madame 
la  Dauphine ,  et  y  vit  les  deiLx  derniers  actes.  —  Je 
sus  que  le  lîls  aîné  du  marquis  de  Pianezze  étoit  mort 
à  Paris.  M,  de  Monaco,  son  oncle,  avoit  fort  avancé 
son  mariage  avec  la  petite  de  Grammont,  fille  d'hon- 
neur de  madame  la  Dauphine  ;  et  l'on  croyoit  que  par- 
là  son  père ,  qui  est  sorti  de  prison  depuis  peu  en  Sa- 
voie, songeroit  à  se  raccommoder  avec  la  France. 

Lundi  20,  à  Marly  (1).  — Le  roi  monta  en  carrosse 
à  trois  heures  avec  madame  de  Bourbon,  madame  la 
princesse  de  Conty,  mesdames  d'Uzès,  de  Grammont, 
de  Thianges  et  de  Dangeau.  Madame  de  Maintenon  avoit 
mené  dans  son  carrosse  mesdames  la  princesse  d'Har- 
court,  de  Ghevreuse  et  de  Montchevreuil.  Monseigneur 
étoit  parti,  dès  le  matin,  au  sortir  de  la  messe,  et  y  étoit 
allé  pour  donner  ordre  à  une  blanque  (2)  qu'il  veut 
qu'on  y  tire  pendant  le  séjour  qu'on  y  fera.  —  Ou 
joua  en  arrivant  jusqu'à  sept  heures,  et  on  recommença 
à  huit  jusqu'au  souper.  On  arrangea  la  blanque;  il  fai- 
soit  un  froid  extraordinaire,  et  cependant  tout  le  monde 
s'y  trouva  fort  bien.  —  Madame  la  Dauphine  n'est  point 
du  voyage,  mais  elle  y  viendra  demain  après  son  dincr. 


(I)  Sur  les  voyages  de  Marly,  voy.  Mémoires  jmur  servira  riiïst.  de  ma- 
dame dr  Maintenon ,  par  In  Heaumelle ,  t.  III,  p.  44  01  suiv.,  cdit.  in-15; 
MHc,>lri(lil,l77«. 

('?.)  Jllan(/i(e ,  ioUirie.  L'iisa};t'  de  tx  jeu  lut  introduit  ni  l'raïue  pendant  les 
wuerrcs  d'Ilalic.  La  lolcrie  s'appela  d'aitord  hlanqiic,  du  nom  liianva  (  sous- 
rnlendii  rar/a  )  (|ue  les  Italiens  lui  tlonnoienl ,  parce  que  les  billets  non  ^a- 
^nanls  éloient  lilancs,  et,  lors  du  tira|;e,  di'si^m's  à  haute  voix  par  le  mot 
tiiaiica.  .Ius(|u'i<  Louis  \l\',  la  loterie  eut  assez,  peu  de  smT(>s  ;  mais  W.  roi  mil 
les  loteries  à  la  in<»<le  dans  les  liHes  hrillaides  qu'il  donnoit  à  Versailles  et  à 
Marly.  Il  se  servit  de  ce  moyen  |MMir  gratifier  «le  l(»ts  précieux  les  dames  de  la 
cour  et  les  courtisans.  (  loy.  au  ,'>  mars  suivant.) 
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—  Le  roi  assista  le  matin  A  la  messe ,  où  Ton  chanta  le 
De  profutulls.  C'est  le  bout  de  l'an  de  la  mort  de  la  reine- 
mèn»,  morte  on  l(5(î(>.  Monseij^^neur  et  Madame  sont  allés 
A  Paris  pour  êtr»'  au  Val-<le-(in\te. 

Mardi  ii  ,  à  Marh/.  —  On  a  commencé  à  jouer  en 
sortant  de  table  et  jusqu'à  l'arrivée  de  madame  la  Dau- 
phinc.  qui  n'est  venue  (ju'iV  cinq  heures.  iVabord  on 
a  ouvert  la  i»lanque,  où  il  y  avoit  une  intinité  d«'  uiond(\ 
On  la  rouvrit  encore  deux  heures  après,  et  toujours  la 
même  foule.  On  a  rejoué  depuis  huit  heures  jiisqu'A 
souper,  et,  durant  ce  tenjps-lA,  le  roi  a  mené  madame  la 
Dauphine  à  la  musique ,  et  puis  elle  a  soupe  avec  le  roi 
et  toutes  les  dames  qui  l'ont  suivie.  I^s  dames  (jui  étoient 
à  Marly  ont  toutes  paru  devant  elle,  en  robes  de 
chambre,  et  même  celles  qu'elle  a  amenées  dans  son 
carrosse.  Le  roi  veut  qu'à  Marly  on  soit  à  son  aise  et 
comiUfHlénifnt  ;  après  souper,  madame  la  Dauphine  <'st 
retournée  à  Vei*s{iilles.  Monsieur  et  Madame  arrivèrent 
un  |>eu  apn'^sque  le  roi  fut  à  son  dîner;  ils  demeurèrent 
A  Marly,  Monsieur  dans  l'appartement  aurore ,  Madame 
«lans  l'appartement  bleu.  I^e  roi  a  donné  beaucoup  de 
lot.s  d'arK«'nt  par-<lessus  les  bijoux  (jue  Monseigneur  et 
madame  de  Montespan  ont  misa  la  blancjue.  Les  dames 
de  Marly  ont  fait  place  aux  dames  qui  sont  Venues  avec 
madanu'  la  Daupiiine  pour  être  A  souper  avec  le  roi ,  et 
sont  allées  en  haut  sf)uper  chez  madame  la  Duchesse.  — 
U"  duc  de  Créqui  est  fort  mal  et  a  reçu  Notre-vSeigneur. 

Mercredi  22 ,  à  Marly.  —  I^  roi ,  après  son  dîner, 
alla  stî  promi'iu-r  à  la  machine  de  M.  Deville;  il  avoit 
dans  son  carros.se  Monsieur,  Madame,  mesdames  de  Mon- 
tespan (1),  de  Maintenon  et  de  Thiantres.  — Monseigneur  i'n 
rommencer  le  jeu  ,  (pii  dura  juscprà  cin(|  heures;  «Misuite 
on  ouvrit  la  blancpie  A  deux  reprises  différentes ,  et  tous 


(Il  loy    >»iT  U  iliiidrArr  ilr  iiuMlaiiu*  de  Miint(>s|wui ,   li-s  Mrmoirfs  de   l.t 
BfMumrll'    I    m    .Il   r.  ,.i  -  ,1.1  |jvr«>  VII,  é<lil.  in-J2;  Macslricht,  1778. 
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les  })illets  lurent  pris  en  très-peu  de  temps;  on  auroit 
tronvé  à  en  débiter  quatre  fois  davantage.  Il  vint  J)eau- 
coup  d'hommes  et  de  dames  de  Paris  et  de  Versailles 
pour  faire  leur  cour,  et  le  roi  retint  à  souper  madame 
de  Lislebonne  et  ses  tilles;  madame  d'Armagnac  s'en  re- 
tourna avant  le  souper.  M.  le  grand  Prieur,  qui  demeura 
tard,  fit  demander  au  roi  s'il  trouveroit  bon  qu'il 
couchât  dans  la  garde-rol)e  de  M.  de  Vendôme,  son  frère. 
Le  roi  le  refusa ,  ne  voulant  pas  que  personne  couche  à 
Marly  que  ceux  qu'il  a  choisis.  —  Après  souper.  Mon- 
seigneur a  joué  tous  les  jours  à  de  petits  jeux  à  courre, 
avec  madame  la  Duchesse ,  madame  la  princesse  de  Conty 
et  toute  la  jeunesse ,  qui  s'en  retourne  coucher  à  Paris  ou 
à  Versailles. 

Jeudi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  repartit  de  Marly  après 
son  diner,  et  manda  à  ses  ministres  qu'il  tiendroit 
conseil  en  arrivant  à  Versailles  ;  il  y  arriva  sur  les  trois 
heures  et  fut  longtemps  enfermé  avec  eux.  M.  de 
Louvois  est  encore  incommodé  de  la  jambe,  mais  il 
espère  se  lever  bientôt.  —  Le  soir,  on  eut  ici  comédie 
italienne,  et,  après  la  comédie,  Monseigneur  joua  à  cul- 
bas  chez  madame  la  Dauphine.  —  J'ajipris  que  le  roi 
Hvoit  donné  l'évèché  de  Valence  à  l'abbé  de  (Uiampigny, 
frère  de  celui  c[ui  est  intendant  en  Canada,  et  l'évè- 
ché de  Die  à  l'abbé  de  Montmorin.  Ces  deux  évèchés 
éloient  joints  depuis  assez  longtemps,  et  le  roi  a  jugé  à 
[)ropos  de  les  séparer,  à  cause  du  grand  nombre  de  nou- 
veaux convertis  qui  sont  dans  ces  diocèses  et  (|ui  oui 
encore  l)esoin  d'instruction. 

Vendredi  24,  à  Versailles,  —  Le  roi ,  après  son  dhier, 
alla  tirer  dans  son  parc. —  Monseigneur  joua  A  lajtaume. 
—  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  J'appris  que  la  (hi- 
chess<;  de  Héthune  * ,  mère  du  duc  dcCharost,  étoit  morte 
à  Paris. 

*  Celle  duchesse  île  lléllmue  éloil  Lesealo|tier,  lille  d'iiu  présiiieul 
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j  mortier  Jii  pnrloiuont  de  Paris.  Son  fils,  (|iii  fut  fait  duc-pair  quelques 
aniiéfs  après,  pn-noit  plaisir  d'aller  souvent  preudre  s;i  place  au  par- 
lement et  a  juger,  et  M.  de  Koiv  disoit  plaisannnent  qu'il  y  avoit  là 
du  U'sealupier. 

Samedi  :25 ,  à  Versailleii.  —  Le  l'oi  s'alla  proiiioner  dans 
son  orangerie.  —  Monseigneur  joua  à  la  j)aunie.  —  Lo 
soir,  il  y  eut  comédie  françoise.  —  Après  souper,  il  y 
eut  un  CTand  hal  en  mastpie  chez  M.  le  (irand  dans  le 
«iiAteau.  —  Le  i-»)i  a  choisi  Bruan  ,  major  de  Feut[«ii«"'res, 
|)our  aller  :\  Siani  sous  de  Farges,  qui  y  commandera  les 
lroMp«*s.  Hruan  aura  un  poste  séparé ,  2,000  écus  d'ap- 
IHiintemenfs,  et  commandera  le  colonel  (pi'on  y  envoie. 

Dimanche  -20,  à  Versailles.  —  Le  roi  lit  faire  des  hattiK's 
dans  son  i>etit  parc.  —  Monseigneur  l'y  accompagna. 
—  \a'.  soir,  on  entra  à  huil  heures  dansTappartemenf  ;  le 
roi  y  joua  au  reversi  juscpi'à  souper,  et  tint  toujours  le 
jeu  ;  ensuite  il  y  eut  un  grand  souper  dans  rantichand)re 
où  sont  les  tahleaux  du  Bassan  (i).  Il  y  avoit  trente- 
trois  femmes  A  table.  Après  souper,  le  roi  joua  au  bil- 
lanl.  Madame  la  Dauphinc  .se  retira  chez  elle,  et  Mon- 
seigneur joua  justpi'à  deux  heures  à  des  jeux  à  courre 
avec  madame  de  Bourbon  ,  madame  la  princesse  de  ConI y 
et  toute  la  jeunes.se.  —  Le  roi  dit  ce  matin  à  M.  d<^ 
Kourcy,  prévôt  des  marchands,  cpi'il  iroit  jeudi  A.  Paris , 
à  Notre-Dame,  remercier  Dieu  du  retour  de  sa  sîinté, 
et  qu'il  étoit  content  des  manpies  d'amitié  que  lui  avoit 
d(»nnées  sa  l)onne  ville  de  Paris  durant  sji  maladie  ; 
qu'il  vouloit,  au  sortir  de  Notre-Dame,  aller  diner  à  la 
niaisiinde  ville. 

Lundi  '11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  sii 
|)etitc  eliai.se.  .Monseigneur  alla  voir  glisser  sur  le  canal. 
\^  soir,  il  y  eut  appartement  et  grand  bal.  —  J'appris 


(I)  Criait  rantirluiinhn*  ilt^  l'ancMnine  rliainbre  à  cmM-luT  «lu  n»i  ;  «rs  «Ifiix 
pWnr*,  rruiiie%  |Ju>  liinl  m  un»-  m>uIi',  riMiiii-rriil  |«>  ((ruiiil  N.(l«in  idmimih'  Idiil 
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que  le  roi  d'Angleterre  envoyoit  milord  Tyrconnel  com- 
mander en  Irlande  avec  le  titre  de  vice-roi  qu'a  voit  le 
comte  de  Clarendon ,  frère  aine  de  milord  Rochester. 
—  L'Académie  fit  chanter  dans  la  chapelle  du  Louvre 
un  Te  Deum  pom'  le  retour  de  la  santé  du  roi,  et,  l'après- 
dinée ,  il  y  eut  une  assemblée  extraordinaire  où  tout  le 
monde  entra  et  où  l'on  lut  beaucoup  d'ouvrages  de 
prose  et  de  vers.  —  Après  souper,  il  y  eut  un  grand  bal 
en  masque  chez  M.  le  Grand  dans  le  château. 

Mardi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jom*.  —  Monseigneur  joua  à  la  paume.  Le  soir,  il 
y  eut  comédie  françoise.  —  Après  souper,  il  y  eut  grand 
bal  chez  monseigneiu*  le  Dauphin,  où  l'on  n'entroit 
qu'en  masque;  madame  la  Dauphine  y  alla  sans  être 
masquée ,  et  y  dansa  longtemps.  —  L'on  a  agité  si  la 
femme  du  prévôt  des  marchands  mangeroit  avec  le  roi 
à  la  maison  de  ville.  Monsieur  et  Mademoiselle  croient 
qu'elle  y  doit  manger,  et  citent  l'exemple  de  la  reine- 
mère  ,  qui ,  allant  à  la  campagne  chez  madame  Coulon , 
femme  d'un  conseiller,  la  fit  mettre  à  table  à  diner  avec 
elle,  et  soutiennent  que  c'est  aller  chez  le  prévôt  des 
marchands  que  d'aller  à  la  maison  de  ville.  On  croit 
pourtant  qu'elle  n'aura  pas  cet  honneur-là . 

Mercredi  29,  à  Versailles.  — ^Le  roi  alla  tirer,  et  puis 
rejoignit  Monseigneur,  à  qui  il  avoitlaissé  le  soin  de  faire 
des  battues  dans  son  petit  parc  pour  tuer  les  lapins  et 
les  lièvres  qui  y  restent.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie  ita- 
lienne. —  11  y  eut  grande  contestation  sur  les  vingt- 
qiiatr»*  dames  qui  suivront  le  roi  demain  A  Paris,  et 
S.  M.  régla  que  madame  de  Guise,  madame  la  Princesse, 
«ît  madame  la  princesse  de  Conty  iroient  chacune  dans 
un  caiTosse  de  madame  la  Dauphine;  mais  S.  M,  ne 
voulut  point  régler  celles  (jui  iroient  dans  le  preniitu*, 
ou  second ,  ou  troisième  carrosse  ;  il  laissa  ce  soin-là  à. 
madame  d'Ai'pHJon,  car  c'est  lefaitde  ladame  d'honneur. 
—  Madame  alla  à  Paris  donner  le  voile  à  la  petite  Loubes, 
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(|ui  s'est  faite  religieuse  à  Sainte-Marie.  —  La  vieille  ma- 
ilame  de  Heuly  mourut  i\  Paris;  vWv  ('-toit  de  la  maison 
de  Ikikac  d'Entrajfues. 

Jeuili  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  d'ici  A  dix  heures; 
il  a  voit  dans  son  carix)sse  Monseigneur,  madame  la  Dau- 
phini'.  Monsieur,  Madame,  la  grande  Mademoiselle  et 
madame  la  grande  Duchesse.  M.  d<^  Chai'tres  et  la  [xHite 
Mademoiselle  attendiivnt  le  roi  à  la  maison  de  ville.  S.  M. 
alla  entendre  la  messe  ;V  Notre-Dame,  et  ne  voulut  }K>int 
qu'il  y  eut  des  soldats  en  haie  dans  les  rues,  afin  que 
le  jKHiple  eût  plus  de  liberté  ;  on  n'en  mil  qu'à  Noti'e- 
Dame  et  A  la  maison  de  ville,  aiin  que  les  carrosses  pus- 
sent approcher  sans  embarras.  De  Notre-Dame,  le  roi  alla 
k  la  maison  de  ville,  où  on  lui  donna  un  dîner  magniiique  ; 
il  y  avoit  cinquant<»-i-inq  couverts.  Tous  les  princes  du 
sang,  les  enfants  du  roi  et  toutes  les  dames  qui  avoient 
suivi,  mangèrent  avec  le  roi.  Le  prévôt  des  marcha ruls 
le  servit  à  table.  Sji  femme  servit  madame  la  Dau[)lnne, 
et,  le  soir  môme,  elle  tomba  en  apoplexie.  Jamais  roi 
n'avuit  dîné  à.  la  maison  de  ville;  il  y  avoit  quelques 
exemples  qu'ils  y  avoient  fait  collation,  et  le  roi  lui-même 
y  avoit  été  en  lGi8  et  en  1653,  et ,  au  bal,  il  avoit  lait 
danser  madame  le  Féron,  femme  du  prévôt  des  mar- 
chands de  ce  temps-là.  Le  peuple  de  Paris  a  témoigné 
la  plus  grande  Joie  du  monde  de  voir  le  roi;  toutes  les 
l>outiquesontété  fermées,  des  feux  de  joie  partout  la  nuit, 
et  lieaueoup  de  fontaines  de  vin  tout  le  jour.  Au  sortir 
de  la  mai.son  de  ville,  le  roi  a  pa.sstî  à  la  place  des  Vic- 
toin-s,  il  y  a  mis  pied  à  terre,  il  a  fort  examina*  la  st^i- 
lue  de  .M.  «le  la  Keuillade,  ensuite  il  est  entré  ch«'Z  lui  ; 
madame  la  Dauphine  y  entra  aus.si,  et,  dedes.sus  un  bal- 
con, a  jeté  de  l'argent  au  peuple.  De  la  place  des  Victoires, 
le  roi  a  [Misse  à  hi  phicede  Vendôme,  qui  sera  très-mag'-ni- 
lique;  il  y  a  mis  pied  i\  terre  aussi,  et  à  cinq  heures 
nou.H  ]«onuiies  re|)artis  de  Paris,  et  av(ms  trouvé  sur  le  che- 
min justpi'A  S^'^vres  JM'aucoup  de  fusées  volantes,  et,  au  bout 
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du  pont  de  Sèvres,  une  illumination  três-agréable  et  un 
beau  feu  d'artifice.  C'est  M.  de  la  Feuillade  qui  a  donné 
ce  régal-là  au  roi  sur  son  chemin.  Le  soir,  à  Paris,  il  y  a 
eu  un  grand  bal  à  la  maison  de  ville,  où  M.  de  Chartres 
et  Mademoiselle  sa  sœur  sont  allés.  —  Le  soir  ici  , 
au  retour  de  Paris,  il  y  eut  appartement. 

Vendredi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  sondiner, 
alla  tirer  dans  son  parc.  Monseigneur  joua  à  la  paume; 
le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Après  souper,  il  y  eut  bal  en 
masque  chez  Monseigneur  ;  madame  laDauphine  n'y  alla 
point.  —  Le  maréchal  de  Créqui  se  trouva  fort  mal ,  et 
fut  saigné  trois  fois  en  fort  peu  de  temps.  M.  le  duc  de  Cré- 
qui, son  frère,  qui  est  dangereusement  malade  depuis  un 
an,  lui  manda  qu'ils  avoient  grand  tort  tous  deux  de  brû- 
ler la  chandelle  par  les  deux  bouts.  —  Le  roi  va  lundi 
àMarly;  il  y  demeurera  quatre  jours.  —  Le  prévôt  des 
marchands  et  les  échevins  sont  venus  remercier  le  roi 
de  l'honneur  qu'il  a  fait  à  la  ville  de  Paris. 

Samedi  1"  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dans  la 
plaine  d'Achères  faire  la  revue  des  gardes  du  corps. 
Monseigneur  courut  le  loup.  —  Madame  la  Dauphine  fit 
ses  dévotions.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Après 
souper,  M.  delà  Meilleraye  donna  dans  l'hôtel  de  Soissons 
un  grand  bal  en  masque  à  Monseigneur;  madame  de 
Duras  en  faisoit  les  honneurs. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  aHa  A  la  grand'- 
messe ,  à  la  procession  des  chevaliers  de  Tordre ,  au 
sermon  du  père  Gaillard,  à  vêpres  et  au  salut.  Monsei- 
gneur accompagna  S.  M.  —  Madame  la  Daupliine  se 
trouva  un  peu  inconmiodée  la  nuit,  et  garda  le  lit  tout 
le  jour.  Le  soir  il  y  eut  appartement.  —  Nous  avons 
a])prisla  mort  du  cardinal  Raggi,  Génois. 

Lundi  3,  à  Marhj.  —  Lr  roi  i)ai'tit  d'ici  après  son  dîner, 
et  arriva  sur  les  ijuatrc  heures  à  Marly.  Monseigneur  y 
étoit  déjà.  Monsienr  et  Madame  sont  du  voyage;  on  y 
demeurera  jnscjn'A   N«'n<h'«'<li.  Les  danu's  qu'on  y  avoit 
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menées  la  premitMv  fois  y  sont  encore  venues,  et,  outre 
celles-lA,  nu'sduuies  de  lk'uuvilliei*setdeCroissy.  On  a  joué 
deux  reprises  du  grand  jeu,  et  entre  deux  on  a  travaillé 
à  la  blanque ,  qu'on  ouvrira  demain  à  Tarrivée  de  ma- 
dani<*  la  Dauphine.  Après  soupi'r,  Monseii;n«'ur  jouaà  de 
pj'tits  jfux  avec  les  demoiselles  et  la  jeunesse,  et  le  roi 
joue  au  billard  avec  M.  le  Grand,  M.  Vendôme  et  Clia- 
millard  ;  M.  le  duc  du  Maine  entre  quchpietois  dans  les 
|>arties.  —  On  croit  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  espérer  du 
mari'chal  de  Ci*équi.  —  Les  gens  qui  viendront  de  Pai-is 
et  de  Vei-sailles  pour  faire  leur  cour  n'entreront  à  iMarly 
qu'à  deux  lieuivs,  (juand  le  roi  sortira  de  son  diner. 

Mardi  \,  n  Marlij.  —  Le  roi  voulut  s'aller  promener 
rapri*s-dlnée  ,  mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha;  il  joua 
à  la  ferme  avec  les  dames,  et  lit  jouer  le  gros  jeu  du  reversi 
jiLsqu'à  cinq  heures.  —  Dès  que  madame  la  Dauphine 
fut  arrivée ,  on  ouvrit  la  hlanque.  A  sept  heures  ,  le  bal 
commença;  madame  la  Dauphine  et  toutes  les  dames 
iju'elle  avoit  menées  dans  ses  carrosses  soupérent  avec 
le  i-oi,  et,  en  Mirtant  de  table,  retournèrent  à  Versailles.  — 
Le  maréchal  de  Créqui  mourut  à  Paris;  il  hdsse  le  gou- 
vernement de  Lorraine  et  de  Luxembourg  vacant;  il 
avoit  outiN'  cela  le  gouvernement  de  Héthune,  qui  vaque 
par  cons4'*quent  ;  mais  il  avoit  un  brevet  de  retenue  de 
20,000  t'eus,  [je  maréchal  de  Créqui  laisse  à  ses  enfants  ou 
à  sa  femme  76,000  livres  de  rente  en  fonds  de  terre,  sa 
maison  (hms  Paris  et  le  vieil  hôtel  de  Créqui,  et  5,000 
francs  de  rente  sur  M.  de  Lestliguières.  Il  étoit  doyen 
des  maréchaux  de  France  ;  c'est  le  maréchal  de  Belle- 
fonds  qui  le  siM*a  présentement. 

Mercredi  5,  à  Marhj.  —  Lv,  mauvais  temps  a  empêché 
le  roi  d'aller  à  la  chasse.  Les  matins,  il  tient  son  conseil 
comme  à  l'oixlinaire.  —  Monseigneur  a  commencé  le 
grand  jeu  en  sortant  de  lablejustjuà  cinq  heures,  et  on 
a  rc«commencé  à  sept  jus(|u'à  souper.  —  Madiuue  la  Dau- 
phine n'est  point  venue  aujourd'hui.  —  On  a  donné  au 
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maréchal  d'Humières, qui  revientde  Flandre, ]e  pavillon 
destiné  au  prince  de  Conty,  qui  est  demeuré  à  Versailles 
pour  une  fluxion  considérable  qu'il  a  sur  l'œil.  —  Quel- 
ques dames  qui  a\  oient  hier  suivi  madame  laDauphine, 
mais  qui  étoient  dans  leurs  carrosses  particuliers,  se  sont 
plaintes  de  ce  qu'on  ne  les  avoit  pas  retenues  à  souper 
à  Marly  ;  mais  l'intention  du  roi  étoit  qu'elles  y  sou- 
passent,  et  on  ne  sauroit  prendre  plus  de  soin  qu'en 
prend  le  roi  pour  que  tout  le  monde  s'en  retourne 
content. 

Jeudi  6,  à  Marly.  —  Le  roi  a  monté  dans  sa  petite 
chaise,  et  est  allé  sur  les  onze  heures  voir  courre  le  cerf; 
il  en  est  revenu  encore  d'assez  bonne  heure  pour  dîner 
avec  les  dames  à  l'heure  ordinaire.  —  Monseigneur  et 
Madame  sont  demeurés  à  la  chasse.  —  On  a  commencé 
le  gros  jeu  en  sortant  de  table;  on  l'a  fini  à  quatre 
heures,  et  le  roi  a  fait  sortir  tout  le  monde,  avec  ordre  de 
ne  laisser  entrer  personne  qui  ne  fût  masqué.  11  a  pris 
une  robe  de  chambre,  et  tout  le  monde  s'est  déguisé.  — 
Madame  la  Dauphine  est  arrivée,  sur  les  six  heures,  mas- 
quée magnifiquement;  elle  a  fait  collation  d'abord,  et 
puis  est  allée  un  moment  i\  la  loterie  ;  ensuite  on  a  com- 
mencé le  bal.  A  la  loterie  d'aujourd'hui  et  à  la  blanque 
d'avant-hier,  le  roi  a  toujours  ajouté  beaucoup  de  lots 
d'argent  qu'il  donne  gratuitement.  Après  souper,  ma- 
dame la  Dauphine  est  retournée  à  Versailles;  les  joueurs 
reconunencèrent  le  gros  jeu  à  sept  heures,  tous  hal)illés 
en  comédiens  italiens.  Le  comte  d'Auvergne,  qui  tenoit  un 
jeu,  a  perdu  son  fonds  de  5,000  pistoles,  et  Monsieur  .-i 
repris  le  jeu.  Le  roi  et  madame  de  Montespan  s'en  sont 
mis  avec  lui. 

Vendredi  7,  à  ['^ersailles.  —  Le  roi  donna  uu  grand 
déjeuner  «ux  dames  à  Marly,  et  ensuite  monta  dans  sa 
chaise  pour  aller  tirer  et  profiter  du  beau  temps.  — 
Monsieur  et  Madame  ont  ramené  dans  les  carrosses  du  roi 
lew  dûmes  ([ui  avoirnt  été  du  voyage  île  Marly.  —  Mon- 
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seipneur  a  couru  le  loup.  —  Le  soir,  on  ;i  vu  une  co- 
riK'dii*  nouvelle  et  d'un  auteur  nouveau;  la  comédie 
est  intitulée  Géta.  et  a  fort  réussi.  — On  a  recommencé 
et*  soir  une  loterie  considérable  qui  sera  tirée  k  Marly  à 
la  mi-caréme;  le  gros  lot  sera  de  5,000  pistoles. 

Samedi  8,  «  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
|MUT.  Monsei Joueur  courut  le  loup.  Le  soir,  il  y  eut  appar- 
tement. —  Le  mi  nous  apprit  à  son  coucher  que  madame 
de  Malauze,  so'ur  de  MM.  de  Duras,  s'étoit  convertie  : 
elle  demeuroit  A  Miremont ,  une  terre  de  leur  maison. 
Dimanche  \i,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  faire  des  battues 
dans  son  [mu'c;  Monseigiieur  Ty  suivit.  — Le  soir  on  entra 
dans  l'apjKirtement  à  l'heure  ordinaire,  et  il  y  eut  î.^rand 
IkiI  où  t<mtes  les  dames  étoient  fort  parées.  —  J'appris 
tpie  rai»l)esse  d'Avenay  étoit  morte;  elle  étoit  de  la 
maison  deSillery.  I..es  religieuses  ont  écrit  au  roi,  et  de- 
mandent. \nniv  leur  abhesse,  la  nièce  de  eelle  (pii  vient 
•le  mourir,  ("est  une  s<i*ur  de  madame  de  Mauny  et  tante 
du  marquis  d'Ktam{>es;  mais  on  croit  que  S.  M.  |)ourroit 
bien  donner  cette  abbaye,  qui  est  très-considérable,  à 
une  sopur  du  marquis  de  Bouniei*s,  cpii  est  religieuse  dans 
celte  maison-là  depuis  longtemps. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  l^e  roi  alla  tirer  dans  son 
p.nr.  Mons<'iirneur  courut  b;  loup;  le  soir,  il  y  eut  comé- 
die Iraïuuise.  —  -\près  souper,  Monseigneur dtmna  le  bal 
chez  lui,  où  il  vint  I)eaucoup  de  mas<pies.  Madame  la  Dau- 
phine  y  descendit  après  son  souper  sans  être  mas(juée, 
et  eonwnem-a  le  Iml.  — On  apprit  que  le  duc  d'Estrées, 
andmssuleur  à  Konie,  étoit  mort  «Tapoplexie.  Le  car- 
dinal d'Ksirées  a  envoyé  son  secrétaire  en  porter  la  nou- 
velle. !>•  tbie  d'Ksirées  étoit  gouvei-neur  de  l'Ile  <le  Krance 
capilainedu  chAteau  de  Villers-Coterets.  Le  marquis  de 
''Oeuvres,  son  lils,  en  a  les  survivances.  —  I^  duches.s(! 
«le  Sforre  est  arrivée  :\  Paris  avec  .M.  et  madame  de  Nevers. 
Madame  deThianges,  si»  mère,est  allée  la  recevoir;  on  dit 
quVII««*st  plus  Indle  que  j.unais. 
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Mardi  ii,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dès  le  matin 
tirer  dans  sou  parc  ;  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Ma- 
dame ;  ils  ne  partirent  qu'après  midi  et  en  prirent  deux, 
—  Le  soir,  le  roi  alla  souper  à  neuf  heures  avec  ma- 
dame la  Dauphine,  qui  se  mit  à  table  avec  son  habit 
de  masque,  et,  en  sortant  du  souper,  on  entra  dans  l'ap- 
partement, où  il  y  eut  un  grand  bal  en  masque.  Le 
roi  joua  au  billard,  et  nous  jouâmes  le  gros  jeu  du 
reversi  jusqu'à  une  heure  après  minuit.  — La  duchesse 
d'Estrées*,  belle-mère  du  duc  d'Estrées  qui  vient  de 
mourir  à  Rome,  est  morte  ce  matin  à  Paris  d'apoplexie  ; 
elle  étoit  de  la  maison  de  Longue  val ,  sœur  de  feu  Ma- 
nicamp.  Elle  étoit  si  mal  dans  ses  affaires,  que  le  roi  de 
temps  en  temps  lui  donnoit  quelque  petit  argent  pour 
subsister;  elle  avoit  eu  1,000  écus  de  S.  M.  depuis  huit 
jours.  —  Monseigneur  a  donné  les  entrées  chez  lui  à  Ma- 
tignon ,  un  de  ses  anciens  menins. 

*  Cette  duchesse  d'Estrées,  troisième  femme ,  veuve  et  sans  enfants 
du  premier  maréchal  duc  d'Estrées,  est  fameuse  par  l'étrange  et  ridicule 
aventure  qui  hii  arriva  dutomierre,  qui  tomba  fort  près  d'elle,  lui  passa 
entre  les  jambes,  et  qui,  sans  la  blesser,  lui  servit  si  bien  de  barbier, 
que,  si  l'on  s'en  servoit  en  ces  endroits-là ,  elle  n'en  auroit  jamais  eu 
besoin  depuis. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine  allèrent  à  la  messe  à  l'ordinaire, 
et  prirent  tous  des  cendres  au  grand  autel.  —  L'après- 
dlnée,  le  roi  monta  en  carrosse,  et  vit  courre  plusieurs 
lièvres  aux  lévriers  de  M.  du  Maine.  —  Monseigneur, 
Madame  et  madame  la  princesse  de  Conty  étoientàche- 
\;il.    —  Le  soir,  il  n'y  eut  ni  appartement  ni  comédie. 

Jeudi  M) ,  à  Versailles.  — Cette  nuit,  à  trois  heures,  le 
duc  d(?(îré(jui  "*  est  mort  à  Paris.  I^e  duc  de  Gesvres,  gen- 
tilliommede  la  chambre  en  année,  en  ouvrant  le  rideau 
du  roi,  lui  en  appi'it  la  nouvelle,  et  lui  a  demandé  le 
gouvernement  d«^  Paris,  que  S.  M.  lui  adonné  en  s«;  lé- 
sant. —  L'après-dlné*',  1««  roi  alla  tirer  dans  son  parc. 
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Monst'ii^Minir  couiMit  lo  cerf.  —  Le  soir,  im  vil  pour  la 
M>coiuU'  luis  la  coiucilic  intitulée  Gétacl  on  la  trouva  fort 
iK'lle. 

•  Li'  duc  de  Crpqui  s  appcloit  Blancliclort .  Il  etoit  |>otit-tils  du 
nuirérhal  do  Créqui  et  d'une  fille  du  connétable  de  L«*sdiguieres.  \a\ 
^rand-père  do  ce  maréchal  épousa  la  fille  unique  de  Gilbert  de  Crequi , 

Mcur  de  l'oiv  et  de  Canaples  et  de  M d'Aeigné,  à   condition  d'en 

prtMidre  le  nom  et  les  armes  que  lui  imposa  le  cardinal  de  ('réqui , 
frcre  de  son  beau-i>ère,  en  donnant  tout  son  bien  à  sa  nièce.  Le  fils  de 
celui-là,  qui  prit  le  nom  et  les  annes  de  Créqui,  épousa  une  Chrétienne 
d'  \pierre,qui  fut  mère  du  maréchal  de  Créqui ,  et  par  un  second  ma- 
riage, de  Ix)uis  d'Agoult,  comte  de  Sault,  qui  mourut  sans  enfants,  et  lui 
laissa  tout  son  bien,  qui  passa  au  maréchal  de  Créqui  avec  le  nom  et 
les  annes  d'Agoult.  Celui-<'i  éjMius;»  les  deux  filles  du  connétable  de 
U'sdiguièrcs,  l'une  après  l'autre,  et  n'eut  point  d'enfants  de  la 
seconde.  Il  eut  deux  fils  et  deu\  filles  de  la  première,  et  fut  tué  en 
mars  I6J8,  en  Italie,  en  reconnoissant  la  petite  ville  de  Brème,  tenue 
parles  Espgnols.  C'étoit  un  grand  homme  de  guerre  et  de  conseil. 
Son  fils  aîné  fit  la  branche  de  Ix'sdiguières,  dont  il  fut  duc  et  pair  après 
son  |»ère  et  après  le  connétable,  son  grand-pcre  maternel ,  et  prit  le 
nom  et  les  annes  de  Boiuie ,  du  conuét^ible  ;  le  cadet  garda  ceux  de 
Créqui,  s'appela  Canaples,  et  fut  tué  mestre  de  c^amp  du  régiment 
des  gardes,  en  mai  1630,  devant  Chaml)éry,  et  laissa  d'une  duRoure, 
dont  la  mère  étoit  sa-ur  du  connétable  de  Luynes,  le  duc  de  Créqui 
H  ses  frères.  I>es  sœurs  de  >IM.  de  Lesdiguières  et  de  Canaples 
funmt  la  marquise  de  Rosny  et  la  femme  du,  premier  maréchal  de 
Villeroy ,  mère  du  second.  La  marquise  de  Rosny  perdit  son  mar 
avanlle célèbre  Maximilien,  duc  de  Sully,  son  beau- père;  ne  fut  point 
duchesse,  «-t  fut  mère  du  duc  de  Sully,  gendre  du  chancelier  Sé- 
Kuier. 

M.  de  Créqui  servit  jusipiau  grade  de  lieutenant  général;  fut  pre- 
mier grntilhonune  de  la  chambre,  duc  ù  brevet  en  1663,  chevalier  de 
l'ordr»'  en  IWll,  duc-pair  vn  ICliS,  »'nfiu  gouverneur  de  Paris.  Il  est 
r«'|«bre  jKiur  laffairt'  di'S  (>)rse.s,  pendant  sou  aud)as.sa(le  de  Rome,  où 
il  n>lounui  après  le  traité  de  Pis»-;  il  fut  au.ssi  ambassadeur  eu  Vuglc- 
terre,  et  alla  à  .Mtniich  conclure  W.  mariage  de  madame  la  Dauphine, 
en  1680.  Personne  n'cloit  plus  au  goiU  du  roi ,  et  n'avoit  usurpe  plus 
d'autorilé  à  la  cour  el  dans  le"monde,  Irès-splcndide  en  tout,  ^irand 
joiieiir,  el  ne  s'y  pi(|uaut  pas  d'une  fidélité  bien  exacte.  Plu.sieurs  grands 
seigneurs  en  iisoicnt  di'  même,  et  on  en  rioit.  .Sa  fa\eur  lui  fut  funeste 
par  une  MiiCMlnritr   (|ih  inéritr  iVrirr  iMiiporié.'    ï  .i   ninc.   •■iii-(iri>  vi- 
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vante  et  pleine  de  santé,  et  la  cour  à  Saint-Germain,  le  roi,  qui  a  tou- 
jours été  curieux  de  l'avenir,  et  qui  sans  ajouter  foi  à  ceux  qui  se  sont 
mêlés  de  le  prédire,  étoit  bien  aise  d'en  voir,  entendit  parler  d'une 
femme  qui  disoit  des  merveilles.  Il  ordomia  à  quelqu'un  qu'il  ne  nomma 
point  et  qui  avoit  im  logement  dans  les  hauts  du  château  de  Saint- 
Germain,  où  la  cour  étoit,  de  faire  venir  cette  femme  et  de  l'avertir.  La 
femme  vient,  et  le  roi,  sans  ordre  et  avec  un  habit  fort  simple,  y  monte; 
on  ne  se  lève  point,  et  on  lui  dit,  comme  à  un  homme  fort  du  commun, 
de  prendre  un  siège;  la  femme  s'interdit ,  on  la  rassure,  et  on  la  per- 
suade que  c'est  un  commensal  de  la  maison,  fort  sur  et  secret,  de- 
vant qui  elle  peut  continuer.  Enfin  elle  continue;  puis  le  maître  de  la 
chambre  propose  au  roi  d'un  air  d'autorité ,  de  se  faire  dire  aussi  son 
fait  ;  le  roi  obéit  avec  modestie.  T.a  femme  examine  sa  main  et  s'é- 
toime  ;  puis,  après  une  longue  pause,  lui  dit  qu'elle  ne  sait  quel  il  est , 
mais  qu'elle  voit  bien  qu'il  est  au-dessus  de  ce  qu'il  paroît  ;  qu'il  est 
marié,  mais  pourtant  lui  maître  galant  et  qui  a  bien  eu  de  bonnes 
fortunes;  qu'elle  ne  sait  ce  qui  lui  arrivera,  mais  qu'il  sera  payé  de 
toutes  ses  aventures  ;  qu'il  deviendra  veuf,  et  tout  de  suite  se  prendra 
d'une  veuve  déjà  surannée,  de  la  plus  basse  condition  et  le  reste  de 
tout  le  monde;  que  sa  conduite  ne  lui  sera  pas  inconnue,  mais  qu'elle 
ne  l'arrêtera  point;  qu'il  l'épousera,  et  qu'il  aura  un  tel  aveuglement 
pour  elle ,  qu'elle  le  gouvernera  et  le  mènera  toute  sa  vie  par  le  bout 
de  son  nez  ;  qu'il  en  sera  veuf  encore  après  un  long  mariage,  et  qu'a- 
lors il  ressentira  tellement  et  la  sottise  qu'il  aura  faite  et  celle  qu'elle 
lui  aura  fait  faire,  qu'il  prendra  eu  aversion  la  fennne,  ses  parents,  ses 
amis,  et  qu'enfin  il  en  mourra  de  honte  et  de  douleur. —  Avec  cette 
prédiction,  dont  la  fin  a  été  entièrement  fausse,  le  roi  redescend  chez 
lui,  reprend  ses  habits,  puis  passe  a  sa  chaise  percée  oii  les  grandes 
entrées  l'ont  toujours  vu  jusqu'à  sa  grande  opération  ,  et  qui  étoit  un 
temps  de  privance  fort  commode.  M.  de  Créqui  s'y  trouva  ce  jour-la, 
seul  ;  et  le  roi  se  mettant  tout  d'un  coup  à  rire,  lui  conta  ce  qui  lui 
venoit  d'arriver,  se  moquant  lui-même  de  sa  curiosité  et  des  pauvretés 
dont  elle  avoit  été  payée ,  et  surtout  se  moqua  de  la  devineresse,  et  se 
récria  sur  ce  que  c'étoit  que  ces  friponneslà ,  et  revenoit  toujours  à 
rire  de  l'impertinence  que  c'étoit,  de  prédire  à  un  roi  de  France  qu'il 
se  remarieroit  à  une  vieille  veuve  gueuse  et  de  rien  et  le  reste  de  tout 
le  monde  de  son  su,  et  (jiii,  toute  sa  vie  et  longtemps,  le  gouverneroit 
,1  baguette.  Gréqui  en  rit  fort  aussi,  et  se  crut,  avec  raison,  très-bien  avec 
le  roi ,  (jui  ne  faisoit  guère  de  confidences  inutiles;  mais  cette  fav<'ur 
eut  un  triste  revers ,  du  nionienl  qu'a|)rès  la  mort  de  la  reine,  le  roi 
s'attacha  à  madame  de  Maintenou,  et  surtout  dès  (|u"il  fut  question  de; 
s'y  attacher  tout  ii  fait  ;  et  l'entre-deux  en  fut  court.  Il  ne  put  souffrir 
M.  de  Créqui;  il  éviloil  de  lui  parler,  même  de  le  regarder;  il  vint 
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jusqu'à  l'éviter,  et  cet  éJoigiu-ineiU  alla  toujours  iroissaïU.  ^1.  do 
Créqui  au  tl«'S€spoir.  et  bien  infonné  par  l'intérieur  de  co  qu'on  no 
soupçonnait  (ju'a  poino ,  so  sontit  pordu  sans  rossouroo,  ot  tomba  dans 
uno  nithuioolio,  puis  dans  uno  jauniss»*  qui.  dos  plus  gros  et  forts 
bonunos  do  la  cour,  en  Ot  biontôt  un  squolotto  qui  no  pouvoit  plus  se 
soutenir.  Il  étoit  capable  d'aniitié  ot  do  bien  servir  ses  amis;  il  avoit 
toujours  aimé  et  protégé  lo  Charme! ,  l'avoit  avancé  on  tout  co  qu'il 
avoit  pu  à  la  cour,  lui  avoit  fait  avoir  uno  dos  doux  conipaguios  dos 
cents  gontilhoinnii's  au  Boc-do-Corbin  du  inaré<"lial  d'IIuniièros,  ot 
lui  avoit ,  sous  co  prétexte ,  procurt'  dos  entrées  que  la  ciiargo,  dès 
longtemps  sans  fonction,  n'avoit  point.  Il  ne  put  se  tenir  de  so  dé- 
clwtrpor  lo  c<».Mir  avec  lo Charmol  ot  do  lui  conter  son  infortune,  qui  lo 
conduisit  bientôt  après  au  tombeau  ,  ot  que  lo  Charmol,  tlopuis  s.'»  re- 
traite à  l'institution ,  a  racontée  à  quelques-uns  doses  plus  particuliers, 
amis.  Ce  no  fut  pas  la  seule  prédiction  qui  fut  faite  d'une  si  démesurée 
grandeur  ot  si  inimaginable.  Madame  de  Maintonon,  allant  à  Haréges 
avec  M.  du  Maine,  dont  elle  etoit  gouvernanic,  pour  dernière  ressource  à 
cette  chute  qu'il  avoit  faite  do  dessus  los  bras  do  sa  nourrice,  otqui  l'es- 
tropia |K)ur  toujours ,  passa  ii  Bordeaux ,  et,  y  séjournant,  alla  y  voir 
une  de  ses  anciennes  amies.  Un  abl)é  s'y  trouva,  dont ,  à  l'aspect  de  ma- 
dame do  Maintonon ,  l'égarement  fut  tel  qu'il  n'ôta  |)as  los  yeux  do 
d("ssus  elle,  et  n'ouvrit  pas  la  Iwuche  tant  qu'elle  y  demeura.  Quand 
elle  fut  sortie,  la  maîtresse  du  logis,  qui  savoit  bien  quil  croyoit  avoir 
des  connoissances  curieuses,  lui  demanda  la  raison  d'iuio  telle  surprise, 
et  il  se  défondit  extrêmement  longtemps.  Knlin  il  lui  dit  :  <■  Vous  me 
forcez ,  et  nous  nous  en  repentirons  tous  deux  ;  vous,  parce  que  vous 
n)o  croirez  fou  ;  moi ,  parce  <|ue  je  perdrai  toute  estime  auprès  d«'  vous  ; 
mais  tout  mon  art  est  faux,  ou  cette  femme  sera  reine,  ot  il  y  a  si 
loin  entre  cr  qu'elle  est  et  la  couronne ,  que  c'est  co  qui  m'a  mis  et 
me  mot  encore  hors  do  moi-mémo.  Co  sont  do  ces  choses  que  Dieu 
pennot  quelquefois  par  dos  raisons  adorables  ot  peut-être  terribles, 
pour  châtier  une  airiosité  qu'il  est  si  défendu  de  suivre  ot  si  dange- 
reux d'exécuter ,  ménio  dans  ces  rares  vérités ,  que  tant  de  ténèbres 
cnvolopp<ut  ot  qui  sont  étoufféis  par  de  continuelles  faussetés.  » 

l'our  retournera  M.  de  Créqui,  il  épousa  mademoiselle  de  Saint- 
Gelais,  dite  I>'zignan,  fillo  do  M.  I^insac,dont  la  mère  étoit  fille  du 
maréchal  de  Souvré.  O  M.  de  I.Kinsac  fut  tué  devant  Dôlo,  KJSC»,  qui 
d'un  premier  lit  eut  madame  de  Vassé,  ot  du  siHond  madame  de  Crécpii , 
herilién- do  la  Vallée-  '  '  ■■-.  se  remaria  au  pn'sidonl  doMosuies, 
frère  de  <r  A  vaux,  le  0»  M>sadenr,  puis  surintondartt  des  liuaneos, 

et  du  grand-père  du  premier  pré-sident  do  Me.sm<»s,  et  do  ce  mariage  iu»e 
fille  unique  qui  épousii  lo  nuiréi-halde  Vivoniie,  frère  do  madame 
de  Mout^span.  I,e!«  tantes  plomollos  de  madame  de  Créqui  avoient 
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épousé ,  runc  le  bisaïeul  du  marquis  de  Pezé ,  l'autre  M.  de  Toucy- 
Prie,  et  fut  mère  de  madame  de  Bullion ,  belle-fille  du  surintendant 
et  de  la  maréchale  de  la  Mothe.  Le  duché-pairie  érigé  pour  le  duc  de 
Créqui  s'éteignit  eu  lui.  Madame  de  Créqui  fut  dame  d'honneur  de 
la  reine  au  mariage  de  madame  la  Dauphine ,  belle ,  vertueuse,  mais 
si  sotte  qu'on  disoit  d'elle  que  IVl.  de  Créqui  la  montoit  tous  les 
matins  comme  une  horloge.  Ils  n'eurent  qu'une  fille  unique,  que  le  duc 
d'York  pensa  épouser,  depuis  Jacques  II,  quoiqu'elle  ne  filt  rien 
moins  que  belle,  et  qu'épousa  le  duc  de  la  Trémouille,  et  qui  en  eut 
la  charge  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre.  Le  duc  de  Ro- 
han ,  convenu  de  tout,  et  ayant  aussi  la  survivance  de  la  charge,  rom- 
pit pour  épouser  la  fille  de  Vardes  ,  unique  aussi  et  beaucoup  plus 
riche,  et  le  roi  ne  le  lui  pardonna  jamais.  Outre  son  amitié  pour 
'M.  de  Créqui,  qui  n'étoit  pas  sûr  de  retrouver  un  aussi  grand  parti, 
le  roi  fut  piqué  de  ce  que  la  considération  d'une  charge  qui  appro- 
choit  de  lui  de  si  près  n'avoit  pas  arrêté  le  duc  de  Rohan,  et,  bien  plus 
encore,  de  sa  préférence  de  l'alliance  d'un  homme  en  disgrâce  depuis 
si  longtemps,  après  tant  de  faveur,  et  en  disgrâce  si  profonde  et 
pour  des  causes  si  personnelles  qu'étoit  Vardes. 

Le  maréchal  de  Créqui,  tout  brillant  de  ses  qualités  militaires,  don- 
noit  et  recevoit  un  grand  lustre  de  son  frère.  Son  attachement  à 
Fouquet,  dont  il  avoit tiré  parti ,  le  pensa  perdre,  l'éloignauu  lemps, 
et  lui  coûta  la  charge  de  général  des  galères  que  Fouquet  lui  avoit 
payée.  Sa  probité  fut  plus  suspecte  que  sa  valeur  et  ses  talents;  et  la 
figure  charmante  de  ses  enfants  eu  fit  concevoir  de  grandes  espérances. 
Il  fut  maréchal  de  France  en  1668,  gouverneur  de  la  Lorraine  et  jamais 
chevalier  de  l'ordre.  Le  cadet  mourut  de  bonne  heure ,  sans  avoir  été 
marié ,  et  l'aîné ,  gendre  du  duc  d'Aumout ,  montra  de  quoi  faire  espé- 
rer ,  et  de  quoi  faire  plus  craindre  aussi  que  n'avoit  même  fait  son  père, 
fut  tué  sans  postérité,  sans  regrets  et  sans  enfants.  Sa  femme  vécut  dans 
le  plus  grand  luxe  et  le  scandale,  et  finit  dans  la  pénitence  et  la  plus 
grande  édification.  On  parlera,  quand  il  sera  temps,  de  leur  frère  stu- 
pide,  Canaples,  si  dissemblable  à  eux. 

Vendredi  IV,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans 
son  parc;  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir,  il  y  eut 
appartement,  et  on  y  joua  pour  la  dernière  fois  le  gros 
jeu.  —  On  acheva  de  réglcn*  les  articles  du  mariage  du 
comte  de  Giiiche  avec  mademoiselle  de  Noailles,  et  on 
reçut  les  compliments  dans  les  deux  familles.  C'est  M.  de 
Hocjuelaurc  <|ui  <■«  lait  les  premières  pr()}>(>sitions  de  ce 
mariage;  on  (Iodiic  à  la  lillc  V00,000   francs  d'argent 
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comptant  r\  [vs  umvién  seront  nourris  rt  lof^^és  cinq  ou 
six  ans  chez  M.  de  Nonilles.  1^  duc  de  Grammont  donne 
au  comte  de  Guiche,  son  lils,  18,000  livres  de  renie  (1). 
1^  roi  donne  le  rc^friment  de  (Jrainniont  au  comte  de 
Guiclie;  il  s'appellera  le  régiment  deCiuiche.  — Monsei- 
gneur a  donné  les  entrées  chez  lui  k  Sainte-Maur(^ ,  et, 
dès  que  M.  de  Montauzier  Ta  su  ,  il  est  allé  trouver  Mon- 
seigneur et  les  lui  a  demandées  pour  le  marquis  d'Antin  , 
son  gendre ,  qui  est  menin  comme  Sainte-Maure  ;  Mon- 
seigneur les  lui  a  accordées,  et  apparemment  tous  les 
autres  menins  les  auront  aussi. 

Samedi  lô  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly  ; 
Monseigneur  l'y  accompagna  ;  Monsieur  Ty  suivit  aussi. 
Il  y  avoit  des  dames:  madame  la  duchesse  de  Bour]>on  , 
madame  la  princesse  de  Conty,  madame  de  Ventadour, 
madame  d'Urfé,  madame  de  Mornay ,  madame  de  Belle- 
Fonds  et  mademoiselle  d'Arpajon.  On  y  joua  l'après- 
dlnée,  et  on  revint  ici  à  neuf  heures  du  soir.  —  J'appris 
que  le  roi  avoit  donné  à  Tabbé  Ratabon ,  grand  vicaire 
de  Stra.slx)urg,  une  abbaye  considérable  en  Alsace.  Elle 
est  située  près  de  Philisbourg  et  presque  tout  le  revenu 
est  dans  le  Palatinat.  Le  roi  a  voulu  qu'elle  l'ùt  en 
commande. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
au  sermon ,  et  ensuite  il  vit  monter  des  chevaux  à  la 
grande  écurie.  Monseigneur  fut  toujours  avec  lui.  — 
Monsieur  et  Madame  allèrent  pour  quelque  temps  à 
Paris.  —  Monseigneur  a  donné  les  entrées  à  M.  d'Urfé, 
MM  de  ses  menins.  —  Le  roi  a  réglé,  (ju'il  n'y  auroit 
plus  de  comédie  ici  le  dimanche  durant  le  carême,  ni 
d'opéra  à  Paris  ces  jours-là  (2). 


(I)  Voyez,  Mirrv  mariage,  \o  12  mars  suivant  (pajçe  AV. 

(})  J'allai  à  Paris  pour  faire  les  remèdes  néreiiKaires  avant  la  gramle  opéra- 
tion «pie  je  me  fi»  faire  le  lundi  en  huit  jours.  (  Ao/c  de  Dangeau.  )  Le  ma- 
nuscrit de  la  liibliotlièque  de  l'Arsenal  ajoute  :  Cette  maladie  dérange  un  f»eu 
Tordre  de  quelipies  moift  qui  suivent  dans  re  journal. 
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Lundi  il ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
dans  ses  jardins  ;  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir,  il 
y  eut  comédie.  —  On  apprit  la  mort  de  l'archevêque  de 
Tours  ;  il  étoit  des  Amelot  de  Paris ,  oncle  de  l'ambassa- 
deur en  Portugal  et  de  madame  de  Vaubecourt;  il  y 
avoit  longtemps  qu'il  étoit  fort  baissé.  —  Monseigneur 
a  donné  les  entrées  chez  lui  à  tous  les  menins  et  au 
marquis  de  Bellefonds,  pour  qui  madame  laDauphine  les 
lui  a  demandées. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans  son 
parc.  —  Monseigneur  alla  à  Paris  à  l'Opéra  et  à  la  foire , 
où  il  acheta  force  bijoux  qu'il  donna  aux  dames  et  aux 
jeunes  gens  qui  l'avoient  suivi.  Il  mena  dans  son  car- 
rosse madame  la  princesse  de  Conty  et  la  marquise  de 
Bellefonds.  Madame  de  Lislebonne  et  ses  filles  et  madame 
de  Lavardin  l'attendirent  à  l'Opéra.  —  Le  soir,  il  n'y  eut 
ni  appartement  ni  comédie.  —  Madame  la  duchesse  de 
Sully  gagna  au  conseil  un  procès  considérable  contre  la 
Bazinière,  qui  lui  redemandoit  une  fort  grosse  somme. 

Mercredi  19  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
dans  ses  jardins.  —  Monseigneur  courut  le  loup.  Le  soir, 
il  y  eut  appartement.  — Nous  avons  su  que  U.  de  Savoie 
étoit  allé  en  poste  à  Venise,  il  entra  dans  son  conseil, 
leur  dit  (pi'il  venoit  pour  leur  dire  qu'il  avoit  résolu 
d'aller  en  poste  à  Venise,  qu'il  ne  leur  demandoit  pas 
leur  avis ,  mais  des  remises  pour  200,000  écus  dont  il 
avoit  besoin  pour  son  voyage.  L'ambassadeur  de  France, 
qui  avoit  averti  le  roi  du  dessein  de  M.  de  Savoie  par 
un  courrier  exprès,  partit  de  Turin  aussitôt  après  le  re- 
tour de  .son  courrier  et  suivit  en  poste  son  Altesse  Royale. 

—  L'«'!l<'(',teur  de  Bavière  étoit  h  Venise  depuis  quel([uc 
(eMq)s  ,  et  apparenunent  ils  se  verront  souvent. 

.feudi  20 ,  à  Versailles.  —  On  a  proposé  au  duc  d'Ks- 
trées  d'aller  ambassadeur  A  Bonu;,  mais  il  s'en  est  ex- 
cusé. Son  père  y  a  laissé  pour  200,000  Irancs  de  dettes. 

—  Le   pajX'  a  déclai'i'i  «pi'il  voidoit  ôter  les    franchises 
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de  rambassadeur  de  France.  U  n'y  auroit  plus  A  Komo 
que  ce  ministre  à  qui  S.  S.  ne  levS  eut  ^as  ôtées.  Le  pa]>e 
n'avoif  voulu  fairo  aucun  chanirement  jx'ndant  la  vie  du 
ducd'Estrées;  mais,  d«^s  qu'il  a  Hé  mort,  il  n'a  pas  voulu 
perdre  Toccasion  d'achever  ce  qu'il  a  voit  commencé. 

Vendredi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  A  Marly 
et  y  coucha;  Monsieur  et  Madame  y  étoient;  madame  la 
princ^^se  de  Conty  y  vint;  outre  les  dames  (jui  y  vont 
d'ordinain»,  il  y  avoit  madame  de  Mortemart,  la  marquise 
do  Bellefonds ,  madame  d'Urfé  et  madame  de  Saint-Gé- 
ran*. 

•  Madame  la  Ihincesse  à  Marly  sans  dame  d'hoimeur,  sa  belle-fille 
et  madame  la  princesse  de  Conty,  fille  du  roi,  ayant  les  leurs,  mais  par 
RfAce,  non  de  droit,  et  grâce  ;i  elles  seules,  madame  de  Langeron,  étant 
à  M.  de  fruise,  mangea  :i  table  et  entra  dans  les  earrosses ,  et  la  même 
(K-rdit  Tun  et  l'autre  étant  à  madame  la  Princesse.  Madame  de  T.ussan, 
donl  le  mari  étoit  chevalier  de  l'ordre,  ne  pul  avoir  ces  honneurs  par 
la  même  raison,  et  les  avoit  eus  d'elle-même.  Non-seulement  M.  le 
Prince  et  M.  le  prince  de  C'«onty,  son  gendre,  n'ont  jamais  mené  à 
Mariy  que  leurs  valets,  comme  tout  autre  courtisan;  mais  M.  le  Uuc, 
gendre  du  roi ,  n'y  en  a  pu  mener  d'autres,  tandis  que  MM.  du  Maine 
et  <le  Toulouse  y  ont  toujours  mené  l'un  Chambonnas,  son  capitaine  des 
gardes,  l'autre  Hautefort,  son  écuyer,  sans  compter  Monchevreuil  et 
d'O ,  qiii  avoient  été  leurs  gouverneurs,  et  dont  on  menoit  les  femmes. 
Rien  plus ,  Mou.srigueur  revenant  un  jour  de  la  chasse  de  fort  loin  , 
son  carrosse  rompit;  il  n'avoit  avec  lui  que  M.  le  prince  de  (lonty  et 
Sainte- Maure.  I.e  carrosse  de  M.  le  Duc  se  trouva  à  portée  qui  l'atten- 
doit,  dans  lequel  étoient  Saintrailles ,  son  premier  écuyer,  et  Sillery, 
qui  l'éloit  de  .M.  le  prince  de  Conty,  tous  deux  gens  considérés  et  le 
dernier  cousin-germain  de  M.  de  la  Rochefoucauld  et  frère  de  Pui- 
sieu\,  mort  chevalier  de  l'ordre.  Ils  mirent  tousdeuv  pied  à  terre,  et 
quoique  le  carrosse  fdt  aisément  pour  six.  Monseigneur  y  nïonta 
avec  .M.  le  prince  de  Conty,  Sainte-Maure,  et  les  laissa  sans  leur  rien 
dir»',  sinon  qu'il  etoit  fdché  de  les  laisser  sur  le  chemin,  et  ilsrache- 
vtrent  jusqu'à  Versiiilles,  sur  h-s  chevaux  dételés  du  carros.se  de  Mon- 
>«ipnonr  Le  soir,  Monseigiu-ur,  fAché  pourtant  de  l'aventure,  la  conta 
.111  roi.  qui.  d'un  ton  sec  et  décidé  :  "  .le  le  crois  bien,  dit-il,  faire  monter 
avec  vous  des  doniestiques  de  prince  du  sang ,  ce  seroit  une  belle 
chose,  nu  que  même  sans  vous  ils  montassent  dans  votre  carrosse  !  » 

Samedi  22,  «  Ver  mi  Un   —  Le  roi  revint  ici  de  Marly 
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après  son  souper.  11  avoit  volé  tout  l'après-dinée  ;  madame 
la  duchesse  de  Bourbon  et  madame  la  princesse  de  Conty 
étoient  à  cheval  avec  lui.  —  On  parle  de  M.  de  Lavardin 
pour  l'ambassade  de  Rome. 

Dimanche  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut, 
alla  se  promener  dans  ses  jardins;  il  y  eut  appartement. 
—  J'appris  la  mort  de  madame  de  Villesavin*,  qui  avoit 
quatre-vingt-huit  ans.  —  Le  marquis  de  Rochefort  a  eu 
l'engagement  du  régiment  de  Bourbonnois,  qu'il  achète 
43,000  livres  du  marquis  de  Refuge;  c'est  un  petit  vieux 
corps. 

*  Madame  do  Villesavin  étoit  avec  son  mari  sur  le  Pont-IVeuf,  au  mo- 
ment de  Tassassinal  de  Henri  IV. —  Elle  étoit  grand'mère  de  l'évêque 
de  ïroyes,  retiré ,  puis  du  conseil  de  régence  à  la  mort  de  Louis  XIV, 
puis  retiré  et  mort  à  quatre-vingt-huit  ans. 

Lundi  24 ,  '  à  Versailles.  —  On  a  trépané  ce  matin 
le  fils  du  prince  d'Harcourt,  âgé  de  sept  ans.  il  avoit 
déjà  été  trépané  à  l'Age  de  quatre  ans ,  et  a  souffert  cette 
seconde  opération  avec  beaucoup  de  fermeté. 

Je  me  fis  faire  la  grande  opération.  Voici  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  considérable  durant  ma  maladie. 

Le  premier  lundi  de  mars  (  1  ) ,  M.  de  Barbezieux ,  fils 
de  M.  Louvois  et  reçu  en  survivance  de  la  charge  de  se- 
crétaire d'État ,  commença  à  en  faire  les  fonctions  et  en- 
tra au  conseil ,  mais  sans  dire  son  avis.  —  Le  marquis  de 
Poigny  mourut  à  Paris  ;  il  étoit  de  la  maison  d'Angennes; 
il  avoit  été  enseigne  des  gendarmes  du  roi.  Sa  pre- 
mière femme  étoit  lille  de  M.  de  Brienne  et  sa  seconde 
femme,  qu'il  laisse  veuve,  est  sœur  de  M.  de  Chàtillon.  — 
Le  roi  donna  k  Monsieur  200,000  écus,  payables  en  deux 
ans,  —  Le  roi  donna  iV  M.  Langlois,  l'un  des  maîtres 
d'hôtel  servant  par  (piarlier,  10,000  écus  payables  en  cinq 


(1)  Le  mois  de  inar8  s'est  ti-oux^  mal  en  onirc;  toutes  les  dates  étuient 
transposées.  {Note  du  manxucrit  de  In  bibl.  de  l'Arsenal.) 


ans.  —  On  apprit  la  mort  tir  la  reino-niAro  do  Suède,  et 
l'on  nVn  a  iM)int  pris  \v  deuil  '  :  elle  étoit  sirur  du  duc 
de  Holstein4iot(orp. 

'  Le  roi  ne  prouoit  lo  deuil  que  de  la  parenté,  ou  proclie ,  ou ,  si  elle 
étoit  éloignée ,  jointe  h  une  souveraineté  considérable. 

Le  roi  assura  j\  M.  le  cardinal  de  Fui-stemberg  dix  an- 
né^'sd*»  sa  jHMision  de  10,000  «'«eus,  afin  (|ue  ses  créanciers 
pussent  «Hre  payés,  quand  même  il  viendroit  à  mourii' 
présentement.  —  Madame  la  princesse  de  Furstemberi^- * 
a  eu  les  honneurs  du  Lou\  re  pour  toujours,  et  en  a  pris 
posst»ssion  ;  elle  les  avoit  eus  une  fois  pendant  la  vie  de 
feu  M.  de  Strashourer.  mais  ce  n'étoit  <|u«'  pour  une  fois 
seulement.  Le  prince  de  Fursteniberg  siiluoit  madame  la 
Dauphine,  et  dansoit  avec  elle  comme  les  officiers  de  la 
couronne  et  les  princes. 

*  Les  princes  de  maisons  souveraines  n'ont  ni  rang  ni  honneurs  on 
Franee,  à  moins  qu'on  ne  les  leur  ait  expressément  donnés,  connue  on 
a  fait  à  quelques-uns  et  a  d'autres  encore  qui  n'en  sont  point  et  qui 
sont  François  :  beaucoup  moins  aux  princes  de  IKmpire ,  air.si  qu'étoit 
la  princesse  de  Furstemljcrg,  dont  le  niari ,  attaché  à  l'électeur  de  Saxe, 
étoit  tout  nouvellement  fait  prince  par  l'Empereur.  Mais  ses  oncles, 
l'évêque  de  Strasbourg  et  le  cardinal  de  Furstemberg,  avoient  servi  le 
roi  avec  tant  de  constance  et  de  satisfaction ,  que  pièce  à  pièce  ils  ti- 
rèrent ce  tabouret  de  grâce.  Otte  princesse  de  Furstemberg  étoit  la 
meilleure  créature  du  monde ,  jwint  cruelle  et  |>oint  débauchée ,  sans 
naissance,  fille  de  la  sœur  de  la  mère  de  MM.  de  Noailleset  fort  bien 
avec  eiix ,  très-boiteuse ,  et  |)ourtant  dansant  à  meneille,  d'une  ingé- 
nuité plaisante,  toujours  avec  Monsieur  et  bonne  compagnie.  Elle  n'eut 
que  deux  filles,  qu'elle  maria  connue  elle  put ,  l'une  eu  |)rovince  à  un 
soi-disant  I^innoy  qui  l'est  peut-être  bien,  l'autre  au  fils  de  M  de  Sei- 
gnelay,  qui  mourut  tôt  après,  maître  de  la  garde-robe  eu  survivance  de 
la  Salle,  dont  une  fille  unique,  très-riche,  mariée  ati  duc  de  Luxein- 
itourg.  I  j  mort  du  dentier  manrhal  duc  de  la  h'euillade  tua  madame 
de('.oligny,  s;i  uu'illeureamie,et  convertit  l'autre,  madame  de  Seignelav, 
qui  ne  fit  que  languir,  et  se  retira  à  Bon-Swours,  au  faubourg  Saint- 
Antoine. 

M.  1«'  cardinal  de  Fiirsteml)erfr  parfit  pour  retourner 
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en  Allemagne,  et,  en  passant  à  Liège,  il  assista  au  ma- 
riage de  mademoiselle  de  Furstemberg,  sa  nièce,  avec  le 
prince  de  Nassau- Siegen,  qui  est  Falné  du  gouverneur 
de  Gueldre. 

Le  roi  donna  Févêché  de  Toiil  à  l'abbé  de  Bissy,  fils  de 
Bissy,  lieutenant  général  en  Lorraine.  —  Le  roi  donna 
l'abbaye  de  Fontgombault,  diocèse  de  Bourges,  à  l'abbé 
Chamillard,  frère  de  Cliamillard,  maitre  des  requêtes,  et 
l'abbaye  de  Blanchelande  à  l'abbé  de  Cognés.  —  L'abbé 
de  Montai  s'est  marié  ;  il  avoit  deux  abbayes  dont  le  roi 
a  disposé  :  celle  de  Chabrice  a  été  donnée  à  Fagon,  lils  du 
premier  médecin  de  la  feue  reine  ;  celle  de  Rigny  au  frère 
de  Druis,  gendre  de  Montai.  Le  fils  de  Druis  a  eu  2,000 
francs  de  pension  sur  Rigny  et  1,000  sur  Blanchelande* 
—  Le  roi  donna  l'abbaye  du  Gué  de  Launay  à  Dandin  , 
aumônier  de  M.  du  Maille;  l'abbaye  de  Beaulieu,  dio- 
cèse de  Langres ,  à  l'Espinay,  de  la  petite  écurie;  l'ab- 
baye-aux-Bois  transférée  à  Paris  à  madame  de  Montcarvel, 
sœur  de  madame  de  Mailly  du  Pont-Rouge. 

Le  roi  choisit  le  marquis  de  Villers  d'O  *,  qui  fut  fait 
major  de  la  marine  du  Ponant  pendant  que  le  roi  étoit  A 
Fontainebleau  l'année  passée  ,  et  qui  avoit  épousé  made- 
moiselle de  Guilleragne  le  jour  de  mardi-gras.  Le  roi  le 
choisit  pour  être  gouverneur  de  M,  le  comte  de  Toulouse. 
Le  roi  avoit  donné  à  madame  de  Guillerague  22,000 
écus. 

*  Guillerague ,  conseiller  au  parlement  de  Bordeaux  ,  étoit  de  ces 
esprits  aimables,  aisés,  amusants,  faits  pour  le  grand  monde  et  les 
bonnes  compagnies,  et  que  leur  agrément,  tourné  en  force,  tire  de  la 
province ,  malgré  toutes  les  plus  naturelles  barrières.  Celui-ci  avoit  eu 
accès  et  puis  familiarité  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  nu^illeur  à  la  cour  et  à 
Paris,  et  avoit  fait  une  connoissance  particulière  avec  madame 
Scarron,  qui  se  tourna  en  amitié  intime,  l.lle  s'en  souvint  toujours 
dans  son  cliangemcnt  de  nom  et  d'état  ;  comme  Guillerague  étoit  un 
panier  percé,  cil,'  le  fit  envoyer  ambassadeur  ii  ('.(tnslantinoplc  pour  se 
renipliinicr  en  cet  emploi  très-lucratif  pour  un  autre;  mais  poiu- 
Guilleragne  il  n'en  étoit  auiini    Villers  étoit  un  petit  garde-n>arinc  , 
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lort  giMMix ,  fort  sol ,  mais  fort  Iticii  f;iit ,  (|iii  monloit  lo  vaissoau  sur 
Itijiu'l  (luillcniijiif  lit  son  \oyap«',  où  il  avoit  int'ii«'s;i  fcmnuM't  sii  fille. 
Il  inoiinit  |K'ii  après  à  Constantinoplo.  Villcrs  ,  amoiiri'ux  de  madcinoi- 
selle  de  (Inilh'rapu' dans  la  traversée,  ayant  appris  la  mort  de  son 
pèn*  à  son  prochain  retour,  lit  si  bien  qu'il  fut  de  ceux  qui  montèrent 
le  vaisseau  qui  alloit  elierclier  la  nière  et  la  fille.  N'illers  éloit  devenu 
ens«'igiie  ou  lieutenant,  et  mademoiselle  de  (itiillerague .  eharmée  de 
son  retour ,  et  encore  plus  de  l'amour  qui  lui  avoit  fait  entreprendre 
ce  voyage,  le  fit  goiUer  à  sa  mère,  et,  à  la  manière  des  héros  de  ro- 
mans qui  ne  s'inquiètent  pas  de  la  subsistance,  ils  se  marièrent  sur  la 
ci»te  de  l'ancienne  Troie,  où  le  vaisseau  eut  à  relAcher ,  et  où  ils  mirent 
pied  à  terre.  C'ètoit  une  terre  propre  à  un  mariage  de  roman  ;  aussi  lui 
porta-tH'lle  bonheur.  Madame  de  Maintenon,  plus  touchée  du  roma- 
ni-sijue  que  sa  mo<leme  austérité  ne  le  sembloit ,  prit  de  là  pour  eu\ 
un  degré  d'affection  qu'elle  trouva  moyen  de  se  tourner  en  utile. 
Klle  avoit  continuellement  tendu  à  saper  madame  de  INIontespan ,  et  a 
lui  soustraire  ses  enfants,  par  lesquels  seuls  elle  tenoit  encore.  Ma- 
dame la  Duchess*'  étoit  mariée;  Montchevreuil ,  tout  à  madame  de 
Maintenon,  étoit  par  elle  gouverneur,  et  le  tout  chez  M  du  .Maine; 
die  vouloit  tenir  le  comte  deTotdouse  par  le  même  moyen,  et  sa  qua- 
lité d'amiral  lui  donna  couleur  de  proposer  mi  officier  de  vaisseau 
pour  mettre  auprès  de  lui;  Villers  fut  donc  agrée,  et  prit  le  nom  de 
Marquis  d'O  ,  se  prétendant  de  cette  maison ,  que  les  généalogistes 
ne  lui  accordèrent  jamais ,  mais  dont  la  cour  et  le  monde  ne  fit  aucune 
difficulté.  Son  plus  grand  génie  répondoit  en  plein  à  sa  plus  courte  ex- 
|K*rience  navale,  et  le  cours  militaire  qu'il  fit  à  \  ersailles ,  sans  on  par- 
tir, le  fit  arriver  à  force  de  promotions  et  d'années  au  grade  de  lieu- 
tenant général  de  mer ,  sjtns  avoir  acquis  que  les  talent:}  des  cabinets 
et  des  derrières  qui  n'inlluent  pas  beaucoup  ;i  la  ciipacité  militaire,  il 
devint  toutefois  un  fantôme  de  personnage  par  la  suffisance  de  son 
maintien,  le  dédain  sage  de  son  silence  qu'il  ne  commit  jamais,  et  les 
liaisons  d'intrigues,  dont  il  etoit  dénombré  plus  que  d'exploits.  Sa 
dévotion  extatique  et  assidue,  joint  à  son  orgueilleux  sourcil,  donnoit 
envie  de  découper  «'H  frange  le  derrière  de  son  habit,  et  de  coller  sur 
SCS  épaules  quelques  pass.'iges  de  l'Ancien  Testament.  Il  devint  le  maître 
chez  M.  le  comte  de  Toulous»*,  et  en  tira  une  immense  subsistance.  Sa 
fennne,  galante  et  romanesque,  lui  laissa  la  gravité  et  l'austérité  en 
partage  et  prit  pour  elle  renjouement  et  tout  ce  qui  l'accompagne. 
Madame  de  Maintenon  la  fit  dame  du  palais ,  au  grand  scandale  de 
tout  le  monde ,  et  elle  prit  soin,  dans  l'exercice  de  sa  charge ,  d'ôter 
a  tout  le  monde  tout  siijet  de  scrtqiule  d'en  avoir  tant  pris  sur  un 
titre  si  au-dessus  d'elle ,  et,  qui  pis  fut,  d'un  acci's  si  intime  et  si 
continuel  auprès  de  madame  la  duchesse  de  Bourgogne  et  de  toute 
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sa  jeune  cour ,  tellement  qu'entre  le  mari  et  la  femme,  tous  d«u\ 
fort  unis  et  concertés  en  bonne  politique ,  les  deux  extrémités  se  trou- 
vèrent également  embrassées  et  très-également  à  leur  profit  ;  mais  leurs 
vues  furent  trop  vastes  pour  leur  ditfée;  madame  la  duchesse  de  Bour- 
gogne, devenue  Dauphine,  mourut  trop  tôt,  et  M.  Je  comte  de  Toulouse 
acheva  leur  désespoir  par  son  mariage. 

Le  27  février,  le  roi  donna  à  Boisseuil  4,000  livres 
d'augmentation  de  pension;  il  a  déjà  8,000  livres  du  roi, 
outre  quelques  chevaux  entretenus.  —  Le  comte  de 
Saint-Vallier  a  eu  l'agrément  pour  se  défaire  de  sa  charge 
de  capitaine  des  gardes  de  la  porte;  S.  M.  en  avoit  donné 
l'agrément  à  la  Chaise,  sénéchal  de  Lyon ,  et  frère  du  P. 
de  la  Chaise,  mais  il  y  eut  quelque  difficulté  pour  le 
payement  et  le  marché  fut  rompu.  —  Le  12  mars,  le  roi 
donna  au  duc  de  Charost  la  survivance  de  la  lieutenance 
générale  de  Picardie  pour  le  marquis  d'Ancenis,  son  fils; 
avant  que  le  roi  la  donnât  à  M.  de  Charost ,  cette  charge 
n'avoit  point  été  remplie  depuis  le  duc  de  Chaulnes , 
frère  aîné  du  duc  de  Chaulnes  d'aujourd'hui  ;  elle  vaut 
24-,000  livres  d'appointements  payés  au  trésor  royal,  et 
8,000  pour  les  gardes.  —  Le  roi  donna,  le  3  mars,  à  ma- 
dame la  maréchale  de  la  Mothe ,  une  agrafe  de  diamants 
estimée  4,000  pistoles.  Après  la  cérémonie  du  baptême 
des  trois  enfants ,  le  roi  lui  fit  demander  ce  qu'elle  aime- 
roit  mieux  de  l'argent  ou  des  pierreries,  parce  qu'il  vou- 
loit  faire  un  présent,  connue  c'est  la  coutume  d'en  faire 
aux  gouvernantes,  quand  on  est  parrain  des  enfants.  S.  M. 
a  donné  outre  cela  2,000  pistoles  pour  toutes  les  femmes 
qui  servent  les  trois  petits  princes.  —  Le  môme  jour,  S.  M. 
.signa  le  contrat  de  mariage  de  M.  d'Hautefort,  colonel  du 
régiment  d'Anjou ,  avec  mademoiselle  de  Pompadour.  — 
Coulomhe,  autrefois  maréchal  des  logis  des  mousquetaires 
et  qui  s'est  attaché  à  la  marine  depuis  quelque  temps,  a 
épousé  une  des  filles  de  Saint-(^yr;  il  étoit  capitaine  des 
gardes  de  marine  à  Brest ,  et  on  lui  a  donné  coniniission 
de  capitaine  de  vaisseau.  —  M.  de  Caumartin  ,  conseiller 
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d'Ltat  ordinaire,  mourut  d'apoplexie.  On  a  donné  sa 
place  de  conseiller  d'État  ordinaire  îI  M.  Roulier,  qui  ne 
Tétoit  (|ue  de  semestre ,  et  la  place  de  semestre  a  été 
donnée  i\  M.  de  Bagnols.  intendant  en  Flandre. 

On  tira  à  Marly,  le  5  de  mars,  la  grande  loterie,  et  ce  fut 
un  épicier  de  Paris  qui  gagna  le  gi'os  lot  { 1  ).  —  J'appris 
que,  le  jour  que  le  roi  alla  il  la  maison  de  ville,  il  donna 
au  duc  Fornari,  Sicilien,  une  pension  de  3,000  livres. 

Le  9  mars,  le  i*oi  signale  contrat  de  mariage  du  comte  de 
la  MoUie ,  sous-lieutenant  des  chevau-légers,  avec  la  veuve 
du  comte  de  Vaillac  ,  chevalier  de  l'ordi'e;  elle  est  sœur 
de  l'évéque  du  Mans,  qui  fait  quelques  avantages  aux  ma- 
riés. —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  2,000  écus  au  mar- 
quis du  Bordage  ,  brigadier  de  caviderie  et  nouveau  con- 
verti, —  M.  de  Roquelam-e  avoit  demandé  au  roi  les  lods 
et  ventes  de  quelques  terres  de  M.  de  Lauzun  ,  et  le  roi  les 
refusii,  disiint  qu'il  ne  ialloit  pas  vouloir  profiter  de  la 
disgrâce  des  malheureux.  —  La  nuit  du  12  au  13  mars,  le 
comte  de  Guiche  (2)  épousa  mademoiselle  de  Noailles  { 3)  ; 


(I)  "  Vous  savez  «jiie  la  graude  loterie  du  roi  a  été  tirw.  MM.  Hemard  et 
TraDrliepain ,  marchands  à  Paris,  «|ui  y  avoient  mis  ensemble  dix  louis,  ont 
ou  l«  ftros  lot,  (|ui  «'toit  de  cin<|uante  mille  livres.  Ils  allèrent  à  Marly  |)our  le 
rt'Urer,  et  le  rui,  qui  le  sut,  voulut  bien  leur  faire  l'honneur  de  les  voir.  S.  M. 
U's  re<;ul  |).-iri°aitement  Inen.  »  {Mercure  de  mars ,  1"^"  partie,  p.  343.) 

{">.)  Aff-  de  <|uin/.e  ans. 

(3)  «  On  les  marie  «•  soir  à  Versailles.  Voici  cx)mment  :  |HMsonne  n'est 
prié,  |iersoanc  n'est  averti,  clcicun  .sou|>eraou  fera  collation  «lie/,  soi.  A  minuit 
un  assemblera  les  deux  mariés  i>our  les  mener  à  la  |)àroisse,  sans  «jue  les 
jWrres  et  inèri»s  s'y  trouvent,  «|u'«*n  cas  (ju'.ils  soient  alors  à  Versailles.  On  les 
mariera;  on  ne  trouvera  jK)int  un  grand  «^tala^e  de  toilette;  on  ne  les  couciiera 
|MHnt  :  un  laissera  le  soin  à  la  {gouvernante  et  au  gouverneur  de  les  mettre 
«ians  un  même  lit.  Le  lendemain,  on  siipi)oscra  «(ue  tout  a  bien  été.  Un  n'ira 
|ioint  les  tounnenter;  |Hjint  de  lH)ns  mots,  \mnl  «le  mauvais«js  plaisanteries. 
Ils  se  lèvenmt  :  le  (^anon  ira  à  la  messe  et  au  diiicr  du  roi,  la  |»elite  per- 
>'tnn)'  s'habillera  comme  à  r<jrilinair«>  ;  elle  ira  faire  «les  visites  avec  sa  iMtnnt; 
in.'itn.in;  elle  ne  !-era  |M>int  sur  s<jn  lit  connue  une  mariée  de  village,  ex|H)S«-e 
,1  toutes  h-H  ennuu-us«-s  viMtes.  »  Ijetlre  de  madame  de  Sévujné  au  couite 
de  IJuvsv  ;  Paris,  le  tO  mars  1687.  —  •■  Je  trouve,  ré()ond  le  comte  de  Bussy, 
la  noce  des  petites  (tersonnes  fort  j«)lie  et  fort  commodv  ;  la  mode  en  pour- 
rait bien  venir.  " 

r     1 1  :t 
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le  même  malin,  'a  mère  de  la  mariée  accoucha  d'une 
fille.  Le  duc  de  Grammont  donne  18,000  livres  de  yente  à 
son  fils  et  lui  en  assure  6  ou  7,000  autres  après  sa  mort, 
et  la  duchesse  de  Grammont  consent  que  le  douaire  de  sa 
belle-fille  soit  pris  avant  le  sien .  Mademoiselle  de  Noailles 
a  en  mariage  400,000  livres,  savoir  :  200,000  du  bien 
de  sa  mère,  100,000  de  sa  grand'mère  et  de  son  oncle,  l'é- 
vêque  de  Châlons,  et  100,000  de  ce  que  lui  ont  laissé 
M.  de  Montai gu  et  madame  de  Chalut. 

On  me  donna  quelques  coups  de  ciseaux. 

Tous  les  colonels  d'infanterie  ont  eu  ordre  de  partir 
pour  êtfe  à  leurs  régiments  aux  mois  d'avril  et  de  mai . 
—  L'Empereur  fit  assurer  le  roi ,  et  par  sa  lettre  et 
par  la  bouche  du  comte  de  Loebnits,  que  ni  pendant 
la  g-uerre  de  Hongrie ,  ni  après  la  paix ,  en  cas  qu'il  la 
fit  avec  le  Turc,  il  ne  songera  jamais  à  rien  entre- 
prendre contre  la  France.  S.  M.  a  répondu  qu'elle  vou- 
loit  croire  qu'il  tiendroit  sa  parole ,  et  que  ,  de  son 
côté,  il  observeroit  exactement  la  trêve  conclue  à  Ra- 
tisbonne  le  14  août  1684.  —  Le  cardinal  nonce  eut  une 
audience  du  roi,  dans  laquelle  S.  M.  lui  témoigna  avec 
beaucoup  de  force  qu'elle  vouloit  conserver  les  franchises 
de  son  ambassadem*.  — Pendant  que  l'électeur  de  Bavière 
a  été  à  Venise,  il  a  toujours  passé  devant  M.  de  Savoie. 
M.  de  Savoie  prétend  que  c'est  parce  qu'il  étoit  in- 
cognito, et  M.  de  Bavière  prétend  que  c'est  en  vertu 
d'un  trailé  par  lequel  M.  de  Savoie  consent  à  donner 
le  pas  aux  électeurs,    pourvu  qn'ils  les  trait«>nt  d'al- 


C'«8t  à  proftos  (le  l'usage  (l'expospr  les  maric^os  sur  leur  lit  à  tout  visi- 
teur que  la  Bruyère  a  écrit  :  "  Le  l)el  et  judicieux  usage  (|ue  (^elui  (lui ,  pnMe- 
ranl  uue  sorte  d'ellronterie  aux  hienséances  de  la  pudeur,  expose  une  fciiune 
d'une  seule  nuit  sur  uu  lilconune  sur  un  llit'-AIre,  pour  y  Taire  pendant  cpiel- 
ques  jours  ini  ridirule  personnage,  et  la  livrer  en  cet  état  à  la  curiosit»!  d(!S 
gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  (|ui,  <-onnus  uu  inconnus,  accoinenl  de  toute 
une  ville  à  ce  Kp<H'.lac.le  (MMidant  qu'il  dure!  »  Vnrncth-cs,  cliap.  VII,  p.  'X.tS). 
(fxl.  1709.) 
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tesse  royale.  —  M.   le  maréchal  do  Bellefonds  est  allé 
en  ciiinpatrne  se  retirer  pour  six  mois. 

Le  roi  a  commencé  à  montera  cheval  le  16  mai-s,  la 
première  fois  après  son  opération.  —  Le  20  mars,  le 
roi  donna  le  troiivernemont  de  Béthune  ;V  Champigny, 
capitaine  aiLvifardes,  (jui  paye  à  la  maréchale  de  Créijui 
les  20,000  écus  du  brevet  de  retenue  qu'avoit  le  maré- 
chal. —  Monsieur  a  eu  la  fièvre  assez  violente;  même 
il  fut  fort  mal  ime  nuit,  et  se  confessa.  — M.  de  Belle- 
garde  mourut*  ;  il  se  faisoit  appeler  duc  de  Bellegarde, 
parce  qu'il  étoit  fils  d'une  sœur  de  Roger  de  Saiut-I^ry, 
duc  de  Bellegarde,  et  qu'il  avoit  hérité  de  la  terre 
de  Choisy  aux  Loges,  sur  laquelle  le  duc  de  Bellegarde 
avoit  fait  mettre  son  duché  sous  le  nom  de  Bellegarde  : 
M.  de  Montespan  en  hérite  de  30,000  livres  de  rente 
qui  étoient  substituées.  11  a  donné  la  terre  de  (londrin 
à  M.  de  Termes  et  à  ses  hoirs  mâles,  et  fait  l'hôpital 
de  Toulouse  son   légataire  universel. 

•  Ce  feu  duc  do  Bollognrdo  étoit  Pardaillan ,  et  n'eut  jamais  aucun 
ranp  de  duc,  non  plus  que  de  droit,  parce  qu'outre  que  Bellegarde  n'é- 
toit  point  feniellt*.  M.  de  Hellegardc,  pour  qui  Térection  fut  faite,  i)'é- 
toit  pas  l«'  |)ere ,  mais  le  frère  de  sa  mère ,  et  sa  mère  n'étoit  point 
apiM'lée  dans  les  lettres;  ainsi  trois  raisons  péremptoires  d'exclusion. 
Cétoit  un  homme  obscur  et  fort  extraordinaire.  M.  de  Montespan  étoit 
exclus  aussi  par  les  mêmes  raisons. 

Le  roi  a  fait  mettre  ;V  la  Bastille  M.  de  Monceaux,  qui 
avoit  été  intendant  à  Maestricht;  on  croit  que  le  roi  lui 
veut  faire  rendre  une  partie  du  bien  dont  il  a  profité  dans 
ce  pays-là.  —  On  a  fait  un  nouveau  bail  des  fermes  du 
roi  ;  il  n'a  pîis  voulu  recevoir  des  enchères  de  800,000 
francs ,  qui  auroient  encore  été  portées  plus  loin  par  la 
jalousie  des  prétendante.  S.  M.  est  pereuadée  que,  quand 
•  es  Messieui*s  hauss<Mil  le  prix  des  fermes,  ils  trouvent 
Iniijours  moyen  de  se  récompenser  aux  dépens  du 
peuple.  Toutes  les  fermes  étoient  ensemble  dans  io 
dernier  bail:   dans  celui-ci  elles  sont  séparées.  On  en 

3. 
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fait  deux  compagnies,  une  à  la  tête  de  laquelle  est 
Bertelot,  qui  aura  les  gabelles  et  les  cinq  grosses  fermes 
pour  37,000,000;  l'autre  aura  les  aides  et  les  domaines 
pour  26,000,000.  Depuis  ce  traité  fait,  le  roi  a  donné  à 
Bertelot  la  valeur  de  plus  de  500,000  livres,  et  a  dit  qu'il 
le  choisissoit  comme  l'homme  d'affaires  le  plus  capable 
de  faire  les  recouvrements  sans  tourmenter  les  peuples. 
—  Baptiste  LuUi  est  mort;  on  lui  a  trouvé  37,000 
louis  d'or,  20,000  écus  en  espèces  et  beaucoup  d'autres 
biens.  Le  privilège  de  l'Opéra  a  été  laissé  à  sa  femme  et  à 
ses  enfants.  — Madame  de  Vassé,  se  trouvant  grosse,  a  été 
obligée  de  déclarer  son  mariage  avec  M.  de  Sur  ville, 
second  fils  de  M.  d'Hautefort.  Les  pères  et  mères  y  ont 
consenti,  et  l'on  espère  que  le  maréchal  d'Humières 
leur  pardonnera.  —  Le  roi  a  réglé  qu'il  y  auroit  cinq 
camps  cet  été  :  un  sur  la  Saône,  commandé  par 
Boufflers  ;  un  sur  la  Sarre ,  conmiandé  par  Bullonde  ; 
un  en  Guienne ,  commandé  par  Saint-Ruth  ;  un  en 
Flandre,  commandé  par  Montberon;  un  sur  l'Eure, 
de  36  bataillons,  commandé  par  d'Huxelles.  —  Le  mar- 
quis de  Lavardin  a  été  nommé  ambassadeur  à  Rome 
le  19.  Ses  appointements  courront  de  ce  jour-là;  le  roi 
lui  donne  un  brevet  de  retenue  de  50,000  écus  sur  sa 
lieutenance  de  roi  de  Bretagne. 

Madame  Colbert*  est  morte  à  Paris;  elle  avoit  fait 
son  testament  se  portant  bien,  et  sa  maladie  la  prit 
avant  qu'il  fût  fini  ;  elle  ne  laissa  pas  de  l'achever,  et 
perdit  connoissance  bientôt  après.  Elle  laisse  200,000 
livres  à  chacune  de  ses  trois  filles,  et  250,000  livres  A 
M.  de  Seignelay,  qui  aura  outre  cela  pour  son  précipiit 
10  ou  11,000  écus  de  rente;  elle  donne  à  M.  de  Sceaux, 
son  dernier  fils,  la  terre  de  Linières  et  une  maison 
dans  Paris  ;  on  croit  que  ces  deux  articles  valent  bien 
V00,000  livres;  elle  laisse  M.  le  coadjuteur  de  Rohanet 
M.  l'abbé  Coll)ert  ses  légataires  universels. 

*  Mndnino  (îolbcrt  étoit  d'Orléons  nu  de  Blois,  sœur  du  pri^sidonl 
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de  Meiiars  Clliarroii,  (|ui,  d'intondaul  de  Paris,  ml  iiik-  cluirj;c  de  pré- 
sident à  mortier;  un  fort  bon  lininme.  Madanu*  la  prineosse  de  Conty, 
Mlle  naturelle  de  Louis  XIV,  lui  fut  eonfiée,  qu'elle  éleva  longtemps 
ave«'  ses  lilU*?,  sans  qu'on  silt  qui  elle  étoit  ;  puis  reeoinuie,  elle  lui  servit 
un  temps  de  gouvernante ,  l'ayant  toujours  eliez  elle.  Elle  étoit  avec 
cela  favorite  de  la  reine ,  et  la  voyoit  toutes  les  après-dinées  en  par- 
ticulier. Ce  fut  la  combinaison  de  ces  deux  choses  qui  lui  ouvrit  enfin 
l'entrée  dans  les  carrosses  et  à  la  table ,  où  jamais  femme  de  secré- 
tain»  d'Kt.it  n'avoit  été  admise;  et  elle  le  fut  longtemps  avant  que 
madame  de  Louvois,  héritière  de  Souvre,  y  put  entrer  ;  et  Courtenvaux, 
fils  de  cette  dernière,  ayant  la  survivance  de  secrétaire  d'Ktat  de  M.  de 
Louvois,  qu'il  ne  garda  guère,  fut  le  premier  secrétaire  d'État  qui  reçut 
le  mt^me  honneur. 


M.  Millet,  lieutenant  de  roi  du  pays  d'Aunis,  épousa,  le 
ik  avril,  madame  d'Avarai ,  do  la  maison  de  Monfhard; 
elle  avoit  été  mariée  deux  autres  fois;  lui  étoit  aussi 
veuf.  —  Le  roi  fit  plusieurs  petits  voyages  à  Marly  ;  aux 
deux  derniers,  il  y  eut  des  boutiques  où  Ton  trouvoit  de 
belles  étoffes  et  beaucoup  d'autres  marcliîindises,  et  le 
roi  payoit  aux  marchands  le  quart  de  tout  ce  que  l'on 
jouoit.  —  Mademoiselle  de  Lamoignon  mourut  à  Paris, 
âgée  de  79  ans  ;  elle  en  avoit  passé  la  plus  grande  partie 
à  donner  et  ;V  faire  donner  aux  pauvres;  elle  étoit  sœur 
du  premier  président  Lamoignon.  —  Madame  de  Mont- 
louet  mourut  à  Paris;  elle  étoit  veuve  de  Montlouet, 
premier  écuyer  de  la  grande  écurie.  —  M.  le  mar<piis 
de  Tillières  de  Gîirouge  mourut  à  Paris.  —  M.  de  Caniilac 
a  eu  la  compagnie  aux  gardes  de  Champigny,  et  Bignon 
a  eu  celle  que  tjuitte  Desmarets  de  Rougé.  —  Madame 
la  comtesse  de  Soissons  la  jeune  a  eu  12,000  francs  de 
|>ension. 

\Ai  roi  a  donné  la  charge  de  premier  président  de  Tou- 
louse ,  vacante  par  la  mort  de  M.  Fieul)et,  à  M.  Morant, 
intendant  de  Provence;  il  y  avoit  50,000  écus  de  brevet 
de  retenue  que  la  province  de  Languedoc  payera  en  trois 
ans  aux  hériticîrs  de  M.  Fieubet.  Ce  M.  Fieubet  étoit  cousin 
germain  de  M.  Fieubet,  conseiller  d'État. —  M.  le  Bret, 
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intendant  de  Lyonnois,  a  été  fait  intendant  de  Provence. 

—  Le  roi  a  confirmé  par  un  arrêt  tout  ce  que  M.  de  Vil- 
leroy  avoit  ordonné  à  Lyon,  et  même  a  cassé  un  arrêt 
que  des  particuliers  de  Lyon  avoiént  surpris.  ^M.  de  Pont- 
chartrain,  premier  président  de  Bretagne,  a  été  fait  inten- 
dant des  finances ,  et  la  province  de  Bretagne  lui  rendra 
les  100,000  francs  qu'il  avoit  donnés  à  M.  d'Argouges  et 
dont  il  avoit  un  Ijrevet  de  retenue.  —  M.  de  la  Faluère, 
président  aux  enquêtes,  a  été  fait  premier  président  de 
Bretagne.  —  Torf  a  eu  3,000  écus  de  gratification  pour 
le  temps  qu'il  a  été  auprès  des  Siamois.  —  Le  voyage 
de  Luxembourg  a  été  remis  au  10  mai.  —  Le  roi  a  résolu 
de  faire  une  place  sur  la  Moselle  auprès  de  Traarbac. 
M.  de  Louvois  ira  visiter  les  places  d'Alsace,  et  rejoindra 
le  roi  à  Luxembourg.  —  M.  d'Harouis  a  marié  son  fils 
}\  itiademoiselle  de  Richêbourg,  qui  a  50,000  écus  comp- 
tant et  quelques  choses  encore  à  espérer.  —  Le  roi  a 
signé  le  contrat  de  mariage  du  marquis  de  Noaillcs  avec 
ttiadeiiibiselle  Boulier,  à  qui  on  doiine  350,000  livres.  — 
Le  roi  a  demeuré  trois  jours  à  Maintenon ,  pendant  les- 
quels il  a  fait  là  revue  des  troupes ,  a  visité  les  travaux, 
et  a  été  entendre  la  messe  à  Chartres  ;  il  n'y  avoit  à  ce 
voyage  de  dames  que  madame  de  Maintenon  et  madame 
(le  Mornay. 

Jeudi  i"  mai,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  voler;  Monsei- 
gneur le  suivit;  madame  la  princesse  de  Conty  et  les 
dames  étoient  à  cheval;  madame  la  Duchesse  n'a  pas  été 
du  voyage,  parce  qu'eÙë  a  Ik  roilgeole.  —  Le  roi,  Mon- 
seigneur et  toutes  les  dames  ont  l'ait  k  Monsieur  des 
présents  niagnifirjues,  parce  que  c'étoit  le  jour  de  sa  fêlé. 

—  M.  de  Louvois  est  pJlt'ti  |)our  ;dler  visiter  les  places 
(l'Alsace,  et  joindra  le  roi  à  Luxembourg,  il  n'a  \iàs 
voulu  signer  àvniit  (|Ué  de  partir  le  conli'.it  de  la  lerrc 
de  Grognolle,  (pu;  le  roi  achète  pour  madanie  de  Main- 
ifehbn;  bn  en  donne  à  M.  le  prince  d'e  FUrstembcrg 
330,000  livres. 
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Vendredi  2,  d  Marly.  —  On  h  continué  toute  la 
journée  à  jouer  aux  boutiques;  depuis  mardi  cjue  la 
cour  y  est,  on  n'a  fait  autre  chose;  madanie  la  Dauphine 
n'y  est  |)oint  venue ,  parce  (pi'on  la  croit  {grosse.  —  On 
a  eu  nouvelle  que  rélecirice  douairière  de  Saxe  étbil 
morte  ;  elle  étoit  de  la  maison  de  Brandebourg,  de  la 
branche  de  B;u'eith-Culembach. 

Samedi  3  ,  à  Versailles.  —  Le  rdi,  revenant  de  Marly, 
chassa  toute  l'après-dlnée,  et  revint  ici  A,  huit  heures  du 
soir.  —  Les  marcliands  qui  étoieht  à  Marly  ont  vendu 
pour  73,000  livres  de  bijoux;  le  roi  a  payé  le  quart  de 
tout  ce  qui  a  été  joué.  —  Les  fermiers  généraux  Siiluéretlt 
le  roi  ces  jours  passés;  on  a  rempli  les  six  |)laccs  va- 
cantes, et  le  roi  s'est  réservé  deux  sols  pour  livre;  ori  ne 
sait  encore  quel  usiige  il  en  veut  faire.  —  Le  préside  ri  l 
de  la  Faluère  vint  remercier  le  roi  de  ce  (ju'il  l'avoit 
choisi  pour  premier  président  de  Bretagne. 

Dimanche  \,  à  Veriailles.  — Le  roi,  après  le  sîdut,  alla 
se  promener  dans  ses  jardins  —  Lé  marquis  de  Nojlillës 
a  épousé  mademoiselle  Uoulier.  —  On  apprit  (pie  le  roi 
de  Portugal  avoit  promis  sa  nomination  au  cardinalat 
à  M.  l'abljé  de  Lorraine,  fils  de  M.  le  Grand,  et  cela  à 
la  Jirièredu  diic  de  Cadaval,  rjlii  a  épousé  nile  des  filles 
de  M.  le  tirand.  Le  roi  a  trouvé  bon  que  M.  le  (Iraiid 
se  servit  de  cette  i>onne  volonté  du  roi  de  Portugal,  et 
a  promis  ses  bons  offices. 

Luttât  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
tirer  dans  soii  parc,  et  ensuite  alla  se  promener  à  Trianon  ; 
Monseigtîbur  courut  le  loup  ;  le  soit*,  il  ^  t^ut  cbiilédib. 
—  ]a'  prince  (Tlsriighien  *  est  à  rextrémilé ,  iît  a  prié  le 
maréchal  d'ihimières  de  pardonner  à  la  vidanie  le  rua- 
riML'o  qu'elle  a  fait  avec  M.  de  Surville.  .M.  lé  maréelial 
i  fille,  que  M.  d'Isenghlen  avoit  fait  vehir  fV  In 
peUlo  écurie  ,  oii  il  est  malade.  —  La  marqitise  do  Lcu- 
ville  a  eu  permission  de  revenir  A  Paris  et  tV  la  cour. 

*  Le  prince  d'iscngim'u  (*sl  nainolid,  et  s'appelle   Villaiu.  Il  ycii  A 
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eu  treize  maires  de  Gand  de  suite.  Il  faut  que  cela  soit  beau,  puisqu'en 
mémoire  de  cela,  ils  portent  un  XIII  pour  chiffre.  Celui-ci  eut  peu  de 
chose  de  la  011e  du  maréchal  d'Humières ,  qui  obtint  un  tabouret  de 
grâce  en  faisant  ce  mariage,  comme  M.  de  Charost  en  avoit  obtenu  un 
pour  le  prince  d'Épinoy  en  lui  donnant  sa  fille ,  et  le  fils  de  l'un  et  de 
l'autre  en  ont  obtenu  la  continuation  leur  vie  durant. 

Mardi  6,  à  Versailles.  —  M.  de  Bonrepos,  lecteur  du 
roi,  partit  pour  Londres.  Il  est  commissaire  avec  M.  Ba- 
rillon  pour  régler  les  différends  que  nous  avons  avec  les 
Anglois  dans  l'Amérique  septentrionale,  tant  pour  ce 
qui  regarde  les  forts  de  la  baie  d'Hudson ,  que  pour  les 
limites  du  Canada  du  côté  du  midi.  —  Le  prince  d'Isen- 
ghien  mourut  à  Versailles.  —  Le  soir  il  y  eut  comédie. 
—  Le  roi  a  donné  à  Chamillard,  maître  des  requêtes,  une 
pension  de  1,000  écus. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  ;  Monsei- 
gneur courut  le  cerf  avec  Madame.  —  Le  roi  donna 
1,000  écus  d'argent  comptant  et  une  pension  de  1,000 
francs  à  de  Roye,  gentilhomme  normand,  qu'il  fit  chanter 
au  ballet  du  Temple  de  la  Paix.  —  M.  de  Lusignan  fut 
nommé  pour  aller  envoyé  extraordinaire  du  roi  auprès 
de  l'Empereur,  à  la  place  de  M.  de  Lavauguyon,  qui  a  de- 
mandé à  revenir.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Made- 
moiselle de  Poitiers  vint  saluer  le  roi  et  Madame  ;  eUe  pa- 
rut chez  madame  la  Dauphine ,  et  s'en  retourna  à  son 
couvent. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  dans  ses 
jardins;  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Nous  ap- 
prîmes que  le  roi  vouloit  envoyer  des  conseillers  d'Etat 
dans  les  provinces  avec  des  maîtres  des  requêtes  pour 
s'informer  des  abus  qui  se  conunettent  dans  la  levée  des 
droits  du  roi ,  surtout  en  ce  qui  regarde  les  aides  et  les 
gabelles,  et  pour  recevoir  les  plaintes  des  communau- 
tés et  des  particuliers  à  qui  les  commis  des  fermiers  au- 
roient  fait  des  injustices.  Quand  ils  seront  de  retour,  le  roi 
pourra  donner  des  ordres  pour  la  réparation  des  injus- 


MAI  I6B7.  4\ 

tices  particllli^^es  et  faire  des  règlements  p-c^néraux.  — 
M.  r.ihlW'  Pt'liotior,  ronsoillcr  d'État,  et  M.  d'Argouf^^os  de 
Raniu's,  maître  des  rocjiR>tes  ,  p'iidre  du  contrôleur  géné- 
ral ,  auront  pour  leur  département  la  généralité  de  Pa- 
ris et  les  trois  généralités  de  la  Normandie.  —  M.  Voisin  , 
conseiller  d'État,  et  son  neveu  Voisin  de  la  Noraye,  maître 
des  requêtes,  auront  les  généralités  de  CliAlons ,  de  Sois- 
sons  et  d'Amiens.  —  M.  de  Pomereu ,  conseiller  d'État,  et 
son  fils,  maître  des  requêtes,  auront  les  généralités  d'Or- 
léans ,  de  Bourges  et  de  Moulins.  —  M.  d'Aguesseau ,  con- 
seiller d'État,  et  M.  d'Ormesson,  maître  des  requêtes,  vont 
à  Poitiers,  Tours  et  Limoges.  — M.  de  Ribère,  conseiller 
d'État,  et  M.  Chamillard,  maître  des  requêtes,  iront  A  Riom 
et  à  Lyon.  —  Les  maîtres  des  requêtes  auront  1,000  francs 
par  mois,  et  les  conseillers  d'État  en  auront  deux.  —  Cela 
ressemble  fort  aiLX  anciens  Missi  Dominici.  —  Ces  dépar- 
tements ne  sont  pas  si  bien  réglés  qu'il  ne  puisse  y  avoir 
quelques  changements.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  — Le  roi,  à  son  lever,  apprit  la 
mort  de  M.  Hardouin  ,  l'un  des  trois  contrôleurs  généraux 
des  l>i\timents  et  frère  de  Mansart;  il  le  loua  fort,  et  té- 
moigna le  regretter  beaucoup.  —  Monseigneur  courut  le 
cerf;  le  soir  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  donna  2,000  écus 
de  pension  au  marquis  de  Beuvron ,  lieutenant  général 
en  Normandie.  —  Le  roi  donna  l'intendance  de  Lyon  à  Bé- 
ruUe,  intendant  d'Auvergne;  celle d'AuvergneàDesmarets 
de  Veaubourg,  intendant  de  Béarn  ;  celle  de  Béarn  à  Fey- 
deau  du  Plessis,  frère  de  Feydeau  de  Ccilende,  conseiller 
au  grand  conseil ,  qui  a  acheté  la  charge  de  président  des 
enquêtes,  qu'avoitM.  de  la  Faluère.  CesFeydeau  sont  cou- 
sins germains  de  Feydeau  de  Brou,  intendant  de  Rouen,  et 
de  ra))lM3  de  Brou,  aumônier  du  roi.  —  La  lièvre  quitta 
liior  madame  la  duchesse  de  Bourbon,  et  on  croit  qu'elle 
sera  du  voyage  du  roi. 
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VOYAGE    DV   ROI   A    LUXEMBOURG. 

Samedi  10 ,  à  Claye.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  sur 
les  onze  heures  ;  il  passa  par  Paris,  et  vit  la  place  de  l'hôtel 
de  Vendôme  et  la  statue  de  M.  de  la  Feuillade,  qui  est 
présentement  toute  dorée.  Il  dlha  à  Bondy  et  coucha  ici; 
il  avoit  dans  son  carrosse  madainë  la  duchesse  de  Bour- 
bon ,  madame  la  princesse  de  Conty ,  madame  de  Mainte- 
non,  madame  la  priiicèsse  d'Harcoiu^t  et  madame  de 
Chevrëuse.  —  Monseigneur  est  parti  ce  matin  pour  aller 
courre  le  loiip  dans  la  forêt  de  Livry,  et  est  venu  joindre 
le  roi  ici.  Il  y  avoit  dans  lé  second  carrosse  madame  la 
comtesse  de  Gt'ammont,  madame  die  Mortiay,  madame 
de  Croi^sy ,  rtiadame  de  Moreiiil  et  madame  de  Bury, 

Dimanche  il,  à  la  Ferlé-sous-Jouarre.  —  Le  roi  vint  dî- 
ner à  Monceaux,  et,  après  son  dîner,  monta  à  cheval  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  et  deux  de  ses  fdles,  et  alla 
voler.  Les  équipages  de  Forget  et  de  Terraitlini  suivent 
dans  le  voyage.  —  Après  la  chasse,  il  remonta  dans  sa  ca- 
lèche avec  ttiadamë  la|)rinieesse  de  Conty  et  les  deiix  filles 
qui  avoient  été  de  la  chasse.  —  Le  soir,  le  roi  commença 
à  jouer  au  trente  et  quarante;  ceux  qui  jouent  avec  lui 
sont  Monseigneur,  le  comte  de  Granlthont ,  le  duc  de  la 
Meilleraye,  M.  du  Chairmel,  M.  d'Antili,  Làngiéc  et  M.  le 
Premier.  —  En  sortant  de  Meaux,  le  roi  vit  lé  régiment  de 
Vivans  qui  passoit  pour  aller  au  calnp  de  la  Sdôné.  — 
M.  l'évèque  d'Amiens  mourut  à  Paris. 

Lundi  12,  à  MoiiMireL  —  Le  roi  dîna  î\  une  ionuc 
qu'on  appelle  l'isle,  et  vint  couchéi'à  Montmircl,  où  il 
;ip[)rit  la  mort  de  l'évèque  d'Amietls.  Lb  tbi  ne  mdlige 
plus  à  l.i  dlnée  dàil^  {»on  Ccll*rossë  ,  comme  il  avoit  nccou- 
(umé  de  l'aire  aux  autres  vbyagës ,  Ut  toiltes  les  daines  qui 
suivtîiit  mangent  avec  lill. 

Mardi  i  '.),  à  Monlmirel.  —  Le  roi  fiéjollt'rtrt  iVMontmirel, 
et  alla,  apirsson  dîner,  voh-r  av(H-  les  dames;  il  apprit  là 
que  M.  rélecleur  de  Urantlehourg  oiïroit  à  M.  de  Schoui- 
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ber^  le  ^uuvcruciiientdc  la  PriDise,  le  coininaïKleinent  de 
sesjirméos,  une  place  dans  son  conseil  et  deux  régiments. 
—  Monseigneur  suivit  le  roi  îlla  chasse.  —  Mad(Mnoist*llc 
de  Jarnac,  fille  d'honneur  de  madame  la  Dauphine,  mou- 
rnl  à  Versailles  aprt's  une  longue  maladie. 

Mercredi  IV,  à  Vertus.  —  Le  roi  vint  dîner  k  Fro- 
nunlières  et  coucher  à  Vertus;  il  apprit  h\  que  mademoi- 
selle de  Simiane ,  lille  d'honneur  de  Miulamc,  étoit  morte 
à  Paris,  et  ne  put  s'empêcher  de  dire,  quand  il  sut  hien 
«pi'elle  étoit  morte,  que  c'étoit  la  plus  laide  fille  qu'il  eût 
jamais  vue.  —  Madame  la  Dauphine  se  trouva  nud  à  Ver- 
siilles ,  et  l'on  croit  que  c'est  une  fausse  couche. 

Lundi  15  ,  à  Châlons.  —  Le  roi  dîna  à  Bierge,  arriva 
de  bonne  heure  à  Chàlons,  et  alla  au  salut  —  Monsei- 
gnem' joua  à  la  paume,  et  puis  îdla  tirer  des  cailles,  et  re- 
vint se  promener  <\  pied  au  Jarre  avec  madame  la  Du- 
chesse et  madame  la  princesse  de  Conty .  —  On  enterra  ma- 
demoiselle de  Jarnac  à  Vcrsîiilles,  et  les  filles  d'honneur 
de  madame  la^  Dauphine  portèrent  le  drap;  coutume 
qui  s'observe  toujours  en  pareille  occasion. 

Vendredi  16  ,  «  Sninle-3ïenehould.  —  Le  roi  dîna  dans 
une  grange  qu'on  appelle  Bellay;  il  vola  après-diner,  et 
vint  coucher  A.  Sainte-Menehould ,  où  il  se  trouva  fort  mal 
logé. 

Snniedi  \1  ,  a  \  crdmi.  —  \a'  roi  dina  .t  N  l'icourt  et  cou- 
cha à  Verdun.  Il  vit,  en  arrivant,  le  régiment  de  Soisson- 
nois  dont  M.  de  Valentinois  est  colonel ,  et  S.  M.  eii  fut 
très-contente.  C'est  un  nouveau  régiment  presque  aussi 
beau  (pie  les  vieux.  Il  fit  mettre  à  table,  A  souper,  madame 
de  Uouville,  sœur  de  l'évèque  de  Verdun.  —  Il  y  eut  unh 
•  onlcstation  entre  M.  de  Bissy,  lieutcîiant  de  roi  de  Lor- 
raine, et  M.  de  Vaubecourt,  lieutenant  de  roi  de  Verdu- 
nois,  et  S.  M.  jugea  en  faveur  de  M.  de  Vaubecourt. 

Dimanche  18,  à  Verdun ,  jour  de  la  Pcnlecôle.  —  Ou 
M'journa  k  Verdun  à  cause  de  la  fête;  le  roi  et  Monsei- 
gneur tirent  leurs  dévotions.  Le  roi  loucha  beaucoup  de 
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malades  et  assista  le  matin  et  l'après-dinée  à  l'office; 
M.  de  Verdun  officia.  —  Après  dîner,  le  roi  fit  le  tour  de 
la  place,  et  vit  les  fortifications  nouvelles  qui  ne  sont  pas 
encore  entièrement  finies.  Dans  la  citadelle,  le  roi  vit  un 
bataillon  des  vaisseaux.  —  Le  roi  donna  l'évêché  d'A- 
miens à  l'abbé  de  Brou ,  l'un  de  ses  aumôniers,  et  le  rem- 
boursa de  sa  charge  ;  l'archevêché  de  Tours  à  l'évéque  de 
Clermont ,  qui  est  comte  de  Lyon  ;  l'évêché  de  Clermont 
à  l'abbé  de  Champigny-Sarron  ;  une  abbaye  (  1  )  à  la  Ché- 
tardie,  qui  commande  dans  Brisach  pour  son  frère 

Lundi  19,  à  Estain.  —  Le  roi  vint  diner  à  Estain.  La 
journée  étant  fort  petite,  l'après-dinée,  lui  et  Monsei- 
gneur allèrent  tirer  des  cailles,  —  Madame  la  Dauphine , 
à  Versailles,  se  porte  considérablement  mieux.  —  Made- 
moiselle de  Sancé,  fille  d'honneur  de  madame  la  prin- 
cesse de  Conty,  resta  à  Estain  à  cause  de  la  rougeole. 

Mardi  20,  à  Longwy.  —  Le  roi  dîna  à  Spincour  (2)  et 
coucha  à  Longwy  ;  le  marquis  de  Boufflers,  lieutenant  gé- 
néral delà  province,  vint  au-devant  de  S.  M.  —  Le  roi  vit 
faire  l'exercice  aux  cadets,  qui  le  font  avec  tant  de  justesse 
qu'ils  le  firent  devant  le  roi  sans  commandement.  —  Le 
roi  fit  le  tour  de  la  place  en  dehors.  —  M.  de  Seignelay 
rejoignit  la  cour;  il  revenoit  de  Dunkerque ,  oii  il  étoit 
allé  quand  le  roi  partit  de  Versailles.  —  Le  roi  fit  l'hon- 
neur à  la  femme  de  Mathieu,  gouverneur  de  Longwy,  de 
la  saluer. 

Mercredi  21 ,  à  Luxembourg.  —  Le  roi  dîna  à  Nieder- 
kersin  et  vint  coucher  à  Luxembourg,  où  il  trouva  M.  de 
Louvois  qui  l'attendoit.  11  trouva  toutes  les  troupes  sous 
les  armes,  et  en  fut  très-content;  il  logea  à  la  maison  du 
gouverneur.  Les  États  assemblés,  la  noblesse  du  pays, 


(1)  L'abbaye  de  Balerme. 

(?,)  Le  Journal  du  voyage  de  S.  M.  à  Luxembourg,  qui  l'onno  la  seconde 
iwrli»'  du  Mercure  d(î  juin  KiS:  ot(|ni  ciitro  <liins  li's  dclails  les  i>lns  circons. 
tanci('r8, «iit  :  "  Le  lcn<i»inain  20,  la  cour  partit  d'Kstain,  et  alla dincr  à  Picne- 
Ponl,  qui  n'en  est  éluigiic  que  do  trois  lii'uc».  » 
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vinrent  lui  rendre  leure  hommages.  —  Plusieurs  envoyés 
des  princes  voisins  arrivt'^rent.  S.  M.  fit  le  lourde  la  place 
en  dedans,  et  pai'ut  clKirmée  et  surprise  de  la  situation 
bizarre  de  la  place  et  de  la  beauté  des  fortifications. 

Jeudi  22 ,  à  Luxembourg.  —  Gourville  rejoignit  le  roi , 
venant  d'Aix-la-Chapelle,  où  il  avoit  été  pour  négocier 
avec  M.  le  duc  d'Hanovre,  qui  y  prenoit  les  eaux.  —  Le  roi 
donna  audience  au  comte  Ferdinand  de  Furstendjerg,  pre- 
mier ministi'c  et  envoyé  de  S.  A.  E.  de  Cologne.  —  Le  roi 
lit  la  revue  des  troupes  qui  y  sont  en  garnison ,  et  vit  le 
dehors  du  côté  de  l'attaque ,  et  descendit  môme  dans  une 
des  redoutes,  à  la  prière  de  Vaul)an,  qui  voidut  lui  mieux 
faire  voir  ces  ouvrages-hV  ;  S.  M.  en  fut  très-contente. 

Vendredi  23,  à  Luxembourg.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse a  la  rougeole ,  et  le  roi  ne  partira  que  lundi.  Il  est 
bien  aise  de  voir  la  place  à  loisir.  —  11  a  vu  aux  Récolets 
un  plan  de  Traben  sur  la  Moselle,  auprès  de  Tniarbach , 
où  il  veut  faire  construire  un  fort  qu'on  appellera  le 
Mont-Royal, 

Samedi  2ï ,  à  Luxembourg.  —  Le  roi  fit  le  tour  des 
lignes  de  circonvallation  que  le  maréchal  de  Créqui  avoit 
fait  faire  dm'ant  le  siège.  S.  M.  a  accordé  beaucoup  de  ré- 
missions de  crimes,  à  cause  de  sa  première  entrée  dans 
cette  place.  Monseigneur  suivit  le  roi  partout,  et  va  les 
soirs  à  la  comédie  avec  les  princesses. 

Dimanche  25,  à  Luxembourg.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse se  porte  considérablement  mieux.  Le  roi  s'est  fort 
promené  cette  après-dlnée  dans  les  dehors  de  la  place, 
et  a  donné  12,000  écus  d'argent  comptant  à  Vauban.  — 
lîoufflci's  a  reçu  fort  magnifiquement,  et  il  parolt  que  le 
roi  est  très-content  de  lui  ;  peut-être  a-t-il  l)onne  part  au 
gouvernement  de  Lorraine. 

Lundi  2G,  àLongvcy.  —  Le  roi  partit  de  Luxembourg, 
et  vint  dîner  à  Chauveiller  et  coucher  à  Longwy.  M.  le 
comte  de  Toulouse  est  demeuré  à  Luxembourg,  et  il  est 
encore  malade.  —  Le  roi  a  mis  des  snus-lieutenanfs  dans 
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les  bataillons  qui  doivent  servir  en  campagne;  on  ti- 
rera tous  ces  officiers  des  compagnies  de  cadets. 

Mardi  27,  à  Estain.  —  Madame  de  Maintenon,  s' étant 
trouvée  un  peu  incommodée,  est  partie  de  Longwy  avant 
le  roi ,  et  a  été  accompagnée  d'un  écuyer  du  roi  et  de 
cfuatre  gardes  du  corps.  S.  M.  est  venue  dîner  à  Pierre- 
Pont  et  coucher  à  Estain.  Madame  de  Maintenon  a  fait  de 
grandes  charités  à  beaucoup  de  pauvre  noblesse. 

Mercredi  28,  à  Verdun.  —  Le  roi  vit  à  Verdun ,  en 
arrivant,  une  grande  inondation,  parce  qu'on  avoit 
retenu  les  écluses  pour  lui  en  faire  voir  l'effet.  —  S.  M. 
changea  un  ancien  usage  que  les  chanoines  avoient  à 
Verdun ,  qui  ne  se  mettoient  point  à  genoux  durant  l'é- 
lévation et  qui  se  couvroient  aux  processions. 

Jeudi  29,  à  Verdun ,  jour  de  la  Fête-Dieu.  —  Le  roi 
assista  à  tout  le  service,  où  l'évêque  de  Verdun  officia. 
S.  M.  joue  tous  les  soirs  au  trente  et  quarante ,  comme 
il  avoit  joué  en  venant. 

Vendredi  30,  à  Sainte-Menehould.  —  Le  roi  vint  dîner 
àBrabant  et  coucher  à  Sainte-Menehould.  Il  alla  au  salut, 
où  M.  de  Châlons  donna  la  bénédiction. 

Samedi  31,  à  Châlons.  —  Le  roi  vint  diner  à  la  ferme 
de  Bellay  et  coucher  à  Châlons.  Sur  les  six  heures,  il  alla 
au  salut. 

Dimanche  i"  juin,  à  Vertus.  —  Le  roi  dîna  à  Bierge,  et 
vint  coucher  à  Vertus. 

Lundi  2,  à  Montmirel.  —  Le  roi  dîna  à  Estoges  dans 
le  château,  et  traita  fort  honnêtement  les  seigneurs  de 
cette  maison.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  se  trouva 
mal,  et  ne  se  mil  point  îY  table.  Le  roi  vint  coucher  à 
Montmirel. 

Mardi  3,  à  Montmirel.  —  Le  mal  (le  madame  la  prin- 
cesse de  (ionty  s'est  déclaré  ;  elle  a  la  rougeole  ,  et  cela 
arrêteras.  M.  quelques  jours;  mais  le  roi  a  ordonnée 
Monseigneur  de  partir  dès  demain. 

Mercredi  4.,  à  Montmirel.  —  Le  roi  séjourna  encore  li 
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.Muiitmirel ,  t*l  a  fait  partir  MouM'iirnfur,  (jui  est  allé  tlé- 
jeuuer  à  Meaux  et  arriva  de  bonne  heure  i\  Versailles.  — 
Mademoiselle  d'Hautefort ,  fille  d'honneur  de  madame 
la  princesse  de  Conty,  a  la  roupreole  aussi.  —  Monsei- 
gneur a  trouvé  madame  la  Dauphine  en  pîirfaite  santë. 

Jeudi  5,  à  la  Ferlé-sous-Jouarre.  —  Ui  roi  pai'til  de 
Montniirel  et  vint  coucher  à  la  Ferté-sous-Jouarre  ;  il  a 
laiss4'  madame  la  princesse  de  Conty  hors  de  danger; 
elle  reviendra  dans  peu  de  joui*s. 

Verulredi  G,  à  Claye.  —  I..e  roi  coucha  tV  Claye;  il  a  vu 
en  passant  sa  maison  de  Monceaux,  qu'il  a  trouvée  petite 
et  en  assez  mauvais  état.  —  Monseigneur  et  ni.idame  la 
Diiuphine  virent  à  Versailles  la  comédie  du  petit  jjomme 
de  la  foire ,  qu'ils  trouvèrent  fort  jolie. 

Samedi  T,  à  Versailles.  —  Le  roi  vint  de  Claye  dln<'r 
à  Livry,  et  arriva  sur  les  quatre  heures  à  Versailles.  Ma- 
dame la  Dauphine  alla  le  recevoir  aux  pieds  du  grand 
escalier;  ensuite  S.  M.  fut  quelque  temps  avec  elle  dans 
son  cabinet.  —  Monseigneur  alla  trouver  le  roi  à  Livry 
et  revint  ici  avec  lui  ;  ils  traversèrent  Paris  en  revenant. 

—  Sur  les  cinq  heui-es,  le  roi  s'alla  promener  à  pied  dans 
ses  jardins  et  à  son  orangerie,  où  on  a  apporté  les 
Ixiaux  orangers  de  Font<iinebleau  (1).  —  Mademoiselle  de 
la  Force,  fille  de  M.  de  Castelmoron,  et  qui  autrefois 
étoit  (ille  de  la  reine ,  a  épousé  cette  nuit,  à  l'hôtel  d'El- 
Ixjuf,  à  Paris,  le  fils  du  président  de  Brion,  qui  est  fort 
riche.  —  Le  roi  fit  manger  avec  lui,  à  Livry,  madame 
Sîinguin  *  et  mademoiselle  de  Sourd is,  qui  a  toujoui*s  de- 
meuré chez  elle. 

*  .Sanguin  avoit  nom  di^  Wa/Às ,  parce  que  Claude  des  !Ma/.is ,  sieur 
de  Hricre, épousa  dllierine  .Sanguin  qui  liériUi  de  ses  cousins  gennains. 
Ix*  père  de  cette  Catiierine  étoit  cousin  germain  du  cardinal  Sanguin  dit 

i   U  .Oi 

(I;  •  Ihi  noml»rf  ilrwjiiH» ,  ajou!«  I«  .Wrrrrnv ,  «''loit  l'oranner  noiniiM'  le 
liourlMin,  qu'un  «lit  avoir  envirun  dnq  «•«•iils  ans.  ..  tV(  oran^fr  existe  rn- 
nin*  «lan-  romnjjerii*  <!«•  VtTsaill«K. 
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de  Meudon ,  parce  qu'il  en  avoit  la  terre  et  en  commença  le  château , 
et  à  qui  la  célèbre  maîtresse  de  François  I*,  Anne  de  Pisseleu ,  du- 
chesse d'Étampes ,  fille  de  sa  sœur,  fit  une  grande  fortune. 

Le  bonhomme  Sanguin  étoit  venu  à  la  cour  par  la  charge  de  maître 
d'hôtel  ordinaire  du  roi.  11  y  acquit  du  bien,  et  s'y  fit  estimer  de 
manière  qu'il  eut  l'agrément  de  celle  de  premier  maître  d'hôtel  du  roi, 
quand  le  maréchal  de  Bellefonds  la  quitta.  Il  acquit  Livry,  dont  son  fils 
porta  le  nom  ;  il  eut  la  survivance ,  et  parvint  à  épouser  la  fille  du  duc  de 
Saint-Aignan.  Sur  la  fin  de  la  vie  du  roi ,  il  eut  besoin  de  tout  le  crédit 
du  duc  de  Beauvilliers  pour  se  conserver  sa  charge,  quoique  jusque-là 
il  eût  toujours  été  bien  avec  le  roi  :  son  fils  eut  la  survivance  pendant 
la  régence ,  et  fut  bientôt  après  chevalier  du  Saint-Esprit.  11  avoit  un 
firère,  abbé  d'une  grande  ambition,  qui  se  cassa  le  nez  en  Portugal ,  et 
qui,  passant  en  Espagne,  y  fut  chargé  de  l'étrange  paquet  du  renvoi  de 
l'Infante,  quoique  sans  caractère.  Il  fut  après  ambassafdeur  en  Pologne, 
et  mourut  comptant  sur  le  cardinalat  et  non  sans  fondement. 

Dimanche  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  long- 
temps dans  ses  jardins;  Monseignem'  le  suivit  à  la  pro- 
menade. —  Madame  la  Dauphine  continue  à  prendre  ses 
eaux,  qui  réchauffent  un  peu.  —  M.  le  comte  de  Tou- 
louse est  revenu  de  Luxemljourg-,  accompagné  de  ses  of- 
ficiers de  la  garnison  qui  l'ont  suivi  jusqu'ici  ;  il  les  a  pré- 
sentés au  roi,  et  S.  M.  leur  a  donné  à  chacun  200 
pistoles.  —  Monseigneur  a  fait  faire  vingt  ou  trente  jus- 
taucorps gris  brun  brodés  d'argent,  qu'il  a  donnés  à  ceux 
qui  ont  l'honneur  de  le  suivre  d'ordinaire  à  la  chasse. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  On  sut  que  le  roi  avoit  donné 
100,000  francs  à  M.  Daquin,  son  premier  médecin; 
80,000  francs  àFagon,  premier  médecin  de  la  feue  reine. 
Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  qu'il  avoit  ordonné  à 
M.  le  contrôleur  général  de  faire  chercher  une  terre  de 
60,000  écus  qu'il  veut  donner  à  Félix,  son  premier  chi- 
rurgien ,  poui'  les  bons  secours  qu'il  a  reçus  d'eux  dans 
sa  maladie. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  accordé  au  duc  de 
Ge8vi*e8  le  retour  de  M.  Janin,  autrefois  trésorier  de  l'é- 
pargne. 11  y  avoit  plus  d<'  vingt  ans  qu'il  n'avoit  vu  le 
roi. 
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Mtreredi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  se  promener 
dans  ses  jardins. 

Jeudi  1  -2,  à  Versailles.  —  Madame  la  Daupliine  se  trouva 
un  peu  incommodée;  le  soir,  il  y  eut  comédie. 

Vetidredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  après 
son  dîner,  et  Monseigneur  courut  le  cerf;  le  soir,  il  y  eut 
comédie. 

Samedi  li,  à  Versailles.  —  Le  président  de  Brion  vint 
^Kirler  au  roi  touchant  le  mariage  de  son  fils ,  qu'il  pré- 
tend nul  ;  le  roi  lui  a  répondu  qu'il  n'empéchoit  poinl 
le  coui*s  de  la  justice,  mais  qu'il  étoit  fâcheux  de  rompre 
un  mariage  fait  avec  une  fille  de  la  qualité  de  mademoi- 
selle de  la  Force  *.  —  Monseigneur  fit  medianoche  chez 
lui  avec  M.  le  Duc,  M.  le  prince  de  Conly,  M.  de  Ven- 
dôme et  M.  de  la  Meilleraye. 

•  Kclat  du  prétendu  mariage  de  la  vieille  mademoiselle  de  la  Vonr 
avec  Brion,  conseiller  au  parlement. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  — Le  roi  s'est  allé  promener 
à  Marly;  il  n'y  coucha  point.  —  On  prétend  <pie  les 
voyages  qu'y  fait  souvent  S.  M.  nuisent  fort  iV  Ver- 
sailles, et  que  les  loyers  des  maisons  y  diminuent  en 
jxirlie  à  cause  de  cela. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  duc  de  Saint-Aignan 
mourut  îV  Paris,  Agé  de  soixante-di.v-huit  ans.  Il  étoil 
premier  gentilhomme  de  la  chand>re  et  gouverneur  du 
Havre.  M.  le  duc  de  Beauvilliers,  son  fils,  a  ces  deux  sur- 
vivances. Il  étoit,  outre  cela,  gouverneur  particulier  de 
lA>ches  et  chevalier  de  l'ordre;  il  étoit  de  l'Académie 
françoise  et  protecteur  de  l'Académie  royale  d'Arles  (1). 

....  -l-l  juillet,  à  Versailles. — ïx' mar([uis  d'Ogliani, 
aml>a,s.s;»deur  d«'   Savoie,  eut  à    Versîiilles  s{i  première 


(t)  Le  reiluil  éa  mois  «le  juin  ne  se  tronve  point  M ,  de  même  que  le  mois 
de  juillet  ne  oonuMBoe  qu'au  O.?.,  ainsi  (|u'il  .<w  voit  ci^après  AnisMnt  au  l'A. 
(  ^ote  (lu  manuscrU  de  la  bibl.  de  l'Arsenal.  ) 
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audience  publique.  11  y  fut  conduit  par  le  maréchal 
d'Humières. 

23  juillet,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  au 

marquis  de  Boufflers  le  gouvernement  de  Lorraine  et  de 
la  province  de  Luxembourg,  comme  l'avoit  le  maré- 
chal de  Créqui  ;  le  gouvernement  de  la  ville  de  Luxem- 
bourg et  la  lieutenance  de  roi  de  la  province  à  Catinat, 
commandant  à  Cazal,  où  le  marquis  de  Crenan  ira 
commander.  —  Le  roi  a  donné  aussi  la  lieutenance  de 
roi  de  la  Franche-Comté  au  marquis  de  Renty  ;  elle  étoit 
vncante  par  la  mort  du  marquis  de  Montauban  (1). 

VOYAGE   DE   FONTAINEBLEAU. 

Jeudi  2  octobre ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  madame 
la  Dauphine  vinrent  dîner  à  Frémont,  maison  que  M.  le 
chevalier  de  Lorraine  a  achetée  depuis  peu  des  héritiers 
de  Nouveau.  —  Monseigneur  étoit  parti  avant  jour  pour 
courre  le  loup  en  chemin.  Le  soir,  il  y  eut  comédie  fran- 
çoise.  —  Le  roi  ne  descend  point  les  soirs  chez  madame 
de  Montespan  ;  elle  monte  chez  lui  avec  madame  la  Du- 
chesse et  madame  la  princesse  de  Conty,  M.  du  Maine, 
M.  le  comte  de  Toulouse  et  madame  de  Thianges.  Elles 
demeurent  dans  son  cabinet  jusqu'à  son  coucher,  qui 
est  toujours  avant  minuit.  —  Il  a  toujours  fait  vilain  ù 
Versailles;  le  lieau  temps  a  commencé  aujourd'hui. 

Vendredi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  tira;  Monseigneur 
courut  le  cerf.  —  M.  de  la  Rochefoucault  lit  une  grande 
cliute ,  en  courant  avec  Monseigneur,  et  se  cassa  deux 
dents  de  devant.  Le  soir,  il  y  eut  comédie  italienne; 
jamais  il  n'y  eut  ttuit  de  dames  à  Fontainebleau  que  cette 
année;  il  y  en  a  près  de  six  vingts,  de  compte  fait,  qui  y 
sont  déjà  ou  qui  doivent  y  demeurer.  —  Le  roi  adonné 
une  gralilication  de  12,000  francs  à  M.  do  (irignaii,  lieu- 


(I)  Lo»  inuis  (i'auàt  et  <le  scpUiiiibro  nu  su  tiHiuvent  |K)iiit  ici.  Le  inuis  d'oc- 
loln'ti  n«  coiiiinenciî  (in'.ui  "?.  (Motedu  mnnnxait  de  la  hihl .  de  f Arsenal.) 
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tenant  de  roi  de  Provence;  il  lui  en  avoit  donné  auhini 
il  y  a  deux  ans. 

Samedi  i,  à  Fontainebleau.  —  L'affaire  de  M.  da  la 
Chaise  ne  linit  |X)int  encoi-e  ;  il  y  a  eu  quelques  difficultés 
pour  Us  imyenients  qui  ont  chagriné  le  roi  contre  M.  de 
Saint-Vallier,  et  S.  M.  lui  a  déclaré  que  jamais  il  ne  don- 
neroit  d'agrément  pour  sa  charge  qu'A  M.  de  la  Chaise, 
qui  s'en  retourne  à  Lyon.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie 
Françoise. 

Dimanche  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  courut  le  lièvre 
en  calèche  avep  la  meute  de  M.  du  Maine;  S.  M.  avoit  des 
dames  avec  elle;  les  princesses  et  les  tilles  montèrent  A 
cheval  a^'ec  Monseigneur.  —  IjCs  appartements  ont  com- 
mencé ce  soir.  —  M.  du  Maine  est  un  desjoueni's  tle  bil- 
lard. —  M.  de  Chartres  a  eu  1.»  fièvre  A  Pjiris.  Mon- 
sieur et  Madame  iront  l'y  voir. 

Lundi  6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer;  Monsei- 
gneur courut  le  loup;  Monsieur  et  Madame  seroient  nllés 
i\  Paris  siins  qu'ils  ont  eu  nouvelles  que  M.  de  Chartres 
se  |)orte  mieu.\.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie  italienne. 

Mardi!,  à  Fontainebleau.  —  Le  i*oi  courut  le  cerf  en 
calèche  avec  les  dames;  puis  il  alla  à  la  chasse  du  san- 
glier dans  les  toiles,  où  l'on  dîna  en  arrivant,  avant  que 
de  laisser  courre;  le  soir,  il  y  eut  comédie  françoise. 

mercredi Hy  à  Fontainebleau.  —  Le  loi  alla  tirer;  Mon- 
seigneur courut  le  loup;  le  .soir,  il  y  eut  appartement. 
—  On  a  eu  nouvelles  que  M.  de  Chartres  est  plus  mal. 

Jeuili  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  vil  jouer  les  hous 
joueurs  de  pauiiu;  ipii  demandent  «pi'on  leur  perm«'tte 
de  prendre  de  l'argent  jwur  les  voir  jouer  à  l'aris;  cela 
leur  vaudroit  tle  l'argent,  et  apparennnent  le  roi  leur 
|M.TUH'ttra.  \a'  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Monsieur  et  Ma- 
liame  sont  alh'S  à  Paris  voir   M.  de  (Miarlres. 

Vendredi  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer; 
S.  M.  va  loujoui's  chez  madaine,  de  Moiitespan  en  sor- 
t.'ilit   dr    l.i    lili*ss4' ,   »'\c4'pli'    qii.'ilid      il    flim-    ;'i    soir    jM'lil 

I. 
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couvert.  —  M.  le  Grand  se  fracassa  le  bras  et  le  poignet 
d'une  chute  qu'il  fit  courant  le  cerf  avec  les  chiens  du 
chevalier  de  Lorraine.  Le  soir,  il  y  eut  comédie. 

Samedi  11,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  en  calèche 
voir  courre  le  cerf;  il  donna  à  diner  aux  dames  qui  ont 
été  avec  lui  à  la  chasse.  —  Monseigneur  suivit  le  roi  ; 
Madame  est  encore  à  Paris  auprès  M.  de  Chartres.  —  Ma- 
dame la  Dauphine  garde  le  lit  ;  elle  a  un  léger  rhuma- 
tisme. Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  Monseigneur  fit 
medianoche  chez  madame  la  princesse  de  Gonty. 

Dimanche  12,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena 
à  l'entour  du  canal  avec  les  dames  et  puis  revint  au  salut. 
—  Monseigneur  joua  à  la  paume  ;  le  soir,  il  y  eut  co- 
médie. —  Après  souper,  Monseigneur  entre  chez  le  roi 
avec  les  princesses,  et,  quand  ils  en  sortent,  il  descend 
toujours  chez  madame  la  princesse  de  Conty. 

Lundi  13,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  après  avoir  donné 
à  dîner  aux  dames ,  les  a  menées  aux  toiles  à  la  chasse  du 
sanglier.  Monseigneur  avoit  couru  le  cerf  dès  le  matin  et 
revint  joindre  le  roi.  —  Monsieur  est  de  retour  de  Paris; 
Madame  y  est  demeurée.  —  Monsieur  de  Chai'tres  se  porte 
considérablement  mieux.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie 
françoise.  —  Il  y  a  eu  une  affaire  entre  madame  d'Arpajon 
et  le  marquis  de  Bellefonds,  contre  qui  le  roi  a  témoigné 
être  fort  en  colère,  et  a  commandé  à  son  père  de  le  me- 
ner chez  madame  d'Arpajon  lui  demander  pardon. 

Mardi  ik ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer;  Mon- 
seigneur courut  le  loup  ;  le  soir,  il  y  eut  appartement.  — 
Madame  revint  de  Paris,  M.  de  Chartres  est  entièrement 
guéri.  —  On  a  eu  nouvelles  que  les  Turcs  ont  abandonné 
Eszek,  et  que  M.  de  Duneval  s'en  est  rendu  maître;  il  a 
trouvé  les  mines  chargées  sous  le  château  que  les  Turcs 
vouloient  faire  sauter ,  mais  ils  sont  partis  si  précipitam- 
ment qu'ils  ont  oublié  de  mettre  le  feu  aux  mèches.  On  a 
trouvé  dedans  beaucoup  de  canons  et  de  munitions,  et 
des  vivH's  en  abondance. 


OCTOBRE  1687.  5S 

Mercredi  15 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  ;  Mon- 
seig^nour  courut  le  c«rf  ;  le  soir  il  y  eut  comëdie.  —  L*oo- 
tave  (le  saiiito  Thér«^st»  a  commence^;  toutes  les  dames 
vont  en  foule  aux  ï^^'^os.  —  La  comtesse  de  Granmiont 
est  tout  à  fait  dans  la  dévotion  ;  il  y  a  lonertemps  qu'elle 
s'en  cachoit  ;  pi'ésentement  elle  n'en  fait  plus  de  mystère. 

—  Il  y  eut  une  conversation  au  lever  du  roi,  qui  fit  croire 
que  S.  M.  songeoit  à  faire  des  chevaliers  de  l'ordre;  il  dit 
qu'il  ne  seroit  point  importuné  par  les  prétendants,  et 
qu'il  les  feroit  tous  soixante-dix  dans  son  cabinet  et  puis 
les  déclareroit. 

Jeudi  i6,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  se  promena  dans 
le  parc  en  calèche  avec  madame  de  Maintenon,  mes- 
dames de  ChevTeuse ,  de  Grammont ,  de  Coetquen ,  de 
Mailly  et  de  Caylus;  le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Madame 
la  Dauphine  garde  toujours  le  lit.  —  On  a  voulu  faire  une 
affaire  cruelle  à  madame  de  Roquclaure ,  dont  elle  s'est 
fort  bien  justifiée  ;  on  accuse  un  courtisan  considérable  de 
lui  avoit  fait  cette  méchanceté-hV  ;  on  prétend  qu'il  est 
amoureux  d'elle,  et  que  c'est  pour  se  venger  de  sa  cruauté. 

—  Savelle  mourut  <V  Paris;  il  y  avoit  près  de  deux  mois 
qu'on  lui  avoit  fait  l'opération;  on  prétend  qu'il  avoit 
paru  un  vilain  mal.  Il  avoit  été  en  France ,  il  y  a  quelques 
années,  envoyé  du  feu  roi  d'Angleterre.  Il  étoit  fort  mal 
avec  celui-ci. 

Vendredi  17,  à  Fontainebleau.  — J'arrivai  ici  après  un 
voyage  de  six  semaines  que  j'avois  passées  en  mon  gou- 
vernement. J'ai  trouvé  le  roi  et  Monseigneur  en  parfaite 
santé.  Madame  la  Dauphine  est  au  lit,  mais  son  incommo- 
dité est  légère ,  Dieu  merci.  Monsieur  et  Madame  sont  re- 
venus de  Paris,  où  ils  ont  laissé  M.  de  Chartres  guéri.  — 
Mcsseigneurs  de  Bourgogne  et  d(^  Berry  ont  pris  du  quin- 
quina à  Versailles,  et  w  portent  bien.  —  Le  roi  alla  tirer; 
Monseigneur  courut  le  cerf;  le  soir  il  y  eut  appartement. 

—  Ixi  roi  joua  au  billard  avec  M.  de  Vendôme  contre 
M.  du  Maine  et  Ghamillard.  M.  le  Grand  eut  !«•  bras  cassé 
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il  y  a  quelques  jours,  et  s'en  porte  beaucoup  mieux. 

Samedi  18,  à  Fontainebleau.  — Le  roi  alla  tirer;  Mon- 
seigneiu"  courut  le  cerf;  le  soir,  il  y  eut  comédie.  — 
MM.  les  commissaires  que  le  roi  a  envoyés  dans  les  pro- 
vinces s'assemblent  tous  les  jours  chez  M.  Voisin,  et  se 
préparent  à  rendre  compte  au  roi  de  ce  qu'ils  ont  vu  dans 
leurs  voyages. 

Dimanche  19,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer;  il 
fait  venir  des  faisans  de  Versailles  qu'on  jette  dans  les 
parquets;  Monseigneur  courut  le  loup;  le  soir,  il  y  eut 
comédie.  —  L'affaire  de  Boisfranc  ne  va  pas  bien  pour 
lui  ;  on  l'accuse  de  beaucoup  de  choses ,  et  surtout  du 
grand  mécompte  sur  l'achat  du  domaine  de  Boisgency 
qu'il  fit  retirer  à  Monsieur  ;  on  prétend  qu'il  y  a  beaucoup 
profité.  —  Madame  la  Dauphine  se  leva  et  soupa  avec  le/ 
roi,  à  son  ordinaire. 

Lundi  20,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer;  Mon- 
seigneur et  Madame  coururent  le  cerf  dans  les  rochers  de 
Franchart,  pays  fort  affreux,  et  où  l'on  n'avoit  jamais 
chassé.  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement,  et  l'on  y  chanta 
un  opéra  qu'a  fait  Luquenet.  Madame  la  Dauphine  vint  à 
l'appartement.  —  On  diminue  de  quarante  sols  par  muid 
les  droits  de  sortie  dans  les  provinces  qui  sont  sur  les 
bords  de  la  Loire. 

Mardi  21 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  et  madame  la 
Dauphine  allèrent  à  la  chasse  du  sanglier  que  les  lévriers 
forcèrent  à  un  accoure  qu'on  avoit  ici  près  ;  la  chasse  fut 
fort  jolie;  lu  soir,  il  y  eutcomédie.  Monseigneur,  Madame, 
les  Princesses  et  toutes  les  dames  avoient  suivi  le  loi  à 
cheval,  — On  diminue  les  louis  d'or  de  cinq  sols;  ainsi  ils 
ne  valent  plus  (pie  onze  livres  cinq  sols.  —  On  prétend 
que  les  Génois  apporloient  leur  or  à  Lyon,  emportoient 
nos  écus  d'argent,  et  ont  gagné  l)eaucoup  -X  ce  change-là. 
—  Le  soir,  il  y  eut  comédie. 

Mercredi  22,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  avoit  attendu 
que  M.  le  Prince  arrivât  ici  pour  lui  parler  sur  la  conduite 
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de  M.  le  Duc, dont  S.  M.  n'a  p9»  éUS  contt^nte.  il  ne  veut 
pliLs  qu'il  voie  certains  jennt^  gens  (1)  jpril  |)r(^tend  l'a- 
voir acronipiiirn»' dans  un  mauvais  lion  à  Paris.  iM.  le  l>uc 
n'a  songé  qu'A  justifier  ses  ainis,  et  a  dit  que  c'étoit  lui 
qu'on  drvoit  punir,  et  non  pas  ces  messieurs,  <jui  avoitmf 
fait  tout  ce  qu'ils  avoient  pu  pour  le  retenir.  M.  le  Duc  a 
été  fort  loué  de  ce  procédé-là,  et  ces  messieurs  ne  sont 
point  chiLss<î8.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie. 

Jeudi  23  ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  jouei-  les  Uons 
joueurs d«'  paume;  Monseigneur  counit  le  loup;  le  soir.il 
y  eut  appartement.  —  L'ambassadeur  de  Venise  eut  nou- 
velles que  les  Vénitiens  avoient  pris  Castelnove.  Le  bruit 
court  aussi  qu'ils  se  sont  rendus  maîtres  de  Dulci^no.  — 
Le  marquis  de  Clermont  mourut  ici  subitement;  il  n'avoit 
plus  de  fièvre,  et  en  avoit  même  eu  fort  peu.  Il  étoit  écuyer 
du  roi,  et  avoit  été  cornette  des  chevau-légei*s  de  Monsei- 
gneur à  la  création  de  la  compagnie.  U  étoit  extrax>r(lH 
naire  qu'un  homme  do  cette  naissane^i-là  lut  demeuré  si 
lonprtemps  écuyer  du  roi . 

Vendredi  2i ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  mené  ma- 
dame la  Daupliine  et  les  dames  à  la  chasse  du  loup.  La 
chasse  n'a  point  passé  à  eux  ;  Monseigneur  en  a  pris  deux 
et  avec  grand  plaisir.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie  ita- 
lienne. —  Monseigneur  demande  la  charge  de  (Mermont 
pour  Dumont,  qui  a  soin  de  son  écurie. 

Samedi  25  .  à  Fontainebleau.  —  I-.e  roi  a  permis  à  ma- 
dame de  Monti:hcvrcuil*  de  quitter  la  charge  de  gouver- 
nante des  filles,  et  Ton  M'oit  que  l'on  nu  mettra  personne 
en  sa  place.  — On  a  malheureusement  trouvé  un  mauvais 
livre  derrière  le  lit  de  mademoiselle  de  Montmorency; 
elle  a  avoué  que  M.  le  Duc  le  lui  avoit  donné,  mais  elle 
prétend  qu'il  lui  a  donné  pour  une  de  se«  compagau.s 
qui  le  nie  tort;  la  chambre  est  dans  une  grande désola- 

(I)  NM.  de  Bellribixis.  riit'iiu-i^ni .  CliatiMiiraïauf  ri   Il<   |H<lil    ni-t)glk-. 
{Xolede  Dangean.) 
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tion.  Le  roi  a  déclaré  qu'il  ne  s'en  vouloit  plus  mêler.  — 
Madame  la  Dauphine  fait  des  merveilles,  et,  quoiqu'elle 
crût  n'avoir  point  sujet  de  se  louer  de  ses  demoiselles, 
elle  leur  a  promis  sa  protection,  si  elles  faisoient  mieux  à 
l'avenir. 

*  Il  est  trop  souvent  mention  de  M.  et  de  madame  de  Montchevreuil 
pour  ne  pas  parler  de  leur  fortune.  Son  nom  étoit  Mornay,  et  sa  femme 
étoit  Baucher  d'Orsay ,  dont  on  fit  le  frère  prévôt  des  marchands ,  puis 
conseiller  d'État,  gens  de  qualité  et  d'épée  avant  d'être  de  robe,  et  les 
seuls  avec  les  Longueil  qui  soient  de  cette  sorte  dans  tout  le  Parle- 
ment de  Paris.  Villarceaux  étoit  aussi  Mornay ,  parent  assez  éloigné  de 
Montchevreuil ,  riche  et  fort  du  monde ,  et  qui  lia  une  amitié  plus 
que  particulière  avec  madame  Scarron  à  l'hôtel  d'Albret.  Il  la  menoit 
passer  presque  tous  les  étés  à  la  campagne  ;  mais,  comme  sa  femme 
étoit  d'une  grande  vertu  et  d'un  grand  mérite ,  tout  débauché  qu'il 
étoit,  il  avoit  peine  à  tenir  ce  petit  ménage  en  sa  présence,  car  il  la 
respectoit  tellement  qu'il  s'établit  à  Montche\Teuil  au  lieu  de  Vil- 
larceaux. M.  de  Montchevreuil  étoit  dans  la  dernière  misère,  et  cela 
lui  vint  fort  à  point  pour  vivre  chez  lui  sans  qu'il  lui  en  coûtât  rien. 
Madame  Scarron ,  ayant  fait  plus  que  fortune  sous  le  nom  de  ma- 
dame de  Maintenon ,  aima  toujours  ses  amis  ;  Villarceaux  eut  d'elle 
tout  ce  qu'il  voulut  pour  lui  et  pour  les  siens ,  et,  quoiqu'il  vécût  à  son 
gré  sans  se  soucier  de  la  cour ,  elle  lui  offrit  l'ordre  à  la  promotion 
de  1688,  qu'il  eut  le  bon  esprit  de  faire  passer  à  son  fils,  qui  à  peine 
en  avoit  l'âge,  qu'il  espèroit  en  devoir  jouir  longtemps,  et  qu'il  eut  la 
douleur  de  perdre  à  Fleurus  sans  postérité.  Montchevreuil  et  sa  femme 
se  sentirent  en  tout  aussi  de  la  même  faveur,  et,  quoique  le  mari  fût 
une  boime  grosse  bête ,  quoique  fort  homme  d'honneur ,  elle  le  fit 
gouverneur  de  M.  du  Maine,  puis  capitaine  et  gouverneur  de  Saint- 
Germain-en-Laye ,  à  la  mort  du  duc  de  Lude.  La  femme  n'avoit  guère 
plus  d'esprit  que  le  mari ,  mais  une  prude ,  une  dévote  à  vingt-quatre 
carats,  qui  faisoit  crime  de  tout,  qui  étoit  l'inspectrice  de  la  cour,  avec 
qui  il  falloit  compter  ou  se  perdre,  et  avec  qui  il  n'y  avoit  ni  considé- 
ration ni  miséricorde.  Le  soulagement  étoit  qu'elle  étoit  merveilleuse- 
ment dupe,  et  à  im  point  qu'il  y  en  a  cent  contes  plaisants.  Avec  tout 
cela,  tout  trembloit  devant  elle  ,  et  tout  lui  faisoit  la  cour ,  et  les  filles 
du  roi  plus  encore  que  les  autres,  à  qui  elle  ne  pardonne it  rien,  mais 
dont  il  s'en  fallut  plus  des  trois  quarts  qu'elle  sût  tout.  C/étoit  imc 
vieille  fée,  jaune,  clique,  à  deuts  alongées,  qui  ne  rioit  que  par  ressorts, 
qu'on  ne  voyoit  que  par  poids  et  mesure ,  et  qu'on  se  irouvoit  sur  le 
dos  à  l'heure  qu'on  s'en  déûoit  le  moins  ;  q)1o  ne  parloit  que  par  sen- 
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I,  et  tout  ro  qu'elle  disoit  h  nhidanie  de  Maintonon ,  c'étoieut  des 
oracles  ;  jamais  elle  ne  s'en  séparoil  de  lieu ,  et  la  reeevoit  chez  elle 
bien  aussi  souvent  qu'elle  l'alloit  voir.  Le  roi  y  alloit  quelquefois;  Mon- 
seigneur, madame  la  Dauphine,  Monsieur,  Madame,  en  un  mot,c'é- 
toit  le  tribunal  de^Iinos.  C'étoit  bien  là  »ine  vraie  gouvernante  de  filles, 
mais  les  filles  se  moquoient  d'elle,  et  il  y  en  avoit  eent  histoires  par 
jour  ;  tant  qu'enfin ,  ou  lasse  du  métier ,  ou  sentant  que  cet  emploi 
s'allioit  mal  avee  la  fennne  d'un  chevalier  de  l'ordre  (et  on  en  alloit  faire), 
elle  fit  cesser  la  chaml)re  des  filles,  et  son  mari  eut  l'ordre  à  la  promo- 
tion de  1688.  Ils  ont  eu  régiments  pour  leurs  enfants,  abbayes,  grAces 
pécuniaires  sans  nombre,  et  n'ont  pu  ni  s'enrichir  ni  pousser  leurs  en- 
fents.  Ils  ont  en  même  du  déplaisir  de  la  plupart  et  des  scènes  ridicules 
et  fâcheuses.  Ils  sont  morts  dans  la  même  faveur,  et  le  mari  a  survécu 
longtemps. 

Dimanche  26,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  vit  jouer  les 
lx)ns  joiieui*s  de  paume,  et  leur  a  accordé  le  privilég-e  qu'ils 
demandoient;  ils  joueront  deux  fois  la  semaine  à  Paris, 
et  feront  afficher  comme  les  comédiens.  Ils  sont  cinq  :  les 
deiLX  Jourdain ,  le  Pape,  Clergé  et  Servo.  Le  soir,  il  y  eut 
appartement.  — Madame  la  Dauphine  a  déclaré  qu'elle  ne 
reprendroit  plus  de  nouvelles  tilles,  mais  qu'elle  tAcheroit 
i  établir  celles  qui  demeurent.  —  M.  le  Grand  a  paru  à 
l'appartement ,  et  se  porte  mieux  qu'on  eût  osé  l'espérer, 
apr^s  avoir  eu  le  l)ras  fracassé,  il  n'y  a  que  quinze  jours. 

Lundi  27,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi,  importuné  de  la 
quantité  d'ecclésiastiques  qui  sont  ici ,  attendant  la  distri- 
bution que  S.  M.  doit  faire  le  jour  de  la  Toussaint,  a  dit 
au  père  de  la  Chaise  de  leur  déclarer  qu'il  n'en  donneroit 
à  pas  un  de  ceux  qui  sont  ici  sans  autre  affaire  que  de 
demander  des  l)énéfices.  —  Monseigneur  obtint  pour  Du- 
mont  la  charge  d'écuyer  vacante  par  la  mort  du  marquis 
de  (Uermont;  on  prétend  qu'il  y  a  un  brevet  de  retenue 
de  20,000  francs.  La  charge  ne  vaut  pa.s  davantage; 
mais  le  roi  ne  croit  point  (ju'il  y  ait  de  brevet  de  retenue. 
—  Le  soir,  il  y  eut  comédie  italienne.  — Le  marquis  d'Am- 
freville ,  chef  d'escadre  ,  a  pris  un  vaisseau  d'Alger  ;c'est 
le  onzième  qu'on  leur  a  pris.  On  croit  qu'ils  seront  con- 
traints de  demander  la  paix  à  genoux.  Nous  avons  eu 
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quelques  gardes  marins  tués  à  la  prise  de  ce  vaisseau-là  ; 
M.  de  Seignelay  en  a  donné  la  nouvelle  au  roi  en  sortant 
de  la  messe. 

Mardi  28 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  entra  au  conseil  à 
neuf  heures,  et  n'en  sortit  qu'à  midi  trois  quarts.  Les  com- 
missaires qu'il  avoit  envoyés  dans  les  provinces  lui  ren- 
dirent compte  de  leur  mission.  Chacun  des  cinq  conseillers 
d'État  étoit  chargé  de  lui  parler  d'une  affaire  en  général. 
On  prétend  qu'ils  ont  tous  représenté  le  véritalîle  état  où 
sont  les  provinces.  On  dit  que  M.  de  Pomereux  a  parlé 
avec  tout  l'esprit  du  monde.  Les  maîtres  des  requêtes  qui 
les  avoient  accompagnés  dans  les  provinces  étoient  pré- 
sieiits.  — ^  M.  le  maréchal  de  Bellefonds  emmena  sa  fille  ; 
mais  on  croit  qu'il  la  ramènera  au  premier  jour,  et  que 
ce  n'est  point  pour  l'ôter  de  la  chambre  où  elle  a  une 
très-bonne  conduite.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Mon- 
seigneur vit  jouer  les  bons  joueurs  de  paume  ;  l'après- 
dince,  il  y  mena  madame  la  princesse  de  Conty. 

Mercredi  29,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  voir  couit§ 
le  cerf  j  la  chasse  fut  fort  belle,  et  il  fut  à  la  niort  du  cerf. 
Il  étoit  dans  sa  petite  calèche  avec  madame  de  Maintenoti 
et  madame  de  Chevreuse  ;  au  retour  il  leur  donna  à  diner 
dans  son  cabinet,  et  puis  les  mena  voir  jouer  les  bons 
joueurs  de  paume.  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement  où  l'on 
entendit  pour  la  seconde  fois  l'opéra  de  Luquenet.  -r- 
Monscigneur,  après  la  musique,  joua  au  roi  qui  parle 
avec  les  princesses  et  les  filles.  — ^  On  sut  que  madame  dq 
Cliausseraye*  étoit  morte;  elle  étoit  mère  du  marquis  de 
lal*orte,  qu'elle  a  eu  de  son  preniicr  mariage,  et  du  made- 
inoiselle  de  Chausscraye,  fille  de  Madame,  qu'elle  «*§ue  (U} 
ses  secondes  noces. 

*  Madame  de  Chausscraye  étoit  sœur  de  la  maréchale  de  la  Meillcraye 
et  du  dnc  de  Tîrissac,  père  del.i  maréchale  de  Viileroy.  Ce  second  ma- 
riage la  brouilla  avec  toute  sa  famille.  Chausscraye  s'appeloit  Petit.  Elle 
cil  eut  une  (ill(t  (|iii  tut  a  Madami!  ;  fraude  intrigante,  galante,  oW.  ; 
fort  airnce  de  madame  de  Viuiiadour,  qui  sVst  mèlcu  de  hieu  des  choses 
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d<ins  la  R(>gi>iuT,  surtout  de  s'enrichir  horriblement  au  Mississipi,  puis 
de  faire  la  dévote  aux  grandes  manches;  grande  joueuse  et  point  ma- 
riée. 

Jeudi  30,  à  FotUainebteau.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert ,  et  alla  tirer  à  trois  lieues  d'ici ,  où  il  vouloir 
essayer  une  chienne  nouvelle ,  excellente,  à  ce  que  l'on 
dit  ;  Monseigneur  courut  le  loup  ;  le  soir,  il  y  eut  comi^ 
die.  — Madame  la  Dauphine,  se  confessant  le  soir,  vit  sim 
confeflBeur  qui  chanceloit  ;  elle  ne  s'effraya  point,  elle  lo 
retint  tant  qu'elle  put;  mais  sa  foiblesse  au£,nncnt<i  à 
tel  point  (pi'il  tomlia  à  ses  pieds  sans  connoissance.  Son 
compagnon  entra,  qui  luidonna  ral)solution.  Monseigneur 
pria  mad<-une  la  Dauphine,  pour  effacer  la  triste  imago 
du  spectacle  d'avoir  vu  son  confesseur  mourant  à  ses 
pieds ,  d'aller  à  la  comédie ,  où  elle  avoit  résolu  de  ne 
point  aller,  voulant  faire  demain  ses  dévotions.  Elle  y 
alla  par  coin pl<iis<»nce  pour  Moiist-iuiiciir. 

Vendredi  31 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour;  après  son  dîner,  il  alla  à  vêpres;  l'é- 
vôquc  de  Saintes  y  officia.  —  Monseigneur  courut  le  cerf, 
et  revint  avant  le  dîner  du  roi.  —  Madame  la  Dauphine 
est  fort  afiligéedela  mort  du  père  Freyg,  son  confesseur; 
elle  l'aimoit  fort,  et  ne  peut  se  confesser  qu'en  allemand  ; 
ainsi  je  crois  (pi'elle  prendra  son  compagnon,  le  père 
Adclman.  La  feue  reine  et  la  reine-mère  étoient  là-dessus 
comme  madame  la  Dauphine,  et  ne  s'étoient  jamais  con- 
fessées qu'en  espagnol.  —  Mndame  la  Duchesse  a  eu  pour 
la  première  fois  la  maladie  ordinaire  des  femmes.  (Test 
ime  grande  joie  pour  M.  le  Prince ,  (jui  espère  à  cette 
heure  de  la  voir  bientùt  grosse.  —  Monseigneur  a  de-» 
mandé  au  roi  une  troisième  charge  degar^'on  de  chaml>ru 
[)our  le  lils  de  (kmrtemer,  celui  qui  fut  chas.sé  il  y  a  quel- 
que temps,  parce  qu'il  avoit,  dit-on ,  servi  Mon.seigneui' 
dans  une  affaire  de  galanterie.  Le  roi  a  accordé  cette 
grAce  à  Monseigneur.  Jusqu'ici  il  n'y  en  avoit  eu  que 
deux  ,  car  la  place  (pi'avoil  le  père  fut  remplie  (juand  on 
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le  chassa.  —  Le  soir,  il  n'y  eut  ni  appartement  ni  comédie. 

Samedi  1"  novembre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  ses 
dévotions,  toucha  les  malades  et  revint  à  midi  entendre 
la  grand'messe.  L'après-dlnée,  il  entendit  le  sermon  du 
père  de  la  Rue  et  vêpres  ;  l'évêque  de  Saintes  y  officia. 
Cet  évèque  s'appelle  Duplessis,  et  a  été  vicaire  général  de 
M,  de  Paris.  —  Monseigneur  fit  aussi  ses  dévotions.  Le  soir, 
il  y  eut  appartement.  —  On  eut  nouvelles  que  M.  de 
Lorraine  étoit  en  Transylvanie,  et  que  Michel  Abaffy  lui 
avoit  livré  Clausembourg- ,  sa  ville  capitale ,  pour  gage 
de  sa  fidélité  à  l'Empereur.  Toutes  les  troupes  impériales 
hiverneront  en  ce  pays-là.  Le  roi  a  donné  l'abbaye  de 
Livry,  vacante  par  la  mort  de  l'abbé  de  Coulange,  à 
M.  Séguier,  qui  vient  de  se  démettre  de  l'évêché  de 
Nismes,  et  l'abbaye  de  [Bebrac] ,  vacante  par  la  mort  de 
l'abbé  Marin ,  au  frère  de  Petit-Bourg ,  inspecteur  de  ca- 
valerie. 

Dimanche  2 ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  l'a- 
près-dlnée; Monseigneur  joua  à.  la  paume;  le  soir,  il  n'y 
eut  ni  appartement  ni  comédie.  —  Madame  la  Dau- 
phine  s'est  confessée  ce  soir  au  père  Adelman  ;  elle  en  est 
fort  contente  ;  et  le  roi  fera  venir  encore  quelque  jésuite 
allemand  pour  être  son  compagnon.  —  M.  de  la  Chaise 
est  revenu  de  Lyon ,  et  le  roi  lui  a  dit  en  arrivant  que 
son  affaire  étoit  faite ,  et  que  le  P.  de  la  Chaise,  en  son 
absence,  avoit  conclu  le  marché  avec  M.  de  Saint- Vallier. 
Il  donne  400,000  francs  de  la  charge  et  400  pistoles  de 
pot  de  vin  à  madame  de  Saint-Vallier. 

Lundi  3 ,  à  Fontainebleau.  —  On  a  remis  la  Saint-Hu- 
bert k  demain,  et  la  journée  s'est  passée  en  dévotions. 
Madame  la  Dauphine  a  communié.  Elle  partira  d'ici  quel- 
ques jours  avant  le  roi.  —  On  a  renvoyé  les  comédiens 
italiens,  parce  qu'Arlequin  est  malade.  — J'ai  appris 
que  M.  lie  Montrevel  avoit  permission  de  se  défaire  de 
sa  charge  de  commissaire  général  de  la  cavalerie;  il  en 
veut  avoir  200,000  francs  au  moins. 
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Mardi  k,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer;  Monsel- 
gneui'  courut  U- loup.  —  L'ambassiulrlco  de  Savoie  vint 
chez  madame  la  Dauphine  ,  où  on  lui  donna  le  tiibouret, 
comme  femme  d'ambassadeur  de  lête  couronnée;  mais 
madame  la  Dauphine  ne  la  biiis^i  point,  ni  Madame  aussi  ; 
elle  nv  fait  cet  honneur-lil  qu'à  celles  à  qui  madame  la 
Dauphine  le  fait.  Cela  est  réglé  depuis  peu;  autrefois  elle 
n'en  usoit  pas  de  môme,  au  moins  en  quelques  occasions*. 
—  Le  soir,  il  n'y  eut  ni  appartement  ni  comédie. 

•  On  a  dé'p  remarqua,  en  1686,  la  méprise  de  rauteur  de  ces  mé- 
moires sur  régalitc  di*s  (illes  de  France  avec  la  Dau|)liiue  à  Tégard  des 
distinctions  de  rang  chez  elles,  et  du  baiser;  c'est  ici  la  continuation 
de  la  mt'me  ignorance,  et  on  ne  peut  citer  nn  s«nl  exemple  qui  favorise 
cette  différence  prétendue  nouvelle. 

3fercredi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer;  Mon- 
seigneur courut  le  cerf;  le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi 
a  donné  au  marquis  de  Boufllers  les  appointements  du 
gouvernement  de  Lorraine,  depuis  la  mort  du  maréchal 
de  Créqui  justju'au  temps  qu'il  a  été  nommé  gouverneur 
en  sji  place  ;  cela  monte  à  près  de  15,000  écus.  —  On  a  su 
que  le  roi  d'Espagne  avoit  créé  chevaliers  de  la  Toison- 
d'Or  :  le  prince  Eugène  de  Savoie,  les  comtes  Garaffa, 
Kozenil>erg,  Veissenrolf,  Kaunits,  Stareniberg,  Windisch- 
grîitz,   d'Egmont,  de  Rœu.v   de  Bossut,   le    prince  de 
Kache,  le  prince  de  la  Tour,  le  prince  de  Palestrine,  le 
comte  d'Onate ,  le  duc  d'Elscalone,  le  duc  de  Ilijar  et  le 
manjuis  del  Priego.  —  On  croit  que  le  roi  songe  à  faire 
dfsche\aliers  du  Saint-Esprit;  il  a  soixante-dix  places  à 
remplir,  quatre  pour  des  ecclésiastiques  et  soixante-six 
j)our  des  laïques. 

Jeudi  G,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  du 
sanglier  dans  les  toiles;  les  dames  étoient  à  cheval,  et 
furent  fort  mouillées  et  fort  crottées.  Le  cheval  du 
prince  de  Conty  fut  tué.  —  \Ai  soir,  il  y  eut  eoniédie. 
—  Charmel  *  s'est  senti  si  touché  de  Dieu  depuis  quel- 
que temps,  qu'il  a  résolu  de  quitter  la  coui*;  il  l'a  dit 
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au  roi  ce  soir,  et  il  vendra  ses  charges  {)Our  être  plus 
libre;  il  est  capitaine  des  becs-de-corl)in  et  lieutenant 
de  roi  de  l'Isle  de  France.  Sa  résolution  est  fort  éton- 
nante, d'autant  plus  qu'il  n'avoit  que  des  sujets  de  joie, 
et  qu'il  étoit  fort  agréablement  ici  et  avec  le  roi  et  avec  les 
courtisans. 

*  Charmel  étoit  un  gentilhomme  de  Cliampagne  dont  la  sœur  étoit 
mère  de  ce  comte  de  Beaiiveau  qui,  par  sa  femme  plus  que  par  lui,  a 
fait  une  si  grande  fortune  en  Lorraine  en  biens  immenses,  et  par  M.  de 
Lorraine  a  été  fait  prince  par  l'Empereur,  et  grand  d'Espagne  par  Phi- 
lippe V.  Ce  Charmel  se  poussa  à  la  cour  par  le  jeu,  où  il  fut  également 
fidèle  et  heureux,  se  fit  des  amis ,  réussit  auprès  du  roi ,  et  fut  lié  avec 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  considérable.  On  en  voit  quelque  chose  eu 
l'article  de  M.  de  Créqui.  Au  milieu  de  la  vie  la  plus  agréable,  et  la 
plus  entraînée.  Dieu  permit  que,  sans  dessein,  il  lût  le  Traité  de  la  vé- 
rité de  la  religion  chrétienne  d'Abadie,  qui  le  toucha  au  point  de  prendre 
la  résolution  de  tout  quitter  ;  il  l'exécuta  avec  un  courage  et  une  géné- 
rosité héroïques ,  et  résista  au  roi  qui  le  voulut  retenir,  et  à  qui  seul 
il  en  fit  la  confidence.  Il  se  logea  dans  une  maison  qui  entrait  dans 
l'église  de  l'institution  des  Pères  de  l'Oratoire,  où  il  ne  s'appliqua 
plus  qu'à  toutes  sortes  de  bonnes  œuvres,  qu'il  soutint  par  une  austérité 
de  vie  incroyable  qui  ne  fit  qu'augmenter,  et  qui  n'avoit  à  l'extérieur 
que  les  dehors  de  la  vie  la  plus  commune.  Nous  le  verrons  exilé  à  la 
fin;  c'est  assez  de  lui  présentement  ;  il  ne  fut  jamais  marié. 

Vendredi  7  ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  tirer  ;  Mon- 
seigneur courut  le  cerf  avec  les  chiens  du  grand  Prieur; 
le  cerf  fut  pris  à  sept  lieues  d'ici.  Le  soir,  il  y  eut  apparte- 
ment et  bal.  —  Gassé  est  arrivé  de  Bretagne;  il  est  dé- 
puté de  la  noblesse;  il  a  droit  d'être  nommé,  car  il  a 
acheté  la  terre  de  Matignon ,  qui  étoit  tombée  dans  le 
partage  de  madame  de  Seignelay.  —  M.  de  Lézonnet* 
est  député  du  tiers-état.  Il  est  sénéchal  de  Rennes,  et  vient 
d'acheter  la  charge  de  trésorier  des  États  de  Bretagne 
qu'avoit  le  pauvre  M.  d'Harouis ,  que  tout  le  monde  re- 
gi'ctte  fort  dans  ce  pays-là.  La  charge  ne  hii  a  cortté 
que  100,000  francs;  il  se  présentoit  des  gens  qui  en 
offroient  davantage. 

*  Ce  M.  (l'Ilarouis  se  mina  dans  la  charge  de  trésorier  des  Rtals 
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de  Bretagne,  qui  enrichit  tons  c«'ii\  (|iii  la  |)«)Ssèdonl  ;  sa  déroute  éclata, 
ri  il  tut  a  la  Bastille  ;  tieaucoup  de  gens  y  perdirent,  la  proviuee  y  per* 
dit;  M.  de  Chaulnes  y  fut  fort  emltarraasé.  Il  n'y  eut  en  son  fait  ni 
luxe,  ni  debauehe,  ni  friponnerie ,  mais  heaueonp  de  inalliabileté,  de 
df«ordri' et  d'envie  de  l'ain'plusde  plaisir  qu'il  nepouvoit.  Sa  probité  et 
sa  n'pulation  ne  reçurent  pas  la  moindre  atteinte  ;  la  province  et  ses 
cre^uK-iers  le  plaignirent  et  le  si'coururent  de  tout  leur  pouvoir ,  et  il  ne 
fut  pas  longtemps  prisonnier  ;  mais  il  ne  put  survivre  longtemps  à  sa 
ruine.  Son  fils  fiH  intendant  en  Champagne ,  fiU  hoiuiête  homme  et 
fort  aimé.  Lui  et  si»  fenune  se  retirèrent  longtemps  après  à  la  Doctrine 
rhretieiMie  a  l*nris,  et,  quand  il  fut  veuf,  il  alla  à  l'institution  de  l'Ora- 
toire. Ils  n'eurent  point  d'enfants,  toujours  heaueonp  d'amis  ,  et  ont 
fini  dans  une  grande  piété. 

Samedi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le 
cerf  en  ailèche  avec  mesdames  de  Maintenon ,  de  Che- 
vreuse  et  la  comtesse  de  Graminoni.  Madame  et  les 
Princesses  montèrent  A  cheval  avec  Monseigneur,  et 
furent  fort  mouillées  ;  au  retour  de  la  chasse,  le  roi  leur 
donna  à  dîner  dans  son  grand  cabinet,  et  puis  il  les 
mena  avec  miidame  la  Dauphine  voir  jouer  les  bons 
Joueurs  de  paume.  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Le  bruit 
courut  que  les  Vénitiens  sont  maîtres  de  Négrepont;  il 
est  sur  qu'ils  ont  pris  Ciistelnove,  et  pour  récompenser 
(lornaro,  qui  en  a  fait  le  siège,  on  lui  assure  la  pre- 
mière place  vacante  de  procurateur  de  Sain t-iMarc.  Le 
générîilissime  Morosini  n'a  pas  voulu  entrer  dans  Napoli 
de  Malvasie,  dont  ou  lui  étoit  venu  apporter  les  clefîi, 
jKwve  qu'on  prétend  que  la  peste  est  dans  la  ville.  C'est 
la  seule  place  de  Morée  qui  fiit  restée  aux  Turcs.  — 
L'abln^  Servien*,  camérier  secret  du  pape,  a  eu  ordre  du 
roi  de  revenir  ici,  et  de  se  tenir  à  une  abbaye  qu'il  a  à 
deux  cents  lieues  de  Paris  ;  on  n'est  pas  content  de  sa 
ainduite,  et  l'on  prétend  qu'il  faisoil  tout  ce  qu'il  falloit 
|M)ur  que  le  cjirdinal  d'Estrées  et  M.  de  Livardin  lussent 
brouillés  ensemble  avant  même  que  de  s'être  vus. 

*  Ot  ahl>e  St>rvien  étoit  fils  du  surintendant,  frère  de  la  duchesse 
de  Sully,  et  de  S.il)lé.  aussi  débauché  que  lui  et  plus  infi^meintfnt  ;  de 
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l'esprit  et  d'excellente  compagnie  ;  mais  décrié  pour  ses  débauches  h 
ne  l'oser  voir.  11  fut  chassé  plus  d'une  fois  pour  cela ,  dans  la  suite. 
Celle-ci ,  ce  fut  pour  avoir  porté  la  barrette  au  cardinal  le  Camus  à 
Grenoble ,  au  lieu  de  l'apporter  au  roi.  Il  est  mort  vieux  aussi  malheu- 
reusement qu'il  avoit  vécu ,  et  avoit  de  bonnes  abbayes.  Son  frère  n'a 
jamais  été  marié;  et  si  Mj\I.  de  Sully  n'en  ont  guère  été  plus  riches, 
telle  est  souvent  la  fm  des  familles  de  ces  ministres  si  puissants. 

lyimanche  9 ,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
dîna  à  son  petit  couvert,  et  alla  tirer  ;  le  soir,  il  y  eut  co- 
médie. —  M.  de  Lavardin  est  bien  près  de  Rome.  On 
croit  que  le  pape  ne  le  reconnoltra  pas  pour  ambassa- 
deur ,  s'il  n'abandonne  les  franchises ,  et  le  roi  les  veut 
soutenir.  Il  a  cent  cadets  ou  gardes  de  marine  avec  lui 
et  plusieurs  officiers,  et  tous  ont  chacun  un  valet  en  état 
de  servir.  L'ambassadeur  d'Espagne  attend  le  succès  de 
cette  affaire  ,  et  prétend  en  profiter.  —  Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine ,  après  leur  dîner,  allèrent  tenir 
une  cloche  à  Avon.  L'archevêque  de  Sens  en  fit  la  céré- 
monie. 

Lundi  10 ,  à  Fontainehleau.  —  Le  roi  vint  à  neuf  heures 
du  matin  dans  la  chambre  de  madame  la  Dauphine , 
qui  étoit  déjà  tout  habillée.  Elle  monta  en  carrosse  au 
sortir  de  la  messe ,  et  vint  dîner  au  Plessis  et  coucher  à 
Versailles.  Son  carrosse  rompit  en  chemin  ;  il  y  eut  encore 
quelque  petit  désordre  au  carrosse  de  mademoiselle 
Bezzola  et  à  celui  des  femmes  et  des  filles.  Madame  la 
Dauphine,  à  son  souper,  témoigna  n'être  pas  contente  de 
tous  ces  petits  accidents-là.  —  Je  partis  de  Fontainebleau 
avec  madame  la  Dauphine.  —  Nous  avons  trouvé  messei- 
gneurs  les  ducs  de  Bourgogne ,  d'Anjou  et  de  Berry  en 
bonne  santé  ;  on  craignoit  que  le  duc  d'Anjou  ne  fût 
pas  si  bien ,  car  hier  il  s'étoit  trouvé  assez  incommodé.  — 
Monseigneur  accompagna  nuidame  la  Dauphine  juscju'au 
bout  de  la  forèl,  du  côté  de  Chailly ,  où  il  avoit  fait 
ruswîmblée  pour  courre  le  loup. 

Mardi  1 1  ,  à  honlainebleau.  —  Le  roi  alla  courre  le 


NOVEMBRE  1687.  65 

cerf  en  calèche  avec  les  dames,  et,  au  retour  de  la  chasse, 
il  leur  donna  à  dîner;  Monseigneur,  Madame  et  mes- 
dames les  Princesses  mont^'rent  A  cheval.  —  Monsieur 
se  trouva  un  peu  incommod*-  et  partit  pour  Paris.  Le 
soir,  il  y  eut  appartement ,  et  les  dames  y  (^toient  en 
srrand  nombre.  —  Madame  de  Montchevreuil ,  qui  est  re- 
tournée à  Versailles  avec  nijulame  la  Dauphine,  est  pré- 
sentement dans  le  nouvel  appartement  que  le  roi  lui  a 
donné.  Elle  a  été  prendre  congé  des  filles.  La  place  de 
gouvernante  ne  sera  point  remplie.  —  Charmel  a  pris 
congé  du  roi,  et  s'est  allé  mettre  à  Tinstitution. 

Mercredi  12,  à  Fontainebleau  —  Le  roi  alla  voir  prendre 
des  sîuigliei*s  avec  les  lévriers;  il  donna  à  diner  à  beau- 
coup de  dames;  Monseigneur  courut  le  loup;  le  soir, 
il  y  eut  appartement.  —  La  grande  Mademoiselle  arriva 
à  Versailles;  il  y  avoit  quelques  mois  qu'on  ne  l'avoit 
vue  à  la  cour.  —  Le  roi  a  ordonné  encore  beaucoup  de 
routes  nouvelles  dans  la  forêt  de  Fontainebleau. 

Jeudi  13  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  bonne  heure 
de  Fontainebleau  avec  Monseigneur,  Madame  et  mes- 
dames les  Princesses.  Il  vint  dîner  à  Essonne,  d'où  Ma- 
dame partit  pour  aller  trouver  Monsieur  à  Paris.  Après 
dîner,  S.  M.  monta  en  calèche  avec  Monseigneur  et  les 
deuv  Princesses,  et  arriva  à  Versailles  k  trois  heures. 
Madame  la  Dauphine  l'alla  recevoir  au  bas  du  degré; 
ensuite  S.  M.  alla  voir  son  bâtiment  de  Trianon  (1) ,  qu'il 
trouva  fort  avancé  et  fort  beau.  Il  en  est  très-content. 
Il  mena  avec  lui  mesdames  de  Maintenon  et  de  Montche- 
vreuil. Le  soir,  il  y  eut  comédie;  madame  la  Dauphine, 
qui  se  trouva  un  peu  incommodée,  n'y  put  aller,  et  y 
envoya  les  filles  avec  la  comtesse  de  Fiesque  et  les  filles 
de  Mademoiselle.  —  Madame  de  Guise  revint  d'Alençôn, 
où  elle  a  fait  un  assez  long  séjour. 


(t)  C'est  le  rvaUU  actuel  du  Grand-Trianon ,  n^coDstruit  en  1687  sur  IM 
dessins  de  J.  II.  Muisart. 

T.   If.  S 
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Vendredi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  mangea  à  sou 
petit  couvert,  alla  tirer,  et  revint  de  bonne  heure  à 
Trianon ,  et  puis  passa  à  son  orangerie.  Madame  la  Dau- 
phine  garda  le  lit;  le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Madame 
la  princesse  de  Conty  a  tout  à  fait  quitté  le  deuil.  Elle 
a  des  carrosses  et  un  équipage  magnifique.  —  Le  roi 
a  donné  à  Roupli ,  Persan,  une  pension  de  1,000  écus, 
et  4,000  écus  d'argent  comptant;  il  avoit  fait  beaucoup 
de  présents  au  roi,  et  lui  fit  venir,  il  y  a  quelque 
temps,  de  fort  beaux  chevaux  de  Perse.  C'est  le  Persan 
à  qui  le  roi  fit  gagner  un  grand  procès ,  il  y  a  quelques 
années ,  et  qui  par  reconnoissance  est  revenu  en  France. 

Samedi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer,  puis  revint  à  Trianon  voir  ses  bâ- 
timents. —  Monseigneur  donna  à  dîner  à  madame  la 
princesse  de  Conty,  mesdames  d'Urfé,  de  Dangeau  et 
aux  filles,  et  leur  fit  voir  son  cabinet  doré  qui  est 
achevé ,  et  ensuite  les  mena  à  la  promenade  en  calèche. 
—  Le  roi  va  recommencer  le  grand  jeu  du  reversi, 
comme  l'année  passée.  Les  cinq  joueurs  sont  le  roi.  Mon- 
seigneur, Monsieur,  Langlée  et  moi.  —  J'appris  que 
le  roi  faisoit  raser  Mont-Olympe,  à  Charleville;  on 
parle  de  raser  aussi  d'autres  petites  places.  —  Le  soir, 
il  y  eut  cgmédie.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  contrôleur 
général ,  pour  son  fils  ,  la  survivance  de  sa  charge  de 
président  à  mortier. 

Dimanche  16 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
s'alla  promener  ù  Trianon,  et  mena  dans  sa  calèche 
la  grande 'Mademoiselle  et  madame  de  Guise  pour  leur 
faire  voir  le  bâtiment  qu'il  y  fait  faire.  —  Madame  la 
Dauphinc;  garde  encore  le  lit;  le  soir,  il  y  eut  comédie 
italienne.  —  J'ai  appris  que  le  roi  a  donné  au  marquis 
de  Villurs,  qui  est  présentement  en  Bavière,  4,000 
écas  de  gratification;  il  lui  en  avoit  déjà  donné  2,000 
il  y  a  peu  dr  li'inps.  — Le  mnn{uis  de  HoclieiorI  fut  reçu 
coloïK'l    (lu   régiment  ôv.  Uourbonnois ,   (|iii  est  Ciiiii|)<'^ 
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ici  ;c'«'st  un  jx^tit  vieux  corps  qu'il  acheta,  il  y  a  «juciquo 
temps,  (lu  uiartpiis  de  Refuire,  et  le  roi  a  voulu  que  le 
marquis  de  Rochefort  fût  mous(|uetaire  avant  que  de 
faiif  les  fonctions  de  colonel. 

Lundi  17,  à  Versai Ues.  —  Le  roi  prit  médecine,  et 
le  soir  il  reprit  du  quinquina  ;  il  en  prendra  encore 
trois  jours,  comme  il  fait  toujours  apr^s  s'ôtre  purgé. 

—  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Madame  la  Dau- 
pliine  garde  toujours  le  lit,  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie. 

—  J'ai  appris  que  le  roi  faisoit  fortifier  Landau. 
}fardi  18  ,  à  Versailles.    —  Le   roi  alla   tirer  après 

son  dîner;  le  duc  de  Saxe-dotlia  lui  lit  la  révérence;  il 
est  prince  régent  et  a  quarante  ans  pa.ssés  ;  il  n'est  venu 
en  France  que  [>our  voir  la  cour  et  se  divertir.  —  Le 
soir,  il  y  eut  appjirtement.  —  Madame  la  Dauphine 
garde  encore  le  lit.  —  Le  roi  a  trouvé  fort  mauvais  que 
niiulame  la  duchesse  d'Uzès  ait  fait  peindre  des  raies 
sur  un  justaucorps  couleur  de  feu  que  Monseigneur 
avoit*;  il  veut  condamner  à  l'amende  le  marchand 
qui  a  vendu  le  drap,  et  le  peintre  qui  l'a  peint.  Ma- 
dame la  duchesse  d'Uzès  les  justifie  en  s'accu«int  elle 
seule;  le  roi  veut  que  le  justaucorps  de  Monseigneur  soit 
brûlé,  et  qu'on  ne  porte  plus  d'autres  draps  que  ceux 
de  la  manufacture  nouvelle  de  France. 

*  On  avoit  rêsoludc  sc>  passer  des  draps étrajij^ers,  et  les  niaiiii factures 
de  France  en  avoient  fabriciiii-  de  rayés  :  cela  étoit  fort  vilain  et  aussi 
ne  dura  pas.  Le  roi  avoit  défendu  qu'on  en  portAt  d'autres,  et  y  ctoil 
fort  sévère;  d'où  vint  eette  npriniande  |)our  l'habit  de  Monseigneur, 
(|ui  n'i-toit  pas  de  nos  draps;  et  M.  de  jMontau/.ier,  eoninie  ayant  été 
Kouvtnieur  de  Monseigneur,  étoit  demeuré  premier  gentilhomme  de  s.'i 
rhamltre  tt  maitn*  de  sa  garde-robe ,  de  laipielle  il  laissoit  le  soin  à  sa 
nilf.  la  dticlu's.sc  d'IJ/.es. 

Mercredi  l'J,à  Marly. —  Le  roi,  après  sou  dîuer, 
alla  tirer,  et  arriva  sur  les  cin((  heures  A  Marly;  Mon.sci- 
gneur  y  étoit  arrivé  avant  lui  avec  les  Prince.s.ses;  et, 
en  arrivant .  il  tit  rép<'f*'r  i}o<  entrées  dr  L.illel  (pi'on 
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dansera  au  premier  voyage,  et  qui  seront  les  inter- 
mèdes du  Bourgeois  gentilhomme,  que  le  roi  y  fera 
jouer.  Mesdames  les  Princesses  et  madame  de  Seignelay 
apprirent  leur  entrée  avec  le  comte  de  Brionne ,  Pécourt 
et  Favier.  On  croyoit  que  mesdanies  de  Roquelaure  et 
de  Chatillon,  mesdemoiselles  d'Humières  et  de  Pienne, 
seroient  de  ce  ballet-là;  mais,  comme  le  théâtre  est  fort 
petit ,  je  crois  qu'il  n'y  aura  que  les  Princesses  et  ma- 
dame de  Seignelay.  —  Le  soir,  on  commença  le  jeu  du 
reversi,  mais  ce  ne  fut  que  le  petit  jeu;  le  grand  ne 
commencera  que  quand  Monsieur  sera  venu  de  Paris. 
—  Les  dames  qui  sont  à  Marly  sont  :  mesdames  la 
princesse  d'Harcourt,  de  Grammont,  de  Thianges, 
de  Seignelay,  d'Urfé  et  de  Dangeau ,  et  la  duchesse  de 
Richelieu,  qui  n'y  avoit  point  encore  été.  —  M.  de 
Metz,  M.  de  Fui'stemberg  et  la  Trousse  y  ont  eu  des 
logements  pour  la  première  fois. 

Jeudi  20,  à  Marly —  Le  roi  alla  tirer;  Monseigneur 
et  les  Princesses  allèrent  couire  le  daim  dans  la  forêt  de 
Saint-Germain  avec  les  chiens  de  M.  le  duc  du  Maine  ; 
madame  la  Dauphine,  qui  est  demeurée  à  Versailles, 
envoya  trois  de  ses  filles  pour  monter  à  cheval  avec 
les  Princesses ,  mesdemoiselles  de  la  Force ,  de  Séméac 
et  de  Bellefonds.  —  Au  retour  de  la  chasse,  on  joua 
au  reversi ,  et ,  à  neuf  heures ,  il  y  eut  musique  où  le 
roi  vint.  Le  soir,  après  souper,  S.  M.  joue  au  billard,  et 
Monseigneur  joue  à  des  petits  jeux  dans  le  salon  avec 
les  dames  et  les  filles,  qui  s'en  retournèrent  à  minuit  à 
Versailles. 

Vendredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  le  matin  à 
la  chasse,  et  revint  diner  à  Marly  avec  les  dames;  il 
s'en  retourna  l'après-dinée  à  la  chasse,  et  arriva  de 
bonne  heure  à  Versailles.  Monseigneur  partit  avec  les 
Princesses,  et  arriva  ici  sur  les  trois  heures;  il  fit  répéter 
en  ai'rivîiiil  k's  danses  qu'on  prépare  pour  le  premier 
voy!ii:<'  d«*  M.ivly.  (|ui   seront  les  entrées  de  ballet  pour 
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internuMt'  au  Bourgeois  gentilhomme.  —  Le  soir,  il  y 
eut  comédie.  Madame  la  Dauphine  y  vint  avec  Monsei- 
gneur; elle  se  |H)r(e  trt's-bien. 

Samedi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur, 
après  leur  dîner,  allèrent  à  la  grande  écurie  voir  des 
chevaux  d'Esjmgne  que  la  reine  d'Espagne  envoya 
l'année  jiassée;  ils  les  trouvèrent  fort  beaux,  et  il  y 
en  a  déjà  quelques-uns  de  très-bien  dressés  et  que 
Monseigneur  veut  monter.  De  la  grande  écurie,  le  roi 
alla  voir  les  bâtiments  qu'on  fait  tlTrianon.  —  Le  soir, 
il  y  eut  appartement.  —  Madame  de  Venel  mourut  ici 
le  matin;  elleétoit  sous-gouvernante  des  enfants;  il  n'y 
a  plus  présentement  (pie  madame  de  Palières;  d'or- 
dinaire on  en  met  une  k  chaque  enfant. 

Dimanche  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  dans 
son  parc;  Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  allèrent 
à  Paris  voir  l'opéra  de  la  Morl  d'Achille,  qu'on  repré- 
senta iK)ur  la  première  fois.  Madame  \int  dans  leur 
loge;  ils  avoient  mené  avec  eux  mesdames  les  Princesses. 
—  Monseigneur  fit  donner  500  pistoles  î\  Francine,  quia 
soin  de  l'Op'ra  depuis  la  mort  de  LuUi ,  son  beau- 
l>ère.  Campistron  a  fait  les  paroles  et  Cotasse  les  airs. 
Le  premier  acte  avoit  été  fait  par  Lulli. 

Lundi  2V ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dlnn  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer  dans  son  parc;  Monseigneur 
courut  le  cerf;  le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Monsieur 
et  Madame  revinrent  de  Paris.  —  M.  le  duc  du  Maine 
a  souhaité  d'avoir  un  équipage  pour  courre  le  cerf. 
Le  roi  lui  donne  10,000  écus  pour  le  mettre  sur  pied, 
et  ordonne  10,000  écus  par  an  pour  l'entretenir.  Le 
chevalier  d'Aunay  commandera  l'équipage  et  on  lui 
d<mne  pour  cela  1 ,000  écus  d'appointements. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer  après  la  messe.  —  Monseigneur  donna 
à  dîner  dans  son  ap]»art<'m«'nt  à  iii.id.uue  la  Dauphine, 
j\  MonsieiH' .   ;\  Madame,   î\    Madcinoiselle,   au\   dames 
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et  aux  filles  de  madame  la  Dauphine  ;  après  dîner,  il 
fit  chanter  Philibert  dans  son  cabinet.  —  Le  soir,  il 
y  eut  appartement  et  l)al;  on  commença  le  grand  jeu 
du  reversi.  —  Le  prince  de  Saxe-Gotha  fit  la  révérence 
à  Monseigneur  et  à  madame  la  Dauphine.  —  M.  le 
duc  du  Maine  avoit  fait  faire  une  livrée  *  neuve  qui  lui 
sera  inutile;  on  a  cru  qu'il  feroit  une  chose  agréable 
à  Mademoiselle  de  prendre  sa  livrée  comme  son  hé- 
ritier désigné;  il  Fa  prise;  c'est  la  même  qu'avoit  feu 
Monsieur. 

*  L'histoire  de  la  faveur,  de  la  prison,  de  l'exil,  du  retour  de  IM.  de 
Lauzun  et  de  son  mariage  avec  Mademoiselle,  fille  de  Gaston,  frère  de 
Louis  Xin,  [est  j  trop  ancienne  et  trop  connue  pour  en  rien  dire  ici.  Il 
suffît  de  savoir  que  madame  de  Montespan  négocia  sa  sortie  de  Pi- 
gnerol  avec  Mademoiselle,  et  que  les  conditions  en  furent  qu'il  renonce- 
roit  aux  prodigieuses  donations  qu'elle  lui  avoit  faites  ;  qu'elle  les  feroit 
à  M.  du  INIaine,  et  qu'elle  y  en  ajouteroit  d'autres  pour  lesquelles  elle 
lut  alternativement  courtisée  et  tourmentée  toute  sa  vie,  et  à  la  fin  les 
fit  à  M.  du  INIaine,  sous  prétexte  de  reconnoissance ,  mais  pour  s'élever 
en  effet.  M.  du  INIaine  prit  ses  livrées,  qui  étoient  celles  de  Gaston, 
sans  qu'elle  osât  le  désapprouver,  ni  Rlonsieur,  ni  les  princes  du  sang 
dire  mot,  et  peu  après  M  le  comte  de  Toulouse  les  prit  aussi  pour 
avoir  les  mêmes  que  Monsieur  son  frère.  M.  de  Lauzim,  dans  les  suites, 
se  brouilla  fort  avec  Mademoiselle  et  le  demeura. 

Mercredi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son 
petit  couvert  après  la  messe,  et  alla  tirer,  puis  revint 
voir  ses  lîâtiments  à  Trianon.  —  Monseigneur  courut 
le  loup,  puis  revint  à  la  répétition  des  entrées  du 
ballet  qu'on  prépare  pour  le  premier  voyage  de  Mari  y. 
Lo  soir,  il  y  eut  comédie  italienne.  —  Le  mariage  de 
M.  de  Tonnerre  est  arrêté  avec  mademoiselle  dQ  Men- 
nevillettc;,  qui  a  H80,000  francs  de  bien  présentement, 
«t  (jui  en  peul  altentU-e  encore  beaucoup  de  sa  mère. 
Il  ne  se  conclura  que  dans  huit  jours,  parce  que 
.Monsieur  ne  peut  venir  A  Paris  plus  tùt  et  (pril  veut 
être  iV  la  cérémonie  du  mariage,  honneur  (pi'il  a  tou- 
jours l'ait  aux  prcjiiierK  gentilshommes  de  sa  chambre. 
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M.  de  Tonnerre  en  a  fort  prié  Monsieur,  (jui  lui  h 
promis  de  lui  faire  la  même  grAce.  On  croyoit  «jue 
Monsieur  nVtoit  pas  trop  content  de  lui,  sur  quehpir 
discoui"S  (pii  lui  est  échapp*. 

Jeutit  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  avec  madame 
la  Dauphine,  à  son  ordinaire,  et  s'alla  promener  en- 
suite à  ses  bâtiments  deTrianon,  et  revint  au  silut. 
—  Monseic:neur  et  Matlame  coururent  le  cerf  le  matin , 
et  Monseig^neur  revint  encore  à  la  toilette  de  madame 
la  Liauphine  ;  après-dlner,  il  alla  A  l'Opéra  à  Paris , 
avec  mesdames  les  Princesses ,  et  revint  le  soir  trouver 
madame  la  Dauphine  à  la  comédie  ici  ;  il  arriva  au 
commencement  de  la  farce  et  se  mit  dans  les  loges  en 
haut.  —  On  a  apporté  à  Monseigneur  deux  habits, 
l'un  brodé  d'or  et  l'autre  d'argent,  de  Gonst<intinople. 
C'est  Girardin ,  notre  ambfissadeur,  qui  les  lui  a  en- 
voyés; ils  sont  magnifiques  et  agréables.  —  Monsei- 
gneur a  encore  fait  niserses  cheveux,  qui  étoicnt  revenus 
plus  beaux  que  jamais.  11  trouve  la  perruque  plus  com- 
mode. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer.  —  Monseigneur  et  Madame  cou- 
rurent le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-(iermain  avec 
les  chiens  de  M.  du  Maine,  et  revinrent  d'assez  l)onne 
heure  pour  être  à  la  répétition.  MadaiiK;  la  priiUHisse 
de  Conty  s'y  trouva  mal,  et  s'alla  coucher  sans  venir  à 
rap|>artement ,  où  il  y  eut  bal.  —  M.  de  la  Chaise 
prêta  le  serment  de  capitiiine  de  la  porto ,  charge  qu'il 
a  achetée  de  M.  de  iSiiint-Vallier.  Il  n'y  a  pjis  long- 
temps que  cette  charge-là  prête  serment  enti-e  les 
mains  du  roi;  elle  le  prêtoit  entre  les  mains  (hi  grand 
maître  de  la  maison.  Le  roi  lui  a  donné  100, 000  Inincs 
pour  lui  aider  à  la  [Miyer,  et  un  brevet  de  retenue  de 
•200,000. 

Samedi  29  ,  à   Versailles.  —  Le  ini  dîna  hmc  niad.iiiie 
l;i  l)<uiphine  ,  et,  après-dluer,  idla  voir  ses  iKilimentî»  4 
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Trianon  ;  Monseigneur  courut  le  loup  ;  le  soir,  il  y  eut 
comédie.  —  M.  le  Prince  dit  au  marquis  de  Mailly  que 
son  lils  aîné,  le  marquis  de  Nesle,  avoit  cru  être 
obligé ,  en  honneur  et  en  conscience ,  d'épouser  ma- 
demoiselle de  Coligny,  avec  qui  il  étoit  en  de  grands 
engagements ,  où  son  père  et  sa  mère  l'avoient  porté 
durant  que  le  frère  de  la  fille  étoit  d'église ,  et  qu'ainsi , 
croyant  faire  son  devoir,  il  l'avoit  épousée ,  il  y  a  déjà 
quelque  temps ,  et  avoit  tenu  le  mariage  secret.  Elle 
est  grosse  de  six  mois;  M.  de  Mailly  est  assez  en  colère 
du  procédé  de  son  fils;  cependant  il  le  verra,  et  il 
faut  espérer  qu'il  lui  pardonnera,  d'autant  plus  que 
la  plupart  des  gens  approuvent  fort  le  procédé  du  mar- 
quis de  Nesle.  Madame  de  Maintenon  fait  ce  qu'il  faut 
pour  que  M.  de  Mailly  le  père  pardonne  à  son  fils ,  et  ne 
veut  point  du  tout  que  le  petit  Mailly,  qui  a  épousé 
sa  nièce ,  profite  de  la  colère  où  est  son  père  contre  son 
frère  aine. 

Dimanche  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon 
du  P.  de  la  Rue  et  puis  au  salut;  il  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  —  Monseigneur  alla  tirer  dans  le  parc,  et 
ne  vint  point  au  sermon;  Monsieur  fit  ses  dévotions. 
—  Le  soir,  il  y  eut  appartement  et  bal.  —  On  sut  que 
le  chapitre  de  Cologne  avoit  député  à  M.  l'électeur 
pour  savoir  s'il  trouvoit  bon  qu'on  travaillât  à  lui 
donner  un  coadjuteur.  Un  des  fils  de  M.  l'électeur  pa- 
latin a  fait  ses  protestations  et  est  sorti  du  chapitre, 
qui  a  continué  dans  sa  résolution;  on  en  attend  l'évé- 
nement. M.  l'électeur  parolt  le  désirer  plutôt  que  de 
le  craindre.  —  On  croit  présentement  que  le  roi  ne 
fera  point  de  clievaliers  de  l'ordre  le  premier  jour  de 
l'an,  conmie  on  l'avoit  espéré;  il  semble  qu'il  y  a 
quelques  difficultés  à  régler  sur  les  rangs  des  Princes 
et  des  Ducs,  (jui  éloignent  cett<;  cérémonie. 

Lundi  i"  décembre,  àJMarly.  —  Le  roi  partit  après  son 
dîner,   alla  tirer,   et  arriva  ù  quatre  heures  à  Marly; 
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Monseigneur  courut  le  cerf,  et  s'y  rendil  le  premier; 
mesdames  les  Princesses  rëjx^tt^rent  leurs  entrées ,  et  tout 
est  prM  iK>ur  demain.  Aprôs  la  répétition  ,  on  joua  le 
gnind  jeu.  —  Madame  la  Princesse  et  mademoiselle  de 
Bourbon  sont  ici.  —  Les  dames  qui  sont  venues  à  ce 
voyape-<i  sont  :  mesdames  de  Chevreuse,  de  Seignelay, 
de  Croissy,  comtesse  de  Grammont  et  de  Dangeau. 
Monsieur  et  Madame ,  qui  y  sont  aussi ,  ont  amené 
mesdames  de  Ventadour,  de  Durasfort  et  la  duchesse 
de  la  Ferté,  qui  couchera  avec  sa  sœur.  —  Le  roi 
a  dit  que  tant  de  gens  lui  avoient  demandé  à  venir 
à  Marly,  ce  voyage-ci,  que,  quand  la  maison  auroit 
été  aussi  grande  que  Fontainebleau ,  ils  n'y  auroient  paii 
pu  être  logés  tous.  Il  a  dit  à  M.  de  Metz,  qui  le  di- 
vertit fort  :  «  Les  autres  me  prient  de  les  mener  à  Marly, 
et  moi  je  vous  prie,  vous,  d'y  venir.  » 

Mardi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer,  et  revint  de 
bonne  heure.  —  On  commença  à  jouer  beaucoup  dans  les 
l)outiques,  où  il  y  a  les  plus  belles  étoffes,  le  plus  beau  linge 
et  les  plus  agréables  pierreries  qu'on  puisse  voir.  Il  y  a 
une  i)lanque  aussi.  On  a  joué  le  grand  jeu  avant  et  après 
le  l)allet,  qui  a  commencé  à  six  heures  et  demie.  Le  roi  a 
trouvé  le  spectacle  fort  agréable  et  a  fort  ri  à  la  comédie. 
—  Madame  la  Dauphine  y  est  venue  ;  elle  est  arrivée  à 
cinq  heures,  et  ne  s'en  est  retournée  qu'après  souper;  elle 
a  amené  une  grande  quantité  de  dames  avec  elle,  qui  ont 
soupe  toutes  ici.  —  On  a  su  que  M.  le  comte  de  Tillières 
étoit  mort;  son  lils,  le  comte  de  (iirouges,  mourut  il  y  a 
quelque  tenn>s.  M.  le  duc  du  Maine  envoie  acheter  les 
chiens  du  comte  de  Tillières;  on  dit  qu'ils  sont  fort 
bons. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  a  été  tirer;  Monseigneur 
a  couru  le  loup.  —  Monsieur  est  allé  à  Paris  aux  noces 
de  M.  de  Tonnerre,  qui  a  éj)Ousé  ma<lemoiselle  de  Menne- 
villette,  qui  a  380,000  francs,  et  (]ui  peut  encore  beau- 
coup espérer  de  sa  mère.  Monsieur  a  donné  ^,000  livres 
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de  pension  à  M.  de  Tonnerre.  On  croit  pourtant  qu'il  n'est 
pas  content  de  lui,  et  qu'il  a  fait  ce  présent-là  plus  en 
considération  des  Mennevillette  qui  ont  toujours  été 
attachés  à  lui.  —  Il  n'y  eut  point  de  grand  jeu,  parce  que 
Monsieur,  qui  est  un  des  acteurs,  étoit  à  Paris.  —  Il  y  eut 
musique  avant  souper,  et  l'on  joua  après  souper  à  de 
petits  jeux  à  courre.  —  Le  roi  joue  toujours  au  billard 
en  sortant  de  souper.  —  Le  roi  nous  dit,  en  dinant,  que 
M.  de  Jjavardin  étoit  entré  à  Rome  le  25  novembre,  sans 
que  personne  se  soit  présenté  pour  s'opposer  à  son  entrée. 
Quelques  jours  après ,  le  cardinal  d'Estrées  demandant 
au  pape  la  permission  de  proposer  un  évêché  pour  le 
Portugal,  dont  il  est  protecteur,  le  pape  lui  dit  :  «  Je  vous 
absous.  —  Saint-Père,  répondit  le  cardinal ,  je  n'ai  point 
encouru  de  censure ,  ainsi  je  ne  demande  point  l'abso- 
lution. —  Je  vous  la  donne,  dit  le  pape,  proposez  votre 
évèché.  ))  Il  n'y  a  que  le  cardinal  Moldachin  qui  ait  vu 
l'ambassadeur  ;  mais  la  plupart  se  sont  absentés  de  Rome 
avant  qu'il  arrivât.  Il  a  envoyé,  quelques  jours  après 
son  entrée ,  demander  audience  au  pape ,  qui  a  répondu 
qu'il  feroit  réponse  quand  il  se  porteroit  mieux.  Le 
cardinal  Mellini,  quia  été  nommé  en  Espagne,  a  pris 
la  liberté  de  dire  au  pape  qu'il  avoit  grand  tort  de  ba- 
lancera donner  audience  à  une  ambassadeur  du  roi  Très- 
Chrétien,  et  que  c'étoit  commencer  par  offenser  un 
grand  roi;  qu'il  devoit  auparavant  écouter  son  ambas- 
sadeur. Mais  ce  sage  avis  n'a  point  fait  changer  le  pape. 
Jeudi  ï^  à  Mari}/.  —  Le  roi  alla  tirer  ;  Monseigneur 
joua  le  gTaiid  jeu  eu  sortant  de  dîner;  Monsieur  revint 
de  Paris  d'assez  bonne  heure  pour  être  à  la  messe.  —  Ma- 
dame h\  Danphine  arriva  avant  cinq  heures;  on  joua 
beaucoup  dans  les  boutiques  ;  on  épuisa  les  billets  de  la 
blanc[ue ,  (;t  l  »  comédie-ballet  du  Bourgeois  genlilhomme 
commença  â  six  heures,  afin  qu'on  put  souper  plus  tôt 
<pi'à  l'ordiniiii-c^,  «•!  t\w  tous  les  domesti(iu<'s  «Missent  \o, 
loisir  d«!  ruaii::ci' avani  uiiiiuil.  —  Le  roi  rnlendit  la  co- 
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mcdie  des  Iwilcons  d'en  haut.  —  On  a  eu  nouvelles  de 
Cologne  que  le  chapitre  sYtoit  rassemblé  dans  la  cathé- 
drale Ir  28  novembre,  et  que  vinfrt  capitulnires  qui  s'y 
sont  trouvés  ont  tous  opiné  i\  travailler  A  l'élection 
d'un  coiidjuteur,  et  l'on  a  donné  quarante  jours  aux  ab- 
sents |>our  s'y  rendre  ou  pour  envoyer  leurs  voix  ;  ainsi 
l'éleelion  ne  sera  faite  (jue  le  lendemain  des  Kois.  L'é- 
vétpie  de  Breslau,  tils  de  l'électeur  palatin,  voulut  former 
ipielque  difficulté  ;  mais  il  revint  enfin  à  l'avis  des  dix- 
neuf  autre^s,  et  fut  contraint  d'opiner  h  la  nomination 
d'un  coadjuteur.  —  Madame  de  Montespan  vint  ù,  la  co- 
médie avec  niiulemoiselle  de  Nantes;  elle  l'y  avait  déjà 
amenée  lundi  et  mardi ,  et  elle  s'en  retourne  toujours  à 
Versailles  avant  même  le  souper.  Madame  d'Armagnac 
étant  hier  rentrée  chez  elle  à  Paris,  revenant  des  noces 
de  M.  de  Tonnerre,  pensa  être  volée  par  un  homme  qui 
s'étoit  frlisst'^  dans  su  crarde-robe  et  qui  demanda  ses  pier- 
reries à  une  de  ses  fennnes,  (jui  habilement  donna  un 
collier  faux  au  voleur,  et  lui  fit  tant  de  peur,  que  ce  misé- 
rable se  jeta  jmr  la  fenêtre,  croyant  qu'il  étoit  découvert. 
Vendredi  5,  «  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  après 
son  diner;  il  fit  un  temps  effroyable  qui  l'empêcha  de 
rhasser;  il  |>ass;»  à  Trianon  ,  et  se  promena  fort  dans  les 
bâtiments  (ju'il  y  fait  faire  et  dont  il  est  três-content  à 
«ette  h»Mn-»'.  '1i  — M<»n^»'i'_' rieur  revint  mvoc  les  prinrrsses, 


(I)  Ce  mot  de  Dangeau  pourrait  faire  adopter  m  |tartie  l'anecdote  stii vante 
i.i|)|Mirti-<*  danK  les  inémoiren  de  Saint-Simon  à  proiMts  de  la  e^mstmction  du 
«iraiid-Trianon  :  il  >a  sans  dire  qui-  nous  ne  remanions  pas  ex)nnnc  si'rieuKe  la 
r.iiiM>  (|ue  .Saint-Simon  donne  à  la  ((uerre  de  I68K. 

"  La  i(U<>rrede  I68H  eut  une  «-tranid»  orii^ne,  <i<int  raiienlule  «''(paiement  <4'i'- 
l.iim^et  curieuse,  est  si  propre  à  caractériser  le  roi  et  Loiivois  son  minislre, 
•  lu'eile doit  tenir  \t\;ur  ici.  lj)UMii>,  à  la  mort  <le  C'olliert,  avoit  en  la  snriii- 
leivlanre  de-.  l>Atinienls.  !>■  petit  TriaiMin  de  iM)rc4'laine,  fait  atdrefois  |M)iir 
iiMtiainede  Hontesikin ,  ennii>oit  le  roi,(|ui  >ouloit  jartotit  des  palais.  Il  >'a- 
muftoit  fort  à  ses  liitiments.  Il  a\oit  aussi  le  cx>n)|>as  dans  I'omI  pour  l.i  jus- 
tesse, les  pro|M>rti«)n« ,  la  fjnw'trie,  mais  le  noiil  n'>  ré|)ondoit  |»as,  coiiuim' 
ua  le  \erra  ailleur».  Ce  diAtcau  ne  (aisoit  prcMiue  que  de  sortir  de  terre. 
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et  le  soir,  il  y  eut  ici  comédie  françoise.  Les  marchands 
ont  eu  à  Marly  20,000  écus.  —  J'appris  que  Moncaut, 
qui  comraandoit  dans  la  citadelle  de  Besançon,  et  qui 
étoit  capitaine  des  cadets  qui  y  sont  en  garnison  ,  a  été 
cassé  à  la  tête  de  la  compagnie  et  envoyé  prisonnier 
dans  un  château  àLandskron ,  proche  du  Rhin.  On  parle 
différemment  du  sujet  de  son  malheur. 


lorsque  le  roi  s'aperçut  d'un  défaut  à  «ne  croisée  qui  s'aclievoit  de  l'ormer 
dans  la  longueur  du  rez-de-chaussée.  Louvois,  qui  naturellement  étoit  brutal , 
et  de  plus  gâté  jusqu'à  souffrir  difficilement  d'être  repris  par  son  maître,  <lis- 
puta  fort  et  ferme ,  et  maintint  que  la  croisée  étoit  bien.  Le  roi  tourna  le  dos, 
et  alla  promener  ailleurs  dans  le  bâtiment. 

"  Le  lendemain,  il  trouve  Le  Nôtre,  bon  architecte,  mais  fameux  par  le 
goût  des  jardins  qu'il  a  commencé  à  introduire  en  France,  et  dont  il  a  porté 
la  perfection  au  plus  haut  point.  Le  roi  lui  demanda  s'il  avoit  été  à  Trianon, 
il  répondit  que  non.  Le  roi  lui  expliqua  ce  qui  l'avoit  choqué,  et  lui  dit  d'y 
aller.  Le  lendemain,  même  question,  même  réppnse;  le  jour  d'après  autant. 
Le  roi  vit  bien  qu'on  n'osoit  s'exposer  à  trouver  qu'il  eût  tort  ou  à  blâmer 
Lonvois.  Il  se  fâcha,  et  lui  ordonna  de  se  trouver  le  lendemain  à  Trianon  lors- 
qu'il iroit,  et  où  il  feroit  trouver  Louvois  aussi.  11  n'y  eut  plus  moyen  de  re- 
culer. 

«  Le  roi  les  trouva  le  lendemain  tous  deux  à  Trianon.  Jl  fut  d'alwrd  ques- 
tion de  la  fenêtre.  Louvois  disputoit,  Le  Nôtre  ne  disoit  mot.  Knlin  le  roi  lui 
ordonna  d'aligner,  de  mesurer  et  de  dire  après  ce  qu'il  auroit  trouvé.  Tandis 
qu'il  y  travailloit ,  Louvois ,  en  fureur  de  cette  vérilication ,  grondoit  tout 
haut,  et  soutenoit  Jivec  aigreur  que  cette  fenêtre  étoit  en  tout  pareille  aux 
autres.  Le  roi  se  taisoit  et  attendoit ,  mais  il  soulTroit.  Quand  tout  fut  bien 
examiné,  il  demanda  à  Le  Nôtre  ce  qui  en  étoit,  et  Le  Nôtre  à  balbutier.  Le 
roi  se  mit  en  colère,  et  lui  connnanda  de  parler  net.  Alors  Le  Nôtre  avoua 
que  le  roi  avoit  raison,  et  dit  ce  qu'il  avoit  trouvé  de  défaut.  Il  n'eut  pas 
plutôt  achevé  que  le  roi ,  se  tournant  h  Louvois ,  lui  dit  qu'on  ne  iwuvoit  tenir 
à  ses  opiniâtretés,  (pic  sans  la  sienne  à  lui  on  auroit  bâti  de  travers,  et  qu'il 
auroit  fallu  tout  abattre  iiussitôt  que  le  bâtiment  auroit  été  actievé.  En  un 
mot ,  il  lui  lava  fortement  la  tête. 

"  Louvois ,  outré  de  la  sortie ,  et  de  ce  que  courtisans ,  ouvriers  et  valets 
en  avoienl  été  témoins,  arrive  chez  lui  furieux.  Il  y  trouva  Saint-Pouange , 
Villaccrf,  le  chevalier  de  Nogent,  les  deux  Tilladet,  et<pielques  autres  lëaux 
intimes,  (pii  furent  bien  alarmée  de  le  voii-  eu  cet  état.  «  (!'en  est  fait,  leur 
dit-il,  je  suis  perdu  avec  le  roi,  à  la  façon  dont  il  vient  de  me  traiter  poiu' 
une  fenêtre.   Je  n'ai  de  ressource  qu'en  une  guerre  <pii  le  détourne  de  ses 

bâtiments  et  qui  me  rende  nm>ssaire,  et  par il  l'aura.  »  Kn  effet,  peu 

de  mois  après,  il  tint  parole,  et,  malgré  le  roi  et  les  autres  puissances,  il  la 
rendit  générale.  » 
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Samedi  G,  à  Versailles.  —  Le  roi,  malgré  le  vilain 
temps,  alla  tirer,  et  eut  grand  plaisir  à  la  chasse;  Monsei- 
gneur courut  le  loup;  le  soir,  il  y  eut  appartement.  — 
Nous  avons  appris  la  mort  tlu  marquis  delOu'pio,  vice- 
roi  de  Naples;  c'est  lui  qu'on  nommoit  auparavant  le 
marquis  de  Liche;  il  ne  laisse  qu'une  lille,  qui  sera  une 
trtVgrande  héritière  ,  et  on  parle  de  la  donner  au  prince 
Eiip-ne  de  Savoie,  qui  sert  dans  les  troupes  de  l'Empe- 
Hîur.  On  lui  offre  encore  la  fille  unique  du  connétable  de 
Castille,  qui  est  encore  plus  riche  que  celle  du  marquis 
del  (iu'pio. —  Le  connétable  Colonne  est  allé  à  Naples, 
où  il  commandera  par  intérim;  on  croit  que  cette  vice- 
royauté  sera  donnée  au  comte  de  Melgar,  ci-devant  gou- 
verneur de  Milan. 

Dimanche  1,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  au  salut  à  cinq  heures.  Madame  la 
Dauphine  fit  ses  dévotions.  — Monseigneur  allaîV  l'Opéra 
à  Paris;  il  y  mena  madame  la  princesse  de  Conty,  ma- 
dame de  Foix  et  madame  de  Durasfort.  —  Le  soir,  il 
n'y  eut  ni  ap[>artement  ni  comédie.  —  On  a  su  que  M.  de 
Lorraine  revenoit  à  Vienne  après  avoir  mis  toutes  les 
ti'ou[K's  de  l'Empereur  en  de  bons  quartiers  dans  la 
Transylvanie,  qui  s'est  entièrement  soumise.  —  On  parle 
de  gi-ands  désordres  à  Constantinople.  —  Le  roi,  à  son 
coucher,  dit  au  marquis  de  (iesvres  qu'il  ne  falloitpjis  que 
derrière  sa  chaise  il  se  mit  plusieurs  gentilshommes  de 
la  chambre,  {Kirce  que  cela  faisoit  que  les  officiers  de 
madame  la  Dauphine  ne  pouvoient  plus  être  derrière 
elle;  <|U  il  suiHsoit  du  gentilhomme  de  la  chambre  en 
année.  On  a  cru  que  ce  discours  regardoit  M.  de  la 
Trém< mille ,  qui  s'y  mettoit  quelquefois  «ms  être  en 
année. 

Lundi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point;  il  passa 
pi'i'sque  tout  le  jour  à  la  chai^elle  ,  où  il  entendit  vèpi*es 
et  le  sermon  du  i*.  de  la  Hue.  Monseigneur  et  niîulamc 
la  Dauphine  y  suivirent  le  roi.  —  Le  soir,  il  n'y  eut  ni 
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appartement  ni  comédie.  Monseigneur  joua  chez  lui  à 
culbas.  —  M.  de  Brion,  qui  avoit  épousé ,  il  y  a  quelques 
mois,  mademoiselle  de  la  Force,  jadis  fille  de  la 
reine ,  a  consenti  que  son  père  fit  rompre  son  mariage, 
et  par  là  sort  de  Saint-Lazare ,  où  le  président  de  Brion , 
son  père,  l'avoit  fait  enfermer.  Elle  ne  s'appelle  plus 
madame  de  Brion.  Le  duc  de  la  Force  est  venu  ici  parler 
au  roi  pour  cette  créature  ;  et  le  roi  a  promis  de  lui  être 
favorable. 

Mardi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer;  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  ma- 
dame; le  soir  il  y  eut  appartement,  —  Madame  la 
Dauphine  commença  de  se  trouver  un  peu  incommodée 
après  son  souper.  —  Le  roi  d'Espagne  a  eu  la  fièvre 
assez  violente  ;  mais  elle  l'avoit  quitté  quand  le  courrier 
est  parti.  —  On  dit  que  M.  de  Louvois  a  fait  partir  seize 
courriers  depuis  deux  jours. 

Mercredi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla,  l'après-dlnée, 
se  promener  à  ses  bâtiments  de  Trianon  ;  Monseigneur 
fit  des  battues  dans  le  grand  parc  ;  Madame  la  Dau- 
phine garda  le  lit.  Le  soir,  il  y  eut  comédie  ;  Monseigneur, 
Madame  et  mesdames  les  Princesses  y  allèrent.  —  On 
a  eu  nouvelles  que  les  Hongrois  ont  couronné  à  Pres- 
bourg  l'archiduc,  fils  de  l'Empereur  ;  qu'ils  ont  reconnu 
le  royaume  héréditaire ,  et  qu'ils  ont  même  appelé  à  la 
succession  la  branche  d'Espagne ,  en  cas  que  celle  d'Al- 
lemagne vint  à  manquer.  —  M.  de  Croissy  alla  chez  \c 
nonce  à  Paris,  et  lui  déclara  que  le  roi  ne  lui  donneroil 
plus  d'audience,  puisque  le  pape  n'en  vouloii  poini 
donner  à  M.  de  Lavardin,  son  ambassadeur. 

Jeudi  a,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Marly,  et 
n'y  mena  que  madame  de  Maintenon  avec  mesdames  de 
Montchevreuil  et  de  Dangeau;  il  revint  par  Trianon  sou- 
per ici.  Le  soir,  il  y  eut  comédie  itjiliennc.  —  M.  de 
Lauzun  avoit  prié  Monsiem'  d'obtenir  de  Madcjuoisellc 
lii  permission  de  la  revoir.  Mademoiselle^  a  répondu  A 
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Monsieur,  qui  lui  en  a  parlé,  que  M.  de  l^iuzun  étoit  un 
ioi^rat,  qu'elle  ne  vouloit  point  le  voir,  qu'elle  donne- 
roit  toute  chose  au  monde  j)our  ne  Tavoir  jîtniais  vu. 
Monsieur  a  fort  approuvi^  ce  qu'avoit  réj>on(lu  Mademoi- 
selle, et  Mademoiselle  ajouta  :  «  Je  sais  son  dessein  ;  il  es- 
pëi'eroit,  si  je  le  ixivoyois,  que  je  jmrlerois  au  roi  pour  le 
faire  revenir  A  la  cour;  mais  je  ne  noinuMMiii  jaiuiùs  son 
nom  en  rien  :  il  ne  le  mérite  pas.  » 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer;  Monseigneur  courut  le  loup;  ma- 
dame la  Dauphine  continua  de  garder  le  lit  ;  le  soir,  il  y 
eut  ap^)artement.  —  Le  comte  de  Grammont  vend  le  gou- 
vernement du  pays  d'Aunis  au  comte  de  (iîissé  ,  qui  lui 
en  donne  220,000  livres  et  500  louis  de  potr-de-vin  pour 
la  comtesse.  Le  marché  avoit  été  fait  pour  240,000  livres 
avec  M.  de  l'Hôpital,  à  qui  le  roi  n'en  a  pas  voulu  don- 
ner l'agrément.  Ce  gouvernement  vaut  plus  de  10,000 
livres  de  rente. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
s'alla  promener  à  ses  l>àtimenti>  de  Trianon;  Mons«à- 
gueur  et  Madame  couriu-ent  le  cerf.  —  Madame  la  Dau- 
phine garde  toujours  le  lit.  Monsieur  s'est  trouvé  un  peu 
incomuKxlé  depuis  avoir  été  purgé  ;  on  croit  qu'il  ne 
jwurra  être  du  voyage  de  Marly,où  l'on  va  lundi.  Le 
soir,  il  y  eut  comédie.  —  On  parle  fort  du  mariage  de 
mademoiselle  de  Bellefonds  avec  le  marquis  du  Châtelet 
de  lorraine. — J'ai  appris  (|ue  l'évèque  de  Vannes  étoit 
mort;  il  laisse  200,000  francs  d'argent  comptant,  à.  ce 
qu'on  dit;  il  s'appeloit  Vautorte.  Son  père  avoit  été  em- 
ployé dans  les  pays  étrangers,  et  avoit  même  eu  le  carac- 
tère d'amhassiideur. 

IHmanche  ik,  à  Versailles.  —  l>e  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  alla  au  sermon  du  P.  de  la  Rue  et  au  sti- 
hil.  —  Madame  la  Dauphine  S4;  leva  dans  sa  clwunhi'c, 
mais  l'Ile  ne  Uiangera  que  demain  avec  le  roi  ;  toutes  les 
dames  la  voyent.  —  Mtuiseigneur  nlla  au  sermon,  et  puis 
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monta  en  carrosse  avec  madame  la  princesse  de  Conty 
et  alla  à  l'Opéra  à  Paris;  mesdames  de  Nangis  et  de 
Dangeau  étoient  avec  lui,  et  toutes  les  filles  de  madame  la 
Dauphine  y  vinrent  aussi  dans  leur  carrosse.  —  Il  n'y 
eut  ici  ni  comédie  ni  appartement. 

Lundi  15,  à  Marly.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  couvert, 
alla  tirer  et  arriva  à  Marly  sur  les  cinq  heures.  —  Mon- 
seigneur mena  madame  la  princesse  de  Conty ,  madame 
la  Duchesse  et  madame  d'Urfé  à  Marly ,  et  passa  par 
Trianon.  —  Madame  la  Dauphine  a  commencé  de  se  le- 
ver. —  Monsieur  et  Madame  sont  du  voyage  de  Marly. 
Les  dames  qui  y  sont  venues  de  ce  voyage  sont  : 
mesdames  de  Chevreuse ,  de  Seignelay,  de  Grammont, 
d'Urfé  et  de  Dangeau.  —  M.  de  Maulevrier  et  M.  d'Antin  , 
qui  n'y  avoient  point  encore  eu  de  chambres ,  en  ont  eu 
ce  voyage-ci.  —  On  a  joué  le  grand  jeu  devant  et  après 
la  musique. 

Mardi  16,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  monta 
en  carrosse  avec  mesdames  les  princesses ,  Monseigneur 
et  Madame;  il  alla  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  —  Monsieur 
demeura  à  Marly,  et  fit  commencer  le  grand  jeu  en  sortant 
de  dîner..  On  rejoua  une  seconde  reprise  après  le  retour 
du  roi  de  Saint-Germain.  —  M.  de  Lisieux,  frère  du 
comte  de  Gassé,  lui  donne  20,000  écus  pour  lui  aider  à 
payer  le  gouvernement  d'Aunis ,  qu'il  achète  du  comte 
de  Grammont. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly 
après  son  dîner,  et  alla  voir  ses  lîàtiments  à  Trianon,  et 
arriva  ici  à  cinq  heures.  —  Monseigneur  revint  avec 
mesdames  les  Princesses,  mesdames  d'Urfé  et  de  Dan- 
geau. —  Le  soir,  il  y  eut  ici  comédie  françoise ,  qui  fut 
jouée  fort  mal.  Tous  les  comédiens  étoient  demeurés 
à  Paris  pour  jouer  une  comédie  nouvelle  qu'a  fait 
Baron.  On  appelle  cette  comédie  le  Jaloux.  On  n'a  pas 
trouvé  bon  ici  que  les  plus  mauvais  comédiens  fussent 
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venus.  —  Madame  de  Bracciano*  obtint,  il  y  a  quelques 
jours,  10.000  francs  sur  les  pensions  qui  sont  dues  à 
M.  de  Bracciano,  et  qui  ne  se  j^ayoient  plus  depuis  fort 
longlemps;  elle  espère  qu'elle  pourra  tous  les  ans  obte- 
nir la  même  somme  que  l'on  avoit  promise  autrefois  à 
M.  de  Bracciano. 

•  Madame  de  Bracciano  est  la  fameuse  princesse  des  Ursins,  qui  prit 
ce  nom  après  qu'elle  fut  veuve  et  que  I).  Livio  OdesValchi ,  neveu  d'In- 
nocent XI,  eut  actieté  le  duché  de  Bracciano. 

Jeudi  18,  d  Versailles.  —  Le  roi  dîna  X  son  petit  cou- 
vert ;  il  alla  tirer  ensuite  et  revint  d'assez  bonne  heure 
pour  le  sidut.  — Le  soir,  il  y  eut  appartement  où  l'on  jou;i 
le  irrand  jeu,  et  Monsieur  déclara,  en  sortant,  qu'il  ne  le 
joucroit  plus,  parce  qu'il  y  perdoit  trop.  Monseigneur  re- 
fera quelque  autre  jeu.  —  On  a  réglé  les  entrées  de  ballet 
que  le  roi  veut  faire  danser  à  Marly.  Madame  la  Duchesse 
dansera  avec  mesdemoiselles  d'Humières  et  d'Estrées,  et 
madame  la  princesse  de  Conty  avec  mesdames  de  Roque- 
laure  et  de  Seignelay.  —  Le  roi  donne  un  fort  beau 
portrait  de  diamants  au  duc  de  Saxe-Gotha,  qui  n'étoit 
venu  en  France  que  pour  voir  S.  M.  Il  a  trois  voix  dans 
l'Empire,  Gotha,  Altembourg  et  Cobourg,  et  part  de 
ce  pays-ci ,  charmé  des  bons  traitements  du  roi  et  de 
tout  ce  qu'il  a  vu  de  magnificence  à  Versailles. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  pelil 
couvert,  et  alla  tirer;  Monseigneur  courut  le  loup;  Ma- 
dame et  madame  la  princesse  de  Conty  furent  de  la 
chasse,  et  la  retraite  achevai  fut  longue.  Le  soir,  il  y 
eut  comédie  italienne.  —  La  duchesse  de  Ghoiseul  a 
re£)aru  à  la  cour;  mais  elle  ne  verra  j>oint  madame  la 
princesse  de  Conty.  Le  roi  même  a  défendu  à  la  princes.se 
de  Conty  de  lui  parler,  en  cas  qu'elle  la  rencontrât  en 
son  chemin,  ajoutant  :  «  Ne  vous  endiarrassez  point  de; 
chercher  des  raisons  de  ce  que  vous  ne  lui  jmrlercz 
point;  dites  que  je  vous  l'ai  ordonné;  mettez  tout  sur 
mon  dos,  je  l'ai  lx)n.  » 
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Samedi  20,  à  Versailles.  —  Après  son  dîner,  le  roi  s'alla 
promener  à  Trianon  ;  il  y  mena  mesdames  de  Maintenon , 
de  Chevreuse  et  de  B^uvilliers.  Monseigneur  courut  le 
cerf  avec  Madame.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  On  dit 
que  Florensac  épousera  mademoiselle  Sennectère.  —  On 
croit  que  madame  d'Armagnac  a  été  un  peu  affligée  de 
ce  que  sa  fOle  ne  dansera  point  avec  madame  la  Du- 
chesse au  petit  ballet  qu'on  va  répéter  ces  jours-ci.  On 
dit  que  le  roi  ne  veut  pas  la  mener  à  Marly ,  et  on  ne 
la  croit  pas  bien  dans  les  bonnes  grâces  de  S.  M. 

Dimanche  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  il  entendit  le  sermon  du  P.  de  la  Rue,  et  alla 
au  salut.  —  Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  le  sui- 
virent à  toutes  ses  dévotions.  — Le  soir,  il  y  eut  apparte- 
ment, et  l'on  commença  à  y  jouer  gros  jeu  à  culbas  ;  le 
reversi  est  entièrement  fini.  Les  acteurs  du  culbas  sont  : 
Monseigneur,  M.  le  prince  de  Conty;  et  M.  le  Premier  et 
moi  faisons  une  tête.  —  M.  le  marquis  de  Père,  beau- 
frère  de  mademoiselle  de  l'Estrange ,  a  traité  avec  les 
créanciers  du  marquis  de  Montanôgre ,  qui  leur  a  aban- 
donné sa  charge  de  lieutenant  de  roi  de  Languedoc.  Le 
marché  est  fait  à  190,000  francs.  Le  duc  de  Noailles  en  a 
demandé  l'agrément  au  roi  et  l'a  obtenu  ;  mais  on  doute  ' 
que  M.  de  Père  puisse  trouver  cette  somme. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf,  et  revint 
d'assez  bonne  heure  pour  faire  répéter  les  entrées  de  bal- 
let que  danseront  madame  la  Duchesse  et  madame  la 
princesse  de  Conty.  On  les  pourra  mêler  dans  toutes  les 
comédies,  car  elle  ne  sont  attachées  à  aucun  sujet.  —  Le 
soir,  il  y  eut  comédie.  —  On  a  su  par  les  lettres  de  Girui*- 
din,  ambassadeur  du  roi  à  Constantinople ,  que  le  8  no- 
vembre, le  Grand -Seigneur  fut  dépossédé  et  mis  en 
prison,  et  (jue  l'on  a  mis  sur  le  trône  soy  frère ,  qui  étoit 
prisonnier  depuis  quarante  ans.  11  n'avoit  que  six  mois 
moins  qiK^  sou  frère.  Chiaoux  Biissi ,  qui    n    fait  la  ré- 
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volUi,  a  éié  fait  grand  vizir,  et  sou  ljeau-fr^i*e  Copix)gli , 
caïmacan.  (À'  Ooprogli  est  iils  et  i)etit-iil.s  des  Copro- 
gli  dont  on  a  tant  [mi'lë.  Deux  heures  aprfts  ce  soulf^ve- 
ment  et  (jue  le  Grand-i*eigneur  eut  été  renfermé ,  tout 
étoit  paisible  et  tranquille  à  (k>nstantinople ,  comme  s'il 
n'y  étoit  rien  aiTivé.  Le  Grand-Seigneui'  étoit  âgé  de 
quaraute-6ept  ans,  et  son  frère  lui  a  fait  dire  qu'il  le 
tiendroit  quarante  ans  en  prison,  comme  il  l'y  avoit 
tenu. 

jf/an/i  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  avec  madame  lu 
Dauphine,  et  ne  sortit  jH)int  de  tout  le  jour  ;  il  se  confessa 
Taprés-dlnée  comme  à  son  ordinaire ,  voulant  faire  ses 
dévotions  le  lendemain.  —  Madame  la  Dauphine  en  a 
us«'  de  même.  —  Monseigneur  lit  répéter  l'après-dînée 
les  entrées  de  ballet,  et  le  soir,  après  la  collation  de  ma- 
dame la  Dauphine,  il  joua  chez  lui.  Il  n'y  eut  ni  comé- 
die ni  appartement.  —  On  croyoit  (]ue  les  affaires  tic 
Boisfranc  iiniroient  aujourd'hui  ;  mais  on  n'a  pas  pu  les 
iichever;  C4Î  sera  apparemment  pour  samedi  prochain; 
ou  ci\>it  qu'il  lui  en  coûtera  gros.  —  On  a  appris  (pu* 
M.  de  Tui-enne,  revenant  de  Morée  dans  un  vaisseau  \é- 
nitieo  assez  considérable ,  avoit  trouvé  un  petit  vais.seau 
françois;  qu'il  envoya  faire  compliment  au  romnuindant 
du  vaisseau,  qui  lui  répondit  (ju'il  alloit  attaquer  le  vais- 
seau vénitien  s'il  ne  le  saluoit.  M.  de  Turenne  l'envoya 
prier  d'attendre  un  instant,  et  se  mit  dans  une  chalon[>e, 
et  l'alla  trouver  pour  être  sur  le  petit  bittinient  françois 
<|uand  il  attaqucroit  le  vénitien,  mais  le  vénitien  fut  sage 
ri  salua.  Le  procédé  de  M.  de  Turenne  a  été  fort  loué. 

Mercredi  2'»,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  vêpres,  et 
le  .soir  retourna  entre  dix  et  onze  ù  la  chapelle,  où  il 
entrndit  h's  trois  messes  ;  il  avoit  conuunnié  et  touché 
les  nialades  le  matin.  —  Monseigneur  et  madame  la  Dau- 
phine aecompaguèrent  le  roi  à  toutes  ses  dévotions.  — 
U;  soir,  il  n'y  eut  ni  appartement  ni  <'omédie.  — Le  roi 
donne  l'év^hé  de  Vannes  â  Tablié  d'Argouges,   iils  du 
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conseiller  d'État  directeur  des  finances.  —  11  a  donné 
la  charge  d'aumônier,  vacante  par  la  promotion  de 
l'abbé  de  Brou  à  l'évêché  d'Amiens,  à  l'abbé  de  Vaube- 
court,  frère  du  marquis  de  Vaubecourt,  et  une  petite 
abbaye  en  Bourgogne  à  un  des  enfants  de  Bussy-Rabutin, 
autrefois  mestre  de  camp  de  la  cavalerie. 

Jeudi  25,  jour  de  Noël,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit 
la  grand 'messe,  vêpres,  le  sermon  du  P.  de  la  Rue ,  et 
fut  au  salut.  Monseigneur  et  madame  la  Dauphine  l'ac- 
compagnèrent à  toutes  ses  dévotions.  —  Le  soir,  il  y  eut 
appartement.  —  On  apprit  la  mort  du  marquis  de 
Poyanne,  qui  étoit  gouverneur  de  Dax.  Ce  gouvernement 
vaut  2,500  livres  de  rente.  Fimarcon,  Gassion  et  Cailla- 
val  l'ont  déjà  demandé. 

Vendredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer;  Monseigneur  courut  le  loup;  le  soir 
il  y  eut  comédie.  —  On  apprit  la  mort  de  M.  de  Sainte- 
Hermine,  père  de  madame  de  Mailly,  cousin  germain  de 
madame  de  Maintenon.  —  M.  de  Croissy  a  déclaré  au 
nonce  que  le  roi,  étant  garant  du  traité  de  Pise,  ne  pou- 
voit  plus  s'empêcher  de  soutenir  les  droits  du  duc  de 
Parme,  à  qui  S.  S.  s'étoit  obligée  de  rendre  Castro  et 
Ronciglione,  moyennant  la  somme  de  800,000  écus 
que  M.  de  Parme  a  fait  porter  plusieurs  fois  à  Rome 
sans  que  le  pape  ait  voulu  les  recevoir  ni  faire  désin- 
camérer  Castro.  Le  nonce  a  répondu  que  S.  S.  ne  pou- 
voit  tenir  ce  traité-là,  et  que  Castro  avoit  coûté  plus  de 
20,000,000  à  l'État  ecclésiastique.  M.  de  Croissy  répar- 
tit que,  quand  les  papes  faisoient  des  guerres  injustes,  il 
étoit  juste  qu'il  leur  en  coûtât  cher,  et  qu'il  falloit  qu'ils 
tinssent  des  traités  quand  ils  les  avoient  faits  et  surtout 
quand  le  roi  en  est  garant.  De  plus,  M.  de  Croissy  lui  dé- 
clara qu'Avignon  avoit  été  donné  aux  papes  contre  les 
lois  du  royaume  ;  que  ses  prédécesseurs  et  lui  n'avoient 
pas  voulu  r<!nlrcr  dans  leurs  droits,  parce  qu'ils  vouloient 
favoriser  \oh  ])iipes,  dont  ils  «voient  lieu  d'être  contents, 
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et  que  pr<*soniomont  \o  |vi|>e  en  usoit  avec  le  roi  d'une 
miinièiv  (jui  oblii:o  S.  M.  de  n'avoir  plus  la  môme  con- 
dettcendance,  et  qu'ainsi  les  parlements  du  royaume  ju- 
gei-oient  cette  affaire,  et  qu'après  leur  jugement  rendu,  le 
roi  feroit  exécuter  l'arrêt. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  après  son 
diner;  Monseigneur  fit  des  battues  dans  le  parc.  —  Le 
soir,  il  y  eut  comédie  italienne  jI  huit  heures,  et,  en  même 
temps,  le  roi  joua  au  billard  dans  son  petit  appartement, 
et,  en  sortant  de  la  comédie.  Monseigneur  et  madame  la 
Uauphine  y  vinrent ,  et  le  roi  leur  donna  à  souper.  11  y 
avoii  de  dames  :  Mademoiselle,  la  princesse  de  Gonty, 
madame  de  Maintenon,  les  duchesses  de  Richelieu  et  de 
Chevreuse,  la  princesse  d'Harcourt,  mestlames  de  Roche- 
fort,  de  Nangis  et  de  Bury.  Madame  la  Duchesse  se  trouva 
un  j>eu  mal,  et  n'y  l'ut  point;  après  souper,  le  roi  joua 
encore  au  billard  et  Monseigneur  à  culbas.  —  Le  matin, 
au  con.seil  du  roi,  Boisfranc  fut  condamné  à  rendre  à 
Monsieur  675,000  livres,  sans  préjudice  des  autres  pré- 
tentions qu'on  peut  avoir  contre  lui.  Le  roi  même  a  dit 
(jue  si  Monsieur  n'eut  pas  été  si  pressé,  il  en  auroit  encore 
eu  du  moins  20,000  écus,   sur  un  article  qu'on  a  passé 
légèrement ,  faute  de  temps. 

Dimanche  28,  à  Marly.  —  Le  i*oi,  après  la  messe,  dîna 
H  son  petit  couvert  et  alla  tirer  ;  il  revint  de  la  chasse 
assez  à  temps  j)our  être  au  salut,  et ,  en  sortant  du  s<'ilut, 
il  monta  en  carrosse  i)our  Marly.  —  Monseigneur  donna 
À  dîner  dans  son  appartement  à  madame  la  Dauphine, 
à  Mademoiselle,  à  mesdames  de  Rochefort,  de  Roquelaure, 
deSeignelay,  de  Dangeau,  de  Nangis,  et  aux  filles  de  ma- 
dame la  Dauphine  et  de  Mademoiselle.  Après  le  dîner,  il 
les  mena  dans  son  cabinet,  où  il  avoit  fait  mettre  des 
boites  de  loteri(«,  et  dans  chaque  boite  il  y  mit  un  lot 
de  bijoux  fort  jolis;  celui  de  madame  la  Dauphine  vaut 
1,000  pistoles,  et  les  autres  lots  valent  bien  ensendile 
aussi   1,000  pistoles.    —   Après  le  salut.  Monseigneur 
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mena  à  Marly  les  dames  qui  sont  du  ballet,  madame  de 
Roquelaure  et  les  maréchales  d'Humières  et  d'Estrées,  dont 
leslilles  dansent;  elles  n'avoient  jamais  été  des  voyages 
de  Marly.  —  Mademoiselle  y  vint  avec  le  roi,  et  eut  l'ap- 
partement qu'on  donne  à  Madame  quand  elle  y  vient; 
cela  lui  a  l'ait  un  sensible  plaisir.  —  On  répéta  le  ballet 
jusqu'au  souper,  et,  après  le  souper,  le  roi  joua  à  son  or- 
dinaire au  billard.  —  Monseigneur  joua  le  grand  jeu  du 
culbas.  —  Le  roi  nous  dit,  en  soupant,  qu'il  avoit  plu- 
sieui*s  logements  vides  à  Marly,  et  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à 
lui  qu'ils  fussent  fort  remplis  ;  que  mille  gens  lui  en 
avoient  demandé.  Ce  discours-là  nous  lit  croire  qu'il  étoit 
importuné  des  gens  qui  lui  demandent  des  logements, 
et  qu'à  l'avenir  il  en  viendroit  moins. 

Lundi  29,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  en  calèche  voir 
courre  le  cerf  aux  chiens  de  M.  du  Maine  dans  Crouy,  et 
régla  qu'à  l'avenir  Crouy  s'appelleroit  la  forêt  de  Marly  ; 
Monseigneur  suivit  le  roi.  —  S.  M.  avoit  dans  sa  calèche 
Mademoiselle,  mesdames  de  Maintenon,  de  Chevreuse  et 
la  princesse  d'Harcourt.  —  Sur  les  sept  heures,  on  répéta 
loutes  les  entrées  du  ballet,  et  le  roi  vint  à  la  répétition. 
—  A  neuf  heures ,  Monseigneur  joua  le  grand  jeu  du 
cuJbas.  Après  souper,  S.  M.  joua  au  lullard ,  et  Monsei- 
gneur à  de  petits  jeux  avec  les  princesses.  —  Madame  de 
Oxitquen  *  vint  hier  avec  le  roi ,  et  elle  est  logée  dans  le 
corps  d 11  château,  et  la  princesse  d'Harcourt  y  est  aussi  à 
son  ordinaire. 

•  Madame  de  (îoctqucn  disoit  plaisaninient  d'elle-même  qu'elle  étoit. 
entre  deux  selles  le  tnil  à  terre,  parce  que  ses  soeurs,  mesdames  de 
S«ubis<'  et  d'Kspinoy,  étoieut  assises.  Klle  avoit  été  belle  et  encore  de 
plus  ^^raude  mine  et  célèbre  i)ar  l'amour  du  l'ameuv  Turonue ,  el  par 
la  conlidcuce  qu'il  lui  lit  du  siège  de  Maëstricbt  et  qui  revint  au  roi. 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly 
nprès  son  «Ihicr,  et  vint  tenir  ici  !<;  conseil  de  linances  sur 
les  (piatre  heures.  —  Monseigneur  revint  avec  madame 
la  princesse  de  Conty  et  les  dames  qu'il  avoit  menées  à 
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Marly,  «1  puis  «-ntn»  au  l'onsctil  avec  If»  roi.  —  l^e  roi  alla 
faii'c  un  tour  dans  lo  c^ihinct  dt;  niadanif  la  Uaupliine 
avant  <|ue  de  s'enfermer  avoc  S4>s  ministres.  —  Monsieur 
et  Madame  revinrent  d<^  Paris,  où  ils  avoieiil  demeuré 
quel<|ues  joui's.  —  Le  soir,  on  eut  ici  une  comédie  nou- 
velle que  Baron  a  faite  ;  on  Ta  trouvée  trés-jolie  ;  elle  est 
intitulée  le  Jaloux. 

Mercredi  3i,  à  Versailles.  —  Le  roi  s\illa  promènera 
Trianon  ;  MonsiM^neur  et  Matlame  coururent  le  cerf;  le 
soir,  il  y  eut  appartement.  —  On  appritque  le  château  de 
Villeroy  avoit  été  brûlé,  et  que  l)eHncoup  de  meubles 
avoient  été  consumés  dans  l'embrasement.  Le  duc  de 
Villeroy  y  devoit aller  coucher  le  soir.  II  prit  hier  congé 
du  roi  À  Marly.  S.  M.  l'envoie  k  Lyon  pour  régler  les 
affaii-es  de  la  maison  de  ville,  à  quoi  il  travailla  déjà 
Vn'aucoup  l'année  paiisée. 


ANNEE   4  688. 


Jeudi  1"  janvier f  à  Versailles.  —  Le  roi  et  toute  la 
maison  royale  assistèrent  à  la  grand'messe ,  à  vêpres  et 
au  salut.  Il  n'y  eut  à  la  procession  des  chevaliers  que  les 
officiei's  de  l'ordre,  les  princes  de  la  maison  royale,  les 
ducs  de  Chaulnes ,  de  Montauzier  et  de  Ne  vers,  et  MM.  de 
Vardes  et  de  Gamaches.  —  Le  soir,  il  n'y  eut  ni  comédie 
ni  appartement.  —  M.  d'Harouis,  voulant  rembourser 
madame  de  Coulanges,  lui  avoit  donné  son  recouvre- 
ment sur  M.  de  Chaulnes,  à  qui  il  avoit  avancé  quel- 
que argent,  et  nous  avons  appris  que,  ces  jours  passés, 
le  roi  envoya  défendre  à  M.  de  Chaulnes  de  payer,  ne 
voulant  pas  que  M.  d'Harouis  soit  maître  de  ses  effets. 

Vendredis,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  faire  la  revue  de  ses  gardes  du  corps  qu'il 
avoit  fait  venir  ici  de  leurs  quartiers  ;  il  les  trouva  en 
très-bon  état.  —  Monseigneur  alla  à  la  chasse.  —  Le  soir 
il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  a  dit  à  ^madame  la  Dauphine 
qu'il  ne  se  mèloit  plus  du  mariage  du  prince  de  Toscane 
avec  l'infante  de  Portugal,  et  qu'ainsi  elle  pouvoit  tra- 
vailler -X  lui  faire  épouser  la  princesse  de  Bavière,  sa 
sœur,  et  que  même  il  l'y  aideroit  avec  plaisir.  Jusqu'ici 
Sa  Majesté  n'avoit  pas  voulu  entrer  en  cette  affaire-là., 
parce  qu'il  étoit  engagé  pour  l'infante  de  Portugal. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'alla  promener  après 
son  dîner.  —  Monseigneur  et  Madame  coururent  le  cerf; 
le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  On  apprit  de  Cologne 
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(jue  révoque  de  Breslau,  prinœ  de  Neuhourp;,  fils  de 
l'électeur  jwlatin ,  étoit  sorti  do  la  ville/ voyant  bien 
qu'il  ne  devoit  pas  prétendre  à  la  coadjutorerie.  Ainsi 
on  espère  apprendre  bientôt  la  nomination  du  cardinal 
<le  Furstemberg,  d'autant  plus  que  le  prince  Clément 
de  Bavière,  frère  de  madame  la  Dauphine,  n'a  pas  grande 
envie  d'être  ecclésiastique. 

Dimanche  i,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  fut  au  salut,  où  Monseigneur  et  madame 
la  Dauphine  l'accompagnèrent;  le  soir,  il  y  eut  comédie. 
—  Le  roi  a  donné  une  pension  de  2,000  livres  à  M.  Du- 
iefeld,  Diinois  de  grande  naissance;  nous  avons  vu  le 
livre  des  aventures  extraordinaires  de  la  comtesse  Dule- 
fefd,  sa  mère.  —  Monsieur  a  donné  à  Béchamel  les  sceaux 
qu'il avoitAtés  à  Boisfranc,  son  chancelier;  il  les  lui  avoit 
offerts  dès  (ju'ils  les  ôta  à  Boisfranc;  mais  Béchamel  ne 
les  avoit  voulu  accepter  qu'après  que  le  roi  eut  jugé  l'af- 
faire de  Boisfranc  avec  Monsieur. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
tirer.  — Monseigneur  fit  [répéter  les  entrées  de  ballet 
cju'on  prépare  pour  le  premier  voyage  de  Marly.  —  Le 
soir,  k  huit  heures,  le  roi  entra  dans  son  grand  appar- 
tement avec  l)eaucoup  de  dames.  —  Monseigneur  et  ma- 
dame la  Dauphine  étoient  à  la  comédie,  qu'ils  avoient 
fait  commencer  del>onne  heure,  et  vinrent  ensuite  trouver 
le  roi.  —  Avant  souper,  on  joua  à  toutes  sortes  de  jeux,  et 
puis  on  servit  cinq  tables  pour  les  dames,  qui  furent 
tenues  j)ar  le  roi ,  par  Monseigneur,  par  madame  la  Dau- 
phine, {Mv  Monsieur,  et  jmr  Madame,  et  outre  cela  il  y 
eut  dans  le  billard  une  grande  table  pour  les  seigncui*s. 
Le  repas  se  pa.ssa  fort  gaiement.  On  fit  des  Rois  à  toutes 
U-s  tables.  Il  y  avoit  musique  dans  les  deux  tribunes  de 
la  salle  où  Ton  mangea;  il  y  avoit  soixante-dix  dames, 
outre  les  cinq  ^lersonnes  qui  tenoient  les  tables,  et  ce- 
l>endaDt  il  y  en  eut  encore  à  Versailles  qui  ne  furent 
l>oint  priées. 
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Mardis,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'alla  promener  et  voir 
ses  bâtiments  de  Trianon  ;  —  Le  soir,  il  y  eut  apparte- 
ment. —  J'appris  la  mort  de  la  présidente  Thoré ,  sœur 
de  M.  le  Coigneux  et  de  madame  de  Vibrais;  elle  a  voit 
épousé  en  premières  noces  Thoré,  fils  de  M.  d'Emery, 
surintendant  des  finances,  et  en  secondes  noces  Catelan. 
Ils  étoient  mariés  depuis  douze  ou  quinze  ans  ,  et  le  ma- 
riage n'étoit  déclaré  que  depuis  six  mois;  elle  lui  avoit 
donné  par  le  contrat  de  mariage  200,000  livres. 

Mercredi  7 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  —  Après-dlner,  il  entra  chez  madame  la 
Dauphine ,  où  se  firent  les  fiançailles  de  mademoiselle  de 
Bellefonds  avec  le  marquis  du  Chàtelet.  Les  fiancés  allè- 
rent le  soir  à  Paris  consommer  le  mariage.  —  Avant  sou- 
per, il  y  eut  comédie.  —  Le  soir,  après  souper,  il  y  eut  bal 
en  masques  (1)  chez  Monseigneur.  —  Madame  la  Dau- 
phine dit  à  mademoiselle  de]  Lillemarie ,  sœur  de  made- 
moiselle de  Bellefonds ,  qu'elle  la  recevroit  avec  grand 
plaisir  pour  fille  d'honneur,  sans  la  résolution  qu'elle  a 


(I)  n  L'usage  ctoit  autrefois  à  la  cour,  de  faii'e  un  ^raud  divertisscincat  qui 
duroit  tout  le  carnaval.  C'étoit  urdinaireinent  un  ;;raiid  ballot  en  niacltiues  inélc 
de  imts,  dont  le  tout  ensemble  Cormoit  un  sujet,  comme  par  exemple,  le 
ballet  «les  Aiis  et  le  ballet  <le  la  Nuit.  Si  c*s  sortes  de  spectacles  no  rcpréscn- 
tdout  pas  tout  d  l'ait  une  intrigue  c-omme  les  comédies  et  les  opéras ,  ils  fai- 
;>oient  \oir  tout  ce  qui  convenoit  à  leur  titre.  Le  ballet  de  la  INuit  faisoit  cou- 
noitre  tout  ce  qui  se  passe  pendant  la  nuit  et  les  entrées  du  kdlet  des  Arts 
(ïtoieiit  com|)osées  de  danseurs  <|ui  rq)résentoient  tous  les  arts.  Ensuite  le  fa- 
meuv  Molière  introduisit  les  comédies  mêlées  d'entrées  et  de  récits.  Ces  di- 
vertissements |)lurent  encore  davantage  que  n'a\  oient  fait  les  ballets.  Les  opé- 
ras succédèrent  à  ces  sortes  de  comédies.  Je  ne  dis  rien  de  ces  spectacles.  Ils 
sont  présentement  à  la  mode  et  ciiacun  en  a  la  mémoin;  remplie.  Cependant 
(le|Miis  (|iiel(jues  aruiées ,  la  cour  n'en  fait  plus  faire  |)our  ses  <livertissements 
du  (;arna\al  ;  (;e  n'est  pas  pour  épargner  la  dépens*; ,  niiiis  parce  (pi'elle  a  trouvé 
(|ue  le  m»^me  divertissement  |»endanl  un  mois  l'toit  un  plaisir  trop  uniforme. 
Ainsi,  au  lien  d(!  ces  ()|M'ri»s,  elle  fait  diverses  petites  mascarades  qui  ne  coûtent 
gu«;re  moins,  mais  dont  la  diversité,  emptVIiaMt  (|ue  les  mêmes  plaisirs  ne 
wiient  <-itntinnï»,les  rend  plus  touclianls  vl  plus  agréables.  C'est  ce  qu'on  a  fait 
depuis  trois  ou  »|uatre  aimées  et  ce  qu'on  a  fait  encore  diins  le  dernier  ciiriiaval. 
(  Mercure  de  mars  1688.) 
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prise  de  n*cn  plus  ivcevoir  aucune  à  l'avenir.  —  On  doit 
faire  aujourd'hui  A  Cologne  l'élection  d'un  coadjuteur, 
l't  ir  papt^  a  envoyé  un  bref  d'exhortatoire  au  chapitre , 
rt  le  nonce  exhorte  les  chanoines  à  différer  l'élection  ; 
mais  nous  esjM^rons  qu'il  n'obtiendra  rien.  L'Ein|M'rour  a 
donné  au  comte  de  Kaunits  ,  son  envoyé,  le  titre  d'am- 
Iwissadeur,  afin  (|ue  ses  instances  eussent  plus  de  force  , 
et  les  Hollandois  ont  envoyé  beîiucoup  d'argent;  et  tout 
cela  pour  emi)écher  l'élection  du  cardinal  de  Furstem- 
Iwi-g. 

Jeudi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point,  et  alla 
au  salut;  Monseigneur  mena  madame  la  Duchesse  et 
ses  filles  en  traîneau.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  — 
M.  le  duc  de  ChaHres  a  déjà  eu  quelque  accès  de  fièvre 
doul)le  tierce.  —  Le  pape  a  ordonné  que,  dans  toutes  les 
éîrlis<-s  de  Rome,  on  cessât  le  service  divin  dès  que  M.  de 
f^vardin  y  entreroit,  le  traitant  d'excommunié.  — On 
n'a  point  fait  la  fête  de  sainte  Luce ,  comme  on  a  accou- 
tumé de  fairiî  tous  les  ans,  le  i  3  décembre,  h  Saint-Jean  de 
l^lrîin,  en  reconnoissance  du  présent  que  le  roi  Henri  IV 
fit  aiLx  chanoines  de  Saint-Jean  de  Latran  de  l'abbaye 
fleClairac,  le  jour  de  son  abjuration.  On  disoit  à  Rome  que 
M.  de  Lavardin  y  vouloit  assister,  comme  ont  accoutumé 
de  faire  les  amba.ssadeurs  de  France  ;  mais  le  pape,  qui  ne 
veut  pas  le  reconnoltre  en  cette  qualité,  ni  qu'il  en  fiissc 
aucune  fonction  .  avoit  ordonné  au  cardinal  Chigi,  ar- 
rhiprétre  de  cette  église,  de  s'y  trouver  et  de  faire  cesser 
le  sen'ice ,  en  cas  que  M.  de  Lavardin  y  entrât.  Il  avoit 
ordonné  k  ce  cardinal  de  faire  descendre  le  prêtre  de 
l'autel,  si  l'amba.ssadeur  arrivoit  avîint  la  consécration  , 
''t  de  faire  consommer  les  espèces  dans  l'instant ,  s'il  en- 
troil  après  la  prononciation  des  paroles  sacramentales. 
M.  le  cardinal  d'Estrées  et  M.  l'ambassadeur,  ayant  su  cet 
ordre  du  [mi^h?,  résolurent  de  diffV'n  i-  la  fête,  sous  pré- 
texte (pie  les  livrées  n'étoient  pas  prêtes.  Le  pape  ne  vou- 
loil  pas  qu'on  les  différât  sur  leurs  ordres  ;  mais  on  a 
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produit  la  bulle  par  laquelle  le  cardinal  protecteur  des 
affaires  de  France  a  le  pouvoir  de  la  différer,  s'il  le 
trouve  à  propos. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  matin,  au  lever  du  roi , 
M.  de  la  Feuillade  amena  M.  de  Neufchâtel,  fils  aîné 
du  président  de  Mesmes ,  qui  apprit  à  Sa  Majesté  que  son 
père  étoit  mort  cette  nuit  d'apoplexie.  On  espère  que  le 
roi  voudra  bien  que  la  charge  de  président  à  mortier  ne 
sorte  pas  de  leur  maison;  mais,  comme  M.  de  Neufchâtel 
n'est  conseiller  que  depuis  trois  mois,  on  croit  qu'elle 
sera  donnée  à  M.  d'Avaux,  son  ambassadeur  en  Hollande, 
qui  n'est  point  marié ,  et  qui  pourroit  la  rendre  à  son 
neveu,  quand  il  seroit  en  âge  de  la  faire.  —  L'après-di- 
née,  Monseigneur  alla  en  traîneau.  Le  soir,  il  y  eut  appar- 
tement. —  M.  de  Mesmes  étoit  neveu  de  de  Mesmes,  pré- 
sident à  mortier,  père  de  madame  de  Vivonne  et  de 
M.  d'Avaux,  ambassadeur  et  plénipotentiaire  en  plusieurs 
lieux.  Son  père  se  nommoit  d'abord  M.  d'Erval.  Quand 
le  président  de  Mesmes ,  son  oncle,  mourut,  il  ordonna 
que  sa  fille  unique  seroit  mariée  au  fils  aine  de  son  frère 
d'Erval ,  et  qu'en  cas  qu'il  n'eût  pas  sa  fille ,  il  auroit 
au  moins  sa  charge  de  président.  M.  de  Vivonne  ayant 
épousé  mademoiselle  de  Mesmes ,  la  charge  fut  au 
président  qui  vient  de  mourir,  et  le  père  en  fit  les  fonc- 
tions pendant  quelque  temps.  Ce  président  de  Mesmes, 
dernier  mort ,  avoit  acheté  du  président  de  Périgny  une 
charge  de  lecteur  qu'il  vendit  depuis  à  Breteuil  ;  il  avoit 
aussi  acheté  de  son  beau-père  la  Bazinière  la  charge 
de  prévôt  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  et  y  avoit  fait  rece- 
voir en  survivance  son  frère  M.  d'Avaux,  aml)assadeur 
en  Hollande ,  qui  lui  assura  le  prix  de  la  charge  pour 
après  sa  mort,  et  pendant  sa  vie  lui  paya  d'avance 
40,000  livres.  Il  étoit  de  l'Académie  françoise. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  ;  Monseigneur  mena  madame  la  Duchesse  en 
traîneau;  le  soir,  il  y  eut  comédie.   —  Après  souper, 
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M.  le  Duc  donna  un  bal  en  masque  dans  son  apparte- 
ment ;  Monseigneur  y  changea  souvent  d'habits  ;  on 
trouva «ju'il  n'y  avoit  pas  îissoz  de  dames  en  niîisque.  —  Le 
roi  apprit  par  un  courrier  tpie  M.  de  Gravelle  avoit  en- 
voyé, que  M.  le  cardinal  de  Fin'steml)erg  avoit  été  élu 
mercredi  passé  coadjuteur  de  Cologne.  Il  y  avoit  dix-neuf 
chanoines  assemblés  qui  tous  lui  ont  donné  leur  voix  ; 
il  n'y  avoit  d'al)sents  que  M.  le  prince  de  Bade,  l'évéque 
de  Breslau ,  fils  de  l'électeur  palatin ,  le  comte  de  Ck>- 
ningseck,  et  un  comte  de  Manderschetd  qui  étoit  ma- 
lade. La  vingt-quatrième  place  est  vacante.  Dès  que  M.  le 
caitîinal  fut  élu,  il  dépêcha  au  roi  le  comte  Ferdinand, 
son  neveu ,  qui  n'est  pas  encore  arrivé.  —  Le  roi  tint 
le  conseil  royal  l'après-dinée  pour  délibérer  ce  que  l'on 
feroit  du  bien  des  gens  de  la  religion  qui  étoient  sortis 
du  royaume  stms  permission.  —  Monsieur  et  Madame  al- 
lèrent i\  Paris  voir  M.  de  Chartres,  qui  a  la  fièvre  double 
tierce. 

Dimanche  11  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  Monseigneur  fit  répéter  le  ballet  l'après- 
dinée;  le  soir,  il  y  eut  comédie.  Madame  la  Dauphine 
garda  le  lit.  —  Le  roi  a  permis  à  M.  de  Liancourt, 
cadet  des  enfants  de  M.  de  la  Rochefoucault,  d'aller 
dans  les  terres  de  son  père ,  en  Angoumois.  Il  paroît  que 
c'est  une  marque  d'adoucissement  pour  les  exilés.  —  Le 
comte  de  Loi)kowitz  vint  donner  part  au  roi  du  couron- 
nement de  l'archiduc  Joseph  pour  roi  de  Hongrie  ,  et  en 
même  temps  lui  apprit  la  réduction  d'Agria,  dont  on 
n'avoit  i>oint  encore  eu  d'avis  bien  certains. 

Lundi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer;  Monsei- 
gneur fit  répéter  le  ballet  ;  le  soir,  il  y  eut  appartement, 
et  l'on  y  joua  pour  la  dernière  fois  le  grand  jeu  du 
cuUmls.  —  \Ai  comte  Ferdinand  de  Furstemberg  apporta 
a»i  roi  le  détail  de  ce  qui  s'étoit  p.'ussé  à  Cologne  à  l'élec- 
tion du  cardinal  son  oncle  à  la  coadjutorerie.  —  On 
apprit  de  Madrid  que  le  marquis  de  Las-Navas,  autrement 


94  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

le  comte  de  San-Istevan,  avoit  été  nommé  à  la  vice- 
royauté  de  Naples,  que  le  connétable  Colonna  exerce 
par  intérim;  le  comte  de  San-Istevan  étoit,  l'année  pas- 
sée, gouverneur  de  Sicile.  On  apprit  aussi  que  le  duc 
de  Medina-Cœli  avoit  donné  la  démission  de  toutes  ses 
charges  dont  on  avoit  disposé,  et  par  là  avoit  eu  permis- 
sion de  demeurer  à  Madrid.  —  Madame  la  Dauphine 
garde  toujom\s  le  lit. 

Mardi  13  à  Marly.  —  Le  roi  partit  d'ici  sur  les  cinq 
heures,  et  alla  coucher  à  Marly.  —  Monseigneur  y  alla 
avec  madame  la  princesse  de  Conty,  et  passa  par  le'  parc 
où  il  avoit  fait  préparer  une  pipée.  Il  faisoit  si  froid  que 
les  dames  ne  sortirent  point  du  carrosse  ;  il  y  avoit  avec 
la  princesse  de  Conty  mesdames  les  marquises  de  Sei- 
gnelay,  d'Urfé,  de  Richelieu  et  de  Dangeau.  —  Monsieur 
de  Villequier  a  eu  un  logement  à  Marly  pour  la  première 
fois.  —  Madame  la  duchesse  d'Uzès,  la  douairière,  donne 
à  M.  de  Florensac,  son  fils,  en  faveur  de  son  mariage, 
1,500  pistoles  d'argent  comptant,  4,000  francs  de  pen- 
sion sur  son  douaire,  et  les  deux  autres  1,000  francs 
qu'elle  a  sur  son  douaire,  qui  est  de  2,000  écus,  elle  les 
donne  au  comte  de  Crussol,  son  petit-fils.  —  Le  roi  a 
nommé  M.  le  maréchal  d'Estrées  pour  commander  cette 
année  son  armée  navale. 

Mercredi  1 4,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Germain  ; 
il  s'y  promena  pour  voir  ce  qu'il  fait  couper  dans  son 
parc,  les  changements  qu'il  fait  dans  ses  jardins  et  lacoui' 
des  cuisines  qu'il  fait  abattre  pour  en  bâtir  une  magni- 
fique pour  loger  les  secrétaires  d'État.  —  A  son  retour  à 
Marly,  il  lit  venir  les  dames  dans  son  appartement  avec 
les  lilles  de  madame  la  duchesse  et  celles  de  madame  la 
princesse  de  Conty.  U  y  avoit  fait  préparer  trente  boîtes 
de  la  Chine,  dans  lescjuelles  il  y  avoit  plusieurs  lots  de; 
pierreries,  de  byoïix  d'or,  etc.,  et  chaque  dame  en  lira 
une  au  sort;  madame  de  Bury  eut  le  meilleur  lot.  Il  y 
avoit  dans  hi   loterie  pour  3,000  pistoles  de  bijoux.  — 
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Voiri  hîs  noms  des  treiilc  personiies  qui  tirèrent  : 
iMuusci^neur,  Monsieur,  Madunio,  niadaine  la  Duchesse, 
lUiulaine  la  princesse  de  Conty,  niadenioisi'lle  de  Blois, 
matlaine  la  princesse  d'Hai*court,  madame  de  Maintenon, 
niadante  deChevreuse,  madame  de  Beauvillieis,  la  com- 
tesse de  Grammoni,  m<uiame  de  Montchevreuil,  nuidame 
de  Seii^nelay,  madame  de  Croissy,  madame  d'Urfé,  la 
maixjuise  de  Richelieu,  madame  de  Mornay,  madame  de 
Ventadour,  madame  de  Durasfort,  madame  de  Moreuil, 
mesdemoiselles  de  Doré,  de  Paulmy  et  de  Rochechouart, 
madame  de  Bury,  mesdemoiselles  de  Viautais,  de  Haute- 
fort,  de  Chaulai,  Chouin,  madame  de  Dangeau,  madame 
de  Thiauges. 

Jeudi  1 5,  à  Marly.  —  Le  roi  s'alla  promener  en  calèche 
avec  les  dames;  Monseigneur  alla  à  Versailles  voir  ma- 
dame la  Dauphine,  et  ramena  les  filles  de  madame  la 
Dauphine  avec  lui;  le  soir,  il  y  eut  musique.  —  Après 
souper,  le  roi  joua  au  billard  à  son  ordinaire.  —  Mon- 
seigneur causii  longtemps,  le  soir,  avec  les  lilles  de 
madame  la  Dauphine  ;  et  le  bruit  se,  répandit  que  le 
comte  de  Grammont  vouloit  retirer  ses  filles  de  la 
chambre,  et  que  cela  pourroit  y  causer  quelque  change- 
ment. —  On  a  su  de  Rome  que  M.  de  Lavardin  avoit  lait 
une  protestation  par  laquelle  il  appeloit  de  la  bulle  du 
pa|>e  à  un  pape  mieux  éclairé  ou  au  futur  concile. 

Veudredi  1 0,  à  VersaiUes.  —  \Ai  roi  partit  de  Marly  après 
son  dîner,  et  passi»  par  Trianon  pour  voir  ses  bâtiments. 
—  Monseigneur  vint  droit  ici,  et  alla  en  arrivant  chez 
madame  la  Dauphine,  où  l'on  w'oit  qu'on  parla  des 
lilles.  —  1^  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Ces  jours  passés, 
mourut  à  Paris  l'abbesse  de  Sainte-Perrine  de  la  Villette; 
elle  étoit  fille  du  comte  de  Césy,  aml)ass{uleur  à  la  Porte. 
Li  fille  du  prrsiih'nt  d<-  Mais<ms  étoit  sa  coadjutru»'. 

Samedi  il,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  son  diner,  alla 
à  la  petite  écurie,  où  il  vit  vingt  chevaux  anglois  qu'il 
trouva  fort  Iteaux ,  et  qu^on  lui  a  iunenés  depuis  |K'U  de 
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jours.  —  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame;  l'a- 
près-dinée,  le  roi  envoya  chercher  madame  d'Arpajon , 
et  lui  ordonna  de  prendre  chez  elle  mademoiselle  de 
la  Force.  —  La  comtesse  de  Grammont  emmène  ses  filles 
à  Paris,  où  elle  les  mettra  dans  un  couvent.  —  Le  roi  a 
fait  écrire  à  M.  le  Prince,  qui  est  à  Paris,  pour  savoir 
si  madame  la  Princesse  voudra  bien  se  charger  de  made- 
moiselle de  Montmorency;  et  mademoiselle  de  Biron 
demem*era  chez  madame  d'Urfé,  sa  sœur;  ainsi  il  n'y  n 
plus  de  chambres  de  filles.  —  Le  roi  a  ordonné  au  maré- 
chal de  Bellefonds  de  garder  un  des  attelages  des  filles 
pour  servir  à  mener  le  carrosse  des  pierreries  qu'on  fern 
faire  pour  madame  la  Dauphine,  comme  la  reine  en 
avoit  un. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  alla  tirer  et  revint  au  salut.  —  Monseigneur 
alla  à  Paris  à  l'Opéra,  et  y  mena  madame  la  princesse  de 
Conty,  mesdames  de  Durasfort,  de  Dangeau  et  d'Urfé,  et 
mademoiselle  de  Piennes.  —  Madame  la  Dauphine  alla 
ici  à  la  comédie  de  Varron,  d'un  auteur  nouveau  nommé 
M.  Dupuis.  —  On  ne  sait  encore  qui  servira  madame  la 
Dauphine  à  ses  collations,  ou  ses  maîtres  d'hôtel  ou  les 
femmes  de  chambre.  La  feue  reine  faisoit  toujours  sa  col- 
lation dans  son  cabinet;  ainsi  il  n'y  a  point  d'exemple 
qu'on  puisse  alléguer  en  cette  occasion-ci.  —  Le  roi 
parla  à  M.  le  duc  de  la  Force,  qui  vint  ici  sur  le  bruit 
que  la  chambre  des  filles  étoit  cassée,  et  lui  dit  qu'il 
étoit  content  de  sa  fille,  et  que ,  pour  marque  de  cela,  il 
l'avoit  mise  chez  la  duchesse  d'Arpajon,  dame  d'hon- 
neur de  madame  la  Dauphine,  et  qu'il  songeoit  à  l'établir 
avantageusement. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  puis  alla  à  Trianon  pour  voir  ses  bâtiments.  — 
Le  matin,  après  son  lever,  on  lui  apporta  à  signer  le 
contrat  du  mariage  deFlorensac  avec  mademoiselle  do 
Sennectére.  —  M.  l'abbé  de  Lorraine,  fils  de  M.  le  Grand, 


JANVIER  1688.  97 

reçut  à  Paris  Tortlre  de  prêtrise  de  M.  rarchevèque  de 
Reims;  il  n'a  i>as  encore  l'Age,  mais  il  a  obtenu  une 
dispens*'  de  Rome  jîour  les  treize  mois  qui  lui  man(|ueiit. 
Il  y  aura  A  Not^l  o»'nt  ans  qu'aucun  prince  de  la  maison 
de  Ix)rraine  n'avoit  été  prêtre;  le  dernier  fut  le  oardinni 
de  (iuiso.  tué  à  Blois.  —  I.<^  soir,  on  eut  une  comédie  ila- 
lienne.  — Monsieur  le  Prince  revint  do  Paris,  et  dit  au 
roi  (jue  madame  la  Princesse  se  charf^eroit  volontiei's 
de  mademoistdle  de  Montmorency,  puistjue  cela  étoit 
afrréahle  à  Si»  Majesté,  et  que  madame  la  Dauphine  n'é- 
toit  |K)int  malcontente  d'elle.  —  Monsieur  A  .Madame 
allèrent  î\  Paris  pour  quelques  jours. 

Mardi  '20.  à  Versailles.  — On  fit  le  service  de  la  reine- 
mère,  où  le  roi  et  .Monseigneur  assi.stèrent  à  leur  ordi- 
naire, et  de  là  montèrent  en  carrosse  pour  aller  diner 
à  Marly.  Ils  étoient  en  même  carrosse  et  avoient  avec 
eux  mesdames  de  Maintenon,  de  Montchevreuil  et  de 
Beauvilliei'set  les  trois  comtesses(l).  Le  repas  fut  fort  i,''ai. 
—  Le  soir,  il  y  eut  appartement,  où  Monseigneur  joua  si  la 
guerre  (2)  après  que  le  roi  eut  lini  sa  partie  de  billard. 
Florensac  épousa  A.  Paris  mademoiselle  de  Sennectère; 
M.  le  duc  dTzès  fit  la  noce;  la  mère  donne  à  sa  fille 
8,000  livres  de  pension  et  la  nourrira,  elle  et  .son 
gendre. 

Mercredi  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  —  Monseigneur  alla  à  la  cba.sse,  et,  au  retour, 
donna  à  dîner  cbez  lui  àM.  le  Duc,  à  M.  le  prince  de 
Conty  et  à  M.  du  Maine.  —  \je  soir,  il  y  eut  comédie.  — 
M.  Talon  vint  ici,  et  montra  au  roi  un  discours  très-fort 
qu'il  doit  prononcer  au  parlement  sur  les  affaires  de 
Rome.  Le  roi  l'approuva,  et  lui  dit  qu'il  y  avoit  seulement 


(1)  On  afipelle  les  trois  rointCMM  le«  deu\  nièces  de  iiia<).iine  «I<;  MiiiiiU'iioii 
et  iitaliaiiw  (le  Monui> .  (  .\otr  de  Dangeau.  ) 

(2)  C*  jeii  était  une  iinitiitioii  de  relui  des  étlMf*.  Le  Mercure  i\c  novembre 
lft8H,  |i.  108  .'»  m,  on  d<tnne  In  de*eri|ilion  et  \*-<  rittle*. 
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quelques  choses  à  changer,  sur  quoi  il  vit  M.  de  Croissy. 
— -'  L'appartement  des  filles  a  été  donné  aux  deux  nièces 
de  madame  de  Maintenon,  madame  de  Mailly  et  madame 
de  Caylus.  —  L'appartement  de  M.  de  Mesmes  a  été 
donné  à  M.  de  Vardes ,  et  celui  de  M.  de  Vardes  a  été 
donnéàM.etmadamedeBeuvron,  qui  n'en  avoient  point. 
—  M.  d'Avaux  a  son  congé  depuis  quelques  jours  pour 
venir  de  Hollande,  mais  il  n'est  pas  encore  arrivé.  — 
M.  de  Gadagne  tomba  dans  la  cour  de  marbre  et  se 
blessa;  il  y  avoit  quatorze  ans  qu'il  n'étoit  venu  en  ce 
pays-ci. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  pour  la 
première  fois  à  sa  nouvelle  maison  de  Trianon  ;  il  y 
mena  dans  son  carrosse  Monseigneur,  madame  de  Main- 
tenon,  madame  de  Noailles ,  la  comtesse  de  Guiche, 
madame  de  Montchevreuil,  madame  de  Saint-Géran  et 
madame  de  Mailly.  —  Monseigneur  revint  ici,  et  fit  répé- 
ter le  ballet;  le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Le  matin 
madame  la  Princesse  mena  mademoiselle  de  Montmo- 
rency chez  madame  la  Dauphine.  —  M.  le  duc  d'Aumont 
a  obtenu  un  arrêt  du  parlement  qui  casse  le  mariage  de 
M.  de  Villequier,  son  fils,  avec  mademoiselle  de  Piennes, 
en  cas  qu'il  soit  fait,  et  qui  leur  défend  de  le  faire  en  cas 
qu'il  ne  soit  pas  fait. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  diné  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer  dans  son  parc.  —  Monseigneur  alla 
courre  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  les 
chiens  de  M.  du  Maine.  —  Le  soir,  il  y  'eut  appartement 
et  l)al.  —  Le  matin,  madame  d'Arpajon  mena  made- 
moiselle de  la  Force  chez  madame  la  Dauphine,  qui  lui 
parla  fort  honnêtement  et  lui  promit  sa  protection  dans 
les  occasions.  —  Le  parlement  a  rendu  un  arrêt  par  lequel 
il  appelle  comme  d'abus  de  l'excommunication  rendue  à 
Konu;  contre  M.  de  Lavardin ,  ambassadeur  du  roi  à  cette 
ooui'.  Le  discours  de  M.  Talon,  avocat  g«^néral  du  roi,  est 
imprimé  avec  l'arrêt;  les  gens  du  roi  supplient  Sa  Majesté 
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de  faire  assembler  un  concile  national,  et  d'ordoiintn* 
aux  banquiers  de  son  royaume  de  ne  plus  envoyer  d'ar- 
gent à  Home  pour  aucune  expédition,  et  de  vouloir  sou- 
tenir les  franchises  de  ses  ambassade ui*s  comme  les  rois 
ses  prédécesseurs  l'ont  toujoui*s  fait. 

Samedi  2i,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  i)oint.  — 
Mon5»eigneur  courut  le  loup.  — Le  soir,  il  y  eut  conu''die. 

—  On  a  reçu  des  lettres  de  Constantinople  de  M.  (iiraixlin, 
qui  mande  que  les  spahis  se  sont  révoltés ,  qu'ils  ont 
voulu  forcer  le  sérail ,  qu'ils  ont  pillé  les  plus  riches 
maisons  de  la  ville,  qu'ils  sont  entrés  dans  les  bains  où 
les  femmes  se  baignent,  et  les  y  ont  violées,  que  le  nou- 
veau sultan  n'étoit  point  encore  couronné,  que  tout 
enfin  est  dans  un  désordre  épouvantable,  et  l'ambassa- 
deur cmint  poui'  sa  maison  et  pour  lui-même.  Les  lettres 
qu'on  a  reçues  de  lui  sont  du  26  novembre. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer;  il  revint  au  salut.  Monseigneur 
alla  faire  une  battue.  —  M.  le  contrôleur  général  ap- 
porta à  signer  au  roi  le  contrat  de  mariage  de  son  lils 
avec  mademoiselle  de  Rosembault,  riche  héritière  de  Bre- 
tagne; elle  a  100,000  écus  d'argent  comptant.  On  lui 
donne  une  terre  qui  vaut  10,000  livres  de  rente,  et  elle 
auraencore  plus  que  cela  aprèsla  mort  de  ses  père  et  mère. 

—  Le  soir,  il  y  eut  comédie  italienne. 

Lundi  26,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer;  Monsei- 
gneur courut  le  loup;  le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  Le 
roi  dit  qu'il  vouloit  recommencer  à  Marly  de  courre  le  cerf 
Achevai.  Depuis  sa  nuiladie.  il  ne  l'avoit  couru  qu'en  ca- 
lèche. —  On  dit({ue  M.  de  Noirmoustier,  qui  est  aveugle, 
va  éjiouser  la  veuve  de  feu  M.  de  Brémont,  qui  est 
fort  riche. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Versailles  sur 
les  cinq  heures,  et  arriva  à  Marly  à  la  nuit.  —  Monstîi- 
gneur  y  mena  madame  la  princesse  de  Conty  et  les 
dames  qui  stml  du  balb't.  —  Lu  airivanU  MoiiM'igneur 

7. 
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fit  répéter  les  danses.  —  Madaifie  d'Antin  eul  un  loge- 
ment; elle  n'en  avoit  point  encore  eu.  — Le  roi  en  fit 
donner  un  aussi  au  comte  Ferdinand  de  Furstemberg,  qui 
arrive  de  Cologne. 

Mercredi  28 ,  à  Marhj.  —  Le  roi  courut  le  cerf  avec  les 
chiens  de  M.  du  Maine  ;  il  ne  monta  point  à  cheval,  mais 
il  y  montera  à  la  première  chasse.  Monseigneur  et  Ma- 
dame y  montèrent.  Sur  les  six  heures  du  soir,  madame  la 
Dauphine  y  arriva,  et  y  amena  dans  ses  carrosses  trente 
dames,  qui  y  soupèrent  toutes.  Un  peu  après  que  ma- 
dame la  Dauphine  fut  arrivée,  le  roi  lui  dit,  en  lui  montrant 
un  grand  coffre  de  la  Chine  ,  qu'il  étoit  demeuré  là  quel- 
ques nippes  de  la  dernière  loterie  qu'il  avoit  faite,  et 
qu'il  la  prioit  de  se  donner  la  peine  de  l'ouvrir.  Elle  y 
trouva  d'abord  des  étoffes  magnifiques ,  et  puis  un  coffre 
nouveau  dans  lequel  il  y  avoit  force  rubans,  et  puis  un 
autre  coffre  avec  de  fort  belles  cornettes ,  et  enfin,  après 
avoir  trouvé  sept  ou  huit  coffres  ou  paniers  différents,  et 
tous  plus  jolis  les  uns  que  les  autres,  elle  ouvrit  le  dernier, 
qui  étoit  un  coffre  de  pierreries,  fort  joli,  et  dedans  il  y 
avoit  un  bracelet  de  perles,  et  dans  un  secret,  au  milieu  du 
coffre,  un  coulant  de  diamants  (1)  et  une  croix  de  diamants, 
magnifique.  Madame  la  Dauphine  distribua  les  rubans,  les 
manchons  et  les  tabliers  aux  demoiselles  qui  l'avoient 
suivie.  —  Mademoiselle  d'Arpajon  vint  dans  l'équipage 
de  sa  mère  et  y  mena  mademoiselle  de  la  Force.  —  On 
dansa  le  Imllet  pour  la  première  fois  ;  mesdames  de  Ro- 
quelaure  et  de  Seignelay  sont  des  entrées  de  la  prin- 
cesse de  Conty,  et  mesdemoiselles  d'Humières  et  d'Es- 
trées  des  entrées  de  madame  la  Duchesse.  Il  n'y  a 
d'homme  de  condition  qui  danse  que  le  comte  de  Brionne. 
Le  roi  vit  le  spectacle  de  la  petite  chambre  de  Joyeux, 
qui  donne  sur  le  théâtre  ;  il  avoit  avec  lui  mesdames  de 


(1)  Ces  coulants  sont  iino  inoilc  nouvelle  d'un  i^ros  diuinant  <|ue  l'on  pcn<t 
iiu  col  avec  un  riil);ui  ilc  soie  où  l'on  alt;»«lie  la  noi\.  (  ,\<ifr  de  Ptinijcan.  ) 
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Maintt'noii  vi  (!<•  (Irainniont.  Les  entrn-s  ('•loient  mêlées 
avec  une  iioiivi'lle  coiiumIm»  intiluU'»;  Ir  Jaloux.  Le  roi  la 
trouva  fort  jolie  ;  mais  il  a  onlonné  qiron  y  changeAi 
(|u<'l(|iie  chos<"  sur  les  duels,  et  quelque  autre  chose  qui 
lui  jNU'ut    ti-op  lil)re. 

Jeudi29,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès-dlnée.  — 
Monseig-neur  fit  une  loterie  d'étoffes  mapriiifiques,  de  ru- 
Iwins,  d'éventails  et  autres  chosesde  cette  nature.  Il  y  en 
avoit  envinm  [wur  1 ,000  pistoles,  que  les  dames  tirèrent 
au  sort.  —  Il  n'y  eut  que  les  dames  qui  couchèrent  à 
Marly.  —  L<»  soir,  il  y  eut  musique.  —  Madame  la  Dau- 
pliine  n'y  vint  j>oint.  —  On  a  ordonné  aux  comédiens 
italiens  de  retrancher  de  leurs  pièces  tous  les  mots  à 
«louMc  entendre  qui  sont  trop  libres.  —  Le  roi  a  donné 
un  fort  l>eau  collier  de  i>erles  à  la  helle-fille  de  M.  le 
contrôleur  général.  —  J'ai  appris  (jue  de  Relingue  et 
Coetlopon,  capitaines  de  vaisseau,  ont  eu  chacun 
5.000  écus  de  |>ension. 

Vendredi  30,  à  3Iarlr.  —  Le  roi  montii  à  cheval,  et 
courut  le  cerf  dans  les  routes  avec  ses  chiens.  Il  se  trouva 
fort  bien  de  cet  exercice-là,  qu'il  n'avoit  point  fait  depuis 
sa  maladie.  —  Madame  la  Dauphiue  arriva  sur  les  six 
heures  avec  vin^-<|Ui>tre  dames  (ju'elle  amena  et  qui 
y  son{)èrcnt  tx)utes.  —  Mademoiselle  de  la  Force  y  vint 
aussi  flans  le  carrosse  de  madame  d'Arpajon ,  avec  mes- 
demoiselles d'Arpajon,  de  Biron  et  la  comtesse  de  Fiesque; 
Monseigneur  avoit  envoyé  Cazaux  A  madame  d'Arpajon 
|K>ur  lui  dire  de  l'amener.  —  11  y  eut  une  blanque 
de  foH  jolis  bijoux,  et  ensuite  on  dansa  le  ballet  pour 
la  seconde  fois.  Le  roi  le  vit  de  la  chambre  de  Joyeux  ; 
mais  il  n'y  demeura  pa.s  toujours,  parce  qu'il  ne  trouva 
|w«s  la  comédie  trop  à  son  gré;  c'étoit  V Homme  à  bonnes 
fortunes. 

Samedi  'M,  à  Vermilles.  —  Le  roi  revint  ici  de  Marly, 
et  chiLssa  toute  l'après-dlnée  en  revenant  ;  Monseigneur 
courut  le  loup.  —  l^*  s<»ir.  il  \  «Mil  ici  comédie  italienne: 
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madame  la  Dauphine  n'y  vint  point  parce  qu'elle  fait 
demain  ses  dévotions.  —  On  a  su  que  le  pape  avoit  forcé 
les  Jésuites  de  venir  à  la  procession;  ce  qu'ils  n'avoient 
jamais  fait.  —  On  a  arrêté  un  barnabite  à  Paris,  accusé 
d'être  un  peu  moliniste;  il  y  a  quelques  docteurs  en  fuite 
soupçonnés  d'être  tombés  dans  des  erreurs  fort  appro- 
chantes de  celle-là,  et  qu'on  accuse  d'avoir  eu  des  com- 
merces secrets  avec  la  cour  de  Rome. 

Dimanche  i"  février,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour;  il  alla  au  salut  ;  Monseigneur  ne 
sortit  point;  madame  la  Dauphine  fit  ses  dévotions.  — 
Le  roi  adonné  à  M.  de  Neulchâtel,  fils  de  M.  de  Mesmes, 
la  charge  de  président  à  mortier  qu'avoit  feu  son  père; 
mais  il  ne  l'exercera  pas,  et  ne  prendra  son  rang  de  pré- 
sident qu'à  trente  ans  ;  jusque-là  il  demeurera  conseiller; 
il  n'a  que  vingt-sept  ans.  — M.  d'Avaux,  son  oncle,  qui 
revient  pour  quelques  jours  de  son  ambassade  de  Hol- 
lande, ne  demandoit  point  la  charge,  comme  on  le 
croyoit;  il  n'a  recommandé  au  roi  que  les  intérêts  de 
son  neveu.  —  Mesdemoiselles  de  Néré  et  des  Essarts, 
sous-gouvernantes  des  filles  qu'on  vient  de  casser,  ont 
eu  chacune  1,700  livres  de  pension.  —  Le  soir,  il  y  eut 
appartement. 

Lundi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  assista  à  la  grand'messe 
«;t  à  la  procession  des  chevaliers;  outre  la  maison  royale 
il  n'y  avoit  que  les  ducs  de  Chaulnes  et  de  Ne  vers,  et 
MM.  de  Vardes  et  de  Gamaches.  L'évêque  de  Metz ,  prélat 
de  l'ordre,  officia.  Le  roi.  Monseigneur,  et  madame  la 
Dauphine  entendirent  le  sermon  ;  le  soir,  il  y  eut  comédie. 
Le  fils  de  Duqiiesne  vint  ici  dire  au  roi  que  son  père  étoit 
mort  à  Paiis  sul)itenient  ;  il  étoit  lieutenant  général  de  la 
nier  drpuis  longtemps,  et  l'on  croyoit  même  que  le  roi  lui 
<  iil  (ioiiiu'^  la  charge  de  vice-ainiral  de  Levant,  qui  n'est 
point  remplie,  s'il  se  fiU  fait  catholique.  Il  est  mort  sans 
parler.  Il  n'y  a  pins  (pie  deux  lieutenants  généraux  de 
nier,  Preuilly  et  Tourville.  —  Présentement  qu'il  n'y  a 
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plus  de  filles  de  madame  la  Dauphim;,  vr  sont  les  lilles 
«le  Madame  qui  quêtent  A  la  cha{>ellu.  (^Iiateautiei-s,  la 
plus  ancienne,  a  commencé  aujourd'hui.  —  Le  roi  a 
nommé  M.  le  maréchal  d'Kstrées  pour  commander  cetttî 
année  son   armée  navale. 

Mardi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  ni  Monseigneur  ne  sor- 
tii*ent  point  de  tout  le  jour.  —  Il  y  eut  l'aprôs-dlnée  con- 
seil de  iinances;  depuis  <|uelquo  t<nnps  il  y  en  a  (pi<'l<pies 
fois  raprès-<linée,  outre  ceux  du  matin,  [>arcc  qu«^  l'af- 
faire de  Boisfranc ,  qui  a  occupé  plusieurs  séances ,  avoit 
i-eculé  les  autres  affaires  qu«î  le  roi  veut  réuler  lui- 
même.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  — On  croit  que  ma- 
demoiselle de  la  Force  épousera  le  fils  du  marquis  du 
Roiure,  lieutenant  de  roi  de  l^anguedoc  et  ffouverneur  du 
l*ont-Saint-Esprit,  et  qu'en  faveur  du  mariatre,  le  roi  lui 
donnera  les  survivances  de  son  père.  —  Monsieur  alla 
diner  à  Saint^loud  et  souper  k  Vnr'is  chez  Langlée  ;  MoU' 
sieur  veut  étredemain  à  la  pi-ofe^ssioii  de  la  jx^tite  LouIm^s 
—  Le  roi  a  donné  à  madame  de  Montchevrcuil  12,0UU 
livres  de  pension. 

Mercredi  k,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent dîner  à  Trianon,  et  menèrent  mesdames  de  Mainte- 
non,  princesse  d'Harcourt,  de  Chevreuse,  de  lieauvilliers, 
comtesse  de  Grammont,  de  Mailly  et  de  Dangeau.  — 
Aprè^-diner,  le  roi  voulut  voirtout<?s  les  damoi  travaillant 
Â  leurs  ouvrages,  et  de  temps  en  temps  se  promenoit  dans 
sa  nouvelle  maison ,  et  donnoit  des  ordres  pour  l'em- 
)>ellir.  —  Le  soir,  il  y  eut  ap[>artement  et  bal;  et  le  fils 
do  M.  de  Maulevrier  y  dansa  |M3ur  la  première  fois.  — 
Monsieur  revint  de  Paris,  où  il  a  vu  la  petite  Loul)eh 
faire  profession  ;  elle  a  été  longtemps  lille  d'honneur 
de  Madame.  —  Le  roi  a  nommé  \v  marquis  dr  la  iSalh* 
|iour  tenir  en  son  nom,  sur  les  fonts  de  haptt'me,  l'un 
des  princes  Macassan  (l),  etMonsi'igneur  a  nommé  M.  de 


(I)  Voir  dMMieâtarMre  deinars,  p.  23<j, la  ni.iiiuii  .in  Im|.i.im.  .i< .  .i«>,i\ 
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Matignon  pour  tenir  l'autre  aussi  en  son  nom  :  ces  deux 
princes  sont  fils  du  prince  des  Macassans  qui  se  révolta 
l'année  passée  contre  le  roi  de  Siam,  et  qui  fut  tué  avec 
tous  ses  gens. 

Jeudi  b,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée  se 
promener  à  Marly;  Monseigneur  fit  des  battues;  le 
soir,  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  donna  à  M.  de  Montche- 
vreuil  la  charge  de  maître  des  eaux  et  forêts  de  Saint- 
Germain  ,  et  donna  à  M.  de  Montsouris ,  mari  d'une 
femme  de  chambre  de  madame  la  Dauphine ,  qui  avoit 
cette  charge ,  une  pension  de  4.,000  francs.  —  M.  Terrât, 
secrétaire  des  commandements  de  Monsieur,  est  son 
chancelier  moyennant  50,000  écus  que  Monsieur  tou- 
chera. La  charge  de  surintendant  des  bâtiments  est  pour 
M.  de  Béchamel.  Monsieur  la  prend  pour  10,000  écus  et 
la  lui  donne  en  pur  don.  Ces  70,000  écus  seront  diminués 
sur  la  taxe  de  M.  de  Boisfranc.  M.  de  Béchamel ,  qui  a 
tenu  les  sceaux  de  Monsieur  depuis  le  jugement  de 
M.  de  Boisfranc,  et  qui  en  cette  qualité  entroit  en  car- 
rosse au  Palais-Royal ,  rend  les  sceaux  à  M.  Terrât  et  con- 
serve les  entrées. 

Vendredi  C ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  et  travailla  longtemps  l'après-dinée  avec 
M.  de  Seignelay  sur  les  affaires  de  la  marine.  —  M.  le 
chevalier  de  Chàteaurenaud  est  lieutenant  général  à  la 
place  de  Duquesnc ,  et  le  marquis  de  Nesmond ,  frère  de 
l'évèque  de  Montauban,  est  chef  d'escadre.  —  On  n'a 
point  encore  donné  la  vice-amirauté  de  Levant.  —  Le 
soir,  on  dansa  le  ballet  de  Marly  avec  la  comédie  de 
la  Coquelle.  —  Le  roi  d'Angleterre  voulant  abolir  le  ser- 
ment du  test  et  les  lois  pénales  contre  les  non-confor- 
mistes ,  M.  le  prince  et  madaino  la  princesse  d'Orange,  à 
(|ui  il  a  fait  savoir  ses  intentions,  ont  répondu  ([u'ils 


(ninr^'s  <lc  Mawissar  avec  plusieurs  particularités  contenant  l'Iiistoirc  de  ces 
<Ieiix  princes. 
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n'y  i>oiivoiont  consentir,  (|ue  co  soroit  ronvoi'sor  1«n  lois 
du  royaume,  et  que  c'«Moit  assez  ([ue  les  catlu>li<|ii(>s 
eussent  le  libre  exercice  de  la  reliî^ion.  —  Le.  parlenienl 
a  confirmé  las<Milence  duChAl(«lct  contn'M.  de  l^nglade, 
qui  jx>rte  qu'il  aura  la  question  ordinaire  et  extraor- 
dinaire, les  indices  tenant;  il  étoit  accusé  depuis  long- 
temps d'avoir  volé  M.  et  madame  de  Montgommery,  avec 
«jui  il  logeoit. 

Samedi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Marly; 
Monseigneur  alla  à  son  écurie  (1)  et  y  mena  l)eaucoup 
de  rourtisjins.  —  I^e  soir,  il  y  eut  appartement  et  Iml. 
—  Le  chevalier  de  Beaujeu ,  capitaine  de  vaisseau  ,  a 
eu  une  jxjnsion  de  1,000  francs.  —  M.  de  Richelieu 
|>erdit  au  trictrac  20,000  écus.  —  Le  cardinal  Mattei  est 
mort  ;  il  laisse  une  sixième  place  vacante  dans  le  collège 
des  cardinaux.  —  M.  le  marquis  d'Effiat  a  le  gouverne- 
ment de  Montargis,  qu'avoit  Boisfranc.  Monsieur  lui  en 
fait  donner  10,000  écus,  mais  ap{>aremmeni  il  n'en  coû- 
tera rien  au  marquis  d'Kfiiat  ;  ce  gouvernement  vaut 
5,000  francs  de  rente. 

Dimanche  8 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  lejour  ;  il  alla  au  s;ilut.  Monseigneur  ne  sortit  point, 
et  joua  l'aprés-dinée  À  la  guerre  dans  le  grand  apparte- 
ment. —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Madame  la  Dau- 
phine  garda  le  lit.  —  On  a  voulu  faire  une  méchanceté 


(I)  «  En  France,  on  ne  voit  (|ue  «les  loups  |M)ur  tons  aniniatix  ft-roces  :  il  n'y 
enapiiM  guère  préseatenienl  dii\<-ii\  irons  dr  l'aris  ;  nionst-ipunir  le  Dauphin 
Im  eo  a  pargés.  La  chaMC  continin'  toujours  à  fain»  un  «le  ses  plaisirs.  Il  a 
quatre-Tingts  ooareurs  qoi  «ont  les  plus  parfaits  dp  rKuro|M',  ol  jwuf-tMro  du 
iiMimlr.  Il  n')  a  |Mtint  d'exemple  (|ue  jamais  aucun  prime  en  ait  tant  eu ,  ni 
de  M  Itcaux.  \  ous  trouverez  ce  nombre  fort  ({ran<l,  lors^juc  >ous  ferez  n'flexioa 
<|ue  j«»  ne  parle  que  ries  seuls  coureurs.  Il  fait  connoitre  la  |Mirfaile  inlelli- 
genre  de  M.  du  Mont,  •'•aiyer  ordinaire  de  monseigneur  le  Daupliin,  «lans  la 
rharjte  qu'il  c\ere«,  et  les  gramis  soins  (ju'il  pren<l  |M)ur  ré|M»ndre  k  scsfU-sirs 
Ce.  prim-e  alla  Toir  le  tnois  paA.se  tant  de  lM-au\  ciie\au\  ;  il  passa  dans  tous  U» 
rang«,  et  les  trouTa  au  meilleur  «'tat  qu'il  put  souhaiter.  »  (  Mercure  de  jan- 
Tier  1C88.) 


106  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

à  un  magistrat  considérable,  prétendant  qu'il  voyoit 
trop  souvent  chez  lui  un  jeune  garçon  qui  demeure 
d'ordinaire  à  Versailles.  —  Lanmary,  fils  de  Lanmary 
qui  étoit  à  M.  le  Prince,  achète  de  Crenan  la  charge  de 
grand  échanson  de  la  maison  du  roi.  11  en  donne 
20,000  francs;  c'est  une  charge  qui  n'a  quasi  plus  au- 
cune fonction ,  comme  celle  de  grand  pannetier  et  de 
grand  tranchant;  il  n'y  a  que  6  ou  700  francs  d'ap- 
pointements. 

Lundi  9  ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
se  promener  à  Marly;  Monseigiieui'  courut  trois  cerfs 

ans  la  forêt  de  Saint-Germain  avec  l'équipage  de  M.  du 
Maine,  malgré  la  gelée,  qui  est  fort  grande.  —  Avant 
souper,  il  y  eut  comédie.  —  Après  souper,  M.  de  Luxem- 
lîourg  mena  chez  madame  la  princesse  de  Conty,  où 
étoient  Monseigneur  et  madame  la  Duchesse ,  trois  comé- 
diens italiens,  quelques-uns  des  meilleurs  danseurs  et 
mademoiselle  de  la  Lande,  et  donna  un  petit  spectacle 
qui  divertit  fort.  Il  avoit  fait  déguiser  quatre  gardes  de 
la  compagnie  de  Noailles,  qui  avoient  des  tailles  de 
géant  et  qui  étoient  habillés  en  filles  ;  il  y  a  eu  des  cour- 
tisans qui  ont  voulu  fronder  ce  divertissement-là,  qui  at- 
taquoit  un  peu  les  princes  qui  veulent  épouser  présente- 
ment la  princesse  de  Conty.  —  Madame  la  Dauphino 
garda  le  lit. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer  malgré  la  grande  gelée.  —  Mon- 
seigneur donna  k  dîner  dans  son  appartement  à  madame 
la  princesse  de  Conty,  mesdames  de  Foix,  d'Urfé  et  de 
Ihingeau ,  et  les  filles  de  la  princesse  de  Conty  ;  il  s'alla 
«*nsuite  promener  avec  elles.  —  Le  soir,  il  y  eut  apparte- 
incmt.  Maditme  la  Dauphine  n'y  vint  point;  elle  garde 
«Micon;  le  lit. 

Mercredi  11,  à  Versailles.  —  M.  Skelton ,  envoyé 
d'Angleierr»! ,  vint  donner   part  au  roi  de  la  résolution 

(ju'a  prise  son  maître  de  rappeler  de  Hollande  les  six 
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i-éfimients  de  ses  sujets  qui  y  servoirnt  ;  il  y  on  a  trois 
anplois  ot  trois  rcossois,  qui  sont  les  plus  belles  troupes 
qu'on  puisse  voir.  Il  paroît  jwr  là  que  S.  M.  B.  est  fort 
mécontente  du  prince  d'Orantre.  On  dit  que  les  Hollan- 
dois  S4^  préparent  à  faii-e  armer  vin,c:t-quati-e  vaisseaux  et 
«pi'ils  lèvent  sept  ou  huit  mille  matelots.  —  Le  soir, 
il  y  ewt  comédie.  —  Le  roi  avoit  diné  à  Trianon;  il  y 
mena  mesdames  de  Chevreuse,  de  Beauvilliers,  de 
.Maintenon  et  de  Montchevreuil.  Monseigneur  y  mena 
madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse  de  Conty. 
I>e  i"oi  dit  aux  l*rincesses  d'y  mener  chacune  une  dame 
de  leur  choix  :  madame  la  Duchesse  choisit  mademoi- 
selle d'Humières,  et  madame  la  princesse  de  Conty 
choisit  madame  de  Seignelay.  —  Monseigneur  demanda 
permission  *  pour  M.  le  Duc  et  M.  le  prince  de  Conty 
[>our  y  aller  après  dîner. 

•  Par  cette  permission  demandée  par  MonsciRneur  pour  M.  le  Duc  et 
M.  le  prinec  de  ()onty,  on  voit  qu'outre  que  les  princes  du  sang  n'a- 
voient  |K>int  d'eutre(>s  par  droit  de  leur  naissaïur,  iisn'etoient  de  Mariy^ 
Trianon,  etc.,  que  lorsqu'ils  y  étoient  nommés,  comme  tout  le  monde 
et  à  chaque  fois. 

Jeudi  là,  à  VersaiUei.  —  Le  roi  dina  à  .son  petit 
couvert,  alla  tirer  ensuite  et  revint  au  salut.  —  Ma- 
dame de  Blaintenon  alla  dîner  chez  madame  de  Che- 
vreu.se.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Hongrie  que  Montgatz 
étoit  rendu ,  et  que  la  princesse  Kagotzi ,  femme  de 
Tékéli ,  avoit  fait  son  traité  avec  l'Empereur  qui  lui 
conserve  son  bien  et  celui  des  enfants  de  son  premier 
mari;  elle  vient  demeurer  à  Vienne,  et  elle  aura  la 
ville  |M»ur  pri.son. 

Vendredi  13,  à  VeriiaUles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
rouvert  cl  alla  tirer.  —  Monseigneur  «-ourut  le  cerf  dans 
la  foi\H  <le  8aint-(iennain  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine. 
—  lie  soir,  il  y  eut  appartement.  —  Madame  la  Dauphiue 
cn»yoit  jmuvoir  y  aller;  mais  elle  se  trouva  encore  si 
foible  qu'elle  ne  put  (juitter  la  chambre.  —  Madame 
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Ardiermourut  àParis  ;  elle  éloit  belle-mère  de  M.  Ficul)et, 
qui  lui  avoit  payé  longtemps  une  grosse  pension  ;  depuis 
un  an,  ilTavoit  reprise  chez  lui  et  ne  lui  payoit  plus 
rien  ,  de  sorte  qu'il  a  peu  profité  à  sa  mort. 

Samedi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  ordi- 
naire, et,  l'après  dlnée,  il  tint  encore  conseil  ;  Monseigneur 
demeura  pour  assister  à  ce  conseil.  —  Le  soir,  on 
dansa  le  ballet  de  Marly.  Madame  de  Roquelaure  s'excusa 
de  danser  sur  sa  grossesse ,  et  mademoiselle  de  la  Fon- 
taine dansa  à  sa  place.  —  Langlade  eut  la  question 
ordinaire  et  extraordinaire  et  n'avoua  rien  ;  on  ne  laisse 
pas  de  le  croire  coupable.  —  Madame  la  Dauphinc  se 
leva  et  vit  le  ballet;  la  comédie  qu'on  jouoit  étoit 
Jodelet  maître  et  valet  —  Madame  de  Mailly  la  mère, 
qui  voyoit  la  comédie  dans  une  des  loges,  se  blessa  con- 
sidérablement à  la  tète  en  sortant. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert,  alla  tirer,  et  revint  au  salut.  —  Monseigneur 
alla  tirer  dans  la  plaine  de  Saint-Denis.  —  Le  soir,  il  y 
eut  comédie.  —  On  apprit  d'Espagne  que  le  second 
fds  du  duc  d'Albe  épouse  la  fille  unique  du  feu  mar- 
quis Del  Carpio,  vice-roi  de  Naples,  celle  que  madame 
la  comtesse  de  Soissons  espéroit  marier  au  chevalier  de 
Savoie.  Elle  porte  à  son  mari  un  bien  prodigieux  et 
quatre  grandesses. 

Lundi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  résolu  de  faire 
sortir  du  royaume  tous  les  gens  de  la  religion  qui  y 
restent;  il  confisque  leurs  biens,  et  leur  donne  per- 
mission de  se  retirer  où  il  leur  plaira;  il  les  fera  con- 
duire hors  du  royaume.  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement 
et,  durant  la  musique,  Mademoiselle  présenta  à  Madame 
la  Daiiphino  madame  de  Sussex,  lillo  du  fou  roi  d'Angle- 
terre et  (\(\  niîulame  de  Cleveland.  —  Langlade  lut  jugé 
définitivement  et  condamné  aux  galères  pour  neuf  ans,  et 
sur  l'houre  mis  -X  la,  chaîne  ;  sa.  femme  est  condamnée  à  un 
bannissement  pour  neuf  ans  etîV  garder  prison  jusqu'iV 
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ce  qu'elle  ait  ytayé  i\  M.  de  Montgommery  l(»s  10,000  i^cus 
<|ui  lui  ont  vU'  volt^  et  tous  les  frais    du  proct^s. 

Mardi  17,  à  Versailles.  —  \je  roi  dîna  ;\  son  pot  il 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseip^neur  courut  le  loup;  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  vint  il  la  chîisse  avec  lui. 

—  I^'  roi  siima  le  contrat  de  mariage  de  mademoiselle 
lS*ll«'tier.  tille  de  Pelletier  de  Souzy,  avec  M.  de  Turgot 
de  Saint-Clair,  un  des  plus  riches  hommes  de  la  robe, 
celui  (pii  vouloit  »*i>ouser  Madame  de  M...  —  On  a  su 
que  la  reine  douairière  d'Angleterre  vouloit  se  retirer 
en  Portugal;  on  ne  sait  point  les  raisons  qui  l'obligent 
j\  prendn»  ce  parti-là;  elle  a  un  douaire  de  50,000 
pièces.  — 'Après  souper,  il  y  eut  des  entrées  de  ballet  et 
quelques  scènes  de  comédie  italienne  chez  madame  la 
princesse  de  Conty,  où  étoit  Monseigneur  et  où  fort  peu 
de  gens  entrèrent.  —  M.  Skelton  prés(^nta  au  roi  le 
duc  de  Saint-All)ans ,  lils  du  feu  roi  d'Angleterre  et  de 
mistress  Nell,  comédienne  (1). 

Mercredi  18,  ô  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dlner,|  vit 
dans  Hi  cour  de  Versailles  les  compagnies  des  gardes  qui 
vont  en  garnison  à  Lille.  Ensuite  S.  M.  partit  pour  Marly. 

—  Monseigneur  courut  le  cerf  et  alla  à  Marly  ensuite. 
Mesdames  de  la  Vieuville  et  d'Heudicourt  y  vont,  outre 
celles  (|ui  ont  accoutumé  d'y  aller;  MM.  de  Matignon  et 
d'Aubigné  y  ont  eu  des  chambres  pour  la  première  fois. 

—  Madame  la  Dauphine  n'ira  point  du  tout  à  Marly  de 
ce  voyage-ci,  —  On  trouva  les  quatre  appartements  prin- 
cipaux de  Marly  meublés  de  neuf.  Ils  n'étoient  que  de 
damas;  ils  le  sont  présentement  de  velours  et  de  bro- 
cart. On  a  seulement  conservé  les  couleurs  :  le  rouge 
pour  le  roi,  le  vertpour  Monseigneur,  le  bleu  et  l'aurore 
|K)ur  Monsieur  et  pour  Madame. 

Jeudi  19,  ù  Marly.  — Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 


(i)Élt«iioi«oa  Mdl  Gw)o,  dont  Daogeaa  a  '\fih  |»arl<i  souk  le  nom  <li 
M'"  r.oiiin.  I.  p.  1M 
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dans  la  forêt  de  Saint-Germain ,  d'où  ils  firent  sortir 
deux  cents  cerfs  qu'on  avoit  renfermés  dans  une  petite 
enceinte.  Il  y  en  avoit  trop  dans  la  forêt.  Le  roi  prit 
assez  de  plaisir  à  cette  manière  de  chasser.  —  Le  soir,  il  y 
eut  musique,  où  le  roi  fut  toujours  jusqu'à  son  souper. 
—  Madame  d'Heudicourt  a  eu  1 ,000  écus  de  pension 
de  plus  qu'elle  n'avoit.  —  Le  roi  n'a  pas  voulu  que  per- 
sonne vint  à  Marly  ce  voyage-ci;  il  n'y  a  que  les  gens 
qui  y  couchent,  excepté  Termes*  et  la  Chesnaye.  —  Ma- 
demoiselle vint  dîner  à  Marly  et  retourna  coucher  à 
Versailles. 

*  Termes  étoit  un  Pardaillan  de  même  maison  que  M.  de  Montespan, 
qui,  par  je  ue  sais  quel  accident,  avoit  un  palais  d'argent  qui  lui  donnoit 
un  parler  fort  étrange ,  et  ne  l'empêchoit  pas  de  chanter  très-agréable- 
ment. Il  sera  parlé  davantage  de  lui  dans  la  suite  :  il  suffit  ici  de  dire 
que  personne  ne  vouloit  non-seulement  avoir  commerce  avec  lui ,  mais 
qu'on  évitoit  même  avec  soin  d'en  être  abordé ,  parce  que  personne  ne 
doutoit  qu'il  ne  fût  un  fieffé  rapporteur  et  bien  payé  du  roi  pour  l'être. 
La  Chesnaye  étoit  à  peu  près  dans  le  même  prédicament,  mais,  quoique 
bien  des  gens  doutassent  qu'il  le  méritât ,  on  prenoit  avec  lui  à  peu  près 
les  mêmes  précautions.  On  a  vu  ci-devant  qui  il  étoit  ;  à  quoi  il  faut 
ajouter  qu'il  étoit  dévot.  Ces  deux  hommes -là  n'avoient  jamais  de 
chambre  à  Marly,  mais  ils  en  louoient  une  au  village,  et,  sans  demander, 
avoient  la  liberté  d'être  de  tous  les  voyages  au  château,  dans  les  jardins  et 
partout ,  à  faire  leur  cour  comme  les  courtisans  qui  étoieut  sur  la  liste 
et  qui  avoient  des  chambres. 

Vendredi  20,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  l'après-dlnée 
courre  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine  dans  la 
forêt  de  Saint-Germain;  Monseigneur  l'y  vint  trouver  et 
avoit  couru  le  loup  dès  le  matin.  —  M.  de  Croissy  a  lait 
un  écrit  pour  répondre  à  un  libelle  qu'on  avoit  fait  jV 
Rome  contre  la  protestation  de  M.  de  Lavardin.  Il  y 
a  des  ecclésiastiques  qui  ont  fait  des  remarques  sur  cet 
écrit,  et  qui  prétendent  que  le  roi  y  doit  faire  changer 
quelque  chose.  —  Il  y  eut  musique  le  soir,  et  le  roi  y 
vint.  —  U  y  eut  un  pavillon  de  Marly  où  le  feu  prit  et 
brûla  tout  le  conil)le.  C'étoit  le  pavillon  où  étoient  M.  le 
maréchal  d'IIiiinières  et  madame  d'Heudicourt. 
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Samedi  1i  y  à  Ver$aiUes.  —  Le  roi  courut  pncore  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  du  Maine  dans  la  l'ortH  de  Saint- 
Germain;  ilavoit  inanqut';  celui  d'hier,  et  en  a  pris  deux 
aujourtlhui.  —  Il  revint  ici  sur  les  six  heures.  Lt;  soir,  il  y 
eut  comtklie.  —  \je  roi  adonné  ordre  i\  M.  de  Croissy  de 
faire  réformer  l'écrit  qu'il  avoit  fait  contre  le  libelle  fait 
à  Rome;  on  l'attaque  sur  trois  endroits  différents;  il  a 
été  réfonné  et  réimprimé. 

Dinumche  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  mangea  à  son 
petit  couvert ,  alla  à  la  chasse  et  revint  pour  le  SiUut.  — 
Le  soir,  il  y  eutapi>artement.  —  Monseigneur  ne  sortit 
point  de  tout  le  jour.  —  On  signa  le  contrat  de  mariage 
de  M.  de  Sainte-Hermine,  neveu  de  madame  de  Mainte- 
non  ,  avec  mademoiselle  de  Putanges,  fille  d'un  Putanges 
autrefois  capitaine  aux  gardes;  elle  a  50,000  écus.  — 
J'appris  que  M.  de  la  Noraye*,  maître  des  requêtes,  a  voit 
été  nommé  intendant  de  llainaut,  d'où  Ton  retire  l'abbé 
Sautrier. 

'  Ce  la  Noraye ,  maître  des  requêtes ,  a  été  longtemps  depuis  le 
dwncelier  Vo.'k'sin. 

Lundi  23 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  —  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Le 
soir,  il  y  eut  comédie.  —  Madame  a  lieaucoup  souffert 
cette  nuit;  elle  avoit  un  abcès  sous  le  bras;  elle  s'y  fit 
donner  hier  plusieurs  coups  de  ciseau;  cela  l'obligera  à 
garder  le  lit  quelques  jours.  —  On  a  appris  de  Rome  que 
M.  de  Lavardin  étoit  allé  à  l'église  de  Saint^Pierre,  et 
qu'on  avoit  iichevé  les  messes  commencées,  sans  en  re- 
commencer d'autres.  —  On  a  su  aussi  que  la  reine  de 
Suède  avoit  donné  une  audience,  [>ar  la  petite  porte,  A 
M.  de  L'ivardin ,  qui  y  alla  avec  onze  carrosses,  mais 
sans  (im|ues  (1).  La  reine  ordonna  ensuite  d'aller  au  \m.- 
lais  Farnèse  et  de  voir  les  François. 

* 

(I) Ob Mai ildtai Mit  in/locchi,  pour  indîqmT  In  ((ramle tenue defcvn- 
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Mardi  2i ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
voler.  —  Madame  la  Duchesse  et  madame  la  princesse 
de  Conty  montèrent  à  cheval  avec  lui.  —  Le  soir,  il  y  eut 
comédie.  —  M.  de  Bézemeaux  a  épousé  mademoiselle  de 
Villacerf;  le  père  du  marié  lui  donne  10,000  écus  de 
rente  en  fonds  de  terre  ;  il  y  avoit  quatre  ou  cinq  ans 
qu'ils  étoient  accordés ,  et  l'enfance  de  la  fille  empêchoit 
qu'ils  ne  se  mariassent.  —  M.  le  Prince  a  parlé  au  roi  du 
dessein  qu'il  a  de  marier  mademoiselle  de  Bourbon ,  sa 
fille,  à  M.  le  prince  de  Conty.  Le  roi  approuve  fort  ce 
mariage ,  mais  il  ne  parolt  pas  qu'il  veuille  présente- 
ment rien  faire  pour  M.  le  prince  de  Conty  de  considé- 
rable. Il  lui  a  pardonné,  mais  il  n'a  pas  encore  tout  à 
fait  oublié  ;  ce  mariage  est  encore  fort  secret ,  et  l'on  n'a 
jusqu'ici  parlé  d'aucune  condition. 

Mercredi '2^  j  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  —  Monseigneur  courut  le  cerf.  — 
Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  Bétomas ,  qui  servoit 
d'exempt  auprès  de  Monseigneur,  a  quitté  le  bâton  pour 
aller  à  Paris  aujourd'hui  épouser  la  fille  d'un  homme 
d'affaires  qui  lui  donne  50,000  écus.  C'est  Bontems, 
oncle  de  Bétomas,  qui  a  fait  ce  mariage-là.  —  On  débite 
l'écrit  qu'avoit  fait  M.  de  Croissy,  avec  la  correction  de 
trois  articles  qu'on  y  a  censurés ,  et  que  M.  de  Croissy 
prétend  qu'on  pouvoit  très-bien  soutenir. 

Jeudi  20  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allè- 
rejit  dîner  à  Trianon  avec  mesdames  de  Maintenon,  de 
Noailles,  de  Saint-Géran  ,  de  Montchevreuil ,  d'Urfé,  de 
Mornay  et  de  Dangeau.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  — 
Après  souper,  Monseigneur  donna  un  bal  en  masque 
dans  l'appartement  qu'avoit  le  cardinal  de  Bouillon 
quand  il  partit.  —  L'abbé  d'Herbault  est  mort;  il  laisse 
deux  .•il)bayes  qui  valent  chacune  1,000  écus;  il  y  en  a 
une  dans  Blois. 

Vendredi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
ooiivpH,  pf  nlln  tirer.  —  Monseigneur  courut  le  loup. 
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Le  soir,  on  donna  lo  IkiIIi"!  onfivnièlr  iwvc  la  conK^dio 
tic  Don  Bertrand.  Mailanif  la  Dauphin»',  (jui  îivoit  ^^•l^cl^» 
le  lit  tout  le  jour,  se  leva  pour  1»'  ballet  ,  |wr  pure  com- 
plaisante jKMir  Monseitrneur.  —  Mailainr  «le  ('«-«Ivisson  a 
jMirlé  au  roi  et  A  Monseigneur  pour  le  retour  de  M.  de 
Nogtiret,  son  fils,  et  l'on  trouve  l)on  qu'il  revienne. 

Samedi  28,  à  Versailles.  —  I^  roi,  après  son  dîner,  alla 
voler:  Monseigneur  et  les  princesses  le  suivirent.  —  Ma- 
dame la  Dauphine  prit  médecine.  — Madame  gard(î  tou- 
jouiN  la  chambre,  et  elle  souffre  beaucoup  des  incisions 
«pi'on  lui  a  faites.  — Le  soir,  il  y  eul  appartement. — La 
j)etite  Mademois«'lle  lit  les  lionn<Mirs  d*^  Tendroit  où  les 
dames  vont  à  la  musique. 

Dimaurhr  29,  à  Versailles.  —  1^  roi  ne  sortit  point 
de  timt  le  jour  ;  il  alla  au  salut  A  son  ordinaire.  —  Mon- 
seigneur ne  sortit  iK)int;  il  se  promena  longtemps  avec 
madame  la  princesse  de  Conty  sur  la  terra.sse,  devant  les 
fenêtres.  —  \a'  soir,  il  y  eut  com«^die.  —  Mademoiselle 
de  Guise  a  reçu  ses  sacrements;  on  ne  croit  pas  qu'elle  en 
revienne.  Ses  héritiers  naturels  sont  Mademoiselle  pour 
les  biens  de  Joyeuse  ,  et  madame  la  Princesse  et  madame 
de  Hanovre  pour  les  biens  de  Guise  ;  mais  on  croit  qu'elle 
en  disposera  autrement,  et  qu'elle  donnera  Guise  à  un 
des  enfants  de  M.  de  Ix)rraine. 

Lundi  !"■  mars,  à  Ver.'iailles.  —  \a'  roi  dîna  A  son  ])etit 
couvert,  et  alla  tirer.  .Monseigneur  courut  le  loup,  qui  le 
mena  fort  loin  d'ici;  il  n'arriva  qu'à  onze  heures  du 
.soir.  —  Il  y  eut  comédie.  —  Après  souper,  M.  le  Duc 
donna  IkiI  en  masipie  chez  lui ,  où  .Mons<'igneur  demeura 
justpi'à  la  lin,  malgré  la  fatigue  de  la  journée;  les  ofli- 
ciers  de  ses  gardes  prétendent  qu'il  a  fait  plus  de  quarante 
lii'ues  aujourfrhui. 

Mardi  2,  jour  du  mardi  gras,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla 
voler  l'aprés  dlnée  ;  madame  la  princesse  de  Conty  monta 
à  cheval  avec  lui  ;  Monseigneur  suivit  le  roi  à  la  cha.s8e. 
—  !>;  soir,  on  i»nlra  à  dix  heures  dans  le  grand  apjmr- 
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tement  où  tout  le  monde  étoit  en  masque,  hormis  les 
joueurs  de  billard  qui  jouèrent  avec  le  roi.  Il  y  avoit 
beaucoup  de  beaux  masques  ;  le  bal  fut  très-beau.  —  On 
n'espère  plus  rien  de  mademoiselle  de  Guise;  on  dit 
qu'elle  meurt  d'un  cancer  dans  la  matrice.  —  On  ap- 
prend par  les  nouvelles  de  Rome  que  le  pape  a  été  af- 
fligé et  mortifié  au  dernier  point  de  l'arrêt  du  parlement 
et  du  discours  de  M.  Talon  ;  que  d'abord  il  avoit  voulu 
en  venir  aux  excommunications ,  mais  qu'ensuite  il  avoit 
pris  le  parti  d'écouter  les  conseils  des  cardinaux ,  qu'il 
consulteroit  deux  à  deux 

Mercredi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  et 
madame  la  Dauphine  prirent  des  cendres  à  la  chapelle. 
—  L'après-dinée,  le  roi  partit  de  bonne  heure  et  alla  à 
Saint^Germain  voir  sortir  du  parc  quantité  de  cerfs  et  de 
daims  qu'on  en  ôte,  et  ensuite  revint  à  Marly.  En  arri- 
vant, il  mena  les  dames  dans  son  appartement,  où  il  y 
avoit  un  cabinet  magnifique  avec  trente  tiroirs  pleins 
chacun  d'un  bijou  d'or  et  de  diamants.  Il  lit  jouer  toutes 
les  dames  à  la  rafle,  et  chacune  eut  son  lot.  Le  cabinet 
vide  fut  pour  la  trente  et  unième  dame.  Dans  chaque  lot 
il  y  avoit  un  secret ,  et  dans  chaque  secret  des  pierreries 
qui  augmentoient  fort  la  valeur  du  lot.  Il  n'y  a  pas  eu 
une  dame  qui  n'ait  été  très-contente ,  car  tous  les  lots 
sont  considérables ,  et  la  loterie  coûte  bien  au  roi  4,000 
pistoles.  —  Voici  les  noms  de  ceux  qui  ont  tiré  :  Mon- 
seigneur, Monsieur,  Madame ,  madame  la  Duchesse ,  mar- 
dame  la  princesse  de  Conty ,  mademoiselle  de  Blois, 
madame  de  Montespan,  madame  de  Maintenon,  madame 
deTliiuug«'s,  princesse  d'Harcoui't,  madame  deChevreuse, 
mtitlame  de  Beauvilliers ,  madame  la  comtesse  de  Gram- 
nioni,  iiLidainc  de  Croissy ,  madame  d'Urfé,  madame  de 
(^avoy(%  madame  de  Saint-Géran,  madame  de  Dangeau, 
madame  de  Louvois,  madame  de  Caylus,  madame  de 
Mornay  ,  madame  de  Moreuil,  madame  de  Bury,  quatre 
lilles  de  madame  la  princesse  doGonty  ,  trois  de  madame 
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la  DooheflBé.  madame  de  Veiitaduiii'  et  niiidainr  de 
Diirasfurt.  —  Mademoiselle  de  Guise  mourut  à  Paris, 
àg"ée  de  soixante  et  treize  ans. 

Jeudis,  à  Marly.  —  l^e  roi  alla  couri'c  le  cerf  le  matin 
avec  ses  chiens,  et  puis  revint  dîner  avec  le«  dames;  il 
quitta  la  chasse  avant  qu'elle  fut  finie.  —  Après  son  dî- 
ner, il  alla  tirer.  —  Le  roi  nous  parla,  en  dînant,  du 
codicille  qu'a  fait  mademoiselle  de  Guise  *  en  mourant , 
par  lequel  elle  donne  à  S.  M.  la  belle  tapisserie  des 
Apes  et  son  beau  lit  brodé  de  perles  et  de  diamants.  Cette 
tapisserie  ne  vient  point  de  la  maison  de  Guise ,  elle  étoit 
au  Ciirdinal  de  Joyeuse.  —  Le  soir,  il  y  eut  musique  avant 
souper.  Les  musiciens  du  roi  versèrent  en  arrivant  à 
Marly ,  et  il  y  en  a  quatre  des  meilleui*s  blessés  considéra- 
blement. —  Mademoiselle  de  Guise  donne  X  la  prineesM* 
d'Ilarcourt  40,000  livres  qu'elle  lui  devoit,  et  100,000 
livres  outre  cela;  elle  donne  «V  Montmartre  50,000  écus; 
200,000  livres  à  madame  de  Lislebouue;  100,000  écus  à 


(l)DlBii  son  testament,  ilati^  <lii  6  février  f68C,  mademoiselle  «le  Guise  don- 
noit  M  tapisserie  des  Ages  et  s<»n  lit  de  brmleries  de  iktIcs  au  duc  Cliaiics  do 
l/urraine  :  elle  coofinne  celte  donation  dans  im  preinitT  c4Mli(ilk>  du  ?.8  r«'>vrier 
1688,  oè  elle  eateodque  tous  ses  meubles  sans  cvicption  soient  vendus,  à  la 
réaenre  de  la  tepioerie  des  Ages  et  du  lit  de  briMlenes ,  ordonnant  <|iie  If 
kf*  4|a'elle  en  atkit  par  aoa  testament  soit  exécuté.  Par  un  strxmd  nKlicill*'  du 
1^  mars ,  elle  lève  la  défense  furroelle  qu'elle  avoit  faite  dans  le  (ireniior  «le 
\endre  la  t;<|>isserie et  le  lit,  et  veut  qu'ils  S4)ient  vendus  ainsi  <|uc  ses  autres 
meubles.  Enfin  le  len<lemain  ?.  de  mars,  mademoiselle  de  Cuise  fit  un  troisième 
codicille,  par  UH|ueI  il  est  |Mtrté  qu'en  repassant  dans  sa  mémoire  tout  le  cours  de 
sa  rie,  et  n')'  ayant  |>as  trouvé  un  moment  dans  liHjuel  elle  n'ait  re^ii  <les grâces 
de  S»  Majesté,  elK-  souliaiti-roit  «Hre  en  étit  d'en  faire  imroitre  sa  recxinnoiss^ince 

à  toute  rKurojM';  m.'tis  «|ue,  ci.iim >n  m-  |"  ii(  (iinni:;iiei  |iliis  «le  soumission 

à  son  souverain  qu'en  lui  dein.iti'l.inl  ^l.'  iKuiMlIr.  in.iri|iii's  .lèses  iKuités, 
elle  supfilie  tn-^  liuiulilriiKnt  !<■  roi  de  \uuloir  aicepter  le  legs  qu'elle  lui  fait 
«k- sa  Uipiss4 1 ir  (|.-  \..  .1  ilii  lit  en  linnleries  de  perles,  auquel  elle  a  tra- 
vaill*-  plus  de  di\  Mi.iiiis  ,  eomme  une  preu\e  de  son  /.èle  et  de  son 

re^|>n't,  eten  l'af  <  '  iunnri  une  marque  publique  qu'il  ne  déiiaigne  (tas 

les  dernières  volontés  <l  iiiit-  |)riii<  esse  qui  a  eu  toute  sji  \ie  un  att.u  lieinent 
n••^l>«Ttu<•u\  \-MT  s.t  [M-rsoniie  ;  a  l'efltt  de  (pioi  elle  revixpie  la  dis|M»silion  de 
son  eiMlieille  du  jour  pn-rédent  par  bvjuel  elle  en   avoit  ordonne  la  Mille- 

(  V'-'-ri/».- .l'.ixril  ir.KH,  |iaL'i*'«   tHK;!  7.ii   ) 
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chacune  de  ses  deux  fdles;  les  terres  de  Lambesc  et 
d'Orgon,  eu  l*rovence,  à  M.  le  Grand.  On  en  saura  encore 
davantage  demain.  Guise,  l'hôtel  de  Guise  et  Joinville 
sont  donnés  à  un  fils  de  M.  de  Lorraine;  mais  on  croit 
que  la  donation  est  faite  sous  le  nom  de  M.  de  Cou- 
vonge. 

*  Mademoiselle  de  Guise  étoit  extrêmement  riche  et  la  dernière  de 
la  branche  de  Guise  en  directe  ;  car  toute  la  maison  de  I^orraine  éta- 
blie en  France  en  descend  par  le  marquis  d'Elbeuf ,  fils  du  premier 
duc  de  Guise.  Celle-ci  étoit  petite-fille  de  celui  qui  fut  tué  à  Blois,  sœur 
de  celui  qui  tenta  l'expédition  de  Naples,  et  de  trois  autres  frères,  dont 
un  seul  eut  un  fils  uuique ,  que  mademoiselle  de  Guise  parvint  à  faire 
épouser  à  la  dernière  fille  de  Gaston ,  frère  de  Louis  XIII  ;  et  de  la 
sœur  de  M.  de  Lorraine,  Charles  IV.  Elle  étoit  sœur  aussi  de  l'abbesse 
de  Montmartre,  célèbre  par  ce  beau  traité  de  Montmartre,  signé  à  sa 
grille  et  avorté  aussitôt  après ,  qui  donnoit  la  Lorraine  au  i-oi  et  substi- 
tuoit  la  couronne  à  la  maison  de  Lorraine  après  les  princes  du  sang 
avec  le  même  rang  ;  cependant  sur  quoi  tant  de  vacarmes,  et  sur  lequel 
le  chancelier  Séguier  dit  au  roi  qu'il  ne  pouvoit  faire  de  prince  du 
sang  qu'avec  la  reine.  Mademoiselle  de  Guise  étoit  fort  magnifique  et 
fort  glorieuse,  et  avoit  épousé  secrètement  un  cadet  de  Bourdeille,  si 
connu  dans  la  cabale  des  importants  sous  le  nom  de  Montrésor  dans  la 
régence ,  de  qui  on  a  des  Mémoires.  Il  mourut  chez  elle,  et  n'eu  eut 
point  d'enfants. 

Vendredis,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf  avec 
les  chiens  de  M.  du  Maine,  et  ensuite  alla  tirer.  —  Le 
soir,  il  y  eut  musique.  —  On  a  su  que  mademoiselle  de 
Guise  avoit  donné  à  M.  de  Commercy  le  duché  de  Joyeuse, 
qui  ne  vaut  que  V  ou  5,000  livres  de  rente,  et  36,000 
livres  de  rente  sur  les  gabelles;  la  terre  de  Montrésor  et 
une  autre  petite  terre  à  M.  le  comte  de  Brionne;  Liesse  à 
madame  de  Guise,  cela  s'appelle  autrement  Marchais. 
—  Le  bien  de  la  maison  de  Guise  est  chargé  de  ^fO,000 
livres  de  rente  de  douaire  pour  madame  de  Guise,  et 
de  20,000  livres  de  rente  pour  madame  de  Joyeuse. 

Samedi  G ,  à  Marly.  —  Le  roi  partit  de  Marly  après 
son  dîner;  il  alla  voler;  Monseigneur  monta  à  cheval 
avec  lui  et  madame  la   ])rinresse  de  Conty.   Ensuite  il 
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à  Trianon,  où  il  se  promena  longtemps  dans  les 
UAtiments.  —  Monsieur  s'en  alla  à  Paris;  Madame  de- 
\'oit  l'y  suivre,  mais  son  mal  l'obligea  de  revenir  à 
Versailles,  où  il  faudra  lui  faire  de  nouvelles  opéra- 
tions. —  Le  soir,  il  y  eut  comédie  à  Versailles. 

Dimanche  7 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon  et 
au  salut  et  ne  sortit  \Hnni  de  tout  le  jour.  —  Monsei- 
gneur alla  tirer  raprôs-dinée  dans  le  parc.  Le  soir,  il 
y  eut  apiKirtement.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  Cour- 
tenvaux,  fils  aîné  de  M.  de  Louvois,  la  survivance  de 
la  charge  de  capitaine  des  cent-suisscs  qu'a  Tilladet. 
Nous  n'avions  point  encore  vu  donner  de  pareilles  sur- 
vivances. —  M.  le  mai^quis  du  Roure  épousa  Mademoi- 
selle de  la  Force*.  Les  noces  se  firent  h  Paris  chez  le 
duc  de  la  Force,  et  sa  femme  eut  la  permission  de 
voir  ses  enfants,  qu'elle  n'avoit  vus  depuis  longtemps; 
elle  s'évanouit  en  les  voyant.  Le  duc  de  la  Force  se 
trouva  mal  et  ne  put  aller  le  soir  à  l'église  où  se  fit 
le  mariage. 

*  Monseigneur  étoit  fort  amoureux  de  mademoiselle  de  la  Force  ; 
t-etnit  la  première  fille  de  duc  qui  eût  été  fille  d'honneur,  et  le  roi 
l'avoit  voulu  ;  il  n'y  eut  pas  moyen  de  l'ôter,  et,  quand  il  eassa  la  ehambre 
des  filles,  il  la  mit  ehez  madame  d'ArpaJon,  dame  d'honneur,  dans 
son  logement  au  château,  et  elle  ou  sa  fille  la  menoit  au\  fêtes  de 
Marly  et  Trianon,  etc.  Le  roi  la  maria  le  mieux  qu'il  put  et  donna  pros, 
et  l'envoya  avec  son  mari  en  province.  Klle  y  a  demeuré  toute  sa  \ie , 
qui  n'a  pas  été  mieux  réglée  qu'à  la  cour,  et  toutefois  considérée  et 
protégée.  Elle  a  eu  postérité,  et  a  longtem()s  sunécu  son  mari  et  .Mon- 
seigneur. 

iMndi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  \  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  la  foire,  à  Paris, 
avec  madame  la  Duchesse  et  mfulame  la  princesse  de 
Conty.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  M.  de  Thésiit  a 
acheté  la  charge  de  secrétaire  des  eonmiandements  de 
Monsieur,  qu'avoit  M.  Terrât,  qui  en  est  présentement 
chancelier;  il  en  donne  V0,000  éciis  ;  elle  vaut  12,000 
francs  de  rente.  —  La  nouvelle   maniuise  du   Uuurc 
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a  récuses  visites  chez  son  mari,  où  elle  va  loger.  Mon- 
sieur, tous  les  Princes  et  Princesses  du  sang  l'allèrent  voir. 

Mardi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  voler  l'apres- 
dinée;  madame  la  princesse  de  Conty  monta  à  cheval 
avec  lui.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Toutes  les 
conditions  du  mariage  de  M.  le  prince  de  Conty  avec 
mademoiselle  de  Bourbon  sont  réglées ,  et  l'on  va  en- 
voyer à  Rome  pour  la  dispense.  Jamais  il  n'y  eut  de 
mariage  plus  approuvé  du  public.  —  Monseigneur  a 
envoyé  une  paire  de  pendants  d'oreilles  à  madame  la 
marquise  du  Roure. 

Mercredi  10 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son 
petit  couvert,  et  alla  tirer.  —  Monseigneur  courut  le 
cerf.  —  Madame  a  beaucoup  souffert  tous  ces  jours-ci,  et 
on  lui  a  fait  plusieurs  incisions  fort  douloureuses.  —  Le 
soir,  il  y  eut  appartement.  —  Le  roi  a  donné  deux  loge- 
ments nouveaux  à  Versailles,  l'un  à  Villars  et  l'autre  à 
Villarceaux.  —  Le  comte  Ferdinand  de  Furstemberg  est 
retourné  à  Cologne.  Le  roi  lui  a  fait  un  beau  présent  pour 
la  nouvelle  qu'il  avoit  apportée  en  ce  pays-ci. 

Jeudi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, alla  tirer  et  revint  pour  le  salut.  —  Monseigneur 
courut  le  loup.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Made- 
moiselle et  monsieur  le  Prince  se  sont  joints  pour  dis- 
puter les  donations,  le  testament  et  les  codicilles  qu'a 
faits  mademoiselle  de  Guise  *.  —  M.  le  Prince  a  mis  un 
+iuisse  de  sa  livrée  à  l'hôtel  de  Guise.  —  On  dit  qu'à 
Rome  les  affaires  s'adoucissent  ;  le  pape  a  levé  l'interdio- 
lion  de  l'église  Saint-Louis. 

*  L'héritière  de  Joyeuse,  fille  du  comte  du  BoucliaRO,  capucin,  prêtre, 
c.'inliuîil  d'année,  gouverneur  de  lianguedoe,  due-pair,  maréchal  de 
I  rance,  eiu'vaUer  de  l'ordre,  reeapueiu,  mort  en  allant  à  Home  demander 
justice  de  n'avoir  pas  été  élu  gardien,  qu'un  autre  avoit  emporté  sur 
lui,  et  qui  avoit  hérité  du  diu*  de  .loyeuse,  favori  de  Henri  III,  du  grand 
pricJir  et  du  cardinal  de  Joyeuse,  ses  frères;  cette  héritière  avoit 
épousé  1(^  dernier  duc  de  IMonIpeusier,  prince  du  sang,  dont  une  fille 
unique  qu'avuit  épousée  eu  premières  noces  Gaston,  frère  de  Louis  Xlll, 
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(4  n'en  eut  que  Mademoiselle  dont  il  s'agit  ici.  L'héntion*  de  Joyeuse, 
veuve  de  AI.  de  Montpeosier,  épousa  en  siTondes  noees  M.  de  Guise,  fils 
de  eelui  qui  fut  tué  à  Blois,  el  eu  eut  M.  de  Guise  de  N.iples  et  trois 
autres  fils,  inadeinnisfllc  de  Guise,  «le  la  siieeessiou  de  <pii  ou  parle,  et 
madame  de  Montmartre.  I.edue  de  Joyeus4',  un  des  frères  de  mndemoi- 
.seliedo  Guise,  avoil  épousé  la  fille  unique  du  duc  d'Angouléme  et  d'une 
la  Guiehe,dont  il  avoit  eu  M.  du  Guise,  mari  de  la  petite-Ulle  de 
Franco.  Madame  de  Joyeuse  étoit  folle  et  enfermée.  Sou  père,  le  duc 
d' \ngoul^nie,  étoit  fils  du  l».'\tard  de  Charles  IX,  si  longteujps  en  prison 
8o«is  le  nom  de  comte  d' Auvergne,  et  d'une  fille  du  dernier  eoiuié- 
tahle  de  Montmorency, so-ur  du  dernier  due  de  Montmorency,  décapité 
à  Toulouse,  sans  jwstérité,  de  la  duchi'sse  de  ^■entadour  el  de  la  prin- 
cesse de  Ck)ndé,  grand'mere  de  M.  le  Prince,  qui  par  là  héritoit  des  biens 
de  Joyeuse  avec  Mademoiselle,  qui  se  trouvoienl  dans  la  suci-ession  de 
mademoiselle  de  Guise,  et  dont  elle  avoit  disposé  en  faveur  de  sa  maison, 
qu'elle  avoit  toujours  aimée  passionnément. 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon , 
et  ensuite  s'alla  promener  à  Trianon.  —  Monsi^f^noui- 
courut  le  cerf.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  M.  de 
Mortemart  est  toujours  fort  mal,  11  s'est  mis  entre  les 
mains  de  Carette,  mais  il  n'y  a  point  d'espérance;  il  a 
écrit  une  lettre  fort  touchante  à  son  père,  (jui  n'a  pas 
voulu  la  recevoir  et  ne  le  veut  pcu>  voir,  et  lui  a  envoyé 
son  mois. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  r<»i  alla  voler  Taprès- 
dinée.  —  Monseigneur  et  madame  la  princesse  de  Conty 
le  suivirent  à  cheval.  On  ne  veut  pas  que  madame  la 
Duchesse  y  monte.  On  craint  que  cela  Tempéche  d'avoir 
des  enfants.  —  On  apprit  la  mort  de  M.  de  Feuquières; 
il  étoit  aml>ass«uieur  en  Espiigne.  I>e  roi ,  en  allant  à  la 
messe,  vit  le  marquis  de  Feuquières,  son  fils,  et  lui  dit  : 
«  Nous  avons  fait  une  jurande  perte,  vous  el  moi.  Je  crois 
que  Croissy  vous  a  dit  que  je  vous  donne  le  f^ouverne- 
ment  de  Verdun,  non  pas  comme  l'avoit  votre  père,  cai- 
je  ne  les  donne  plus  que  pour  trois  ans ,  mais  cela  revieni 
à  la  même  chose.  >»  —  M.  de  F«'uqtiières  étoit  des  trois 
conseillers  d'État  d'épée;  il  étoit  lils  de  M.  dt^  Feuquières 
qui  avoit  perdu  la  hataille  de  Thionville;  il  avoit  ét^ 
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longtemps  ambassadeur  en  Suède.  Il  avoit  épousé  une 
sœur  du  comte  de  Grammont,  et  en  avoit  eu  plusieurs 
enfants  ;ralné  est  colonel  d'infanterie;  le  second,  nommé 
le  comte  de  Rébenac ,  envoyé  extraordinaire  en  Bran- 
debourg ;  l'abbé  a  l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Chàlons  ; 
le  chevalier  est  capitaine  de  vaisseau  ;  il  y  en  a  un  autre 
dans  les  gardes.  Il  avoit  un  vieux  brevet  de  retenue  de 
100,000  écus  sur  le  gouvernement  de  Verdun.  —  Le  soir, 
il  y  eut  appartement. 

Dimanche  \k,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon  et 
au  salut.  —  Monseigneur  alla  tirer  dans  le  parc.  —  Il 
n'y  eut  ni  comédie  ni  appartement,  parce  que  le  roi 
ne  veut  pas  qu'il  y  en  ait  à  la  cour  les  tètes  ni  les  di- 
manches pendant  le  carême.  —  Madame  commença  à 
sortir;  elle  n'a  pas  voulu  garder  le  lit.  —  M.  le  maréchal 
d'Humières  est  parti  pour  aller  en  Flandre  tenir  les  États. 
Lundi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  — Le  soir, 
il  y  eut  comédie.  —  Madame  la  Dauphine,  qui  avoit 
gardé  le  lit  depuis  quelques  jours  ,  commença  à  se  le- 
ver. —  Le  roi  a  nommé  à  l'ambassade  d'Espagne  M.  de 
Rébenac,  envoyé  extraordinaire  en  Brandebourg.  — 
M.  de  Gravelle-Marly,  qui  étoit  envoyé  extraordinaire 
auprès  de  l'électeur  de  Cologne,  va  auprès  de  celui  de 
Brandebourg.  —  M.  du  Héron ,  fils  d'un  conseiller  au 
parlement  de  Rouen,  va  résider  en  qualité  d'envoyé 
extraordinaire  auprès  de  M.  de  Cologne. 

Mardi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  voler;  Monsei- 
gneur le  suivit.  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement;  ma- 
dame la  Dauphine  y  vint,  et  soupa  avec  le  roi.  —  Mon- 
sieur eut  la  lièvre  ;  elle  lui  prit  l'année  passée  justement 
à  môme  jour.  —  Tous  ces  jours  passés,  on  a  essayé 
beaucoup  de  comédiens;  on  en  veut  mettre  un  à  la 
j)h»c(;  de  la  Thuillerie,  ([u\  est  mort.  —  On  a  nommé 
deux  filhîs  pour  mettre  auprès  de  mademoiscUo  de 
Bourbon,  quand  elle  sera  princesse  de  Conty;  Tune 
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est  mademoiselle,  de  Sjùnl4>smannc  ,  l'autre  est  la  nièce 
de  SiiintrailUs.  La  dame  d'honneur  sera  mademoiselle 
de  lx'inf:eron. 

Mercredi  17  ,  «  VersaiUes.  —  I^  roi,  après  le  sermon, 
alla  tirer.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Le  roi  de 
Poloinie  vouloii  faii*e  mettre  son  (ils  avec  lui  sous  le 
dais  jwndant  la  diète  ;  les  sénateurs  n'ont  pas  voulu  y 
consentir.  On  dit  qu'il  l'enverra  voyager  dans  toutes  les 
cours  de  rEuroj>e.  —  Le  roi  de  Suède  a  rétabli  les 
cinq  grandes  charges  qu'il  avoit  supprimées;  il  a  donné 
celle  de  Brotzel  au  comte  d'Oxenstiern ,  qui  a  été  son 
plénii>otcntiaire  à  Nimègue;  celle  de  connétable  au  ma- 
réchal Ascheml>erg  ;  celle  d'amiral  au  baron  Vacht- 
meisler;  celle  de  chancelier  à  Leinschuld,  qui  a  été  gou- 
verneur du  comte  Cavelson  ;  celle  de  trésorier  à 

Jeudi  18 ,  A  Marly.  —  Le  roi,  avant  de  partir  de  Ver- 
sailles, alla  deux  fois  chez  Monsieur  et  soupa.  — Mon- 
seigneur alla  courre  le  loup  et  soupa  à  Marly.  —  Mon- 
sieur le  duc  et  M.  le  prince  de  Conty  étoient  avec  lui  ;  il 
joua  à  la  guerre  en  attendant  le  roi.  —  A  ce  voyage-ci, 
il  n'y  a  qu'une  table  pour  les  dames;  il  y  a  beaucoup 
d'hommes.  —  Les  livres  du  cardinal  Petrucci  ont  été 
condamnés  à  la  congrégation  du  Saint-Office.  —  Le 
pape  a  fait  publier  une  bulle  contre  le  quiétisme.  11 
n'a  voit  pu  s'y  résoudre  jusqu'ici ,  mais  le  plaidoyer  de 
M.  Talon  l'a  déterminé. 

Vendredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  courre  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  du  Maine,  et  ensuite  alla  tirer.  — 
On  a  tant  fait  de  routes  dans  la  forêt  de  Marly  que  c'est 
présentement  le  plus  beau  lieu  du  monde  jwur  courre  le 
cerf.  —  Le  soir,  avant  souper,  Monseigneur  joua  X  la 
guerre,  et  le  roi  l'y  vint  voir  jouer.  —  Le  roi  a  donné 
ces  jours-ci  une  pension  de  1,000  écus  à  M.  de  Busenval. 
—  Madame  la  Dauphiiie  fil  ses  dévotions  à  Vers<iilles, 
et,  au  sortir  du  sermon,  elle  alla  voir  Monsieur,  à  qui  le 
quinquina  a  ôté  la  fièvre. 
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Samedi  î20,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly 
après-diner,  alla  voler  et  revint  à  Versailles.  —  Le  soir, 
il  y  eut  comédie.  —  Le  pape  a  donné  la  charge  de 
grand  pénitencier  au  cardinal  Coloredo;  il  est  prêtre 
délia  Chiesa-Nova,  et  continue  les  annales  de  Baronius. 
—  M.  de  Louvois  garde  toujours  le  lit;  il  s'étoit  blessé, 
il  y  a  quelques  jours ,  en  allant  voir  des  bâtiments  chez 
M.  Pelletier  de  Souzy. 

Dimanche  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon, 
au  salut  et  à  la  promenade.  —  Monseigneur  alla  tirer 
l'après-dinée.  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  La 
fièvre  n'est  point  revenue  à  Monsieur. 

Lundi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  — Monseigneur  et  Madame  la  Dauphine 
allèrent  à  Paris  voir  l'opéra  de  Flore ,  qu'on  jouoit  pour 
la  première  fois.  La  musique  est  faite  par  les  enfants 
de  Lulli,  et  les  vers  par  un  homme  (1)  qui  est  à  M.  le 
grand  prieur.  —  Les  Vénitiens  souhaitoient  que  M.  de 
Turenne  acceptât  la  charge  de  lieutenant  général  sous 
M.  de  Konigsmark.  Notre  ambassadeur  à  Venise  en  avoit 
écrit  au  roi;  mais  S.  M.  n'a  fait  aucune  réponse  là- 
dessus.  La  famille  de  M.  de  Turenne ,  jugeant  bien  que 
le  silence  du  roi  n'étoit  pas  une  marque  d'approJjation, 
a  écrit  à  M.  de  Turenne  de  ne  pas  accepter  l'emploi. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  tint  conseil  de  finances 
le  matin ,  et,  l'après-dlnée.  Monseigneur  assista  à  tous  les 
deux.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  Monseigneur  a 
fait  faire  vingi-cinq  justaucorps  magnifiques  pour  la 
chasse  du  loup  (2).  Voici  les  noms  :  Monseigneur,  M.  le 


(1)  M.  flu  Houlay ,  sociétaire  de  M.  le  t^rand  |»iiiuii'. 

(2)  '<  C«;t  «''fiiiipa^e  consiste  en  un  jiisle-au-corps  de  drap  hiou  r.liainarré 
d'un  jçroH  (viloii  d'or  et  d'argent  moiiehetc  de  noir  et  d'incarnat,  et  une  veste 
fort  riclie  dont  it-  fond  est  ruuge;  des  }^anls  à  Transe  d'or;  un  cliapeau  burd<^ 
d'or  avec  une  plume  hianclie;  un  couteau  de  chasse,  un  ceinturon  et  ime 
hou»fte  de  cheval.  Les  liabits  de  i^entiilionitnes  ordinaires  de  la  vénerie  du 
loup  Kont  aussi  Tort  riches.  Le  fond  ckI  hleu  et  lu  chamarrure  de  gros  galons 
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Duc,  M.  ie  prince  de  Conty,  M.  de  VendAme,  le  comte 
de  Brifinne,  le  prince  (Emilie,  le  duc  de  Richemont , 
Kloit'nsjic  ,  Mailiy,  d'Antin  ,  Caylus,  Thianfres,  Sainte- 
Maure,  La  ChAtre  ,  Albergotii ,  Chemerault,  le  prince  de 
Tinj^ry,  d'Heudicourt ,  Broglie ,  Mornay,  Bellefonds, 
(ri'rn? ,  Vill<irceaux,  et  Dumont,  son  écuyer. 

Mercredi '2ky  à  Versailles.  — Le  roi  alla  voler.  —  Mon- 
seigneur courut  le  loup,  et  ne  revint  que  fort  tard.  —  Le 
roi  a  dit  à  Monseif^neur  qu'il  avoit  eu  tort  de  n<'  point 
donner  un  de  ses  justaucorps  à  M.  du  Maine,  et  (jue 
.M.  du  Msiine  avoit  eu  tort  aussi  de  ne  lui  en  pas  de- 
mander; Monseigneur  lui  en  fait  faire  un. 

JewU'2^,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  matin  la 
messeet  vêpres  ensuite.  L'après-dlnée,  il  alla  au  sermon 
A  Versailles  et  au  salut  à  Saint- Cyr.  —  Le  fils  de  M.  Rose 
mourut  à  Paris  ;  il  avoit  la  survivance  de  la  charge  de 
secrétiiire  du  cabinet  «|u'avoit  .son  père,  qui  a  un  bre- 
vet de  retenue  de  100,000  livres.  —  Il  y  eut  une  contes- 
tation à  Saint-Cyr  entre  M.  delà  Rochefoucault ,  grand 
maître  de  la  garde-robe,  et  le  marquis  de  Gesvres, 
premier  gentilhonmie  de  la  chambre,  à  qui  donneroit 
le  surtout  au  roi.  Quand  le  roi  est  hors  de  sa  chambre, 
c'est  au  premier  gentilhomme  de  la  chambre  à  lui  don- 
ner son  manteau  ou  sii  casafiue;  M.  de  la  Rochefoucault 
prétend  qu'un  surtout  c'est  un  justaucorps.  Le  roi  ne 
voulut  point  décider,  et  ne  prit  le  surtout  des  mains 
il'aucun  des  deux. 

Vendredi  26,  a  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon, 
et  puis  s'alla  promener  àTrianon.  —  Le  soir,  il  y  eut 
comédie.  —  Monseigneur  alla  A  Paris  à  l'Opéra  et  à  la 
foire,  où  il  fit  collation  (jue  lui  donna  le  major  du  régi- 
ment des  gardes.  —  M.  de  Mortemart  '  est  toujours  fort 
mal,  et  l'on  espère  que  M.  de  Vivonne,  son  père,  sera  tou- 

il'or.  Ceux  det  piqoeurs  et  <iu  r<v.\c  (\e.  i'équi|uig<'  Kont  hoaux  à  pro|K)rtion  des 
aoln».  •(Ifiranv d'avril,  p.  2H1.) 
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ché  de  l'état  où  il  est,  et  voudra  bien  lui  donner  la 
consolation  de  le  voir  avant  sa  mort,  ce  qu'il  souhaite 
passionnément;  il  meurt  avec  beaucoup  de  fermeté. 

*  M.  de  IMortemart  étoit  l'homme  de  son  temps  de  la  plus  grande 
espérance,  et,  pour  son  âge,  de  la  plus  grande  réputation.  Son  père,  qui 
n'étoit  pas  tel ,  mais  qui  payoit  de  beaucoup  d'esprit  et  de  privance 
avec  le  roi ,  étoit  brouillé  avec  lui  et  les  Colbert,  dont  son  iils  avoit 
épousé  une  fille  et  les  menoit  haut  à  la  main  pour  des  intérêts  pécu- 
niaires, où  il  étoit  fort  injuste  et  grand  panier  percé.  Il  n'aimoit  point 
M.  de  jMortemart  ;  on  l'accusoit  de  jalousie  ;  mais  il  ne  le  croyoit  pas 
son  fils.  Dans  cette  triste  entrevue ,  il  se  retira  le  dos  à  une  table  vis-à- 
vis  le  pied  du  lit  qui  étoit  ouvert,  d'où  considérant  M.  de  Mortemart , 
on  l'entendit  qui  se  disoit  à  lui-même  :  Il  n'en  reviendra  jamais  ;  j'ai 
vu  son  pauvre  père  mourir  tout  comme  cela.  C'étoit  son  écuyer  dont 
il  vouloit  parler.  Lui,  sa  femme ,  ses  trois  sœurs  et  ses  filles  auroient 
fourni  l'Europe  d'esprit  et  d'un  tour  inimitable ,  des  choses  plaisantes 
et  singulières,  toujours  neuves  et  toujours  auxquelles  personne  ni  eux- 
mêmes  ne  s'attendoient.  Il  avoit  été  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  puis  général  des  galères;  il  y  a  de  lui  des  histoires  sans  fin 
que  le  feu  roi  se  plaisoit  à  rendre,  et  il  contoit  parfaitement  bien.  Tout 
courtisan  qu' étoit  M.  de  Vivonne,  sa  sœur,  madame  de  Montespau,  ne 
laissoit  pas  de  le  craindre.  11  mourut  lui-même  peu  de  mois  après,  par- 
faitement ruiné. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  .son  dîner,  alla 
tirer  et  voler  ensuite.  Monseigneur  le  suivit.  —  Le  soir, 
il  y  eut  appartement.  —  M.  de  Vivonne  a  vu  M.  de  Morte- 
mart; mais  il  a  exigé,  avant  que  d'entrer  chez  lui,  qu'il 
n'y  auroit  personne  de  toute  la  maison  de  Colbei-t;  il 
ne  veut  pas  même  voir  sa  belle-fille;  il  a  été  fort  touché 
et  fort  attendri  de  l'état  où  il  a  trouvé  son  fils. 

Dimanche  28,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  au  sermon 
et  au  salut  et  se  promena.  —  Monseigneur  alla  tirer 
l'aprôs-dinée.  —  Le  soir,  il  n'y  eut  ni  appartement  ni  co- 
médie. —  Le  roi,  M.  le  Prince  et  M.  le  prince  de  Conty 
ont  écrit  au  pape  pour  demander  la  dispense  du  mariage 
du  prince  de  Conty  avec  mademoiselle  de  Bourl)on.  Si 
le  pape  ne  veut  point  recevoir  la  lettre  de  M.  de  Lavar- 
din ,  il  y  aura  un  homme  de  M.  le  Prince  qui  la  présen- 


MARS  1088.  ir, 

fera  à  Sa  Saîntet*^.  Les  princes  du  sang-,  en  écrivant  au 
|)ap',  meltent  trtVhiinil)le,  très-olH*issjint  et  Irèsnlt-vot 
lils  «'t  s«Tviteur,  et  \o  pape  l«'s  traite  de  lils. 

Lundi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  jK'tit  cou- 
vert, et  alla  tirer;  Monseierneur  courut  le  loup.  —  Le  soir, 
il  y  eut  comédie.  —  On  a  ouvert  le  côté  à  M.  de  Morte- 
mart,  et  il  n'en  est  rien  sorti;  il  a  voulu  absolument 
qu'on  lui  fit  cette  o|)é  rat  ion-là,  que  les  chirurgiens  ne 
lui  vouloient  point  faire  ;  c'est  Tancrède  qui  l'a  faite,  et 
qui  a  toujours  soutenu  qu'elle  ne  produiroit  aucun  bon 
♦•flVt  ;  on  croit  «pril  sera  mort  dans  trois  jours. 

Mardi  30.  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  et  voler; 
Monseigneur  le  suivit.  — Le  soir,  il  y  eut  appartement. 

—  M.  de  Montgon  ,  colonel  des  cuirassiers ,  épouse  made- 
moiselle d'Heudicourt;  en  laveur  du  mariage,  il  aura 
1,000  écus  de  pension  du  roi,  et  la  demoiselle  2,000; 
elle  a  outre  cela  22,000  écus  d'argent  comptant,  et  ma- 
dame de  Miossens,  .sa  tante,  lui  assure  40,000  livres  après 
sa  mort.  —  J'appris  la  mort  de  Charleval  ;  il  étoit  frère  de 
feu  M.  de  Ris ,  premier  président  du  parlement  de  Rouen; 
il  étoit  fort  connu  jMir  son  mérite,  son  esprit  et  les 
jolis  vers  qu'il  avoit  faits. 

Mercredi  31,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  Marly  après 
le  .sermon.  —  Tous  les  gens  à  qui  Monseigneur  avoit 
donné  des  justaucorps  se  trouvèrent  à  Marly  avec  lui, 
et  y  attendirent  le  roi.  Us  avoient  leui-s  nouveaux  habits. 

—  Le  roi  donna  des  logements  à  la  plupart  des  menins 
sinscpTiis  lui  en  eussent  demandé.  On  apprit  la  mort  de 
la  duchesse  de  Simmeren;  elle  étoit  tante  du  prince  d'O- 
range et  veuve  d'un  cousin  germain  de  l'électeur  palatin , 
(>harles-lx)uis,  père  de  Madame. 

Jeudi  1"  arriV,  à  MarUj.  —  I^  roi  devoit  courre  le 
loup  avoc  .Monseigneur;  h'  vilain  temps  l'en  empêcha, 
mais  il  ne  laissa  pas  d'aller  à  la  cha.vse  du  cerf.  Madame 
la  iK'iuphine  vint  .sur  les  six  heures;  h;  roi  l'avoit  priée  de 
n'anuMier   qn»*   tnadanx'  l.i  «liirh<"iM»  d'Ar|)}ijon    «'I    ma- 
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dame  la  maréchale  de  Rochefort.  —  Le  roi  fit  jouer  ma- 
dame la  Dauphine  à  une  manière  de  tourniquet.  11  y 
avoit  plusieurs  lots  pour  les  dames  ;  la  plupart  étoient  des 
bagatelles.  Il  y  en  avoit  quelques-unes  de  pierreries. 
Vendredi  2,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  à  la  chasse  du  loup 
avec  Monseigneur,  de  qui  le  nouvel  équipage  parut  pour 
la  première  fois,  et  dans  toute  sa  magnificence.  Le  roi 
fit  jouer  les  courtisans  et  les  dames  au  tourniquet  ;  il 
donna  4.  à  500  pistoles ,  outre  l'argent  qu'on  y  mit.  — 
On  vint  quérir  M.  de  Seignelay  parce  que  M.  de  Morte- 
mart  se  mouroit  à  Paris.  —  Monsieur  alla  à  Saint-Cloud. 

—  Le  roi  donne  présentement  au  marquis  de  Villars, 
qui  est  en  Bavière,  2,000  livres  par  mois. 

Samedi  3,  à  Versailles.  —  Le  roi  voidoit  aller  voler,  le 
vilain  temps  l'en  empêcha  ;  il  alla  tirer,  passa  à  Trianoii 
et  revint  à  Versailles.  —  M.  de  Mortemart  mourut  à  Paris, 
à  deux  heures  du  matin;  il  étoit  général  des  galères  en 
survivance  du  duc  de  Vivonne ,  son  père.  Le  million  que 
le  roi  lui  avoit  donné ,  quand  il  se  maria ,  est  substitué , 
mais  non  pas  à  perpétuité,  comme  on  avoit  dit.  Madame 
de  Mortemart,  sa  veuve,  aura  40,000  livres  de  rente,  sa- 
voir :  100,000  écus  que  le  roi  lui  avoit  donnés  quand 
elle  se  maria,  100,000  écus  qu'elle  a  eus  de  sa  famille, 
et  10,000  livres  de  douaire.  —  Il  y  eut  comédie  pour 
la  dernière  fois  de  l'hiver. 

Dimanche  h ,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon. 

—  Il  y  eut  appartement  le  soir.  —  M.  de  Vivonne  et 
M.  de  Seignelay  se  raccommodèrent;  M.  de  Vivonne  sera 
cotuteur  avec  M.  de  Seignelay.  11  a  aussi  vu  madame  de 
Montespan  ;  M.  le  Prince  l'a  mené  chez  elle.  —  M.  de  Va- 
lentinois,  fils  de  M.  de  Monaco,  épouse  mademoiselle 
d'Armagnac,  k  qui  on  donne  100,000  écus. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Le  soir,  Mon- 
seigneur joua.  —  On  a  su  (juc  le  mariage  de  la  prin- 
cess»'  (Ir  IJiivièrc.  su'ui'dii  madaïuc^  l;i   l)au|^)hine,  éloit 
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eoBclu  avec  le  fils  atné  ilu  gnind-<luc.  L'Empereur  avoit 
proposé  à  M.  Tëlecteur  de  Bavière  de  la  marier  avec  I<> 
roi  de  Hongrie  ;  IVlecteiir  a  n'|Kindii ,  par  le  conseil  do 
la  France ,  qu'il  accepteroil  la  proposition ,  si  on  vouloit 
faire  couronner  dès  i\  présent  la  princesse  en  qualité 
de  reine  de  Hongrie.  L'Empereur  a  offert  de  le  faire  dans 
huit  ans;  ce  qui  a  fait  voir  que  sa  proposition  n'étoit 
que  jK)ur  rompre  Taffaire  de  Toscane,  M,  rélccteur  s'est 
conduit  dans  tout  cela  parles  conseils  de  madame  la  Dau- 
pkine,  pour  qui  il  a  beaucoup  de  déférence. 

Mardi  6,  à  VersaUles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après-ilinée, 
et  se  promena  à  Trianon.  —  Madame  de  Maintenon, 
qui  devoit  y  mener  des  dames ,  se  trouva  incommodée 
et  n'y  îiUa  pas.  Monseigneur  suivit  le  roi  à  la  prome- 
nade, et  piissa  la  st)irée  chez  madame  la  princesse  dv 
Conty.  —  On  apprit  la  mort  de  madame  de  Matignon  ; 
elle  étoit  sœur  de  madame  de  Bercy,  mère  de  M.  de  Ma- 
tignon, des  évèques  de  Lisieu\  et  de  Condom,  et  du  comte 
deGassé. 

Mercredi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon,  et 
puis  monta  en  carrosse  et  alla  tirer.  —  Monseigneur 
courut  le  loup  avec  les  chiens  de  M.  de  Vendôme.  — 
Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  Madame  l'abbesse  de 
Clu'llesest  morte  dans  son  couvent;  elle  étoit  sœur  de  la 
feue  duchesse  de  Fontiinges.  *  —  M.  de  Peyre  prêta  ces 
joui-s  juis-sés  serment  [)our  la  lieutenance  de  roi  de  Lan- 
guedoc ;  il  en  a  payé  170,000  livres;  sa  femme  est  sœur 
de  mademoiselle  de  l'Estranges. 

•  IwT  duchi-sse  do  Fontanges  étoit  iinclillo  deMad.imc,  tort  hell»-  et 
fort  sotte,  mais  fort  généreuse  à  doiiiuT  et  n  prwurer.  Le  roi  en  devint 
amoureux  et  s'en  lassa  lùeutôt.  KIU'  mourut  eu  fauss»*  eou('lie,et  cette 
mort  fut  soup<^oimée.  Klle  ueut  pas  le  temps  de  faire  grand'ehose 
pour  U-s  siens.  Klle  fit  doniur  labbaye  de  Clielles  à  sa  sœur,  sur  la  dé- 
mission de  niadamo  Ar  Krissite,  (|ui  la  reprit  aprî-s,  et  qtii  étoit  s<rur  du 
jx'n' de  In  maréchale  de  ^  illerov  douairière,  et  du  duc  de  Hrissac, 
gendre  duduc  de  Saint-Simon.  Madame  de  Kontaup>s  maria  son  autre 
sœur  a  Molai',  finuid  i\roun<'.  breton,  ;i(|iii  elle  lit  donner  de  r.ir^cnt  et 
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le  gouvernement  de  Nantes  avec  une  lientenance  générale  de  Bretagne. 
M.  de  la  Rocliefoucault,  quoique  lié  devant  et  après  avec  madame  de 
Montespan,  et  encore  plus  avec  madame  de  Thianges ,  avoit  été  l'en- 
tremetteur de  cet  amour,  dont  à  la  mort  de  Soyecourt,  en  1669,  il 
eut  la  charge  de  grand  veneur.  Sur  quoi  on  lit  une  chanson  qui  disoit 
que,  pour  avoir  mis  la  bête  dans  les  toiles ,  le  roi  Tavoit  fait  son  grand 
veneur.  Il  y  avoit  déjà  sept  ans  qu'il  étoit  grand  maître  de  la  garde-robe. 

Jeudis,  à  Versailles.  —  Le  roi  eut  quelque  petit  senti- 
ment de  goutte,  qui  ne  l'empêcha  pas  pourtant  d'aller 
tirer  et  de  se  promener  à  Trianon.  —  Monseigneur 
courut  le  cerf.  Le  roi  a  donné  1,000  écus  de  pension 
d'augmentation  à  M.  de  Ville tte,  chef  d'escadre.  —  Cail- 
lavel,  capitaine  aux  gardes,  a  eu  le  gouvernement  de 
Dax,  vacant  par  la  mort  de  feu  M.  de  Poyane;  ce  gouver- 
nement lui  vaudra  du  moins  1,000  écus  de  rente,  et 
c'est  dans  son  pays.  —  Monsieur  est  allé  à  Saint-Cloud 
et  à  Paris,  et  n'en  reviendra  qu'après  Pâques. 

Vendredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon,  et 
puis  alla  se  promener.  —  Monseigneur  alla  courre  le 
loup.  — M.  le  chevalier  de  Sourdis  a  été  choisi  pour  aller 
commander  le  camp  de  la  Saône,  où  il  y  aura  dix  mille 
chevaux;  il  y  avoit  longtemps  qu'il  n'avoit  paru  à  la 
cour;  il  s'étoit  retiré  en  Guyenne  depuis  la  mort  de  sa 
femme,  et  s'y  est  mis  dans  la  dévotion.  11  y  aura  un 
camp  iVMaintenon,  qui  sera  commandé  par  M.  le  marquis 
d'Uxelles;  un  en  Guyenne  commandé  par  Saint-Rufh; 
un  sur  la  Sarre  commandé  par  M.  de  Boufflers,  où 
seront  les  dragons;  et  un  en  Flandre  commandé  par 
M.  de  Monthron. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer,  quoique 
son  pied  lui  lit  assez  de  mal;  il  hésitoit  s'il  iroit  demain 
à  Marly  ,  mais  il  s'y  est  déterminé.  —  Madame  la  Dau- 
phine  garde  le  lit  depuis  quelques  jours.  —  M.  de 
Barillon,  amljassadeur  en  Angleterre,  marie  sa  fille  A 
M.  Amelot  (h*  Gliaillou,  iils  du  doyen  des  maîtres  des 
re(juél<^s.   On  dit  «|u'il  j«    100,000  livres  de  rente,  — Il 
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y  a  encort'  (juelquos  difficuUrs  à  ivtrlor  sur  le  mariage  de 
M.  de  Vnlentinois  avec  inadenioiselle  d'Anuairnac.  M.  de 
Monaco  a  pris  M.  de  Vartles  pour  arbitre. 

Dimanche  11,  jour  dex  Rameauœ,  à  Versailles.  —  Le 
n»i  ne  put  aller  à  la  procession  à  cause  de  sa  goutte;  il 
entendit  la  messe  à  la  tribune.  —  Monseigneur  alla  à  la 
procession.  —  L'après-tllnée,  le  roi  entendit  le  sermon  et 
alla  coucher  à  Marly. 

Lundi  1-2,  à  }farhi.  —  Le  roi  a  mené  fort  peu  de 
gens  à  Marly;  il  y  a  eu  dix-huit  appartements  de  reste. 
—  Le  roi  n\i  point  jom*  au  billard,  parce  qu'il  a  de 
la  jx'ine  à  marcher;  il  s'est  diverti  ;\  voir  jouer  Mon- 
seigneur à  la  guerre.  —  On  a  donné  à  mademoiselle 
de  (irammont  et  à  mademoiselle  de  Montmorency  les 
IV, 000  livres  qu'on  a  accoutumé  de  donner  aux  filles 
j>our  leur  récompense  quand  elles  sortent  de  la 
chambre  ;  mademoiselle  de  Biron  ne  les  a  pas  encore  eues. 

Mardi  13,  (i  Versailles.  —  Le  roi  revint  l'aprés-dlnée 
de  Marly,  et  vola  en  chemin.  — On  avoit  cru  que  made- 
moiselle de  Langeron  seroitdame  d'honneur  de  madame 
la  princesse  de  Conty;  mais,  comme  cette  charge-là  ne 
donne  ]>oint  l'entrée  dans  le  carrosse  de  madame  laDau- 
phinc,  il  faut  y  mettre  une  dame  qui  l'ait  par  elle-même. 
On  jKirle  <le  madame  de  Mespieux  et  de  mesdames  la 
manpiis**  de  Mouy,  de  la  Meilleraye,  et  de  plusieurs 
autres  *. 

•  f  tre  dame  d'honneur  d'une  princesse  du  sang  ferme  l'entrée  du 
M-  et  à  la  table ,  quand  cette  dame  d'honneur  seroit  de  qualité  à 
s  tiiiriT par  elle-mènu*,  comme  on  l'a  déjà  vu  et  comme  on  le  verra 
plus  bas  (19  juin  1G88).  Kt  on  voit  que  l'auteur  des  Mémoires  ajoute 
cela  et  le  coule  au  plus  doiuvment  qu'il  |H>ut .  mois  non  pas  selon  la 
vérité. 

Mercredi  i  V,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  les  ténèbres 
dans  la  chapelle.  —  M.  de  Vendôme  est  allé  à  Anet,  et  le 
un  lui  a  donné  2,000  pistoles.  On  croit  que  Monseigneur 
avoit    prié  le  roi    de  lui   faire    ipwlque   ])elil   prévient. 

T     II.  0 
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—  Le  comte  d'Averne,  Messinois,  a  eu  2,000  livres  de 
pension;  il  en  avoit  déjà  4,000,  et  son  frère  en  a  une  de 
2,500  livres. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  Monseigneur  fit  la  cérémonie 
de  la  cène;  il  n'y  eut  point  de  sermon,  parce  que  l'abbé 
Roquette,  qui  s'étoit  préparé  à  prêcher  devant  le  roi, 
s'excusa,  et  le  roi  ne  put  faire  la  cène  à  cause  de  sa 
goutte.  Monseigneur  avoit  fait  le  matin  ses  dévotions  à  la 
paroisse.  —  Madame  laDauphine  garde  le  lit,  et  n'a  pu 
assister  à  ténèbres.  — Le  marquis  de  Créqui  a  permission 
du  roi  d'aller  en  Bretagne  avec  sa  femme.  C'est  au  duc 
d'Aumont  que  le  roi  a  accordé  cette  grâce. 

Vendredi  saint  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le 
sermon  de  la  Passion.  — M.  de  la  Chesnaye  épouse  made- 
moiselle d'Eve  Barthélémy,  fille  d'un  maître  des  comptes, 
dont  il  aura  plus  de  100,000  écus.  C'est  M.  le  contrôleur 
général  qui  s'est  mêlé  de  cette  affaire-là.  —  Le  doge 
Giustiniani  est  mort  à  Venise.  On  croit  qu'ils  éliront  le 
généralissime  Morosini,  qui  continuera  à  commander  les 
armées.  Il  y  a  pourtant  longtemps  que  le  doge  n'a  com- 
mandé d'armée.  —  Le  maréchal  d'Estrées  a  pris  congé 
du  roi  pour  aller  à  Toulon  commander  l'armée  navale 
qu'on  met  en  mer  cette  année. 

Samedi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  à  la 
paroisse  et  toucha  les  malades.  —  Il  a  donné  l'abbaye 
de  Mézières,  diocèse  de  Chalon-sur-Saône,  à  l'évoque  de 
Chàlon,  frère  de  Félix,  premier  chirurgien  ;  elle  vaquoit 
par  la  mort  de  M.  Gendron;  l'abbaye  de  Bourgmoyen 
de  Blois,  vacante  par  la  mort  de  l'abbé  d'Her])ault,  à 
l'abl)é  Phélipeaux,  agent  du  clergé;  l'abbaye  de  Lavieu- 
ville,  en  Bretagne,  à  l'abbé  Bidal,  frère  de  Asfeld  ;  l'ab- 
baye du  Luc,  en  Gascogne,  à  révêcpic  d'Oléron;  l'abbaye 
de  Saint-Paul  de  Sens  à  ral)l)é  Charlan,  précepteur  du 
fils  de  M.  Bontems;  l'al)baye  de  Saint-Laurent,  diocèse 
d'Auxei'i'c,  à  un  al)bé  Daquin ,  IVère  du  premier  mé- 
decin; l'abiiayc  de  Cagnotte,  diocèse  de  Dax,  à  l'abl>é 
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L^çWy  frère  de  mademoiselle  l^^frer,  (|iii  est  auprès  de 
madame  deMarsaji  (cVst  M.  de  Marsan  qui  Ta  demandée 
au  roi  );  Pabbayede  Valence,  diocèse  de  Poitiers,  à  l'abbé 
de  Hal)ereuil,  g^rand  viaiire  de  rév(>(jue  de  Poitiers; 
Tabbaye  de  Chelles,  près  de  Paris,  à^nuulanie  de  Bris- 
sac  ,  qui  en  avoit  été  abl>esse ,  et  qui  y  en  la  résit^nant  à 
madame  de  Fontang:es .  s'étoit  réservée  8,000  livres  de 
pension. 

IMmanche  18,  jour  de  Pâques ,  à  Versailles.  —  Le  roi 
assista  à  toutes  les  dévotions;  Monseigneur  et  madame  la 
Dauphine  l'y  accompagnèrent;  S.  M,  se  sent  un  peu  in- 
commodée d'un  rhumatisme,  qui  ne  l'empêche  pourtant 
pas  d'af^ir.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  la 
lièvre  tierce  depuis  quinze  jours;  mais  elle  est.  Dieu 
merci,  fort  légère.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de  Constan- 
iinople,  où  les  désordres  continuent  et  augmentent 
même  fort.  I^s  janissiiires  ont  tué  le  nouveau  grand 
vizir,  et  ont  marché  au  sérail  qu'ils  ont  forcé.  Iaî  nou- 
veau Grand  Seigueur  a  fait  pai'oltre  le  grand  étendaixl 
de  Mahomet,  devant  lequel  les  séditieux  se  sont  pros- 
ternés; et  Sa  Hautesse  a  fait  mourir  les  principaux  chefs. 
Les  mutins  avoient  pillé  le  trésor  où  étoit  l'argent 
destiné  pour  la  campagne  prochaine,  et  qu'on  aUoit 
envoyer  à  Belgrade.  Le  courrier  de  M.  (Jirardin,  qui  a 
apj)orté  cette  nouvelle,  dit  que  ces  désordies  sont  ai-ri- 
vés  le  15  mars,  et  il  ajoute  que,  deux  heures  après  s'être 
endjarqué,  il  a  vu  de  grands  feux,  et  qu'apparemment  les 
séditieux  ont  mis  le  feu  en  plusieurs  endroits  à  (k)nstan- 
tinople. 

Lundi  19 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  Taprès- 
dlnée.  —  .M.  de  l.,()Uvois  est  parti  £K)ur  aller  visiter  Uin- 
dau,  le  Mont-Hoyal  et  le  fort  lA)uis  sur  le  Hhin;  il  en 
trouvera  déjà  les  fortiiications  assez  avancées.  —  M.  de 
Mus,  colonel  du  régiment-colonel,  a  été  tué  par  un  paysan 
qui  chassoit  sur  sa  terre  et  (\  «{ui  il  voulut  (Mer  le  fusil. 
Sa  chartre  r«'vi»'nt   .i  M.    Ir    (•miit4'  dWiivcruiK*.    t(»l«»nel 
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général  de   la  cavalerie,  et  il  en  aura  bien  30,000  écus. 

Mardi  20,  à  Versailles.  — M.  de  Courtenvaux  prêta  hier 
serment  entre  les  mains  du  roi  pour  la  charge  de  capi- 
taine des  cent-suisses ,  en  survivance  du  marquis  de 
Tilladet.  Le  roi  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup. 
Monsieur  a  eu  la  lièvre  assez  violente  à  Paris.  —  M.  des 
Marets,  grand  fauconnier  de  France,  est  mort; il  laisse 
un  fils  et  une  fille  ;  il  y  a  250,000  livres  de  brevet  de 
retenue;  elle  vaut  11,000  francs  de  réglé,  et  on  estime  les 
casuels  à  15,000  livres  par  an,  parce  qu'il  y  a  beaucoup 
de  charges  qui  dépendent  de  lui,  et  qu'il  vend  lors- 
qu'elles viennent  à  vaquer.  Il  étoit  gouverneur  de  Beau- 
vais. 

Mercredi  21,  à  Versailles. —  Le  roi  monta  à  cheval  pour 
aller  à  la  chasse,  et  se  sentit  un  peu  d'émotion;  il  s'en 
étoit  un  peu  senti  lundi  chez  madame  de  Maintenon. 

—  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Madame  la  Dauphine 
eut  une  fluxion  sur  l'œil  et  garda  le  lit. —  Le  roi  a  donné 
le  gouvernement  du  fort  de  Nîmes,  avec  2,000  écus  d'ap- 
pointements, à  Lauzier,  brigadier  de  cavalerie  et  lieute- 
nant de  roi  de  Casai  (il  ne  commandera  pas  dans  la 
ville);  le  gouvernement  du  fort  de  Saint-Hippoiyte,  avec 
1,000  écus  d'appointements  à  la  Haye,  ci-devant  lieute- 
nant de  roi  de  Charleville;  le  gouvernement  du  fort 
d'Alais,  avec  1,000  écus  d'appointements,  au  sieur  de 
Chantereine,  lieutenant-colonel  du  régiment  de  Mailly. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  —  Madame  la  Dauphine  garde  toujours  le  lit. 

—  La  fiÙN  re  de  Monsieur  est  augmentée  assez  considé- 
rablement. —  Le  roi  a  donné  à  Racine  et  à  Despréaux, 
qui  travaillent  k  son  histoire,  1,000  pistoles  à  chacun. 

—  On  (îroit  le  mariage  de  M.  d'Enrichemont  *  avec 
mademoiselle  de  Coislin,  sa  cousine,  qui  aura  100,000 
écus,  savoir  :  50,000  écus  que  madame  la  chancelière 
S<îguier  lui  a  voit  laissés,  50,000  livres  ([ue  lui  donne 
madame  de  Kergrel,  mère  de  la  duchesse  de  Coislin,  el 
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100. 00«»  livirs  «|u"oii  cDipnuit*'  cl  «l(»nl  1rs  cautions  sont 
niadanir  de  Uival,  mi'vc  «In  duc  de  (ioislin,  vi  le  clievalier 
de  Coislin,  qui  a  fait  lo  mariage.  Outre  cela,  le  duc  de 
Coislin  lui  assure  50,000  crus  npri^s  sa  mort.  \ai  famille 
»lu  prince  d'Enrichcmont  lui  donne  12.000  livres  de 
l'ente.  —  Le  g:(!"néralissime  Morosini  a  été  élu  doge,  et 
continuera  A  commander  les  armëes. 

•  Ix"  duo  do  Sully  ot  le  duc  de  (k>islin,  i)èros  de  M.  d'Rnriohomontet 
(io  mademoiselle  de  Coislin ,  étoient  tils  des  deux  filles  du  chancelier 
Soguier. 

Vendredi  23,  à  Versailles.  —  La  fièvre  prit  au  roi 
après  son  dîner,  et  lui  a  duré  jusqu'à  minuit;  dès  que 
l'accu  fut  fini,  il  prit  du  quinquina.  On  espère  que  cette 
maladio-lj\  n'aura  i>oint  de  suite.  —  Le  roi  a  donné,  ces 
jouis  [Vissés,  la  place  vacante  de  conseiller  d'État  d'épée 
à  M.  de  la  Vauguyon,  qui  revient  de  Vienne,  où  il  étoit 
envoyé  extraordinaire. 

Samedi  2i,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  pris  cette  nuit  du 
quinquina  de  (juatre  heures  en  quatre  heures,  et  a  été 
saigné  ce  matin;  il  a  passé  toute  la  journée  fort  tran- 
(juillement.  Il  a  vu  les  courtisans  et  a  travaillé  A,  ses 
affaires  à  son  ordinaire.  —  Beaucoup  de  gens,  et  gens 
considérables  même ,  ont  demandé  au  roi  la  charge  de 
prrand  fauconnier,  en  payant  les  250,000  francs  du 
brevet  de  retenue;  on  prétend  même  (ju'un  homme  de 
grande  qualité  a  offert  d'en  donner  200,000  écus. 

Dimanche  25,  à  Versailles.  —  La  fièvre  n'a  point  repris 
au  roi;  ainsi  apparemment  l'en  voilà  quitte.  — Mon- 
sieur se  i>orte  considérablement  mieux.  Monseigneur  le 
duc  de  Bourgogne  a  toujours  la  fièvre  tierce.  —  Le 
^and  prieur  de  ToiUouse  est  mort  à  Toulouse,  Agé  de 
pri's  de  quatre-vingts  ans;  il  étoit  de  la  maison  de  Béon- 
(lazeaux. 

Lundi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  continue  à  se  bien 
iwiicr  et  à  prendre  du  (}uin(piina.  S.  M.  a  donné  des  sur- 


134  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

vivances  à  presque  tous  les  capitaines  et  chefs  des  vols 
qui  sont  sous  la  charge  de  grand  fauconnier,  et  Forget 
n'en  dépendra  plus.  11  avoit  toujours  prétendu  n'en 
point  dépendre;  cependant  on  avoit  jugé  l'affaire  et  il 
Ta  voit  perdue  ;  mais  le  roi  l'en  affranchit  présentement. 

Mardi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  continue  toujours 
son  quinquina,  et  se  porte  très-bien.  —  On  avoit  craint 
que  la  reine  d'Angleterre  ne  se  fût  blessée  ;  mais  on  ap- 
prend qu'elle  en  a  été  quitte  pour  une  légère  perte  de 
sang  et  que  sa  grossesse  continue.  ■^—  Monsieur  et  Madame 
ont  pris  le  deuil  de  l'abbesse  d'Herwod,  Elisabeth  de 
Hesse  ,  tante  de  Madame.  Ils  ne  l'avoient  point  pris  de 
la  princesse  de  Simmeren ,  parce  qu'on  ne  leur  en  a 
point  donné  part. 

Mercredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  recommencé 
d'aller  à  la  chasse  comme  à  son  ordinaire.  —  Sa  Ma- 
jesté a  donné  à  M.  Rose,  secrétaire  du  cabinet,  220,000 
francs  de  brevet  de  retenue  sur  sa  charge.  Il  n'y  en  a 
point  eu  de  vendue  plus  cher  que  cela  ;  sans  cela  Rose 
vendoit  sa  charge ,  se  trouvant  vieux  et  voulant  sauver 
cette  somme-là  pour  les  enfants  de  son  fils  qui  vient  de 
mourir. 

Jeudi  20 ,  à  Versailles.  —  J'appris  que  le  roi  avoit 
donné  2,000  francs  de  pension  à  d'Estoublon  * ,  ancien 
maitre  d'hôtel  et  qui  avoit  été  à  la  reine-mère.  —  Le 
roi  renvoie  des  commissaires  dans  les  provinces  : 
M.  d'Aguesseau,  conseiller  d'État,  à  Lyon;  Chamillard, 
niaiii'c  des  requêtes,  en  Normandie  et  partie  de  la  Picar- 
die ;  Pomereu  ,  conseiller  d'État,  et  son  iils,  maître  des 
requêtes,  à  la  Rochelle;  Ribeyre,  conseiller  d'État,  en 
IJretagne;  d'Argougesde  Rannes,  maître  des  requêtes, 
gendre  du  contrôleur  général ,  en  partie  de  Picardie  et 
en  Chani])agne. 

•  Ksloiiblon  étoit  de  condition  et  l*roven^^al ,  un  fort  honn(5tc  homme, 
tn.'iis  pliiisiint  nu  dernier  |)oint  et  un  f^nind  lioinine  noir,  olivAtre,  qui 
uc  rioil  Jamais,  avec  je  ue  sais  quel  air  niais  et  naturel  dont  il  atlrappoit 
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les  nouveaux  Tenus.  Il  avoit  usurpé  une  telle  liberté  avec  la  reino-mèrc 
qu'il  lui  detnnnda  un  de  ses  carrosses  pour  rameniT  sa  frinmo  d<'  Saint- 
Gerniaiii  ;  ce  carrosse  ne  revenoit  point  ;  la  reine  le  sut  et  demanda  à 
d'Kstouhlon  ce  qu'il  en  avoit  fait.  —  «  Ce  que  vous  m'avez  permis,  Ma- 
dame ;  vous  m'avez  fait  la  prâeede  me  le  prêter  pour  ramener  ma  femme, 
et  II  la  ramène  en  Provence;  je  ne  sais  pas  bien  le  temps  (jull  faut  pour 
aller  et  venir  :  voilà  ce  qu'est  devenu  votre  rarros.se.  "  On  en  rit  et  ce 
fut  tout.  Une  autrt*  fois,  passant  devant  la  chambre  de  madame  de 
Br^is ,  qui  donnoit  sur  une  galerie ,  à  Saint-Germain ,  il  en  trouva  la 
porte  entr'ouverte,  et  la  vit  sur  son  lit,  le  derrière  à  l'air,  et  luie  se- 
ringue appuyée  au  lit;  il  se  glisse  doucement,  insinue  le  lavement,  re- 
met la  seringue  et  se  retire.  I^i  femme  de  chambre,  qui  étoit  allée  dans 
la  gard(>-rol)e  chen-her  je  ne  s»iis  quoi,  revient  et  propose  à  sa  maîtresse 
dese  remettn-  en  posture  ;  elle  demande  ce  qu'elle  veut  dire,  et  ajouteenfin 
qu'elle  rêve  apparemment .  Grande  cacophonie  entre  elles.  Kniin  la  femme 
de  chambre  regarde  à  la  st^ingue,  et  la  trouve  vide ,  et  proteste  tant  et 
si  bien  qu'elle  n'y  a  pas  touché ,  que  la  Brégis  croit  que  c'est  le  diable 
qui  lui  a  donné  son  lavement.  C'étoit  une  antique  beauté  et  un  esprit, 
grande  intrigante,  et  à  qui,  de  la  régence  et  de  la  jeunesse  du  roi  et  de 
Monsieur,  il  étoit  resté  grande  familiarité  avec  eux  et  avec  la  reine- 
mère.  Dès  qu'elle  parut  chez  elle,  voilà  le  roi  et  Monsieur  à  lui  parler 
de  son  lavement;  et  elle,  étonnée  et  furieuse  tout  ce  qu'on  peut  l'être, 
apprit  la  deniière  de  la  cour  ce  qu'elle  devoit  à  h^toublon. 

Cet  h^toublon ,  ;i  la  fin  de  sa  vie ,  homme  de  bien  dès  longtemps ,  le 
devint  de  plus  en  plus.  Il  se  mit  à  Paris  à  un  quatrième  étage,  dans  la 
paroisse  de  Saint-Sulpice,  occupé  uniquement  de  son  salut  etdcboimes 
œuvres,  donnant  tout  aux  pauvres,  et  il  avoit  du  bien  ;  sa  dévotion  étoit 
d'en  ramener  tous  k's  jours  quelques-uns  dîner  avec  lui,  et  démanger 
a\Tr  eux.  Dansées  temps-la,  MM.  de  .Saint-Sulpice  s'étoient  misdévo- 
tement  dans  la  tête  de  tirer  par  le  for  de  la  conscience  la  connoissancc 
de  tout  ce  qui  se  passoit,  sous  prétexte  de  ce  qu'ils  appeloient  la  correction 
fraternelle ,  et  obligeoient  tous  ceux  qui  se  confessoient  à  eux  de  leur 
rendre  un  compteexact  de  toutes  les  choses.  Ils  surent  donc  par  le  valet 
d'Kstoublon  qu'il  voyoit  tous  les  jours  des  gens  de  fort  mauvaise  mine, 
et  qu'il  leur  donnoit  à  diner.  I>es  inquisiteurs  («mptent  toujours  sur  le 
mal;  je  ne  sais  ce  qu'ils  soupçonnèrent,  mais  ils  eurent  un  ordre  de 
la  police,  et  mirent  Kstoublon  au  Châtelet.  Voilà  un  homme  bien  étonné, 
à  quatre-vingts  ans  qu'il  avoit;  cependant  lui  connue  il  put,  et  ses  voi- 
sins qui  étoient  édin(>s  de  lui,  firent  Uuit  tpi'il  en  sortit;  mais  il  eut 
iM-au  demander  justice,  on  ne  songea  qu'a  l'apaiser ,  et  il  s<'  retira  chez 
lui  en  Provence  ;  c'étoit  la  pauvre  faveur  de  Saint-Sulpice.  Toutefois 
cela  fit  assez  de  bniit  pour  réveiller  d'autres  eho.ses  et  pour  mettre  an 
net  tout  le  pot  aux  roses  de  la  correction  fraternelle,  qui  fit  un  furieux 
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vacarme.  Le  curé  la  Barmoudière  fut  obligé  de  chasser  plusieurs  prê- 
tres, de  détester  en  pleine  chaire  ses  informations  et  d'en  écrire  une 
apologie  en  forme  d'instruction.  Toutefois  on  fut  longtemps  à  se  rap- 
privoiser  avec  eux  à  confesse. 

Vendredi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  au  comte 
des  Marets,  qui  n'a  que  huit  ans,  la  charge  de  grand  fau- 
connier de  France ,  le  gouvernement  de  Beauvais  et  la 
lieutenance  de  Beauvoisis ,  vacante  par  la  mort  du  comte 
des  Marets,  son  père;  il  y  avoit  250,000  francs  de  brevet 
de  retenue  sur  la  charge  de  grand  fauconnier. 

Samedi  l*""  mai,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  purgera 
deux  ou  trois  fois  en  continuant  son  quinquina  dont 
il  se  trouve  à  merveille.  —  Monsieur  est  entièrement 
guéri.  —  On  a  su  que  le  fils  de  M.  Maulevrier,  offi- 
cier dans  le  régiment  du  roi ,  avoit  tué  un  capitaine  du 
même  régiment,  nommé  la  Barthe,  fils  du  lieutenant  de 
roi  de  Landrecies;  comme  c'est  une  très-bonne  action, 
tout  le  monde  souhaite  qu'il  n'y  puisse  rien  avoir  qui 
l'embarrasse  dans  la  suite  de  cette  affaire. 

Dimanche  2,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  sur  le  soir  à  Marly  ; 
il  y  doit  avoir  mardi  une  grande  Ijlanque  oîi  8a  Ma- 
jesté donnera  de  l'argent  outre  celui  qu'on  y  mettra,  et 
madame  la  Dauphine  y  viendra  ce  jour-là.  —  Le  roi 
a  donné  à  M.  de  Mesmes,  président  à  mortier,  une  pen- 
;^ion  de  2,000  écus.  Depuis  que  le  parlement  de  Paris, 
durant  les  troubles,  fut  partagé  et  qu'une  partie  alla  à 
Pontoise,  à  laquelle  présidoit  M.  de  Mesmes,  le  roi  a 
toujours  donné  cette  pension  aux  présidents  à  mortier 
de  cette  maison. 

Lundi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  a  chassé  à  son  ordinaire, 
et  se  trouva  fort  Ijien  de  l'exercice  qu'il  fait.  —  Monsei- 
gneur courut  le  cerf  ouïe  loup  tous  les  jours.  — M.  de 
Maulevrier,  à  qui  le  roi  avoit  donné  un  logement  à 
Marly,  en  est  parti,  ef  l'on  croit  qu'il  va  vers  Landau 
où  son  fils  a  une  aifaire.  On  (ispère  que  les  informations 
feront  bien  voir  qu'il  n'y  a  pas  eu  de  duel. 
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Mardi  '» ,  à  Marly.  —  Madame  la  Dauphine  vint  sur  lo 
soir,  et  il  y  eut  une  hlanque  où  le  roi  donna  de  son  ar- 
.:,'ent;  ceux  (lui  vouloient  fircr  mettoieni  chacun  douze 
pistoles.  Ui  duchesse  du  Lude  eut  le  gros  lot.  —  Madame 
la  Dauphine  avoit  mené  avec  elle  trois  carrosses  pleins 
de  dames  qui  soupèreni  avec  le  roi.  —  Madame  de  Cal- 
visson,  madame  du  Roure  et  madame  de  Florensac  y 
(^toient. 

Mercredi  5 ,  à  Marly.  —  Le  i*oi  et  Monseigneur  al- 
lèrent A  la  chasse  îV  leur  ordinaire.  Monseigneur  .  (|ui 
avoit  fort  souhaité  que  le  roi  donnAt  quelque  chose  à 
mademoiselle  de  Biron  pour  la  marier,  lui  en  parla,  et 
le  roi  lui  dit  qu'il  lui  donneroit  100,000  francs  et  2,000 
écus  de  pension.  On  croit  qu'avec  ce  bien-là  elle  épou- 
sera M.  de  Nogaret,  qui,  pîu*  ce  mariage,  achèvera  de 
rentrer  dans  les  bonnes  grAces  de  Monseigneur. 

Jcwti  0,  à  Versailles.  —  Le  i*oi  revint  de  Marly.  Mon- 
sieur revint  de  Paris  à  Vei*sailles  et  est  entièrement 
réta})li.  —  M.  de  Seignelay  a  parlé  au  roi  pour  les  af- 
faires de  M.  du  Charmel  qui  veut  vendre  ses  charges, 
étant  dans  la  dévotion,  et  tout  à  fait  retiré  hors  de  la 
cour  \je  roi  a  dit  sur  cela  qu'il  vendit  la  lieutenance  de 
roi  de  l'Ile  de  France  le  plus  qu'il  pourroit,  mais  que, 
|K)ur  la  charge  de  capitaine  des  becs-de-corbin  ,  il  lui 
feroit  rendre  les  21,000  écus  qu'il  en  avoit  donnés  au 
maréchal  d'Humières,  S.  M.  voulant  supprimer  cette 
charge-lA.  —  M.  l' évoque  du  Mans  a  eu  la  permission  de 
Monsieur  de  se  défaire  de  sa  charge  de  son  premier  aumô- 
nier. On  croit  que  M.  l'abbé  de  Grancey  l'achètera. 

Vendredi  7 ,  à  Versailles.  —  Il  se  trouve  quelque  diffi- 
culté au  mariage  de  M.  de  Nogaret  avec  mademoiselle  de 
Hiron  ,  parce  (jue  M.  de  Qiuvissou  le  père  auroit  .sou- 
haité que  l'on  eût  donné  la  .survivance  de  lieutenant  de 
roi  de  Languedoc  à  son  fds.  Cependant  je  crois  que  l'af- 
faire finira,  et  Monseigneur  m'a  ordonné  d'.dlcr  à  Paris 
l>our  travailler  À  la  conclure,  souhaitant  fort  d'établir 
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mademoiselle  de  Biron.  —  Le  roi,  étant  content  de  la 
conduite  de  M.  le  prince  de  Belmont,  à  Rome,  lui  a  ac- 
cordé la  grâce  qu'il  souhaitoit  depuis  longtemps ,  que  le 
roi  dans  ses  lettres  le  traitât  de  cousin  *  ;  la  princesse  de 
Belmont  est  sœur  de  madame  de  Bracciano,  fille  du  feu 
duc  de  Noirmoustier. 

*  Peu  de  gens  sans  titre  ont  ce  traitement  de  cousin.  Il  se  borne  uni- 
quement à  cela. 

Samedi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  va  souvent  dîner  à 
Trianon ,  où  il  mène  d'ordinaire  madame  la  Duchesse , 
madame  la  princesse  de  Conty  et  les  dames  ;  les  courti- 
sans n'y  suivent  pas.  —  L'abbé  de  Furetière  mourut  à  Pa- 
ris. Il  étoit  de  l'Académie ,  mais  les  académiciens  l'en 
avoient  exclu.  Il  s'en  étoit  rendu  indigne  par  le  procédé 
qu'il  avoit  eu  avec  plusieurs  particuliers  de  ce  corps  ,  et 
en  voulant  dérober  partie  du  dictionnaire.  —  On  apprit 
la  mort  de  l'évéque  de  Sarlat  ;  il  étoit  frère  du  feu  mar- 
quis de  laMothe-Fénelon,  lieutenant  de  roi  de  la  Marche. 

Dimanche  9,  à  Versailles.  —  Ces  jours  passés,  pendant 
que  Monsieur  étoit  malade  à  Paris ,  le  cardinal  nonce  lui 
fit  demander  sa  médiation  pour  accommoder  les  différends 
que  nous  avons  avec  la  cour  de  Rome.  Monsieur  le  fit 
dire  au  roi,  et  S.  M.  ordonna  à  M.  de  Croissy  de  voir  le 
nonce  pour  savoir  s'il  avoit  les  pouvoirs  nécessaires  pour 
traiter  l'affaire,  et  lui  dire  que  S.  M.  seroit  fort  aise  qu'il 
les  eût.  Le  nonce  fit  entendre  que  la  médiation  qu'il 
souhaitoit  de  Monsieur  étoit  une  médiation  d'intercession 
et  de  Ijons  offices ,  et  non  pas  une  médiation  d'arbitre , 
et,  avant  que  de  se  séparer,  ils  convinrent  que  le  cardinal 
écriroit  â  Rome  pour  avoir  les  pouvoirs  qui  lui  sont  né- 
cessaires pour  cette  négociation. 

Lundi  10 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  au  comte  de 
Montai,  gouverneur  de  Maubeuge,  le  gouvernement  du 
Mont-Hoynl  avec  'i.,000  francs  d'augmentation;  le  gou- 
vernement de  Maubeuge  à  Gournay ,  mai'échal  de  camp  ; 
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celui  <l(î  l^ndnii  h  des  Bordes,  brifradicr  d'infanterie, 
lieutenant  colonel  du  rétriment  de  Navarre  et  inspecteur 
d'infanterie.  —  Le  poi  d'Angleterre  avoit  fait  prier  le 
roi  de  sus|v»ndre  toutes  les  n'^solutions  sur  les  affaires 
avec  le  pape,  justju'A  ce  qu'il  eût  vu  ec  (pie  ses  instances 
auprès  deSa Sainteté  pourroicnt  produire;  et  le  roi  lui  a 
fait  ré|>ondre  par  M.  de  Barillon  que  ,  cpielque  préjudice 
que  ce  retardement  lui  pût  apporter,  il  vouloit  bien,  par 
complaisjince  pour  S.  M.  B.  et  pour  faire  voir  l'envie  qu'il 
a  de  contribuer  en  tout  ce  cpi'il  pourra  à  un  bon  accom- 
nuMlement ,  accorder  ce  que  S.  M.  B.  lui  demandoit. 

Mardi  11 ,  àtVersaHles.  —  Outre  les  2,000  francs  par 
mois  que  le  roi  donne  au  marquis  de  Villars ,  qui  est  à 
Munich  sans  titre,  le  roi  lui  a  donné  12,000  francs  pour 
son  éipiipatre  jK)ur  la  campagne  de  Hongrie. 

Mercredi  12,  à  Versailles.  — M.  de  Courtenvaux  achète 
le  répiment  de  la  reine  de  M.  de  Crenan  4,000  pistoles. 
—  I-rC  comte  d'Hôtel  achète  V2,500  francs  le  régiment 
de  cavalerie  de  M.  d'Heudicourt  et  vend  sa  compagnie 
20,000  livres  au  duc  de  la  MeiUeraye. 

Jeudi  13,  à  Versailles.  —  M.  de  Rébenac  est  de  retour 
de  Brandel)ourg;  il  a  eu  un  courrier  par  lequel  on  lui 
mande  (jue  l'électeur  est  h  l'extrémité.  Le  roi  lui  donne 
12,000  écus  pour  son  ambassade  d'Espagne,  12,000 
francs  jmurson  équipage,  sans  compter  les  gratifications. 

Vendredi  i'^,  à  Versailles.  —  Ix?  roi  a  donné  à  made- 
moiselle de  la  Chausseraye,  fille  d'honneur  de  Madame  , 
une  pension  de  1,000  écus  ;  Monsieur  lui  avoit  donné 
(pieUpies  jours  auparavant  7,000  francs  d'argent  et  avoit 
souhaité  (prelle  ne  h'  dit  pas. 

.Samedi  15,  à  Versailles.  —  M.  d'Urfé  vend  sa  charge 
de  lieutenant  de  i*oi  de  Limousin  à  M.  «h^  Saint-Aulaire, 
«pii  lui  en  donne  10,000  écus  d'ar:.'eiit  eompl.int  et  dix 
années  du  revenu. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  — (hi  apprit  la  mort  de  l'é- 
lecteui'  de  Brandelx)urg  ;  il  est  mort  à  l*otsdam  avec  l>eau- 
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coup  de  fermeté  ;  son  fils  aîné,  le  prince  Frédéric,  lui  suc- 
cède; c'est  le  seul  qui  lui  reste  des  quatre  qu'il  a  eus  de 
sa  première  femme  [Louise-Henriette]  de  Nassau,  tante  du 
prince  d'Orange.  Il  en  a  plusieurs  autres  de  sa  seconde 
femme,  qui  est  une  princesse  de  la  maison  de  Holstein, 
et  qui ,  quand  il  l'épousa ,  étoit  veuve  du  prince  Chris- 
tian Louis,  frère  aîné  des  ducs  de  Zell  et  de  Hanovre.  Le 
nouvel  électeur  avoit  épousé  en  premières  noces  une 
princesse  de  Hesse,  et  en  secondes  noces  il  est  remarié 
à  la  fiUe  du  duc  d'Hanovre  d'aujourd'hui.  11  n'a  point 
encore  de  fils. 

Lundi  17,  à  Versailles.  —  Pendant  que  mademoiselle  de 
Guémenée  étoit  dans  l'abbaye  de  la  Trinité  de  Caen ,  elle 
avoit  pris  quelques  engagements  avec  son  cousin,  le  comte 
de  Fleix.  Sa  famiUe,  qui  n'a  pas  approuvé  ce  mariage,  l'a 
fait  venir  ici  et  l'a  mariée  avec  le  comte  de  Jarnac,  lieu- 
tenant de  roi  de  Saintonge  et  d'Angoumois  ,  et  qui  avoit 
épousé  en  premières  noces  une  Créqui  dont  il  a  des  en- 
fants ;  ce  mariage-là  a  été  fait  fort  secrètement  et  avant 
que  personne  en  ait  ouï  parler. 

Mardi  18,  à  Versailles.  —  On  a  signé  aujourd'hui  les 
articles  du  mariage  du  duc  de  Valentinois  avec  mademoi- 
selle d'Armagnac.  On  donne  àla  fiUe  1 00,000  écus,  savoir  : 
200,000  livres  que  M.  le  Grand  assure  et  dont  il  paye  l'in- 
térêt, 70,000  livres  que  prête  Langlée,  et  30,000  livres  de 
pierreries.  —  Comme  il  y  avoit  eu  quelque  malentendu 
entre  madame  de  Cauvisson  et  mesdames  les  duchesses 
d'Arpajon  et  de  Villeroy,  elle  avoit  écrit  au  roi  une  lettre 
qui  faisoit  croire  qu'elle  ne  vouloitpas  le  mariage.  Le  roi 
m'ordonna  de  savoir  d'elle  positivement  si  elle  vouloit 
conclure  l'affaire  ou  la  rompre ,  afin  qu'une  fois  cela  fût 
lenniné  d'une  façon  ou  d'autre.  Elle  répondit  qu'elle 
ie  vouloit,  et  on  va  travailler  A  conclure.  J'avois  prié  le 
roi  d'ordonner  à  M.  de  Joyeuse  de  venir  avec  moi,  afin 
fpi'il  fiU  témoin  de  notre  conversation. 

Mercredi  19,  à   Versailles.    —  Le  roi   a    nommé  le 
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comte  lie  (irammont  pour  aller  faire  les  compliments  au 
roi  et  à  la  ivinc  d'Anjçleltîrre  ({uand  elle  sera  accoudu'e. 
—  Dupiv  ,  qui  rtoit  résident  <lu  roi  à  (îeuév»»,  est  présen- 
tement envoyé  du  roi  à  M.inloue.  Il  y  a  un  autre  Dupré 
envoyé  du  roi  à  Gènes. 

Jeudi  20,  à  Versailles.  —  Monseig-neur  alla  coucher  îV 
Saintr-Léger  |)our  chasser  le  lendemain  avant  que  d'ar- 
river à  Maintenon.  —  On  a  eu  avis  de  la  mort  des  car- 
dinaux Rospiffliosi  et  Crescentio;  il  y  a  présentement  huit 
places  vacantes  dans  le  sacré  collège.  —  On  travaille  à 
rendit^  la  rivièi*e  de  Charente  navigable  au-dessus  de  Ci- 
vray  jusqu'à  renil)OUchure. 

Vendredi  21  ,  ô  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Ver- 
saillc>s  et  alla  à  Maintenon.  Il  y  a  trouvé  l)eaucoup  moins 
de  malades  qu'on  ne  disoit.  —  Le  comte  deSorre  a  perdu 
à  Malines  un  irrand  procès  qu'il  avoit  contre  le  prince 
d'Oninge;  et  le  roi  ,  qui  sait  qu'on  lui  a  fait  injustice,  a 
fait  dire  au  baron  d'Elval,  envoyé  d'Espatrne,  qu'il  vou- 
loit  qu'on  revit  le  procès,  sinon  qu'il  donneroit  au 
comte  de  Sorre  des  représailles  sur  les  sujets  du  roi  d'Es- 
|M»erne. 

Samedi  22,  à  Maintenon.  —  Le  roi  et  Monseigneur  visi- 
tèrent tous  les  travaux,  qu'ils  trouvèrent  fort  avancés.  — 
M.  de  Louvois  est  revenu  de  Maintenon  avec  la  fièvre, 
et  ne  prendra  plus  de  quinquina.  —  M.  le  comte  d'Au- 
vergne a  vendu  le  régiment-colonel  110,000  livres  à 
M.  de  Comadeux  ,  Breton  fort  riche. 

Dimanche  23,  à  3faintenon.  —  Le  roi  a  fait  la  revue  de 
toutt?s  l(?s  troup's,  (pi'il  a  trouvées  en  fort  bon  état,  lioi-s 
le  régiment  d'Enghien.  Il  en  a  dit  deux  mots  à  M.  le  Duc. 
—  On  a  su  <jue  le  prince  électoral,  A  présent  électeur 
de  BrandelK>urg,  a  fait  le  sieur  Schoning,  qui  étoit  son 
favori ,  lieutenant-mai*échal,  qui  est  la  deuxième  charge 
tlans  l'armée,  dont  le  maréchal  de  Schomlierg  est  maré- 
chal de  camp  général.  Il  a  continué  M.  S|)anheim  dans 
son  «Miiploi. 
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Lundi  24-,  à  Maintenon.  —  Le  roi  se  promena  beau- 
coup et  visita  les  travaux.  On  a  su  que  M.  le  prince  d'Har- 
court  s'est  embarqué  à  Venise  pour  aller  en  Morée  servir 
de  volontaire.  Les  Vénitiens  lui  ont  donné  un  vaisseau. 

Mardi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  de  Maintenon 
à  Versailles  et  Monseigneur  alla  coucher  à  Anet.  —  On 
apprit  qu' Albe-Royale  s'étoit  rendue  ;  cela  facilitera  fort 
les  progrès  des  Impériaux,  parce  que  c'étoit  la  seule  place 
qui  pouvoit  empêcher  la  communication  jusqu'à  Eszek; 
on  ne  doute  point  que  Canise  et  Sigeth  n'en  fassent  bien- 
tôt de  même. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'alla  promener  à 
Trianon.  —  Monseignem»  courut  le  loup  à  Anet.  11  a 
donné  son  portrait  garni  de  diamants  à  l'al^bé  de  Chau- 
lieu,  à  qui  il  l'avoit  promis  il  y  a  deux  ans  quand  il 
alla  à  Anet.  —  Monsieur  et  Madame  sont  à  Saint-Cloud 
depuis  quelques  jours,  et  y  resteront  encore  quelque 
temps.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  toujours 
la  fièvre,  tantôt  tierce ,  tantôt  double  tierce ,  mais  elle  est 
fort  légère;  il  en  a  déjà  eu  plus  de  quarante  accès. 

Jeudi  27,  à  Versailles.  —  Monseigneur  revint  d'Anet 
de  fort  bonne  heure.  Le  roi  se  promena  l'après-dlnée  sur 
le  canal,  et  alla  souper  à  Trianon  avec  les  princesses. 

Vendredi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  se  promena  long- 
temps à  pied  à  Trianon  et  dans  les  jardins  de  Versailles  avec 
madame  la  Dauphine ,  qui  se  trouva  fort  bien  de  sa  pro- 
menade ,  quoiqu'il  y  eût  longtemps  que  sa  santé  ne  lui 
avoit  permis  d'en  faire  autant.  —  Nous  signâmes  les  ar- 
ticles du  mariage  de  mademoiselle  de  Biron  avec 
M.  de  Nogaret  chez  madame  la  maréchale  de  la  Meille- 
raye.  On  attend  pour  achever  le  maricige  la  procuration 
de  M.  de  Biron,  qui  est  en  Guyenne.  —  Le  petit  comte 
de  Duras  tomba  de  cheval  en  allant  au  pas,  et  il  s'en 
trouve  fort  mal. 

Samedi  21),  à  Versailles.  —  Le  roi  s'alla  promènera 
Trianon,  à  trois  heures  après  midi ,  avec  mesdames  de 
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Maintenon  .  princesse  d'Harcourt,  de  B«'auvilliers,  de 
Chevreuse  et  de  MontchrvnMiil,  et  y  demeura  jusiju'aii 
soir.  — Monseig-neiir  aila  voir  Monsieur  A  Saint-Oloud, 
etdevoit  revenir  faire  collation  îV  la  nu^naf;:erie  avec  raa- 
danuî  la  princesse  de  Conty. 

Dimanche  30.  à  Versailles.  —  I^  roi  devoil  allrr  î\  Marly 
en  sortant  de  table,  mais  le  frisson  commença  à  le  prendre 
au  sortir  du  conseil.  Il  ne  laissa  pas  de  descendre  :l  la 
messe,  et  à  la  fin  son  frisson  augmenta,  et,  au  sortir  de 
la  chapelle,  il  .se  mit  au  lit.  I^  froid  dura  jusqu'à  trois 
In'ures,  et,  entre  six  et  sept,  il  fut  quitte  de  la  lièvre;  X  son 
souper,  il  vil  les  courtisans  privilégiés.  —  Il  est  venu  un 
courrier  de  Bavière  qui  apprit  (|ue  le  mariage  de  la 
princesse  avec  M.  le  prince  de  Toscine  étoit  conclu;  et  le 
roi  envoya  M.  deCroissy  le  dire  à  madame  la  Dauphine; 
c'est  elle  tjui  avoit  jH^nst*  la  première  à  ce  mariage. 

Lundi  31,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  saigné  ;  on  le  vit 
toute  la  journée,  et  il  fut  fort  gai.  Monseigneur  courut  le 
cerf. 

Mardi  1"  juin,  à  Versailles.  —  Le  roi  donna  à 
M.  Kose  un  l)revet  de  retenue  de  220,000  livres  sur  sa 
charge ,  tellement  à  sa  disposition  qu'il  les  peut  donner 
par  testament  à  qui  il  voudra.  —  I^e  roi  a  eu  son  qua- 
trième accès  de  lièvre  tierce  ;  il  ne  veut  point  prendre 
de  quintjuina.  —  M.  le  duc  de  Bourgogne  a  encore  la 
fièvre;  il  en  a  eu  cinquante  accès,  mais  ils  sont  petitset 
l'affoiblissent  fort  |m'u.  —  Li  comtes.se  de  Grandpré  est 
morte  aujourd'hui   d'apoplexie  à  Paris  (1). 

Mercredi  2,  à  Versaille».  —  Le  roi,  dans  la  revue  des 
troupes  à  Maintenon,  trouva  le  régiment  d'Enghien  en 


(1)  Le  manuficril  de  la  ImU.  «le  l'Arsetial  re|inMluit  ici  la  mention  «irjà  railt>, 
à  h  «htr  «lu  ti  mai,  «les  2,0U0  «k-tis  «le  |M-iisi<>n  ili>nii<''s  |kar  le  mi  à  nuule- 
IDaiMHI<>  «l**  la  Cluui&M>raye,  en  ajouL-int  :  ••  On  «lit  <|n'«'lle  a  iless«-iii  (le  sortir  «le 
obez  M.vlaii)e  et  «le  »e  retirer.  «  Il  repnxluit  auvM  le»  arti«'le4«  deH  I7et  15  mal 
wirtifii  a  M.  <li!(kMir1eavau\,  au  uMiiU-il'Ilotel  e(  a  M.  «Il  rff. 
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mauvais  état,  et  dit  à  M.  le  Duc  de  gronder  Villandry, 
qui  en  est  colonel-lieutenant. 

Jeudi  S,  à  Versailles.  —  L'électeur  de  Cologne  est  à 
l'extrémité.  —  M.  d'Herville,  commis  de  M.  de  Croissy, 
va  résident  du  roi  à  Genève  à  la  place  de  Dupré,  qu'on 
envoie  à  Mantoue, 

Vendredi  4,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  nommé  depuis 
quelques  jours  à  l'ambassade  de  Portugal  le  vidame 
de  Deneval,  qui  a  épousé  une  petite-fille  de  la  chancelière 
Boucherat;  il  est  fort  riche,  et  a  été  longtemps  en  Portu- 
gal. Il  a  été  conseiller  au  parlement  de  Rouen.  —  Il  y 
a  eu  une  ville  auprès  de  Ferrare,  nommée  Lugo ,  noyée 
par  une  inondation  ;  six  mille  personnes  y  ont  péri .  — 
Le  prince  Jacques ,  fils  aîné  du  roi  de  Pologne ,  va  épou- 
ser la  Radzivill,  veuve  du  margrave  de  Brandebourg. 

Samedi  5 ,  à  Versailles.  —  La  Gazette  avoit  dit  que 
M.  l'évêque  de  Viviers  étoit  mort;  mais  il  est  encore 
en  vie.  Le  roi  adonné,  sur  sa  démission,  l'abbaye  de 
Mazan  à  son  neveu,  l'évêque  de  Lodève,  que  le  roi  a 
assuré  de  plus  qu'il  lui  donneroit  l'évèché  de  Viviers, 
quand  l'oncle  mourra. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  — M.  le  prince  d'Elbeuf  et 
M.  le  prince  Philippe  de  Savoie  ont  eu  une  querelle  au 
jeu;  Monsieur  les  a  accommodés;  mais,  quelques  jours 
après ,  M.  le  prince  d'Elbeuf  s'est  trouvé  une  blessure  à 
la  cuisse  ;  il  a  dit  qu'ayant  tiré  son  épée  et  voulant  la 
remettre  au  fourreau ,  il  l' avoit  mise  par  à  côté  et  s'étoit 
blessé;  le  roi  a  pourtant  ordonné  qu'on  en  informât. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  L'on  apprit  que  l'électeur 
de  Cologne  étoit  mort  le  3  îi  Bonn;  il  avoit,  outre 
l'électorat,  les  évéchés  de  Liège,  de  Munster,  d'Hildes- 
heim ,  la  prévôté  de  Bertilgaden.  —  Le  roi  a  fait  déclarer 
li  la  diète  de  Ratisbonne  que,  si  quelqu'un  vouloit  tra- 
verser rélection  d'un  électeur  de  Cologne,  il  marcheroit 
en  Allemagne;  avec  cent  mille  hommes. 

Mardi  H,  a  Versailles.  —  Le  roi  n'a  plus  de  fièvre  o\ 
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8ftns  quinquina.  —  Madame  la  Dauphine  est  fort  incom- 
modée depuis  (jueUpie  temps  ;  elle  va  conunencer  des 
bains  et  auti-es  ivuit-des.  —  On  fait  marcher  une  partie 
de  la  cavalerie  du  camp  de  la  Saône  pour  aller  camper 
sur  lîi  Meuse ,  sous  les  ordres  de  Catinat.  —  Les  fian- 
çailles du  duc  de  Valentinois  avec  mademoiselle  d'Ar- 
magnac furent  faites  dans  le  cabinet  du  roi.  Dans  le 
contrat  de  marijige  que  signa  le  roi ,  M.  le  Grand  et 
M.  de  Monaco*  sont  nommés  :  très-hauts,  très-puissjints  et 
tivs-illustres  princes,  Monseigneur,  etc.  ;  et  à  M.  de  Monaco, 
il  y  a  de  plus  :  Par  la  grâce  de  Dieu,  prince,  etc.  M.  de 
Seignelay  avoit  fait  quelque  difficulté  sur  ces  titres  ;  mais 
ces  messieurs  tirent  voir  au  roi  qu'ils  avoientété  traités  de 
la  même  manière  dans  leui's  contrats  de  mariage ,  et 
ils  se  sont  fort  plaints  des  diflicultés  de  M.  de  Seignelay. 
M.  le  Grand  signa  avant  M.  de  Monaco,  quoique  le  père 
du  mai'ié  signe  d'ordinaire  le  premier. 

•  M.  do  Monaco  (llonon"'  Grinialdi),  deuxième  dunom,  arrière-grnnd- 
père di*  (Tliii  dont  il  est  parlé  ici,  lit, en  lGI2,son  traité  avifl-ouis XIII, 
qui  U»  lit  due  rt  pair  et  ehevalier  de  l'ordre;  et  ee  fut  a  sa  neeptiou 
au  parlement,  en  1G43,  après  la  mort  de  Louis  XIII,  que  l'ordre  eu 
fut  diangé  pour  la  première  fois  sans  ordre  et  sans  autre  chose  que  le 
Caire  et  le  continuer  après.  l.,es  réceptions  se  faisoieut  aux  hauts  sièges, 
un  avocat  général  plaidant  et  concluant,  et  le  premier  président  allant 
prendre  les  voix  le  long  des  hanes,  le  honnet  à  la  main,  eonnne  il  se 
pratique  aux  grandes  audiences.  Cette  fois,  ils  en  usèrent  comme  pour 
un  conseiller  aux  sièges  bas,  un  conseiller  rapportant ,  et  le  premier 
président  prenant  les  voix  de  sa  placx? ,  en  nommant  et  son  bonnet 
sur  la  tête;  cela  suflit  pour  cette  époque. 

O  M.  de  Monaco  avoit  un  fils  unique  (  Hercule  Griinaldi)  qui  s'ap- 
peloit  le  prince  de  Mourgues ,  et  qui  fut  tué  par  malheur  à  INIonaco , 
enlfiâl ,  du  vivant  du  père  qui  ne  s'étoit  point  dènus  de  son  duché,  et 
mourut  en  1662.  —  Le  prince  de  Monaco  avoit  é|)ousé  une  Spinola, 
dont  il  eut  la  manpiise  de  l'ianez/.e-.Simiane,  la  princesse  de  Franca- 
villa-lm{HTiali,  et  la  marquisedc  Saint-Martin,  etc.  Le  fils  fut  leprince 
de  Monaco  que  s,i  mère  amena  en  Kranee ,  étant  veuve  et  son  beau- 
père  vivant ,  pour  être  tenu  sur  les  fonts  de  baptême  par  le  roi.  Klle 
fut  recueillie  par  la  duchesse  d'Angouh^nïe  la  Guiche,  dont  le  mari, 
gouverneur  de  l*rovence .  avoit  fort  contribue-  au  traité  de  M.  de  Mo- 

T.     !I.  10 
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naco.  Le  baptême  se  fit,  et  la  princesse  de  Mourgues  s'en  retourna  avec 
son  fils  incontinent  après ,  très-satisfaite  des  bons  traitements  qu'elle 
a  voit  reçus,  sans  avoir  été  assise  ni  prétendu  à  l'être.  Ce  fils,  marié 
en  1660  à  Charlotte-Catherine  de  Gramont,  en  eut  Antoine  Grimaldi, 
né  en  janvier  1661,  et  ce  fut  ce  fils  qui  épousa  en  1688  mademoiselle 
d'Armagnac. 

Jusqu'à  cette  année,  M.  de  Monaco  n'avoit  pas  songé  à  être  prince  ; 
M.  le  Grand,  en  peine  de  se  défaire  de  sa  fille  et  pour  peu,  en  obtint  le 
rang,  et  fit  asseoir  mademoiselle  de  Monaco,  qui  avoit  déjà  de  l'âge  et 
qui  épousa  le  duc  d'Uzès  ensuite. 

M.  de  Seignelay  ne  signa  point  au  contrat  de  mariage,  où  la  faveur 
de  M.  le  Grand  emporta  ce  qu'il  voulut;  et  on  verra  pourquoi  à  la  Un 
de  l'année.  Il  signa  même  de  légèreté  méditée  le  contrat  devant  M.  de 
Monaco,  qui  voulut  rompre  tout  là-dessus  en  présence  du  roi,  qui  l'apaisa 
comme  il  put ,  et  en  ordonnant  à  M.  le  Grand  de  signer  après  M.  de 
Monaco  sur  le  registre  de  la  paroisse  ,  ce  qui  fut  exécuté.  Ce  fut  là- 
dessus  que  Monsieur,  qui  aimoit  fort  M.  le  Grand  et  madame  d'Ar- 
magnac, donna  un  grand  dîner  à  Saint-Cloud,  sans  Madame ,  à  la  noce, 
pour  raccommoder  les  deux  pères.  Le  mariage  fiit  peu  heureux,  comme 
on  en  pouvoit  faire  l'horoscope. 

Mercredi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  est  parti  après  dîner 
pour  Marly  en  fort  bonne  santé.  Il  y  sera  jusqu'à  mardi 
au  soir.  —  Nous  partîmes  pour  aller  à  Spa. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Monseigneur  et  madame  la 
Dauphine  prirent  le  deuil  de  M.  l'électeur  de  Cologne. 

Vendredi  11,  à  Marly.  —  Durant  le  voyage  de  Marly, 
les  noces  de  M.  de  Valentinois  avec  mademoiselle  d'Ar- 
magnac se  sont  faites  ;  et  Monsieur  donna  le  soir  à  souper 
à  Saint-Cloud  aux  mariés. 

Samedi  \1  y  à  Marly.  —  Deux  sbires  de  campagne 
ont  passé  auprès  du  palais  Farnèse,  et  ont  eu  des  coups 
de  bâton.  On  ne  doute  point  que  cela  n'irrite  encore  le 
pape.  —  Le  roi  avoit  ordonné  au  parlement  d'informer 
de  l'affaire  du  prince  d'Ell)euf  ;  mais,  comme  il  ne  se 
trouve  aucune  preuve,  quoiqu'on  ait  jeté  des  monitoires, 
l'affaire  en  demeure  là. 

Dimanche  13,  à  Marly.  —  On  a  su  la  mort  de  M.  du 
Passage ,  arrivée  en  Daupliiné.  11  étoit  ancien  lieutenant 
général  des  armées  du  roi ,  et  étoit  retiré  depuis  long- 
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temps.  11  laisse  k  ou  500,000  francs  de  bien  ;  il  a  fait  le 
marquis  de  Blanchefort  son  héritier,  |>ar  Tamitié  qu'il 
avoii  pour  le  feu  maréchal  de  Créqui. 

Lundi  ik,  à  Veriailles.  —  Le  roi  a  eu  à  Marly  un  accès 
de  fièvi*e  de  vintrt-six  heures  chacun  (.sic)  ;  on  a  eu  peur  que 
lee  afiois  ne  se  joignissent.  On  lui  a  donné  du  cpiinquina  ; 
lafièvre  n*<stpas  revenue,  mais  il  lui  reste  do.  la  foihlesse 
et  des  vapeurs.  —  On  a  eu  avis  que  le  chevalier  de  Tour- 
ville  ,  avec  le  comte  de  ChAteaurenaud  et  le  comte  d'Es- 
trées,  ayant  rencontré  Papachin.  vice-amiral  d'Espa- 
gne, accompiigné  d'un  autre  vaisseau  de  guerre,  ils  lui 
avoient  demandé  le  salut  et  l'y  avoient  forcé  par  un 
combat  dans  lequel  le  vaisseau  qui  accompagnoit  Pa- 
pachin fut  pris  et  après  cela  relâché ,  quand  Papachin 
eut  salué;  il  y  a  eu  beaucoup  dépens  tués  de  part  et 
d'autre. 

Mardi  15,  à  YerêaiHes.  —  On  a  appris  la  mort  du  mar- 
quis de  Preuilly,  lieutenant  irénéral  des  armées  navales. 
Ainsi,  depuis  quatre  ans,  le  maréchal  d'Humiéres  a  perdu 
ses  deux  fils,  ses  deux  gendres  et  ses  trois  frères.  —  Le  roi 
revint  de  Marly.  —  Preuilly  donne  par  son  testament 
tout  son  bien  à  mademoiselle  d'Humières  ;  et  cela  va  à 
plus  de  100,000  écus. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  On  fera  l'élection  de  Té- 
lecteur  de  Cologne  le  19  juillet,  et  du  prince  de  fjége 
le  17  août.  —  Le  roi  a  envoyé  d'Asfeld ,  brigadier  de 
dragons,  à  Cologne;  le  comte  de  Kaunits  y  est  de  la  part 
de  l'EiMiR'reur. 

Jeudi  17,  tt  Versailles.  —  Le  roi  eut  hier  un  .second 
accès  de  fièvre  tierce  de  vingt-six  heures  ;  on  a  eu  peur 
(|ue  les  accès  ne  se  joignissent,  et  il  a  pris  du  quinquina. 

Vendredi  18,  à  Versailles.  —  M.  d'Amfreville,  chef 
d'ehcadre ,  a  été  fait  lieutenant  général  à  la  place  de 
M.  de  Preuilly,  et  le  chevalier  de  Flacourt  a  été  fait  chef 
d'escadre. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  Madame  de  Poigny,  stpur 
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de  MM.  de  Châtillon ,  a  voit  été  choisie  pour  dame  d'hon- 
neur de  la  jeune  princesse  de  Conty;  mais  comme  S.  M. 
a  déclaré  que  cette  charge-là  ne  donneroit  point  les 
entrées  dans  les  carrosses  de  madame  la  Dauphine ,  on 
croit  que  sa  famille  ne  voudra  pas  qu'elle  l'accepte.  Les 
dames  d'honneur  de  madame  la  Duchesse  et  de  madame 
la  princesse  de  Conty,  la  veuve,  entrent  dans  le  carrosse  ; 
mais  S.  M.  s'est  expliquée  qu'elle  a  voulu  faire  cette 
grâce-là  à  ses  filles,  et  que  ce  n'est  point  en  conséquence 
pour  les  autres  *. 

*  On  voit  que  M.  de  Dangeau  coule  doucement  la  déclaration  du  roi 
sur  les  dames  d'honneur  des  princesses  du  sang.  IVladanie  de  Poigny 
étoit  sœur  de  MM.  de  Châtillon,  et  on  croira  difficilement  que  cette 
naissance  exclut  de  l'entrée  des  carrosses  et  de  la  table.  On  eut  besoin 
d'aide  à  y  être  admise,  et  quoique  la  maison  d'Angeimes,  dont  étoit 
son  mari ,  ne  fût  pas  égale  à  la  sienne ,  on  ne  présumera  pas  non  plus 
qu'elle  fût  obstacle  à  un  honneur  que  tant  de  personnes  de  cette  mai- 
son ont  toujours  eu  de  plein  droit ,  et  où  l'on  compte  tant  de  gouver- 
neurs de  provinces,  de  charges,  de  colliers  du  Saint-Esprit,  de  grandes 
alliances  et  d'illustrations  de  toutes  sortes.  Il  faut  donc  en  revenir  que 
si  la  déclaration  du  roi  sur  l'exclusion  de  la  dame  d'honneur  de  madame 
la  princesse  de  Conty,  fille  de  M.  le  Prince,  a  empêché  madame  de 
Poigny  de  l'être,  c'est  qu'elle  n'a  pas  voulu  perdre  par  ce  titre  ce  qu'elle 
avoit  de  plein  droit  par  elle-même ,  comme  il  arriva  à  madame  de 
Lussan,  dame  d'honneur  de  madame  la  Princesse,  et  dont  le  mari  étoit 
à  M.  le  Prince,  mais  chevalier  de  l'ordre. 

Dimanche  20 ,  à  Versailles.  —  Les  secrétaires  du  roi 
ont  été  taxés  à  400,000  écus;  leurs  anciens  privilèges 
leur  seront  conservés. 

Lundi  21 ,  à  Versailles.  —  M.  du  Metz,  garde  du  trésor 
royal,  a  rapporté  250,000  livres,  qui,  par  la  faute  de  son 
premier  commis,  n'avoient  pas  été  employés  dans  son 
dernier  compte.  On  a  donné  un  arrêt  qui  soumet  tous 
les  conqites  à  une  nouvelle  et  exacte  révision. 

Mardi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  la  goutte  aux  deux 
pieds  ;  il  ne  laisse  pas  de  se  lever  et  de  marcher  dans  sa 
galerie. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Monseigneur  a  été  au- 
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jourcl'liui  à  rOpt-ra,  de  1j\  aux  Tuilcrirs,  |»uis  nnirher  ;V 
Vaujours,  chez  M.  d'Aumont. 

Jeudi  2i  ,  à  Versailles.  —  Los  ^-ens  (ic  M.  de  Uvardin 
qui  ont  donnt'  des  coups  de  bfttou  aux  sbires,  ont  vie  con- 
damnés àniort  et  leui*s  tûtes  mises  à  prix,  à  la  manière 
d'Italie. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  On  apprit  que  la  reine 
d'Angleterre  étoit  accouchée  d'un  fils;  il  n'est  encore 
que  duc  de  Cornouailles  et  comte  de  Chester  ;  son  père 
lui  donnera  bientôt  le  titre  de  prince  de  Galles  par  des 
lettres  patentes.  Il  n'aura  point  de  nourrice,  et  sera 
nourri  de  lait,  de  pain  et  de  l)Ouillie;  c'est  ainsi  qu'on 
élève  à  Londres  beaucoup  d'enfants  de  qualité.  —  Deux 
jours  auparavant,  rarchevècpie  de  Cantorbery  et  six 
évècpies  avoient  ét*'^  mis  à  la  Tour  pour  avoir  refusé  de 
faire  lire  dans  leurs  diocèses  la  déclaration  du  roi  pour 
la  liberté  de  conscience. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Il  y  a  eu  en  Hollande  une 
médaille  frapi>ée  où  Ton  donne  à  M.  le  prince  d'Orange 
le  titre  de  protecteur  de  la  religion  protestante.  —  Hier 
le  mariage  du  comte  de  Nassau  se  fit  à  Thorn  avec  la 
comtesse  MadeUiine  de  Lowenstein,  sœur  de  madame 
de  Dangeau.  Le  comte  de  Nassau  est  de  la  branche  ainée  ; 
il  est  gouverneur  de  Bolduc  et  général  de  la  cavalerie  des 
Hollandois. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fait  ses  dévotions 
dans  la  chapcUe,  et  a  entendu  deux  messes  à  genoux.  — 
l^a  distribution  des  bénéfices  a  été  remise  au  mois  d'août. 

Lundi -IH,  à  Versailles.  —  Les  fiançailles  de  M.  le  prince 
de  Conty  se  font  ce  soir,  et  demain  le  mariage  (1).  — 
M.  de  Monceaux,  qui  a  été  intendant  à  Macstricht,  étoit 
sorti  de  la  Biustille  ;  on  l'y  a  remis,  et  môme  dans  un 
cachot. 


(t)  Voir  les  iléUiU  Mir  les  iian^Ailles  «-t  le  luaiMHC  <lu  piim-o  «ic  Onily,  •laiu' 
k>  Mercure  <k>  jiiilld ,  pagn  247  it  TM. 
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Mardi  "29,  à  Versailles.  — M.  le  prince  de  Conty  épousa 
mademoiselle  de  Bourbon  ;  il  n'y  eut  point  de  festin 
royal,  et  les  mariés  ne  couchèrent  point  dans  les  grands 
appartements ,  comme  avoient  fait  feu  M.  le  prince  de 
Conty  et  M.  le  duc  de  Bourbon.  Le  roi  dit  que  c'é- 
toient  des  honneurs  qu'il  ne  vouloit  faire  qu'à  ses  en- 
fants. —  Les  mariés  couchèrent  dans  l'appartement 
de  M.  le  Prince  ;  il  n'y  eut  personne  de  prié  à  la  noce; 
les  princes  lorrains  n'y  vinrent  point  ;  les  autres  princes, 
à  leur  exemple,  n'y  voulurent  pas  venir  aussi;  et  on 
dit  que  M.  le  Prince  n'a  pas  été  content  de  ce  procédé-là  *. 

*  On  voit  ici  ce  qui  est  de  droit,  comme  ou  a  vu  au  mariage  des 
deux  filles  du  roi  avec  M.  le  Duc  et  avec  M.  le  prince  de  Conty,  aîné  de 
celui-ci,  ce  qui  est  de  grâce,  et  la  source  de  celles  que  les  princes  du  sang 
ont  eues  par  les  enfants  du  roi.  Il  fit  ce  prmce  de  Conty-ci  chevalier  de 
l'ordre  ,  en  exil  et  en  pleine  disgrâce,  parce  qu'il  faisoit  [cet  honneur 
à]  M.  de  Chartres,  à  M.  le  Duc,  alors  de  Bouïbon,  et  à  du  Maine.  En 
ce  temps-ci,  le  cœur  n'étoit  pas  revenu,  puisqu'il  ne  revintjamais;mais 
le  pardon  et  le  retour  furent  accordés  au  grand  M.  le  Prince  en  mourant  ; 
ot  le  roi  n'auroit  pas  voulu  retrancher  rien  du  droit  des  princes  du  sang, 
s'ils  en  eussent  eu  à  cet  égard,  et  d'autant  moins  que  M.  le  Prince,  et 
sa  lille,  qu'il  marioit,  n  avoient  eu  aucune  part  à  la  disgrâce.  Ainsi  le 
roi  ne  fait  rien  aux  noces  des  princes  du  sang,  que  de  faire  célébrer 
leurs  fiançailles  et  leur  mariage  en  sa  présence,  et  ne  leur  doit  rien 
de  plus.  On  n'entend  pas  ce  que  M.  de  Dangeau  veut  dire  :  rien  de 
commun  entre  les  princes  du  sang  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas ,  en  fait 
de  noces.  M.  le  Prince  n'y  pria  |)ersoniie;  pourquoi  trouver  mauvais 
que  persoime  n'y  fût,  et  pourquoi  mention  de  ceux  qui  sont  ou  qui 
ont  le  rang  de  prmce  à  cette  occasion,  puisque  ni  eux  ni  autre  n'y 
furent? 

Mercredi  dO,  à  Versailles.  — Monseigneur  alla  coucher 
à  Livry,  où  il  y  eut  une  grande  fête  que  M.  de  Livry 
donna  à  Monseigneur  (l).  —  On  a  eu  nouvelle  que  l'é- 
v«';que  de  Bayonne  est  mort. 

Jeudi  1"  juillet,  à  Versailles.  —  Monseigneur  alla  à 


(1)  Voir,  Kur  lii  l'«Mc  «iount'u  à  Mon.seiKneur  à  Livry,  les  détails  rapiMrtés  dans 
le  Mercure  (l(;  juillet ,  pages  33  <i  6:1. 
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l'hôtel  do  Conty,  à  Paris,  où  il  y  eut  une  grande  fête.  Il 
y  eut  un  opéra  fait  par  M.  de  la  Chapelle  (1).  —  Mesde- 
moiselles de  Saiiit-Osnianne  et  de  Saintrailles  mirèrent 
lillos  de  madame  la  princesse  de  Conty,  la  nouvelle 
miU'iée. 

Vendredi  2,  à  Versailles.  —  Milord  Thomas  Hovvai'd  , 
qui  va  envoyé  extraordinaire  du  roi  d'Angleterre  i\  Kome, 
eut  audience  du  roi.  —  La  princesse  de  Carignan  et  la 
princesse  de  Bade  ont  eu  [permission  de  revenir  à  la  cour; 
elles  y  ont  paru  et  y  ont  mené  mesdemoiselles  de  Sois- 
sons. 

Samedis,  à  Versailles.  —  M.  le  duc  de  Bourgogne 
est  tout  à  fait  guéri.  —  M.  de  Nogaret  a  épousé  made- 
moiselle de  Biron,  A  qui  le  roi  a  donné  encore  les  l'i.,000 
francs  qu'on  donne  pour  la  sortie  des  lilles  de  madame 
la  Dauphine  ;  et  Monseigneur  lui  a  donné  une  fort  belle 
bague. 

Dimanche  '»,  à  Versai Uea.  —  Le  roi  alla  à  Marly.  — 
La  santé  du  roi  s'affermit  tous  les  jours  ;  il  ne  prend 
plus  de  quinquina  qu'une  fois  jmr  jour;  il  est  allé  ce 
soir  coucher  à  Marly  et  y  demeurera  jusqu'à  vendredi. 

Lundi  5  ,  à  Marly.  —  La  marquise  de  Vitry  a  été 
nommée  dame  d'honneur  de  madame  la  princesse  de 
Owity  la  jeune. 

Mardi  tt,  à  Marly.  —  La  cour  d'Espagne  [Mwoïi  mé- 
contente de  l'aventure  de  Papachin;  M.  de  Uebenac  est 
[>arti  en  poste  pour  y  aller  amlmssadeur  extraordinaire. 
\jd  roi  lui  a  fait  des  gratifications. 

Mercredi  7,  à  Marly.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  Félix, 
son  premier  chirurgien,  sa  vie  durant,  la  terre  des  Mou- 
lineaux,  <{ui  est  dans  le  parc  de  Versailles,  (;t  qui  est 
joliment  bàtio. 


(I)  Voir  <liw  le  Mmtwrt  He  juillet,  page»  2à9  i  301,  la  réception  faite  à 
MoMdfnear  par  le  prince  de  Conty,  et  ré|>ithalatne  en  fonne  d'opëra  par 
ILdeteOMpeila. 
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Jeudi  s,  à  Marly.  —  Le  roi  a  donné  2,000  écus  de 
pension  au  marquis  d'Hocquincourt ,  gouverneur  de 
Péronne,  ancien  lieutenant  général.  —  On  a  nommé 
M.  d'Argouges,  fils  du  conseiller  d'État,  intendant  en 
Bourgogne,  à  la  place  de  M.  de  Charlay,  gendre  du  chan- 
celier, qui  demande  à  en  revenir. 

Vendredi  9,  à  Versailles  —  On  a  appris  la  mort  de 
madame  la  maréchale  de  Schomberg;  elle  mourut  à 
Berlin  les  premiers  jours  de  ce  mois. 

Samedi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  commença  le  second 
de  ce  mois  à  demander  à  Monseigneur  sa  voix  au  conseil 
royal  des  finances.  Monseigneur  n'avoit  point  encore 
opiné  *,  quoiqu'il  y  assistât  depuis  assez  longtemps. 

*Monseigueur  avoit  près  de  vingt-huit  ans  qu'il  n'avoit  pas  encore 
opiné,  et  marié  depuis  huit  ans.  Il  en  avoit  près  de  trente,  quand  il 
entra  au  conseil  d'Etat;  Monsieur  n'y  est  jamais  entré,  ni  au  conseil 
des  finances  ;  à  plus  forte  raison  M.  son  fils,  ni  pas  un  des  princes  du 
sang,  pas  même  MM.  du  Maine  et  de  Toulouse  et  si  distingués  en  fa- 
veurs. Le  roi ,  en  tout  son  règne,  n'a  admis  au  conseil  d'Ktat  et  au 
conseil  des  finances  que  Monseigneur  et  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne, les  ducs  de  Beauvilliers  et  maréchaux  de  Villeroy;  ces  trois 
successivement  opinoieut  ensemble ,  et  le  premier  maréchal  jamais  au 
conseil  d'État. 

Dimanche  il  j  à  Versailles.  — Quelques  gens  de  reli- 
gion prétendue  réformée  s' étant  assemblés  à  Meaux  le 
mois  passé,  on  en  prit  quelques-uns,  qui  depuis  ont  été 
condamnés  à  mort,  et  le  roi  leur  a  fait  grâce. 

Lundi  l'2,  à  Versailles.  —  On  apprit  la  mort  du  prési- 
dent de  Motteville,  le  jour  même  qu'il  se  devoit  marier. 
Il  fut  .saisi  d'une  apoplexie  qui  l'étouffa  en  peu  de  temps 
pendant  qu'on  préparoit  tout  pour  la  noce. 

Mardi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  la  Bre- 
tcsche,  capit<iine  de  vaisseau, une  pension  de  500  écus;  à 
M.  de  Machault,  aussi  capitaine  de  vaisseau,  1,000  francs 
de  pension,  et  à  Gabaret,  le  plus  ancien  chef  d'escadre, 
1,000  écus  do  pension. 

Mercredi  1^J  à   Versailles.  —  Le  procès  de  MM.   de 
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Vendôme  contre  MM.  de  CliAiillon  a  été  jup:é.  Il  en  coû- 
tera plus  de  100.000  éeus  à  MM.  de  Vendôme,  qui  ont 
leur  recours  contre  le  jrrand  prévôt,  qui  a  épousé  l'hé- 
ritier»' de  Monsoreau. 

Jeudi  15,  à  Versailles.  —  I^.  roi  alla  A.  Saintr-Cloud  et 
donna  plusieurs  avis  à  Monsieur  pour  embellir  sa  maison 
et  lui  donna  50,000  écus  pour  faire  exécuter  une  partie 
des  avis  (ju'il  lui  avoit  donnés. 

Vendredi  16,  à  Versailles.  —  M.  le  prince  deCourtenay 
a  épousé  la  présidente  le  Brun,  qui  est  assez  riche;  elle 
est  fille  de  DuplessisBezançon  ;  et  mademoiselle  de  Salins, 
cousine  germaine  de  la  princesse  d'Harcourt,  a  épousé 
M.  I>oul)let,  conseiller  au  parlement. 

Samedi  17,  à  Versailles. — Il  y  a  eu  de  grands  tremble- 
ments de  terre  dans  le  royaume  de  Naples  ;  la  ville  de 
Bénévent  est  prestjue  entièrement  abîmée,  et,  dans  la 
ville  de  Naples,  il  y  a  eu  plusieurs  belles  églises ,  de 
beaux  palais  et  quantité  de  maisons  renversés. 

Dimanche  18,  à  Versailles.  —  Madame  de  Courcelles,* 
sœur  du  feu  maréchal  de  Villeroy,  est  morte  à  Paris. 
Elle  avoit  près  de  quatre-vingts  ans  ;  elle  laisse  deux  frères, 
Tarchevôque  de  Lyon  et  Tévôque  de  Chartres,  qui  sont 
encore  plus  vieux  qu'elle. 

*  Cette  madame  de  Courcelles,  médiocrement  mariée,  avoit  fait  en 
son  Icnips  prnnd  bniit  dan.s  le  monde  par  ses  galanteries  et  m^me  par 
son  esprit  ;  ce  sei-ond  mariage  fut  im  effet  de  son  goiU.  Elle  étoit 
veuve  d'Alex,  de  Bonnevic  de  Tallard,  de  même  maison  que  le  con- 
nétable do  I>!sdiguières ,  dont  elle  eut  une  fille  qui  fut  mère  du 
comte  de  Tallard,  depuis  duc  et  maréchal  de  France,  laquelle  ne  tit 
guère  moins  parler  d'elle. 

Lundi  19,  à  Marly.  —  M.  de  Chateaurenaixl,  fils  de 
M.  l>a(juin,  premier  médecin  du  roi,  a  été  nommé  à  l'in- 
tendance de  Moulins.  —  IvC  roi  alla  à  Marly.  —  I^ 
matin  Sa  Majesté  et  madame  la  Dauphine  tinrent  sur  les 
fonts  le  fils  du  mar(juisdeChà.tillon,  gendre  de  l'amlïas- 
sadeur  de  Savoie. 
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Mardi^O,  àMarly.  —  Madame  de  Saint-Chaumont  est 
morte;  elle  laisse  14,000  livres  de  rente  au  comte  de 
Grammont,  son  frère,  et  20,000  écus  à  chacune  de  ses 
deux  filles  quand  elles  se  marieront.  -—  Les  troupes  de 
la  maison  du  roi  sont  arrivées  à  la  plaine  d'Achères  où 
elle  camperont  quelque  temps;  c'est  M.  de  Noailles  qui 
commande  ce  camp-là. 

Mercredi  21,  à  Marly.  —  Le  roi  a  donné  au  fils  de 
Chazeron,  exempt  des  gardes  du  corps,  le  gouvernement 
de  Brest  qu'avoit  son  père.  Il  en  laisse  le  commandement 
au  père  durant  sa  vie.  Ce  gouvernement  vaut  16  ou 
18,000  livres  de  rente.  —  Le  roi  alla  au  camp  d'Achères 
voir  les  troupes  de  sa  maison  qui  commencèrent  hier  à 
camper. 

Jeudi  '^2,  à  Marly.  —  On  a  appris  que,  le  19  de  ce  mois, 
le  chapitre  de  Cologne  s'assembla.  Il  s'y  trouva  vingtr 
quatre  capitulaires.  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  eut 
treize  voix  et  donna  la  sienne  au  comte  de  Recheim,  son 
neveu.  M.  le  prince  Clément  de  Bavière  en  eut  neuf,  et 
M.  l'évêque  de  Breslau  en  eut  une.  —  Le  pape  avoit 
refusé  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  un  bref  d'éligi- 
bilité, quoiqu'il  n'eut  qu'une  seule  incompatibilité,  qui 
est  l'évêché  de  Strasbourg,  et  il  on  a  accordé  un  au 
prince  de  Bavière,  qui  n'a  que  dix-sept  ans,  n'est  point 
et  ne  se  veut  point  mettre  dans  les  ordres,  n'est  point 
chanoine  de  Cologne,  et  a  déjà  les  évéchés  de  Freisingen 
etde  Ratisbonne,  et  son  bref  est  pour  être  élu  aux  évéchés 
de  Cologne,  de  Liège  et  de  Hildesheim.  La  voix  de  M.  de 
Breslau  opina  avec  les  treize  autres  à  proclamer  M.  le 
cardinal  de  Furstemberg  ;  les  six  voix  qui  lui  ont  manqué, 
des  dix-neuf  qu'il  avoit  eues  pour  hi  coadjutorerie,  sont 
des  prêtres. 

Vendredi  23,  à  Marly.  —  M.  le  maréchal  d'Estrées 
bombarde  Alger,  et  ceux  de  la  ville  ont  déjà  mis  plu- 
sieurs esclaves  François  à  la  bouche  de  leur  canon.  On 
a  passé  par  les  armes  autant  de  Turcs  qu'ils  avoient  fait 
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niDurir  de  chrétiens,  et  on  les  leur  a  envoyés  suv  des 
radeaux.  On  ne  croit  pas  qu'on  les  puisse  ivduire. 

Samedi  24,  à  Marly.  —  M.  le  Bret,  que  le  roi  avoit 
envoyé  au  roideSiam,  est  arrivé  à  Brest.  Il  a  mandé  que 
le  voyage  a  été  fort  heureux,  que  le  roi  de  Siain  a  livré 
aux  François  les  deux  meilleures  plaças  de  son  royaume, 
nommées  Bankok  et  Merguy  ;  la  première  esta  l'embou- 
<'hui*e  de  la  rivière,  Tautre  sur  la  mer  de  Benj^ale.  Le 
jH^ix}  Tachard,  jésuite,  est  aussi  revenu  avec  des  manda- 
rins qui  ac4.'ompagnent  des  présents  niiigniiiques  que  le 
roi  de  Siain  envoie  au  roi  et  k  toute  la  maison  royale. 

Pimanche  25,  à  Marly.  —  Le  roi  a  donné  2,000  écus 
de  pension  à  M.  de  Lamoignon,  avocat  g-énéral.  — 
M.  de  Louvois  est  [wirti  pour  aller  prendre  des  eaux  à 
Forjtres. 

Lundi  26,  à  Marly.  —  Monseigneur  a  couché  cette  nuit 
à  Fromont  chez  M.  le  chevalier  de  Lorraine,  qui  lui  a 
donnt'  une  fête.  —  Madame  de  Maintenon  a  donné  à 
madame  de  Ghevreuse  un  équi|>age  de  bain  de  point  de 
France,  fort  magnifique;  elle  a  aussi  donné  à  la  princesse 
d'Harcourt  un  présent  d'écritoire  d'or  et  autres  bijoux. 

Mardi  27,  à  Marly.  —  11  y  a  quelques  jours  que  le 
roi  a  nommé  M.  de  Beauvilliere  et  cinq  conseillera 
d'État  jx)ur  juger  les  différends  qui  sont  entre  les  maré- 
chaux de  France  et  le  lieutenant  général  de  la  connéta- 
blie.  M.  le  maréchal  de  la  Feuillade  avoit  été  la  veille  à 
la  juridiction  de  la  connétablie ,  y  avoit  fait  mettre  un 
dais  et  avoit  interdit  le  li«'utenant  général. 

Mercredi  28,  à  Marly.  —  Ou  a  eu  nouvelle  que  M.  l'c- 
Iccteur  de  Bavière  va  commander  l'armée  de  rEmpcreur 
en  Hongrie,  à  cause  de  la  maladie  de  M.  de  Lorraine. 
L'Em|X'reur  a  exigé  do  lui  que  le  manjuis  de  Villars  ne 
l'y  suivi'oit  \vns.  M.  l'électeur  n'auroit  point  fait  la  cam- 
[vigne  si  M.  de  Lorraine  eût  marché,  i>arce  que  S.  A.  E. 
veut  conmiander  stmle. 

JetMii29,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dlncr  à  Marly,  et 
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l'après-dinée,  il  alla  au  camp  d'Achères  et  revint  ici  le 
soir.  —  On  a  eu  avis  que,  depuis  le  l'^'^de  ce  mois  jusqu'au 
16,  on  a  jeté  sur  Alger  plus  de  dix  mille  bombes  qui  y 
ont  fait  beaucoup  de  désordres.  Cependant  les  Algériens 
ne  se  mettent  point  à  la  raison. 

Vendredi  30,  à  Versailles.  —  M.  de  Rebenac  est  parti 
pour  se  rendre  en  diligence  à  Madrid,  où  il  va  ambassa- 
deur extraordinaire. 

Samedi  Si,  à  Versailles.  — Le  duc  d'Ormond  est  mort 
en  Angleterre  ;  il  étoit  le  doyen  des  chevaliers  de  la  Jar- 
retière, étoit  grand  maître  de  la  maison  du  roi  et  vice- 
roi  d'Irlande.  Le  comte  d'Ossery,  son  petit -fils,  est 
héritier  de  tous  ses  biens,  et  on  croit  que  S.  M.  B.  lui 
donnera  l'ordre  qu'avoit  son  grand -père.  —  Le  prince 
d'Orange  et  le  marquis  de  Castanaga,  gouverneur  des 
Pays-Bas,  ont  eu  de  grandes  conférences  ensemble.  Ils 
s'étoient  donné  rendez-vous  sur  les  frontières  de  Bra- 
bant. 

Dimanche  V^  août,  à  Versailles.  —  On  a  su  d'Angleterre 
que  le  roi  et  la  reine  ont  fait  conduire  le  prince  de  Galles 
au  château  de  Richemont.  —  Le  prince  et  la  princesse 
de  Danemark  sont  allés  aux  eaux  de  Tumbridge,  et  n'ont 
point  voulu  assister  aux  couches  de  la  reine;  on  n'en 
comprend  pas  bien  la  raison. 

Lundis,  à  Versailles.  — Arlequin*  est  mort  aujourd'hui 
à  Paris.  On  ditqu'il  laisse  100,000  écusde  bien.  On  lui  a 
donné  tous  ses  sacrements,  parce  qu'il  avoit  promis  de  ne 
plus  monter  sur  le  théâtre. 

*  Cet  arlequin ,  qui  s'appeloit  le  sieur  Dominique ,  comédien  plai- 
sant et  salé  tout  ce  qu'il  est  possible  et  mettant,  du  sien  et  sur-le- 
champ  et  avec  variété,  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  dans  ses  rôles ,  étoit 
naturellement  sérieuv,  sludieu.v  et  s'étoit  rendu  savant.  L«'  premier 
président  d'ilarlay,  qui  se  piquoitde  l'être,  le  rencontrant  à  la  Biblio* 
thèque  de  Saint- Victor,  lia  avec  peine  conversation  avec  lui,  sans 
le  connoltrc ,  et  lui  se  retirant  toujours  par  un  respect  (pii  plut  telle- 
ment au  magistral  qu'il  enfonça  matière  et  trouva  un  homme  très- 
foncé  et  très-niodcstc  eu  mémo  temps.  Cela  l'engagea  à  le  prier  de  le 
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venir  voir,  dont  Tautiv  s»»  dctVtidit  si  longtemps,  qiiP  M.  d'flarla) , 
fort  surpris,  voulut  savoir  son  nonii't  iio  l'apprit  (praprcs  plusieurs  dif- 
iicultés  l'galeiiH'iit  |>olii>s  l't  ass;iisonnées.  Ci*  ooutrastc  du  nom  et  de 
riionime  rhanua  li'lh'nu'ut  M.  d'IIarlay  qu'il  l'i-uibrassa  et  lui  de- 
manda son  amitié,  et  depuis  ce  temps-là  jusqu'à  la  mort  de  ee  rare 
acteur,  M.  d'Harlay  le  nrut  toujours  en  particulier  chez  lui,  avec 
une  estime  el  une  distinction  particulière.  Le  monde,  qui  le  sut,  pré- 
tendoit  qu'Arie(|uin  le  dn>ssoit  auv  grimaces  et  qu'il  étoit  plus  savant 
que  le  nuigistrat ,  mais  que  celui-ci  étoit  aussi  hien  meilleur  comé- 
dieu  que  Dominique. 

Mardi  3,  à  Versailles.  —  M.  de  Barl)ançon-Nantoiiillet 
a  vendu  la  moitié  de  sa  charge  de  premier  maître 
d'hôtel  de  Monsieur  80,000  livres  k  M.  Barré,  qui  a  long- 
temps été  conseiller  en  Bretagne  ;  et  comme  Monsieur 
n\i  [Kis  voulu  que  la  charge  ait  été  séparée,  on  a  tourné 
le  marché  autrement.  M.  Ikirré  n'en  a  que  la  survivance; 
mais  il  va  une  convention  secrète  par  laquelle  M.  de 
Btirhançon  lui  promet  de  le  laisser  servir  seul  les  six 
premiers  mois  de  l'année.  Ils  partagent  les  appointe- 
ments, qui  sf»nt  de  2V,000  livres,  et,  en  cas  que  Barhancon 
meure  le  premier,  M.  Barré  donnera  encore  20,000  écus 
à  sa  veuve  ou  à  ses  enfants.  Toute  la  charge  n'avoit  coi\té 
A  Barbançon  que  ^»0,000  écus. 

*Ce  Nantouillet  ou  Barbançon  étoit  riiomme  du  monde  de  la 
meilleure  compagnie,  qui  avoit  le  plus  d'esprit  et  dont  le  sel  et  le  tour 
aisé  dei  chansons  les  a  rendues  célèbres 

Mercredi  4-,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  àMarly.  —  On 
mande  de  Toulon  que  les  vaisseaux  du  roi  commandés 
par  le  maréchal  d'Estrées  sont  rentrés  dans  le  port  de 
T<uiloii. 

Jewii  5 ,  àMarly.  —  Le  baron  de  l*le(teml)erg ,  doyen 
de  Munster,  a  été  élu  évêque  de  Munster.  Du  Héron,  en- 
voyé extraordinaire  du  roi  jV  Cologne ,  avoit  assisté  A 
celte  élection,  et  avoit  eu  ordre  de  le  servir. 

Vendredi  6,  à  Marly.  —  Le  maréchal  d'Estrées  est 
revenu  A  Toulon  après  avoir  bombardé  Alger.   b*s  cor- 
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saires  n'ont  point  demandé  la  paix  et  sont  plus  entêtés 
que  jamais. 

Samedi  1,  à  Marly.  —  Le  jeune  marquis  de  Villars  est 
revenu  de  Munich.  —  M.  le  marquis  de  Sainte-Mesme 
le  fils  a  épousé  mademoiselle  de  la  Chesnelaye,  héritière 
considérable.  M.  de  Sainte-Mesme  le  père  a  50,000  livres 
de  rente  en  fonds  de  terre  ;  il  a  été  premier  écuyer  de 
feu  Monsieur,  et,  après  sa  mort,  il  fut  premier  écuyer  de 
feu  madame  la  Douairière,  et  ensuite  son  chevalier 
d'honneur;  il  est  présentement  chevalier  d'honneur  de 
madame  la  grande  Duchesse. 

Dimanche  8,  à  Marly.  —  Le  roi  a  nommé  MM.  de 
Fieubet,  Bignon,  Marillac  et  l'abbé  Pelletier,  qui  sont 
conseillers  d'État;  MM,  de  Marie,  d'Arnothon ,  de  Cau- 
martin ,  de  Maupeou ,  d'Abléges ,  d'Ormesson ,  de  Soisy, 
d'Herbigny  et  Larcher,  qui  sont  maîtres  des  requêtes, 
pour  aller  tenir  les  grands  jours  en  Poitou,  Aunis,  Sain- 
tonge,  Angoumois,  Périgord  et  Limousin.  M.  d'Arnothon 
n'ira  point,  parce  qu'il  fait  la  visite  des  forêts  de  Mon- 
sieur ;  M.  Mélian  ira  à  sa  place.  M.  de  Fieubet  est  prési- 
dent de  la  commission.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
au  camp  d'Achères,  et  S.  M.  y  fit  une  revue  générale 
des  troupes  de  sa  maison ,  et  leur  donna  ordre  de  re- 
tourner dans  leurs  quartiers.  —  Madame  la  Dauphine  fit 
ses  dévotions,  et  communia  à  la  première  messe  de  l'abbé 
Langlois ,  un  de  ses  aumôniers. 

Lundi  9  ,  à  Versailles.  —  On  dit  que  M.  de  Bracciano 
veut  ôter  les  armes  de  France  de  dessus  son  palais.  — 

Mardi  10  ,à  Versailles.  —  Les  médecins,  en  Angleterre, 
ont  jugé  j\  propos,  depuis  quelques  jours,  de  donner  une 
nourrice  au  prince  de  Galles;  il  est  toujours  à  Biche- 
mont,  et,  depuis  qu'il  tète,  il  se  porte  beaucoup  mieux. 
Le  chevalier  de  Narl)orough,  qui  étoit  un  des  meilleurs 
liomines  (k;  mer  qui  fût  en  Angleterre,  est  mort  dans 
l'Aniérique. 

Mercredi  1 1  ,  ci  Versailles.  —  On  a,  reçu  des  nouvelles 
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de  Yeniâe  qui  portent  que  le  duge  iivoit  écrit  k  la  r<^pu- 
bli(]ue  pour  la  remercier  de  son  él«''vntion  i\  la  dif^nité 
ducale.  11  ht  revêtit  du  manteau  et  du  bonnet  ducid  dès 
qu'il  eut  reçu  let»  lettres  du  s«''nat,  et,  s'étant  assis  dans 
la  chambre  de  jK)urpre  de  la  ^i^alère  capitane ,  y  reçut 
les  principaux  oflieiers  de  rarniée.  Il  signe  dans  ses  ex- 
pt^dilions  :  le  doge  capitaine  général.  Il  a  repris  son  habit 
ordinaire,  et  n'ùte  son  chapeau  pour  i)er8onne  ;  c'est  la 
coutume  ordinaire  des  doges. 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  MM.  Berrier  ont  été  taxés  à 
1,000,000  ;  M.  de  Béchamel  à  240,000  hvres. 

Vendredi  Id,  à  Versailles  — Daillé  a  vendu  la  charge 
de  maître  de  la  chamljre  aux  deniei*»  320,000  livres  à 
M.  Grouin  ;  il  l'avoit  achetée  100,000  écus  de  M.  Delrieu, 
qui  est  maître  d'hôtel  ordinaire  du  roi.  Daillé  se  défait 
de  sa  charge  parce  qu'il  est  fort  incommod»'*  de  la  pierre, 
et  qu'il  songe  à  se  faire  tailler. 

SoÊÊtêdi  ik,  à  Venaille^.  —  Monseigneur  a  donné 
S,000  pistoles  i\  Madame  la  tiuchesse  de  VenUidour, 
dame  (Phonneur  de  Madame. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  l'évéché 
de  Bayonne  à  l'abbé  de  Lalanne,  qui  étoit  nommé  à  l'évé- 
ché de  Dax  ;  l'évéché  de  Dax  i\  l'alibé  de  Prugue  ;  l'évé- 
ché de  Sarlat  à  l'abbé  du  Kivau ,  frère  du  marquis  du 
Kivau,  de  feu  Monsieur;  l'abbaye  de  Saint-Jean-d'An- 
gely  A  rabl)é  d'Ilervault.  Le  chevalier  de  la  Ferté  en 
avoit  le  brevet,  que  le  roi  a  révoqué  sans  sa  démis- 
sion ;  elle  vaut  10,000  livres.  —  Il  y  a  eu  douze  autres 
ablMiyes données,  dont  la  plus  haute  ne  passe  pas  1,000 
écus.  —  Le  roi  a  fait  ses  dévotions,  et  Monseigneur  aussi. 

Lundi  IC,  ù  Versailles.  —  Le  pape  a  fait  une  congré- 
gation de  cardinaux  et  de  prélats  pour  régler  l'affaire  de 
Cologne. 

Mardi  17  ,  o  Versailles.  —  M.  Tarchevèque  d'Aix  a 
gagné  un  grand  procès  contre  toute  la  Provence.  On  ne 
délivrera  aucun  mandat  qui  ne  soit  signé  de  lui,  et  dans 
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les  assemblées  de  la  Provence  il  aura  un  fauteuil ,  et  les 
autres  archevêques  ou  évêques  seront  sur  un  banc.  — 
Il  vouloit  être  traité  de  Monseigneur  par  les  députés 
de  l'assemblée ,  mais  il  n'a  pas  gagné  cet  article-là. 

Mercredi  18 ,  à  Versailles.  —  Racine,  par  l'ordre  de 
madame  de  Maintenon ,  fait  un  opéra  dont  le  sujet  est 
Esther  et  Assuérus  ;  il  sera  chanté  et  récité  par  les  pe- 
tites filles  de  Saint-Cyr.  Tout  ne  sera  pas  en  musique. 
C'est  un  nommé  Moreau  qui  fera  les  airs. 

Jeudi  19 ,  à  Versailles.  —  La  princesse  de  Radzivill, 
veuve  du  margrave  de  Brandebourg,  et  qui  devoit 
épouser  le  iîls  aîné  du  roi  de  Pologne ,  a  changé  d'avis 
tout  d'un  coup  ;  et,  par  le  conseil  de  l'envoyé  de  l'Empe- 
reur qui  est  à  Berlin ,  elle  a  épousé  un  des  fils  de  l'élec- 
teur palatin,  qu'elle  a  trouvé  à  son  gré.  Le  mariage 
s'est  fait  fort  brusquement  et  dans  la  maison  de  l'en- 
voyé de  l'Empereur.  On  croit  que  l'électeur  de  Brande- 
bourg n'a  rien  su  de  l'affaire  qu'après  la  consommation 
du  mariage. 

Vendredi  20 ,  à  Versailles.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le 
baron  d'Elderen ,  grand  doyen  de  Liège,  fut  élu  évoque 
de  Liège  le  17.  Voilà  les  quatre  grands  doyens  du 
diocèse  de  Cologne  élus  :  Brabec  à  Hildesheim ,  Plettem- 
berg  à  Munster,  Furstemberg  à  Cologne,  et  Elderen  à 
Liège. 

Samedi  21 ,  à  Versailles.  —  M.  de  Croissy  a  été  dire  à 
M.  le  nonce  qu'on  fera  à  ses  gens  le  même  traitement 
qu'on  fera  à  Rome  aux  gens  de  M.  de  Lavardin ,  parce 
qu'on  a  su  qu'on  en  avoit  arrêté  deux  par  ordre  du  pape. 
Dimanche  22 ,  à  Versailles.  —  Les  HoUandois  font  des 
levées.  Sur  cette  nouvelle,  le  roi  a  donné  ses  ordres  pour 
lever  6,000  chevaux  et  10,000  hommes  de  pied.  Le 
camp  de  la  rivière  d'Eure  est  levé  ;  le  muréchal  d'Hii- 
niières,  qui  revenoit  des  bains  d'Aix-la-Chapelle,  a  reçu 
ordrt;  de  partir  pour  aller  en  Flandre.  Monseigneur  est 
allé  à  Chantilly.  En  pnriaiil,  il  a  ]>rié  le  roi  de  lui  en- 
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voyer  un  «Pilre  |ioiir  |>artir  d«î  lA  ol  s'jiIIit  nwltro  .1  l.i 
i^ie  dos  armées  de  S.  M. 

/.urx/i  23  ,  «  Versailles. —  On  ne  doiile  plus  du  (ont 
de  lu  u'^ueriv.  1^  roi  soutirnt  la  ixistulatitHi  du  cardinHl 
de  Fui*slemlK'rp:,  et  l'on  croit  in<^ine  «jiie  1rs  tr()ii|H>s  de 
S.  M.  attaijiUTont  bientôt  (fiielque  phiee  considérai)!»'  :  on 
parle  de  Philipshourir. 

Mardi  :2V  ,  à  Versailles.  —  Le  duo  d'Kstrées  a  ««ponsé 
mademoiselle  de  Vaubrun  ,  à  qui  l'on  donne  500,000 
livi-es  arpent  comptant  ft  100,000  livres  après  la  nioil 
de  sii  mère. 

Mercredi  25,  à  Versailles.  —  M.  de  Lu.\eml)ourp  a 
demandé  au  roi  une  place  d'exempt  dans  les  gardes  du 
eor|)s  pour  M.  b*  prince  de  Tingry,  son  fils;  le  roi  la 
lui  a  accordée. 

Jeudi  26.  à  Versailles.  —  Nous  sommes  arrivés  de  noire 
voyage  de  S|Xi  à  Paris. 

M.  Téleeteur  de  Bavière  a  reçu  les  anihassjideui's  turcs, 
et  les  aen>oyés  à  un  château  près  tic  Belgrade;  ces  am- 
biLssadeurs  viennent  donner  i>arl  à  l'Empereur  de  l'éléva- 
lion  du  nouveau  sidtan  .  et  en  même  temps  sont  charg«'s 
de  faire  des  pro|>ositions  de  paix,  et  ont  des  pouvoirs  très- 
amples.  On  croit  que  les  Impériaux  concluront  la  \m\\ 
avec  eux  pour  venir  ensuite  nous  faire  la  guerre  ;  on 
prétend  même  que  le  pajx'  est  d'avis  qu'ils  le  fjussent. 

Vendredi '11.  il  Versailles.  — On  a  en  a\isque  M.  Té- 
leeleur  de  Bavière  a  passé  la  Save  maJgré  l'armée  tunjue  ; 
Yegh«'n-Paeha.  (piila  commande,  s'est  retiré  \ers  Sopliir. 
—  M.  le  prince  de  (^onty  tond>a  dans  le  «anal  de  Chan- 
tilly la  lèle  en  Imls;  mais  il  revint  bientôt  sur  l'eau;  il  en 
avoit  un  |)eu  bu;  on  le  reprit  jmr  les  cheveux;  deux 
heures  après,  il  revint  trou\er  Monseigneur,  et  ne  se 
M'uloit  plus  de  cet  accident. 

.Samedi  28,  ci  Versailles.  —  Le  fils  de  M.  de  Chevreus»? 
achète  la  r-ornette  ties  chevau- légers  «le  M.  le  manpiis  «le 
BiMiNville.  ipii  ra\«iit  achetée  de  M.  «le  (;h«'vreus«',  «'1  ne 
T.    II.  1 1 
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l'avoit  pas  payée. —  M.  de  Villiers-Longchesne  a  épousé 
mademoiselle  de  la  Ferté,  sœur  du  duc;  il  avoit  eu 
quelque  commerce  avec  elle  pendant  qu'elle  étoit  dans 
un  couvent  près  d'Orléans.  On  les  avoit  surpris  ensemble  ; 
la  famille  de  la  fdle  promet  de  lui  donner  100,000  francs. 

Dimanche  29,  à  Versailles.  —  On  a  eu  avis  que  l'élec- 
trice  de  Brandebourg-  étoit  accouchée  d'un  fils.  —  Men- 
nevillette,  capitaine  aux  gardes,  est  mort  à  Lille.  M.  le 
comte  de  Tonnerre  en  hérite  considérablement. 

Lundi  30,  à  Versailles.  —  Monseigneur  revint  de 
Chantilly.  —  Le  chevalier  de  Sourdis  va  commander  les 
troupes  du  roi  dans  le  pays  de  Cologne.  —  Le  maréchal 
de  Duras  a  ordre  d'aller  en  Franche-Comté,  et  l'on 
ne  doute  pas  qu'il  n'aille  commander  une  armée  en  Al- 
sace. —  On  a  arrêté  chez  M.  de  Croissy,  à  Versailles,  et 
mené  à  la  Bastille,  Ferret,  homme  d'affaires  du  cardi- 
nal de  Bouillon*,  pour  des  lettres  en  chiffres  qu'il  avoit 
écrites  à  Liège.  Les  amis  du  cardinal  espèrent  qu'il  ne  sera 
point  mêlé  là-dedans,  et  que  ce  ne  sera  que  le  zèle  indis- 
cret d'un  domestique  en  qui  son  maître,  dans  la  vérité, 
n'a  jamais  eu  de  confiance  que  pour  des  affaires  d'ar- 
gent. 

*Le  cardinal  de  Bouillon ,  de  son  exil  à  l'occasion  des  noces  de  ma- 
dame la  duchesse  de  Bourbon ,  entreprit  de  se  faire  élire  évêque  de 
Liège ,  sans  l'agrément  ou  à  l'insu  du  roi ,  qui  le  découvrit  et  l'empê- 
cha ouvertement. 

Mardi  :M  ,  à  [ersailles.  —  Madame  de  Béthune ,  sœur 
de  M.  de  Kotliehn,  avoit  épousé  le  chevalier  d'Acis; 
mais  le  mariage  n'avoit  pas  été  consommé;  et  loi'squ'elle 
se  sentit  à  l'extrémité,  elle  se  fit  mettre  dans  le  même  lit 
avec  lui  et  mourut  le  lendemain. 

Mercredi  \"  septembre,  à  \'ersailles.  —  Le  roi  ;i  doiiné 
au  u»ai'(juis  de  Villars  l'agrément  pour  la  tliai-ge  de 
cuinniissaire  général  de  la  cavalerie.  —  Sa  Majesté  a 
donné  le  uuni  tic  réginMîUtd'Aujou  au  régiment  de  cavit- 
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lerie  qu'avoil  Villars,  avec  lu  permission  dv  le  vendre.  Il 
r»  vendu  30,000  écus  au  inar({uis  de  lUanchefori ;  il 
d(»nne  50,000  écus  àMontrevel. 

Jeudi  i  ,  à  Versailles.  —  Ia-  roi  a  lait  un  1:1.1  ml  iioniln'e 
d'officiers  j^ënéraux. 
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F>inci). 

VniibjU). 

Du  Metz. 

Bruglio. 

Renty. 

C  de  Till.Mlfl. 

PriiKV  df  iiii-kenfeid. 


Ui  Frezelière. 

Riibentel. 

(îournnv. 

Ros<'n. 

Veudôme. 

Revei. 


Catinnt. 

D'Uxelles. 

.lonvellt'. 

D'Auger. 

Bulunde. 

Saint-Ruth. 


19  lieutenants  (jénéraux. 
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Arnolfmi. 

Du  Bordage. 

\inieius. 

linrtillat. 

Muntrevel. 

PPiffer. 

VnUevIlle. 

Vins. 

Wsle. 

Busca. 

Maupcrtuis. 

La  lloiiuette. 

l'allard. 

Seppeville. 

(k)ngis. 

La  Fitte. 

Neuehelli . 

IVAsleld. 

Nonan. 

Criliuii. 

D'Hairourt. 

Buuinval. 

Rivarolles. 

C"  de  Monte! 

Saiii(-(îel]ii9. 

Tessé. 

vi*euil. 

ir  Diif. 

Brissac. 

Oeiian. 

ta  Valette. 

D'Aubamle. 

Lîu-i-a> . 

G"  dcGrigiiaii 

Salis. 

Maumonl. 

Vi\aiw. 

RefuKe. 

3H  morérhtniT  tle  m  m  p. 

L;i  l{iTl«'si'lu-. 

Tin-der. 

cr  (>>ib(Tf. 

Mont.-ininci . 

Kr  uqukffs. 

MaIauA4'. 

Du  Pcif. 

M«da%>. 

Saint<L-iur«'iil 

r."  delà  Kare. 

Dnt'oU. 

Séduirai). 

Rfijinae. 
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r.omUMle  Soissons.     Arlagnan.  ï.ombraillcs. 

Vaubt'oourt.  Sandricourt.  Faiiiwhon. 

Gaiulelus.  Préchar.  Genlis. 

21  brigadiers  d'infanterie. 

BRIGADIERS    DE    CAAALERIE. 

Marsin.  St-Germain-Bea.u-  Vignau. 

Lanion.  pré.  C*"' de  Gassioii. 

Servon.  Villars.  Jmecourt. 

Florensac.  Léry.  Lamotte-Houdan- 

Varennes.  Bezons.  court. 

Saint-Valéry.  Marin.  Vandeuil. 

Locmaria.  Lignery.  Buchevillers. 

19  brigadiers  de  cavalerie. 

BRIGADIERS    DE    DRAGONS. 

Barbezières.  Pinsonel. 

Vendredi  3,  à  VermiUes.  —  M.  de  Vardes*  est  mort  ce 
soir  à  Paris;  il  étoit  chevalier  de  l'ordre  et  gouverneur 
d' Algues-Mortes,  et  a  voit  un  l)revet  de  justaucorps  en 
broderie.  Il  avoit  été  capitaine  des  Cent-Suisses  et  étoit 
un  de  ceux  qu'on  nommoit  pour  être  gouverneur  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne.  Il  laisse  '*0,000  livres  de  rente  à 
M.  le  duc  de  Rohan,  son  gendre. 

*\l.  de  Vardes  s'appeloit  du  Bec-Crespin,  et  un  des  hommes  de 
Franei'  !«•  mieux  fait,  le  plus  adroit,  de  la  meilleiu-e  graee  et  le  plus 
i^alant.  Son  père  avoit  épousé  .laequeline  de  Bueil,  qui  avoit  eu  de 
Henri  IV,  avant  ee  mariage,  le eomte  de  Moret,  légitimé,  pourvu  d'ah- 
bayes,  tué  à  Casteinaudary  dans  le  parti  de  JM.  Gastou,  où  M.  de 
^lontmorency  fut  pris,  qu'on  n'a  jamais  retrouvé  et  qu'où  a  dit  être 
ermite.  M.  de  Vardes  étoit  donc  son  frère  de  mèri'.  Il  épousa  la 
fille  dv.  Xicolaï ,  premier  président  de  la  chambre  des  comptes.  Sou 
dge  et  ses  talents  le  mirent  fort  avant  dans  le  monde  et  dans  les  bonnes 
l^rAces  du  roi,  (|ui  lui  lit  beaucoup  de  biens.  Il  lui  <lonna  le  gouver- 
nement d'Aigues-Mortes,  l'ordre  à  la  promotion- de  Kitil  ,  et  le  lit 
ca|>itaine  «les  Ont -Suisses  de  sa  garde;  mais  les  dames,  les  intrigues 
et    r.'unbition    le  perdirent.    Il   t'iil    du    eoniplol    <le   |;i     e(>mtesse    de 
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Soissoii»  |H)(ir  fMiliT  1.1  l'oiiu'  sur  ifs  amours  du  roi  ;  il  tut  dccouvort 
l't  il  fut  |MTdu.  Il  lui  en  coiUa  sa  cliargt*  et  plus  «K*  Ningti-inq  eus  d'exil 
eu  I^ugimlm*;  il  on  re\iut  si  rouille  qu'il  eu  surprit  tout  le  monde 
et  i-ousona  toujours  d«i  proviueinl.  1^'  roi  ne  re\int  jam.iis  qu'a  Ve\- 
lérwar,  cl  eaoon^  fort  médioen* .  (juoiqiril  lui  rendit  enliu  un  loge- 
ment et  MB  entret*s.  Il  axoit  eu  pendant  la  re^euee  un  démêle  a^ee  k* 
duc  de  Saint-Simon  pour  un  dévolu  sur  un  bénéQcc  entre  deu\  de 
leurs  parents.  M.  le  J*rinee  s'en  mêla,  puis  leur  rendit  leurs  paroles, 
«•t  a  la  ftii,  quand  ils  entrent  cela  oublié,  ils  eonvinreut  de  se  battre  à  la 
|Kirte  Saiut-llonore  .  connue  |)ar  une  querelle  de  coebers.  Ce  niatin- 
la,  M.  de  Saint-Simon  lit  phisieurs  visites,  alla  ebez  la  reine,  fit  sem- 
blant au  sortir  de  ebez  elle  d'aller  faire  des  visites  avee  le  martrlial  de 
lirammont.puis  lit  seud)lant,  eu  descendant  avec  lui,  d'avoir  oublie  de 
parlera  quelqu'un  et  n-mouta,  |)uis  entra  dans  son  carrosse,  avec  l.<i 
Roque-Saint-l'.lwnuans,  qui  eommandoit  son  régiment ,  et  fui  au  reu- 
dez-vous  où  le  carrosse  de  ^  anli^  caracola  le  sien  <'t  grands  coups  de 
fouets  des  «wbers.  Ils  sautèrent  à  bas  avec  ebaeun  leur  second,  et  Vardes 
fut  desanné  et  bless<*.  M.  de  Saint-Simon  lui  voulut  faire  demander 
S.I  Me  ;  N  ardes,  sans  la  demander,  le  piipta  de  générosité  ;  ils  montèrent 
ens«'nd»le  daiw  le  carrosse  du  duc  de  Saint-Simon,  (|ui  je  rcineua  ebez 
hii.  Kn  cbemin  il  jM'usa  s'évanouir.  Vussitôt  grand  bruit  à  la  cour  et  à 
la  ville;  M.  de  Saint-Simon  fut  au  cercle,  et  cela  passa  pour  une 
rrnrootre  et  une  quenHIe  de  coebers  de  deux  bommes  qui  ne  s'ai- 
moieiitpM.  M.  de  Saint-Simon  en  fut  quitte  pour  cela,  mais  Vardes 
fut  a  la  llastille,  et  y  demeura  plusieurs  jours ,  non  siuis  dépit  du  suc- 
f«*sdu  combat  ou  de  sa  suit)>.  Il  ne  l'a  pardonne  au  due  de  Saiiit-Simuu 
«pi'en  sa  dernière  maladie  (jui  fut  longue ,  sans  ué<-mmoius  qu'il  y  ait  eu 
entre  ni\  la  plus  (M'tite  ebose  depuis  ce  cond)at  ;  et  dans  cette  n^aladie, 
il^fit  prier  >1.  de  Saint-Simon  de  l'aller  voir,  puis  d'y  retourner;  il  le 
vil  trrîi-s«)u\ent  et  se  n*eoneilia  parfaitement,  ("est  sa  lille,  extrème- 
ni«*nt  ricbe  et  unique ,  que  le  duc  de  Koban  préféra  à  la  lilU'  <'t  à  la 
rlLirge  du  duc  de  Crequi ,  ce  que  le  roi  ne  lui  pardonna  jamais.  I^Tcé- 
Ifbri'  niarerbale  de  Guébriant  étoit  sœur  du  père  de  Vardes. 

Samrdi  k  ,  «  Versailles.  —  \jC  roi  a  donné  le  f^oiivn'nt'- 
iiienl  (i'Aiffues-MorU's  à  M.  d'Auliif^nc  ;  il  vaut  21,00(1 
livre»  de  rente  |>ayée-.s  par  la  province  de  Uintruedoc.  — 
(In  1«'V#*  onrore  10.000  lionuiM's  d»*  pii'd.  M.  «l«^  (l;u);»|)les 
rt  Ir  roniti*  d«*  (traniHioiit  arrivent  d\Vii;;:lelerre,  où  il.s 
diiienl  que  tout  est  tran(|uille ,  malgré  rapparence  ({if  il 
y  a  i\iu'  le  prince  d'Oranf^e  y  vrut  aller  avec  une  tlolle. 

Dimanche  ô,à  VerwiUes.  —  !.••  roi  a  donné  an   mai"- 
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qiiis  de  Tilladet  le  gouvernement  de  Cognac  qu'avoit 
M.  d'Aubigné;  il  vaut  12,000  livres  de  rente.  —  On  a 
arrêté  le  maître  d'hôtel  et  un  valet  de  chambre  de  M.  le 
nonce  pour  leur  faire  le  même  traitement  qu'on  fera,  à 
Rome  ,  à  ceux  de  M.  de  Lavardin. 

Lundi  6 ,  à  Versailles.  —  Le  bailli  de  Frenoy,  grand 
prieur  de  Champagne ,  a  prêté  serment  entre  les  mains 
du  roi.  —  On  a  publié  Tédit  par  lequel  le  roi  crée  500,000 
livres  de  rente  sur  l'Hôtel-de-Ville  de  Paris,  au  denier 
vingt. 

Mardi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  comte 
de  Brionnc  le  brevet  de  justaucorps  en  broderie  qu'a- 
voit M.  deVardes.  —  Le  roi  a  donné  à  Toupin,  le  plus 
ancien  des  lieutenants  aux  gardes,  la  compagnie  vacante 
par  la  mort  de  Mennevillette;  il  donne  20,000  francs  et  sa 
lieutenance. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Colo  me  tailla  et  me  lira 
une  grosse  pierre  ronde  qui  pesoit  une  once  et  un  quart. 
—  Mademoiselle  de  Liscouet,  sœur  de  Liscouet,  qui  est  à 
Monsieur,  est  entrée  fille  de  Madame,  à  la  place  de  made- 
moiselle de  la  Chausseraye,  qui  se  retire  et  va  demeurer 
à  Paris  chez  une  de  ses  amies. 

Jeudi  0,  à  Versailles.  —  Monseigneur  est  allé  aujour- 
d'hui passer  quelques  jours  A  Anet.  —  M.  do  ï^orraine 
est  guéri;  il  vouloit  aller  à  Belgrade;  mais  M.  de  Ba- 
vière a  mandé  à  Vienne  que,  s'il  y  venoit,  il  quitteroii 
avec  ses  troupes  ;  ce  qui  a  obligé  l'Empereur  d Ordonner 
à  M.  de  Lorraine  de  n'y  pas  aller. 

Vendredi  10,  à  Versailles.  — Le  roi  Irvc  pi'«>senlenieiit 
prèsde  58,000  homim^s  en  tout;  la  plupart  des  commis- 
sions sont  délivrées.  —  On  a  avis  que  M.  le  maréchal  de 
Scluim  berg  est  A  Vesel  avec  5  ou  <),000  hommes  des 
troupes  de  Bi'aiidebourg  ,  et  Ton  craint  qu'il  ne  s'engage 
contre  les  intérêlsdu  roi. 

Samedi  11,  à  y^ersailles.  —  Le  roi  a  nommé  des  com- 
missaires poui' j'égler  les  affaires  de  Bretagne,  et  pour 


SFPTKMBRK  1688.  Ifi7 

toiit<'s  l»'s  affHirrs  <li'  M.  d'Haioiii.s.  M.  Hfi'iiard  i\o  Rozr 
vn  »*st  pK'sidpnt  ;  M.  de  Harlay  on  est  aussi  ;  on  a  ou  hoau- 
coup  (le  peine  à  trouver  assez  de  pens  qui  puissent  Atre 
de  celte  commission,  paivo  (|uo  la  plupart  dosp'nsde 
rob«'  sont  intéressés  dans  cette  affaire,  —  \a'  notaire  Parc, 
qui  a  [tassé  tous  les  contrats  sur  les  I«^tats  do  Hrotafrne, 
a  èié  mis  en  prison.  —  M.  Rouin  est  taxdi  à  l,tOO,000 
franeîi.  Il  a  quelques  recours  sur  M.  de  Gourville  et  sur 
ik'olianiel. 

Dimanche  12.  à  Versailles.  —  M.  Jacques,  greffier  du 
parlement ,  a  êW'  tax<^  à  500,000  francs  pour  des  affaires 
dont  ils'étoit  nuVlé  avant  «pie  d'«Mre  jureffier.  —  Madame 
de  Bouillon ,  <pii  est  en  Anirleterre ,  a  fait  demander  au 
roi,  par  M.  de  Seipnelay,  la  i>ermission  de  s'en  aller  à 
Venise;  le  roi  a  ré|>ondu  (prello  iroit  partout  où  il  lui 
plairoit .  hormis  à  la  cour  et  à  Paris. 

iMndi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  lève  58,000  hommes, 
sur  quoi  il  y  aura  0,000  Suiss<>s;  toutes  les  commissions 
sont  délivrées.  —  \a^s  affaires  (jue  madame  la  duchesse 
du  Lude  avoit  avec  M.  et  madame  de  Koquolaure  sont 
entièrement  finies.  —  M.  le  marquis  fKAlhou  a  é[»ousé 
iii  '  is4'llo  d'Yvotof,  niôce  de  M.  le  maréchal  d'Hu- 
II:  I  de  môme  mais<jn  (pie  lui. 

Mardi  tk,  à  Versailles.  —  (ihanlai  est  revenu  de 
Home .  où  le  roi  Tavoit  envoyé  avec  une  lettre  de  la 
propre  main  de  S.  M.  pour  le  pape;  il  n'a, jamais  pu 
avoir  d'audienc4>,  (pioi  (pfil  se  soit  adressé  au  cardinal 
Cibo,ct  qu'A  la  tin  il  se  fût  fait  connoltre  au  cardinal 
d*E8trées  pour  a\oir  audionc<;  par  son  moyen.  —  Ces 
jou»-ci,  les  députés  des  États  de  Languedoc  présonl('- 
rentau  roi  leur  cahier;  Tévèque  de  Carcassonne  iiaran- 
jrua.  —  !>•  roi  a  envoyé  Torf ,  ^entillumnne  ordinaire, 
au  jrouverneur  des  Pays-Bas  lui  (h'-clarer  (pie,  si  les  Ks- 
[Mif^nols  donnent  (piel(|Uo  a.s.sislanco  au  prin(:e  dOran^'e, 
le  roi  le  prendroit  |K)ur  une  infraction  à  la  In^ve, 

Mercredi  15 ,  à  Marltf.  —  I^'  roi  alla  hier  à  Marly  ;  il  y 
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sera  jusqu'à  lundi.  11  n'ira  pas  un  courtisan,  hormis 
ceux  «jue  le  roi  y  loge.  —  Le  marquis  de  Villars  le  lils 
y  a  eu  un  logement.  —  Le  roi  n'a  pas  voulu  qu'on  reçût 
tous  les  10,000,000  pour  les  500,000  livres  de  rente  ; 
on  y  portoit  de  Fargent  de  tous  côtés  ;  mais  il  s'est  con- 
tenté de  5,000,000.  —  Monseigneur  revint  hier  au  soir 
d'Anet  à  Marly,  Il  y  a  eu  beaucoup  de  divertissements 
à  Anet;  Monseigneur  s'y  blessa  au  doigt  assez  considéra- 
blement; cela  l'a  empêché  de  chasser  autant  qu'il  eût 
fait. 

Jeudi  16,  à  Marly.  — M.  le  maréchal  de  Vivonnc 
mourut  à  Chaillot  entre  les  mains  d'un  médecin  cala- 
brois,  qu'on  dit  qui  l'a  tué.  Il  étoit  général  des  galères 
et  gouverneur  de  Champagne,  et  avoit  un  régiment  d'in- 
fanterie ,  un  brevet  de  justaucorps  en  broderie  ;  il  avoit 
toutes  les  entrées  cliez  le  roi,  et  avoit  été  premier  gentil- 
homme de  la  chambre.  —  M.  de  Montcha  est  mort;  il 
étoit  gouverneur  de  Valence  et  se  nommoit  de  Simiane  , 
fie  même  maison  que  M.  de  Gordes.  —  Madame  la  Dau- 
phineaété  guérie  par  une  sage-femme  de  Paris,  nommée 
madame  Berneje  ;  elle  met  présentement  les  corps  qu'elle 
mettoit  en  venant  en  France.  —  Milord  Spencer,  fds  aîné 
du  comte  de  Sunderland ,  premier  ministre  d'Angleterre, 
est  mort  cette  nuit  à  Paris  pour  avoir  trop  bu  d'eau-de- 
vie. 

Vendredi  17,  à  Marli/.  —  Le  roi,  en  partant  pour 
aller  à  la  chasse,  donna  A,  M.  de  Luxembourg  le  gou- 
vernement de  Champagne ,  qui  vaut  54,000  livres ,  outre 
fjuelques  autres  choses,  comme  le  secrétariat,  etc.  Ce 
gouvernement  lui  convient  par  beaucoup  de  raisons;  il 
a  dans  cette  province  son  duché  de  Piney -Luxembourg, 
sa  principauté  de  Tingry,  le  duché  de  Beaufort,  (pie 
son  fils,  l(^  ])rin(e  de  Tingry,  a  acheté  depuis  peu  VOO  et  tant 
de  mille  livres,  et  (pii  pour  lui  a  été  di;  nouveau  érigé 
en  duché.  M.  de  Ijuxembourg  a  aussi  sa  belle  terre  de  Li- 
gny  en  Barrois  dans  le  voisinage. 
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Samedi  18,  à  Mnrhj  —  M.  do  Luxomhoiiri:  mlc  ;"i  son 
IîIn  Imili's  MS  torrrs  ,  oxrrptr  Pir-ssy  ,  auprôs  cl«'  Paris  , 
f|«ril  jrarde  averses  chaiyos.  —  Le  roi  fait  fort  i  lier  Hoiiii. 
Choisy ,  irouveriiour  de  Sarrelouis,  y  fait  Iravaillrr.  I.a 
plac*'  est  en  fort  mauvais  état.  —  Le  inanpiis  de  Sounlis 
est  en  ee  pays-là  avec  un  ^aud  corps  de  troupes  ;  mais 
on  n'a  |wts  encore  avis  qu'on  en  ait  fait  entrer  dans  les 
places  i\i^  l'clectorat  de  Colog^ne. —  On  a  su  de  Konicrpie 
M.  de  L-ivardin  avoit  envoyé  un  g-entiiiiomnic  à,  M.  de 
Bracciano*  lui  dire  que,  puisqu'il  vouloit  quitter  le 
jmi-ti  de  France,  il  ei\t  à  faire  ôter  les  armes  de  France 
de  dessus  la  [>ortc  de  son  palais;  ce  qu'il  iit  dès  le  même 
jour  ;  et  le  lendemain,  il  alla  trouver  le  pape  pour  le  prier 
de  lui  donner  l'absolution  de  l'excommunication  (|u'il 
avoit  encourue  par  le  commerce  (pi'il  avoit  eu  avec 
M.  de  l^vardin.  I>e  jwpe  lui  dit  (ju'il  prcnoit  le  bon  parti, 
et  qu'il  |MMivoit  compter  sur  les  grâces  qu'il  recevroit  de 
lui.  M.  de  Ljivardin  ,  deux  jours  après  .  lui  manda  qu'il 
n'a\oit  dû  se  re|)entir  que  d'aNoir  manqué  au  roi  et  au 
serment  qu'il  avoit  fait  en  recevant  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit, qu'il  étoit  indi^me  de  le  porter  et  qu'il  le  renvoyât. 
M.  de  Uracciano  l'avoit  <|uittc  le  jour  même  qu'il  lit  ôter 
les  armes  de  dessus  son  palais.  —  Il  y  a  présentement 
soixante-douze  places  vacantes  dans  l'ordre ,  soixante^ 
huit  lal({ues  et  quatre  ecclésijistiques. 

*l4>  duc  do  BracxuaiM) ,  chef  de  lu  ninisoii  des  .Ursiiis,  priiic»*  du 
Soglio  rt  mari  do  la  famotiso  prinooss*^  des  l'rsins,  ost  runifuio  oxomplo 
d'un  rhovalior  du  .Saiiit-Rsprit  qui  ait  quiuô  ot  renvoyé  voloiitaireinont 
cet  ordre.  Il  prit  aussitôt  après  ('«lui  de  la  Toison-d'Or. 

DimaMhe  19,  àMarhf.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  le  mar- 
quis de  Thian^'cs  le  ré^'iment  d'infanterie  de  Vivonne. 
—  On  ne  doute  |K)int  que  le  dessein  du  prince  d'Orange 
ne  8oil  d'aller  en  Angleterre;  il  fait  embarcpier  6,000 
selles  el  tout  ce  qui  est  néces.saire  jwur  armer  beaucoup 
de  cavalme.  Le  roi  d'Angleterre  cependant  ne  s'embar- 
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rasse  de  rien,  et  tout  parolt  fort  calme  à  Londres.  —  Ma- 
dame de  Château-Gontier  est  morte  il  y  a  quelques  jours 
à  la  campagne  ;  son  mari  est  reçu  en  survivance  de  pré- 
sident à  mortier  de  son  père ,  le  président  le  Bailleul.  — 
M.  de  Caylus  a  acheté  le  régiment  de  dragons  de  Che- 
villy  12,000  écus;  Chevilly  en  avoit  refusé  davantage,  et 
l'on  croit  qu'on  le  placera ,  qu'on  lui  donnera  quelque 
petit  gouvernement  ou  quelque  lieutenance  de  roi  de 
place  un  peu  considérable. 

Lundi '20,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  de  Marly,  où  il 
a  tous  les  jours  couru  le  cerf.  —  On  fait  un  nouveau  ré- 
giment de  dragons  ;  le  colonel  sera  le  comte  de  Falon  , 
frère  du  comte  de  Grammont,  de  Franche-Comté ,  qui  est 
aussi  colonel  de  dragons.  —  Le  roi  donne  des  commis- 
sions de  mestre  de  camp  de  cavalerie  à  plusieurs  officiers 
de  gendarmerie ,  comme  à  d'Estain  ,  à  Quérouel  ;  il  y  a 
quelque  temps  que  Murcé  en  a  eu  une.  —  Le  comte  de 
la  Tour,  envoyé  de  l'électeur  de  Bavière ,  vint  tout  botté 
rendre  compte  à  madame  la  Dauphine  de  ce  qui  se  passa 
le  6 de  ce  mois,  à  la  prise  de  Belgrade.  M.  Télecteur  fut 
bless<'^  sur  la  brèche  d'un  coup  de  flèche  à  la  joue. 
M.  de  Commercy  eut  un  coup  de  mousquet  entre  les 
deux  épaules  ;  le  prince  Eugène  eut  un  coup  de  mousquet 
au-dessus  du  genou ,  la  balle  entra  dans  les  chairs,  et  on 
ne  la  trouva  pas;  Scherfemberg,  le  jeune  Staremberg, 
fils  du  gouverneur  de  Vienne ,  le  comte  Enunanuel  de 
Fursfemberg  et  plusieurs  autres  gens  considérables  ont 
été  tués.  Le  roi  entra  dans  la  chambre  de  madame  la 
Dauphine  pendant  que  le  comte  de  la  Tour  y  étoit ,  et 
lui  (lil  que,  quoitpi'il  eût  déjà  appris  ce  qui  s'étoit  passé 
il  Belgrade,  il  étoit  si  aise  d'entendre  parler  d'une  action 
où  M.  de  Baviènî  avoit  a<(piis  tant  d<«  gloire,  (|u'il  le 
prioit  de  recommencer  h  en  conter  toutes  les  circons- 
ta  turcs. 

Mardi  21 ,  «  Versailles.  —  Le  roi,  en  sortant  de  la 
messe,  alla  chez  madame  de  Montespan  A.  son  ordinaire. 
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Il  lui  (lit  (|iril  ilonnoit  à  M.  le  <iuo  du  Maiu<>  la  charge 
dp  frônôral  dos  piUVros,  et  (ju'il  falloit  doiinor  à  la  fa- 
mille dt'  M.  de  Vivonno  VOO.OOO  livres,  qu'il  laisse  à  la 
dis()osition  do  madame  de  Montrspan  ,  (|ui  a  n^h'  'pi'il 
y  en  aura  100,000  Iraucs^  pour  tleux  filles  de  M.  de  Vi- 
vonne,  qui  sont  A  FontevrauH,  et  des  100,000  c^cus  res- 
♦nnls  on  arluHera  une  terre  [»our  les  enfants  de  M,  de 
Mortemart.  et  rusulruit  du  tout  sera  pour  madame  de 
VIvonne,  A  qui  M.  de  Vivonne  donnoit  20,000  livres  de 
n'nte ,  parce  qu'il  ne  lui  reste  pas  un  sol  de  bien  des 
1,800.000  livres  «ju'elle  a  eus  en  mariage.  —  Le  roi  a 
donn»'  au  manpiis  de  Villequier  le  justaucorps  en  brode- 
rie de  M.  de  Vivonne.  — Chambonas,  major sera  ca- 
pitaine des  irardes  de  M.  du  Maine.  Decoursera  secr«*taire 
des  galères,  et  Malézicux  si'crétaire  de  baniruedoc. 

Mercredi  22,  à  Versailles,  —  Il  y  a  «juehpies  jours  que 
le  roi  donna  A  madame  de  (^ylus  une  pension  de  â,000 
^us.  —  \a'  roi  renvoie  à  Munich  le  manpiis  de  Villai-s; 
il  y  attendra  le  retour  de  Télecteur  de  Bavière;  ce  voyage 
est  un  |)eu  secret.  —  I^  roi  dWnglcterre  a  envoyé  ordre 
à  Skelttui ,  son  envoyc^  extraordinaii*e  en  cette  cour, 
de  imrtirdans  l'instant  qu'il  auroit  son  ordre.  Il  l'exé- 
cuta dans  l'instant ,  et  a  laiss4;  ici  son  secrétaire.  On  rai- 
sf>nne  diiTéreniment  sur  ce  départ  précipité.  —  1^»  roi  a 
dit  A  madame  la  Dauphine  ipTil  envoyoit  Monseigniuir 
e<unmander  ses  armées  en  Allemagne;  elle  se  mit  à  pleu- 
rer et  lui  dit  que,  quoiqu'elle  fiU  fort  fAchée  de  voir  par- 
tir .Mons<'igneur.  elle  le  n»mcrcioit  de  l'occiLsion  qu'il  lui 
donnoit  d'ac<|uérir  de  la  gloire.  —  Le  roi  a  dit  à  Monsei- 
gneur: «  En  vous  envoyant  commander  mon  armée,  je 
vous  donne  Ais  occasions  de  faire  connoltre  votre  mérite  ; 
allez  le  montrer  à  toute  l'Kurope ,  ;diii  que,  ((uand  je 
viendrai  à  iiiuut'ir.  <>ii  m-  s'îiiieicoive  jt.is  «nie  \^•  nii  soil 
mort.  !• 

Jeudi  i.'i ,  «  Versailles.  —  Nous  apprîmes  que,  hier  au 
coucher,  le  roi  avoil  déclaré  que  Monseigneur  partiroit 
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samedi  prochain  pour  aller  commander  une  armée  (]ui 
agira  incessamment  sur  les  bords  du  Rhin.  Le  maréchal 
de  Duras  commandera  sous  Monseigneur.  Il  y  aura  six 
lieutenants  généraux  :  Montclar ,  Joyeuse  ,  d'Uxelles ,  le 
chevalier  de  Tilladet,  Rubentel.  —  Monseigneur  aura 
pour  aides  de  camp  cinq  de  ses  menins ,  savoir  :  Sainte- 
Maure,  Mailly,  Thianges,  d'Antin  et  Caylus  ,  et  quatre 
autres  qui  sont  le  comte  de  Crussol ,  le  comte  de  Guiche, 
le  comte  de  Mornay  et  M.  d'Heudicourt.  —  M.  de  Mont- 
chevreuil  ira  à  ce  voyage  avec  M.  du  Maine,  qui  n'aura 
plus  de  gouverneur.  Jussac,  qui  l'étoit,  aura  2,000  écus 
de  pension  et  le  titre  de  premier  gentilhomme  de  sa 
chambre.  —  Au  retour  du  voyage  de  Monseigneur  à 
Chantilly ,  le  roi  lui  avoit  fait  confidence  du  dessein 
de  ce  voyage,  et  il  en  avoit  gardé  fort  fidèlement  le  se- 
cret. —  Le  roi  a  choisi  le  duc  de  Beauvilliers  pour  ac- 
compagner Monseigneur.  Il  fera  la  fonction  de  premier 
gentilhomme  de  sa  chambre;  on  double  le  service  de  la 
maison  de  Monseigneur;  deux  maîtres  d'hôtel,  quatre 
contrôleurs,  etc.  —  11  ira  avec  Monseigneur  deux  cents 
mousquetaires  commandés  par  Maupertuis ,  soixante 
gardes  du  corps  commandés  par  Vandeuil  ;  il  y  a  quatre 
ou  cinq  exempts;  M.  de  Tingry  en  est  un ,  et  deux  autres 
officiers  des  gardes. 

Vendredi'2\,  à  Veraailles.  — M.  Taborda,  envoyé  extraor- 
dinaire de  Portugal,  eut  audience  du  roi  et  lui  dit  la  nou- 
velle de  la  naissance  du  fils  du  roi  de  Portugal,  à  qui  on  a 
donné  le  titre  de  prince  du  Brésil.  Le  feu  roi  don  Jean  IV, 
ayant  trois  lils;,  avoit  donné  le  môme  titre  de  prince  du 
Brésil  k  son  tils  aîné  don  Théodose;  mais,  ce  prince  étant 
moi't  avant  son  père,  je  ne  trouve  pas  que  le  secondlils, 
qui  étoit  don  Alphonse,  ait  eu  le  môme  titre.  —  Le  comte 
de  la  Tour,  frèrc!  du  prince  d(;  Taxis,  général  major  dans 
les  troupes  de  Bavière,  et  envoyé  extraordinaire  de  cet 
électeur,  eut  aussi  audience;  de  S.  M.,  et  lui  lit  part  de 
deux  nouvelles  que  nous  savions  déjà  :  l'une  est  la  prise 
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ilii  rlii\lr;»ii  »!»•  IV'lirraiU',  «'l  l'iiutre  le  mai'iag^c  de  la  priii- 
«•ssjî  <h'  Bavim^  avec  le  prince  de  ToMane.  —  On  a 
siirné  le  contrat  de  mariace  de  la  lille  aînée  du  duc  do 
Villei"«>v  avec  le  comte  de  IM*ado',  lils  du  marquis  das 
Minas;  il  est  du  nom  de  Souza.  1^ prand-j)ère  du  comte  de 
IVadoa  connuand»'  raruïée  dePorfuiral  au  nord  du  Tag-e, 
lieiulant  «lue  M.  de  Schomberp  commandoit  au  midi  ;  il  lut 
depuis  and)ass4uleur  (rohédience  auprès  de  Clément  X. 
Il  avoit  été  vice-roi  du  Brésil,  et,  pendant  qu'il  y  étoit, 
il  crut  avoir  découvert  des  mines  fort  riches,  et  pria  le 
prince  donlVdrode  les  ériger  en  sa  laveur  en  marqui- 
sat; et  quoique  l'espérance  des  mines  se  soit  évanouie, 
le  titre  de  manpiis  des  Mines  est  demeuré  à  sa  famille.  — 
On  arr«Ma  hier,  pai'  ordre  du  roi,  plusieurs  Allemands  de 
qualité.  On  les  a  misa  la  Ba.stille.  On  a  défend»!  aux  autres 
de  s'en  aller  sans  passe-ports.  —  Madame  la  duchesse 
de  I{4»auvilliei*s  est  accouchée  de  sa  neu\ième  fdle,  sans 
avoir  eu  de  ^-arcon  ;  de  ces  neuf  tilles,  il  y  en  a  huit 
f»n  vie. 

*  Ce  comte  de  Prado  «toit  lils  du  mar(|iiis  das  Minas,  général  de 
l'amie  de  Portugal  contre  Philipix*  \  ,  en  faveur  de  rarchiduc,  depuis 
Empereur,  et  éloit  le  lmitit*nie  descendant  direct  de  niàie  eu  ni;Ue  do 
Roderic,  seigneur  de  Beringel,  bâtard  de  Martin- Alphonse  de  Souza. 
(>  bâtard  Roileric  fut  maître  d'hôtel  de  la  reine  Kl.  '  Klisabeth  ou  Isa- 
Mle)  femme  d"  Mphnnse  \  ,  roi  de  l'ortn^al ,  laquelle  fut  nu-irlée  en 
H47  et  mounit  en  14.».»  Or,  Martin  Alphonse  de  .Souza  étoit  petir- 
fib  par  mâle  d'Alphons'*  Denis,  kUard  d  Alphonse  III ,  roi  de  Portu- 
gal, mort  eu  1379.  Alphonse  Denis  prit  le  nom  de  Souza  de  la  mère  de 
xa  femme,  qui  fut  héritière  de  cette  maison  ;  ainsi  ce  comte  de  l'rado 
étoit  hàtanl  de  l»;'itard  de  Portugal,  et  fut  nss.'i.ssiné  en  sortant  d'une 
éfliM',  a  lishonne.  par  I).  .1  de  la  Lucoa  et  Mendo/./a,  en  i722.  Il 
étoil  gentilhomme  de  la  chand)re  ,  couM'iller  de  guerre  et  génénl  <l<'  l.i 
ravalerie  du  roi  de  Portugal. 

Snmeili  25,  ci  VerMilhs.  —  .Monseigneur  est  parti  de  Ver- 
sailleH  jMHir  allei-  coucher  h  Meaux.  M.  le  hue,  M.  le 
prince  de  0>nty  et  M.  du  Maine  >ont  ave<'  lui.  —  Nous 
\lmev  le  manifeste  4pi<-  !••  un  n  fait  faire  sur  le  sujet  de 
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l'entrée  de  ses  troupes  en  Allemagne ,  pour  la  prise  de 
Philipsbourg  et  de  Kaiserslautern;  nous  vîmes  aussi  la  lettre 
que  le  roi  a  écrite  au  cardinal  d'Estrées  sur  tous  les 
sujets  que  le  pape  lui  a  donnés  de  se  plaindre.  —  Le  roi 
a  permis  au  marquis  de  Créqui ,  au  duc  de  la  Roche- 
guyon  et  au  marquis  d'Alincourt  de  servir  à  leurs  régi 
ments.  —  Tous  les  jeunes  gens  ont  demandé  au  roi  la 
permission  d'aller  avec  Monseigneur,  même  ceux  qui  ont 
des  régiments.  Le  roi  l'a  permis  à  la  plupart ,  et  l'a  re- 
fusé à  d'autres,  comme  à  Nangis,  à  Lassé,  au  duc  delà 
Ferté,  au  comte  de  Soissons,  et  au  prince  Philippe.  — 
Le  roi  et  Monseigneur  se  sont  fort  attendris  en  se  sépa- 
rant; Sa  Majesté  lui  a  donné  7,000  pistoles,  et  force  dia- 
mants pour  faire  des  présents.  —  M.  le  duc  d'Aumont 
et  M.  le  duc  de  Charost  ont  eu  ordre  de  s'en  aller  à  Bou- 
logne et  à  Calais,  leurs  gouvernements.  —  M.  le  duc 
du  Maine,  qui  a  pris  Chamhonas,  frère  de  l'évoque  de 
Lodève,  pour  son  capitaine  des  gardes,  fait  le  chevalier 
d'Aunay  son  premier  écuyer.  Sages  aura  2,000  livres  de 
pension  et  permission  de  se  retirer.  Jussac  sera  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  avec  2,000  écus  d'appointe- 
ments, 1,000  écus  de  pension  pour  son  fils  aîné,  et 
outre  cela  on  donne  à  sa  femme  1,000  écus  d'appointe- 
ments d'augmentation  ;  elle  en  avoit  déjà  1 ,000  ;  elle 
est  auprès  de  mademoiselle  de  Blois. 

Dimanche  26,  à  Versailles.  —  Le  maréchal  d'Humières 
marche  entre  Sambre-et-Meuse  avec  un  corps  de  10  ou 
1 2,000  hommes.  —  Le  roi  partira  mardi  pour  Fontîiine- 
bleaii  et  madame  la  Dauphine  dès  lundi;  elle  n'ira 
qu'en  deux  jours,  il  n'y  aura  point  de  comédiens,  pas 
même  de  violons.  — On  a  eu  avis  qu'il  est  arrivé  en  Hol- 
lande 0,000  Suédois  qui  ont  été  embarqués  à  Gottem- 
bourg.  —  Le  roi  envoie  trois  chirurgiens  à  l'armée  de 
MoMseigneiU',  savoir  :  Bessière,  Gervais  et  Ostheaume; 
ou  n«'  formera  point  d'hôpital;  on  se  servira  <U;s('hirur- 
giens  (ju'oii  h'ouvera  en  ces  cantons-là.   Il    \  aiu'a  dans 
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Tannée  dbMoiMieifrneur  trente  bataillons  et  trente-cini] 
e9cadi*ons,  et  dans  le  voisinage  quinze  Imtaillons  et 
soixante  escadrons  qui  pourront  joindn'  en  cas  de  be- 
soin. La  place  de  IMHli|)slM)urf;  doit  «^tre  investie  mardi 
au  soir,  et,  le  lendemain,  on  fera  descendre  les  bateaux 
|)our  faire  un  jKint.  Le  manjuis  dTxelles  doit  mareher 
À  Spire,  et  ensuite  attatjuer  le  fort  qui  est  à  la  ItMe  du 
|K)nt  de  ce  côté-ci  ;  la  Bretèche  doit  insulter  Kaiscrslau- 
lern  ;  et,  si  cela  ne  réussit  pjis.  Boufflers  l'attaquera  dans  les 
formes.  De  lA  on  marchera  ;\  Neustadt ,  puis  dans  le 
l>Hilliai.H'  d'Altzhei  et  à  Worms.  —  On  a  fait  faire  A 
Chartres  toutes  les  farines  nécessaires  pour  noun-ir  l'ar- 
mée de  Monseigneur  pendant  les  premiers  joui-s.  I^es 
chevaux  qui  ont  mené  ces  farines  serviront  ensuite  à 
Tartillerie.  —  On  dit  qu'il  n'y  a  dans  la  place  que  quinze 
cents  hommes  du  régiment  de  Starembt^rg'.  Les  brèches 
sont  réparées,  les  foss«»s  fort  larges,  mais  peti  ])ro- 
fonds. 

L%indi  27,  à  Versailles.  —  On  apprit  que  lecourrier  qui 
porte  h  Kome  ta  lettre  (pie  le  roi  a  écrite  au  cardinal 
d'Estrées  étoit  [larti  le  0  de  ce  mois;  et  Ton  en  attend 
présentement  le  retour  de  jour  à  autre.  —  Nous  hj>- 
prlmes  aussi  que  le  roi  avoit  envoyé  depuis  peu  A  M.  de 
Lavardin  une  gratificjition  de  10,000  écus  ;  il  en  a  reçu 
plusieurs  depuis  qu'il  est  à  Kome.  —  Hier  il  y  eut  une 
assemblée  extraordinaire  du  parlement,  dans  hupielle  le 
prt»cureur  général  Rp[>ela  au  futur  concile  do  ce  que  le 
(>ape  a  fait  dans  l'affaire  de  M.  Talon,  que  S.  S.  a  ren- 
voyée à  une  congrégation.  C'est  une  espèce  de  tribu- 
nul  dont  nous  ne  reconnoissons  point  la  juridiction;  c'est 
pourquoi  «m  a  a|>i>elé  de  ce  que  le  |)ape  a  déjà  fait  en 
celte  niatièn*,  et  de  tout  ce  ipi'il  fera  en  consé(pience. 
Comme  nous  sommes  dans  le  tem|>s  des  vacations,  il  a 
fallu  que  le  roi  donnât  une  commission  «'xpresse  pour  la 
lenuedu  {tarlement,  etqu'elle  fut  stellée  du  grand  s<eau, 
connue  relie  qu'on  exiH'die  tous  les  ans  i\  la  S;iinl-Martin, 
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sans  laquelle  le  parlement  n'auroit  nulle  autorité  légi- 
time. —  M.  l'électeur  de  Brandebourg-  a  fait  entrer 
deux  mille  cinq  cents  hommes  dans  Cologne,  comme  di- 
recteur du  cercle  de  Westphalie.  —  C'est  M.  le  maréchal 
de  Schomberg  qui  les  y  a  conduits  lui-même.  —  Ma- 
dame la  Dauphine  a  été  aujourd'hui  coucher  à  Essonne, 
en  chaise ,  pour  arriver  demain  à  Fontainebleau  en 
même  temps  que  le  roi. 

VOYAGE   DE  FONTAINEBLEAU. 

Mardi  28 .  —  Le  roi  est  parti  de  Versailles  pour  aller  cou- 
cher à  Fontainebleau  ;  madame  la  Dauphine  avoit  couché 
àEssonne.  —  Le  courrier  de  Rome  est  revenu.  Le  cardinal 
d'Estrées  a  lu  la  lettre  au  pape,  qui,  dès  le  lendemain,  a 
donné  la  confirmation  pour  l'électorat  de  Cologne  au 
prince  Clément.  Sa  Sainteté  a  excommunié  M.  Talon  et  le 
parlement.  —  Le  comte  de  Beuvron  est  mort  cette  nuit  ; 
il  avoit  un  justaucorps  en  broderie  et  des  pensions ,  et 
avoit  été  capitaine  des  gardes  de  Monsieur  ;  il  avoit  de- 
puis deux  ans  déclaré  son  mariage  avec  mademoiselle  do 
Téobon ,  dont  il  n'a  point  d'enfants.  —  Le  roi  a  donné 
2,000  écus  par  mois  à  M.  le  cardinal  de  Furstemberg, 
outre  les  20,000  éciis  de  peUvSion  qu'il  lui  a  donnés  autre- 
fois pour  les  dépenses  extraordinaires.  —  Le  roi,  en 
allant  à  Fontainebleau,  avoit  dans  son  carrosse  Madame, 
madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse  de  Conty, 
madame  de  Ventadour  et  madame  du  Durasfort. 

Mercredi  20  ,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  alla  voir  ma- 
dame d'Arpajon  sur  la  mort  du  comte  de  Beuvron  ;  lui 
dit  (ju'il  lalloit  que,  dans  la  famille,  on  prit  soin  de  la 
veuve  et  (ju'il  augmenteroil  ses  pensions;  qu'il  donnoil 
le  just'iucorps  en  broderie  qu'avoit  le  comte  de  Beuvroii 
au  marquis  d'Harcourt,  alin  (ju'il  ne  sortit  pas  de  la 
famille*.  —  Le  roi  adonné  2,000  écus  de  pension  A  Bon- 
repos,  (pii  revient  d'Angleterre,  où  il  étoil  allé  négociei' 
pour   ]('  coimiiei'cc.    —    Il  y   .iiir.i  ;i    KoufîMiicblciii    li'ois 
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fois  la  semaine  appai-U'iiu'iit ,  lo  lundi,  le  niorciedi  et 
le  vendrt*ili.  —  Un  coninu'uce  j\  croire  <|ue  Ir  pi-inee  d'O- 
nintre  n'iim  j>oint  en  Angleterre,  et  qu'il  veut  faire  une 
descente  en  France  ou  en  Danemark.  —  Kaisei*slautern 
se  veut  défendre;  M.  de  Ikmfllei's  attend  du  .«:ros  lanon 
pour  Tattaquer.  —  Monseigneur  continue  son  voyage 
heureusement,  et  st'journera  un  jour  à  Toul.  — Le  roi  de 
Pologne  est  fort  mécontent  de  TEmpereur  surle  mariage 
de  la  margrave  de  Brandebourg  avec  le  prince  de  Neu- 
lK)urg.  Cette  princesse  devoit  épouser  son  fils ,  et  les 
envoyés  de  TEmpereur  à  Berlin  l'ont  fait  changer  de  ré- 
solution, et  c'est  chez  eux  et  par  leur  conseil  (pie  le  ma- 
riage s'est  fait.  S.  M.  P.  demande  pour  réparation  que 
l'Emiien-ur  fjisse  couper  le  col  A  ces  deux  envoyés  qui 
lui  ont  fait  recevoir  un  si  sensible  affront. 

*  Le  roi  et  ta  reine  alloient  voir  toutes  les  fomincs  titrées  aux  occa* 
sionf  de  morts,  mariages  et  couches.  I/li.-iI)it<ition  de  Saint-(îcnnaiii 
rpinytcvs  visites  moins  n-giilièros,  et  la  mort  de  M.  de  Lcsdiguièrcs , 
que  le  roin'aimoit  |>oiiit,  ni  sa  feininc  qui  ctoit  (îondi,  les  tînit  tout  à 
fait,  ht  roi  alloit  nu^me  voir  d(>s  seigneurs  fort  considérables  en  c<>r- 
taines  oocasious,  et  lu  dernier  (|u'il  ait  visité  fut  le  maréchal  de  Grani- 
mont  à  une  grande  maladie.  Monsieur  a  continué  jus(|u'à  sa  mort 
dans  cet  usage,  mais  Madame  ayant  vu  madame  la  Dauphine,  qui  a 
toujours  été  grosse  ou  hors  d  et4it  d'aller,  ne  visiter  personne ,  s'en 
dé6t  aussi  peu  à  peu,  et  depuis  la  mort  du  roi,  madame  la  duches.se 
d'Orléans,  qui  a\oit  douc€ment  évité  de  visiter  d'autres  (jue  les  titrées, 
a  évité  depuis  toutes  visites. 

Jeudi  30,  à  Fontainebleau.  —  Il  y  a  finjourd'hui  à  Pa- 
ris, à  l'archevêché,  une  a.s.sfMnblée  de  tous  les  évéques 
qui  sont  h  Paris.  Ilsétoienl  vingt-six  tant  siicrés  que  nom- 
més. \ja  r«i  avoit  ordonné  qu'on  leur  liit  la  lettre  (pril 
«'•crivit  le  6  de  ce  mois  au  cardinal  d'Estrées,  et  qu'on 
l«*s  informât  de  ce  qui  s'étoif  pa.ss*'  le  2(»  au  Pai-lcnienl  ; 
et  qu'on  leur  dit  de  sii])art  que,  quoi  jpi'il  pùl  aiiiver  de 
s*"*»  deiii^leH  avec  le  [«qn* ,  il  conserveroit  toujours  le  res- 
|»ecl  (pi'il  devoit  au  Saint-Siège,  et  qu'il  .souliaitoit 
qu'on  le  nt  sovdir  dans  Ions  les  di(»réses  de  France.  Un 
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évêques  ont  chargé  l'abbé  de  Villars  de  remercier  le  roi 
de  l'honneur  qu'il  leur  a  fait  en  leur  faisant  part  de  ce 
qui  s'est  passé  dans  cette  affaire,  et  de  louer  S.  M  de  sa 
sagesse  et  de  sa  modération.  —  Artagnan ,  major  des 
gardes,  est  parti  avec  douze  sergents  aux  gardes  pour 
aller  à  Gherboui'g  ,  où  il  n'y  a  que  des  milices.  —  Le 
Cocq  de  Corbeville ,  sous-lieutenant  aux  gardes ,  a  donné 
à  Chatenay,  son  lieutenant,  un  coup  de  poing  dans  le 
visage  dans  la  cour  de  Fontainebleau.  Le  roi  aussitôt  l'a 
cassé  et  l'a  envoyé  au  For-l'Evêque  et  a  donné  s'a  charge  à 
Artagnan,  qui  la  vendra.  —  Le  roi  a  couru  le  cerf  aujour- 
d'hui avec  les  dames  à  cheval.  —  M.  le  prince  d'Orange 
a  fait  dire  au  roi  d'Angleterre,  par  M.  de  Gif  fers,  am- 
bassadeur de  Hollande,  qui  vient  de  retourner  à  Londres, 
qu'il  ne  songeoit  pas  à  l'attaquer ,  et  qu'au  contraire  ses 
troupes  et  sa  personne  étoient  à  son  service. 

Vendredi  1*'  octobre,  à  Fontainebleau.  —  La  table  du 
premier  maître  d'hôtel  de  madame  la  Dauphine  est  te- 
nue par  le  maître  d'hôtel  en  quartier  en  l'absence  de 
Chamarande,  ce  qui  n'avoit  point  encore  été  jusqu'ici. 
—  On  a  appris  que  la  présidente  de  Mesmes  étoit  morte  à 
la  campagne;  elle  étoit  fille  de  la  Bazinière,  et  a  eu 
800,000  francs  en  miiriage. 

État  des  troupes  qui  composent  V armée  de  Monseù/neur. 

INFANTERIE.  CAVALERIE. 

Ratailluns.  Escadrons. 

Picardie 2  Gendarmerie 3 

Champagne 2  Colonelle  générale.  .  .  3 

Piémont I  et  2  Royal 3 

Normandie 2  Le  roi 3 

Feuquièrcs 2  Cuirassiers 3 

Auvergne 2  Orléans 2 

Sault I  Bourbon 2 

Vaubcfouri I  Tilladet 3 

Le  roi 3  (Irignan 2 
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Rabin 
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Poitou.    .   .   . 

Dauphin. 

Tournine. 

Adjou 

Grancé 

La  reine.  .  . 
Limousin.   .   . 

Artois 

Bourbon.  .  .  . 
Roucriruo.  .  . 
Fusiliers,    .    . 

Jersey 

Roval-<>>mtui$. 


34  baiaillonx  d'infanterii 


Eftcadronii. 

Vivans "2 

Florensac - 

VilIcroN :{ 

Tallard 'i 

RoynI-Roussillon.   ...  :{ 

l\oiuin 1' 

Rordagc -' 

40  fscadrom  de  cavalerie. 

UKAGONS. 

Granimout .1 

Pinsonnel i 

La  Lande :i 

Fimarcon a 

I  '1  escadrons  de  dragons. 


L  ECOLE    D  ABTILLRHIi::. 

Bombardiers  ,  r.  compagnies.  —  4  compagnies  tic  (  aiioimit  i  s.  — 
Iji  compn<!nie  des  mineui*s  de  la  Mollie. 

OFFICIERS  miNEBAIX. 

Monseigneur. 

I.^*  nian-clial  de  Duras. 

LIEUTENANTS   GÉNÉRAOX. 

Joyeuse.  Montclar. 

CaUnal.  C' de  Tilladet. 

D'Uxelles.  Vauban. 

Rubentel.  Lîi  Frezeliere. 


MAUECHAliX    UE    CAMP. 


Vivans. 

Cr  de  Montchevrmil. 

Nerir. 


Bordage. 

Hnreourt. 

Scppeville. 
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BRIGADIERS    d'INFANTERIE. 

Feuquières,  Du  Péré, 

Polastron,  C^"^  Colbert, 

Malauze,  Vaubecourt, 

Médavy ,  Vertillac ,  qui  servira  de  major 

Sandricourt  ^  général . 

Samedi  2 ,  à  Fontainebleau.  —  Il  y  eut  hier  au  soir 
appartement  à  Fontainebleau.  Le  roi  joua  au  billard,  et  il 
y  eut  musique  et  beaucoup  de  jeux.  —  Jonvelle  partit 
hier  pour  Cherbourg-  avec  tous  les  mousquetaires  qui 
étoient  ici.  —  On  a  détaché  quatre  compagnies  du  régi- 
ment des  gardes  sous  des  AUeurs,  pour  aller  à  Bellisle  ; 
elles  seront  suivies  de  deux  compagnies  aux  gardes 
suisses.  — Artagnan,  qui  est  parti  pour  Cherbourg,  a 
emmené  avec  lui  six  officiers  aux  gardes  qu'on  a  tirés  au 
sort ,  entre  les  sergents,  qu'on  mettra  dans  les  milices 
qui  sont  sur  les  lieux.  —  Les  vaisseaux  de  Hollande  ont 
paru  sur  les  côtes  de  basse  Normandie.  —  Le  roi  est  allé 
aujourd'hui  à  la  chasse  du  sanglier  avec  les  dames.  — 
Madame  la  Dauphine  se  ressent  de  son  enflure;  elle 
étoit  pourtant  hier  à  l'appartement.  —  Les  gendarmes  et 
les  chevau-légers  ont  ordre  de  se  tenir  prêts.  —  Hier  le 
roi  eut  nouvelle  que  Kaiserslautern  étoit  rendu;  il  ne 
s'est  défendu  que  six  heures  ;  il  n'y  a  eu  que  trois  hommes 
de  tués.  —  L'électeur  palatin  avoit  envoyé,  par  un  trom- 
pette, une  lettre  pour  le  roi.  Le  courrier  qui  a  apporté 
la  nouvelle  de  la  prise  de  Kaiserslautern  a  apporté  cette 
lettre  par  laquelle  il  se  plaint  au  roi  de  ce  qu'on  l'at- 
taque sans  qu'il  ait  donné  aucun  sujet  de  se  plaindre. 
—  On  apprend  que  Monseigneur  continue  son  voyage 
fort  gaiement  et  fort  heureusement;  tous  ceux  (jui  ont 
rhonneiir  de  l'accompagner  sont  charmés  de  ses  ma- 
nières ;  il  joue  le  soir  au  lansquenet  aux  pistoles.  —  M.  le 
Prince  .se  [)romenant  à  Cliantilly  avec  le  P.  Berger,  ce 
père,  ù  lu  lin  «le  la  promenadi'  et  i\  vingt  pas  du  chilteau. 
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5ic  troiMa  mal  ;  on  le  mena  au  château;  il  ix'rdit  conuois- 
sanœ  avant  que  d'arriver  et  mourut  un  instant  après. 
Feu  M.  le  Prinee  et  M.  le  Prince  d'aujourd'hui  l'hono- 
rèriMit  de  leur  amiti(^  et  de  leur  eontiance;  M.  le  Prince 
|«irtit  de  Chantilly  dans  le  nionient. 

I>imanche  3 .  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  eu  nouvelles 
«jue  M.  l't^ecteur  de  Bavière  ne  faisoit  point  le  siég-e  de 
Tenïeswar ,  comnïe  on  avoit  dit  ;  qu'au  contraire  il  re- 
venoit  A  Munich  et  avoit  déj^  passé  à  Vienne.  —  Le  roi  a 
dîné  A  son  petit  couveii,  et  est  allé  tirer.  Madame  la  Dau- 
phine  a  dîné  avec  Monsieur  et  Madame;  son  inconmio- 
dilé  continue.  —  Monseigneur  a  écrit  de  Toul  au  roi  ;  il 
continue  son  voyage  en  bonne  santé.  —  On  dit  que  le 
gouverneur  de  Philipsbourg,  qui  est  Staremherg,  frère 
de  celui  qui  a  défendu  Vienne,  étoit  allé  à  la  chausse 
quand  on  a  investi  la  place,  et  n'a  pu  y  rentrer.  On 
croit  que  la  garnison  n'est  pas  forte ,  et  que  la  place  ne 
durera  |>as  longtemps.  —  I>c  régiment  de  la  Fayette,  qui 
travaille  A  Versailles,  avoit  reçu  ordre  de  marcher  à 
Cherbourg,  et  a  reçu  un  contre-ordre  aujourd'hui.  — 
M.  de  la  Trou.sse  est  entré  dans  Avignon  sans  que  la 
garnison  ait  fait  aucune  résistance;  le  vice-légat  s'e.st 
retiré.  —  On  a  pris  l'évèque  de  Vaison,  qu'on  a  mené  au 
Saint-E.sprit.  On  s'est  saisi  de  ses  papiers,  et  on  a  trouvé 
chez,  lui  dix  ou  douze  filles  de  l'Enfance  de  Jésus,  con- 
g^rég^atioii  de  madame  de  .Mondonville.  Elles  s'y  étoient 
retirées  et  y  obeervoient  les  règles  de  leur  congrégation. 
On  les  a  menées  A  Nîmes.  L'évèque  de  Vaison  étoit  grand 
ami  du  cardinal  le  Camus,  et  avoit  été  aumônier  du  feu 
cardinal  de  Crimaldi.  Cela  aigriiu  encore  le  pape,  car 
l'évèque  de  Vaison  est  son  sujet  et  par  son  évèché  et  par 
sa  naissance. 

Lundi  %,  à  Fontainebleau.  —  On  a  su  que  le  roi  d'An- 
glelcrrc  avoit  fait  mettre  à  la  Tour  Skelton,  qui  étoit  son 
envoyé  ici,  jMirce  que  s.'ins  son  ordre  il  avoit  prié  h;  roi  de 
le  secourir.  — Un  a  ouvert  le  collège  des  Quatre-Nations 
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à  Paris,  et  il  s'y  est  trouvé  à  l'ouverture  douze  cents  éco- 
liers. —  Monseigneur  le  Dauphin  a  envoyé  au  camp  de 
Philipsbourg"  le  marquis  de  Bellefonds ,  qui  le  suivoit  à 
son  voyage ,  pour  dire  au  maréchal  de  Duras  qu'il  ar- 
riveroit  à  l'armée  le  mardi  5  de  ce  mois,  et  qu'il  auroit 
bien  souhaité  qu'on  put  dès  ce  soir  là  même  ouvrir  la 
tranchée.  On  croit  pourtant  à  Fontainebleau  qu'on  ne 
pourra  l'ouvrir  que  jeudi  ou  vendredi.  —  Nous  nous 
sommes  rendus  maîtres  de  Spire  et  de  Neustadt.  On  ne 
doute  plus  que  le  prince  d'Orange  n'en  veuille  à  l'Angle- 
terre, et  S.  M.  B.  apparemment  se  repentira  de  n'avoir  pas 
accepté  les  offres  que  le  roi  lui  faisoit  de  lui  envoyer 
quarante  de  ses  meilleurs  vaisseaux.  —  Ily  a  eu  appar- 
tement. 

Mardi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  dit  à  madame  la 
Dauphine  qu'il  avoit  reçu  des  nouvelles  par  lesquelles 
il  apprenoit  qu'enfin  le  prince  d'Orange  s'étoit  déclaré 
protecteur  de  la  religion  anglicane ,  et  qu'il  s'alloit  em- 
barquer arborant  le  pavillon  anglois  ;  que  plusieurs 
milords  l'étoient  déjà  venus  trouver.  Voici  l'adieu  qu'on 
dit  qu'il  a  l'ait  à  messieurs  les  États  :  «  Messieurs,  je  vous 
dis  adieu  pour  jamais.  Je  vais  ou  périr  ou  régner  :  si  je 
péris,  je  mourrai  votre  serviteur;  si  je  règne,  je  vivrai 
votre  ami.  »  —  Le  roi  est  allé  tirer;  il  a  mené  les  dames  à 
la  chasse  ;  madame  la  Dauphine  garde  le  lit.  —  On  dit 
que  milord  Rochester  et  milord  Lumeley  sont  déjà  avec 
1<^  prince  d'Orange.  — M.  de  Staremberg,  qui  étoit  dehors 
quand  on  a  investi  Philipsbourg,  est  rentré  dans  la  place, 
lui  troisième,  parle  marais. 

Mercredi  <>,  à  Fonlaincbleau.  —  Madame  Ansebii,  nour- 
rice du  roi,  mourut  i\  i*aris  ;  elle  laisse  sa  famille  très- 
bien  étal)ne;  elle  avoit  de  grosses  pensions  du  roi.  — 
Les  fortifications  de  Bo«n  s'avancent  fort  ;  nous  avons  des 
troupes  dans  Nuys,  dansKeiserswerth  et  à  Rhinberg  ;  il  y 
a  2,000  houMues  des  troupes  du  feu  électeur.  M.  le  cardinal 
de  Furstcmbcrg  lève  encore  quatre  régiments,  deux  de 
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cavalerie  et  deux  de  dragons  (1).  Le  comte  Fei-dinand 
do  Fui"sleml>ergsera  colonel  das  dragons,  les  comtes  de 
Mandcm-heide  et  de  Liiiden  sei-ont  colonels  dos  régi- 
m«MiLs  «le  cavalerie.  —  On  a  mis  j^^arnison  «'t  le  s«;ellé 
(hei Ferret,  intemlanl  de  M.  le  cjirdinal  de  Itouillon,  et 
on  a  misa  la  lia.siille  un  lioinnic  (|iii  t^crivoit  sous  lui. 
Il  y  adëjA  plus  d'un  mois  qu<>  Kerrel  lui-nu'^im'  tut  misa 
la  bastille,  et  l'on  .s'étonne  que  Ton  ne  m'  soit  pas  saisi 
de  ses  {Mpiers  dès  ce  temps-lA,  puistjue  Ton  l'a  fait  dans 
la  suite.  —  Ou  <^t  toujours  fort  ])ersua<l(''  (|u'il  ne  se 
trouvera  rien  dans  tout  cela  contre  le  cardinal  d<'  Bouil- 
lon ;  mais  apparemment  Ferret,  qui  est  fort  zélé  pour  son 
maître,  a  fait  (|uelque  imprudence. 

Jeudi  7,  à  Fontainebleau.  —  M.  l'arche vé(|ue  de  Paris 
envoya  quérir  le  matin  tous  les  curés  de  la  ville,  et 
Taprès-dlnée  tous  \o.s  sujH.'rieui's  des  maisons  religieuses 
taiit  d'hommes  que  de  hlltis.  Il  leur  dit  qu'il  avoit  ordre 
de  leur  expliquer  les  raisons  de  la  conduite  (ju'il  avoit 
avec  le  pa|)e,  et  de  l'appel  au  concile  qu'avoit  fait  le  pro- 
cureur général.  Ils  ré|>ondirent  unanimement  (ju'ils 
éloient  fort  ol)lig«'*s  au  i*oi  ;  qu'ils  n'avoient  (ju'à  louer 
.sa  modération  et  sa  siigesse  et  (ju'ils  adhéroient  tous  A 
l'appel  interjette  |)ar  le  procureui'  général.  —  Il  y  a 
queli|ucs  joui*s  que  M.  l'archevêque  avoit  fait  la  même 
fhinanlu'  avec  le  rhapitrede  Notre-Dame,  <jui  fui  d'avis 
d'adhérer  k  l'appel  du  procureur  général.  —  Le  roi 
promet  de  donner  des  vais-se^iux  aux  jwirticuliei's  qui 
voudront  armer  «outre  les  Hollandois;  et  plusieurs  gens 
s'y  sont  déjA  offerts;  l>eaucoup  de  courtisiins  même  ont 
déjà  donné  de  l'argent  i)our  travailler  à  rarmement. 

VenilreJi  H,ù  Fonlainebleatt.  — On  n  appris  (jue  le  fort 
de  IMiili|ralMiurg,en  de^àdu  Hhin,  avoit  été  emiM>rté  l'épée 
i\  la  main;  nous  n*y  avons  i)erdu  ({u'un  capitaine  de 


(I)  Cn  (fiÊbm  téffÊÊmU  — t  «htolinent  au  r»i  nimnic  lo»  »utr(>«  tt-nu|Mrs 
rnaçoiM».  {.Soie  4e  DoHytam.) 
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Picardie  et  quatre  soldats.  —  Monseigneur  a  écrit  au  roi 
de  Wissenibourg.  —  Le  roi  a  donné  ordre  à  Saini-Olon, 
gentilhomme  ordinaire,  de  se  rendre  auprès  de  M.  le 
nonce  pour  ne  le  pas  quitter  d'un  pas.  —  Le  roi  fait 
rendre  l'argent  à  ceux  qui  en  avoient  donné  pour  armer 
contre  les  HoUandois.  —  L'université  en  corps  s'est 
assemblée  aujourd'hui  aux  Mathurins;  M.  le  procureur 
général  leur  a  l'ait  un  très-beau  discoui's,  où  il  leur  a 
bien  expliqué  les  droits  du  sacerdoce  et  de  la  royauté,  et 
leur  a  rendu  compte,  par  ordre  de  Sa  Majesté,  de  la  con- 
duite qu'elle  avoit  eue  avec  le  pape  et  des  raisons  qui 
l'avoient  obligé,  lui,  à  interjeter  appel  au  futur  concile. 
Toute  l'université  a  répondu  d'abord  par  la  bouche  du 
recteur  et  ensuite  par  acclamation  qu'ils  adhéreroient  à 
l'appel  du  procureur  général  quand  le  roi  le  jugera  à 
propos  et  leur  en  donnera  la  permission. 

Samedi  9,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  diné  à  son 
ordinaire,  et,  après  a  été  en  cavalcade  avec  les  dames  à 
la  chasse  du  sanglier.  —  On  apprit  que  Chamilly  s'étoit 
servi  de  l'occasion  du  passage  de  cinq  bataillons  qui 
alloient  à  Philipsbourg  pour  déclarer  aux  magistrats 
d'Offembourg  qu'il  avoit  ordre  de  les  assiéger.  La  vue 
des  bataillons  les  a  persuadés  ;  ils  ont  capitulé  et  reçu  la 
garnison  que  Chamilly  a  voulu  mettre  dans  la  ville  ; 
on  en  rasera  les  fortifications,  et  on  n'y  laissera 
qu'une  muraille  sèche  pour  mettre  les  troupes  qui  y 
hiverneront  à  couvert  de  l'insulte.  —  Monseigneur  ar- 
riva au  camp  devant  Philipsbourg  (1)  mercredi  au  soir 
G  du  mois;  on  avoit  cru  qu'il  y  arriveroit  le  mardi;  son 
équipage  n'a  pu  le  suivre  à  cause  des  mauvais  chemins, 
surtout  depuis  Wissembourg.  Il  fit  le  tour  de  la  place  en 
ai'rivant,  et  coucha  la  nuit  dans  le  lit  de  Saint-Pouange. 
—  La  tranchée  ne  sauroit  être  ouverte  que  ce  soir.  Le  roi 


(I)  Voir  Hiir  w  sif^içc,  Lettres  de  madame  de  Sévigné  et  Mémoires  de  ma- 
dame de  la  Fayette. 


rappelle  M.  deChiverny,  son  ainlwissadeuren  Daneniarrk, 
et  envoie  à  sji'plaee  M.  de  Marlangis,  qui  y  avoit  déjà  été 
en  la  niAiiu-  «iiialité. 

Dimanche  10,  à  Fontainebleau.  —  Le  loi  adonne  la 
lientenancc  de  roi  d'Ypres  A  Chevilly,  qui  vendit,  il  y  a 
quelques  jours,  son  répriment  de  drag-ons  à  M.  de  Caylus. 
—  M.  de  Louvoisa  mandé  î\  Rossignol,  qui  déchiffre  pour 
le  roi,  que  Sa  Majesté  s'étoit  souvenue  (|u'il  lui  avoit 
demandé  Ta^rrément  d'une  charge  de  président  des 
romptes;  qu'il  en  vaquoit  une  parla  mort  de  M.  Dugué, 
et  «ju'il  lui  jx"rmettoit  d'en  traiter.  Rossignol  est  très-bien 
dans  ses  affaires;  il  eut,  l'année  passée,  une  gratification 
de  20,000  écus,  et  il  a  une  j^ension  de  12,000  livres,  outre 
un  très-gros  bien  que  lui  a  laissé  son  père  qui  avoit  le 
même  emploi  que  lui.  —  I^  roi  d'Angleterre  a  fait  une 
djV'laration  jmr  laquelle  il  promet  d'être  protecteur  de  la 
religion  anglicane  et  de  ne  j)lus  songer  à  l'abolition  du 
lest.  —  M.  d'Avaux,  amiMUvsadeur  du  roi  en  Hollande, 
a  mandé  au  roi  qu'il  avoit  voulu  rendre  visite  à  M.  de 
Schomherg  pour  lui  parler  et  le  conseiller  comme  son 
ancien  ami  ;  mais  que  M.  de  Schomberg  avoit  refusé  de  le 
vbir;  cela  fait  soui>çonner  qu'il  pourroit  bien  s'être  en- 
gagé dans  les  intérêts  du  prince  d'Orange. 

Lundi  11,  tf  Fontainebleau.  —  On  mande  de  Hollande 
tpi'il  y  aura  du  moins  quatre  cents  voiles  dans  l'armée 
du  prince  d'Orange ,  i)armi  lestjuelles  il  y  a  plus  de 
soixante  vaisseaux  de  guerre;  que  le  vice-amiral  Herljert 
s'est  emlmrqué  pour  aller  attacjuer  la  tlotte  d'Angleterre 
si  elle  se  défend,  ou  pour  descendre  et  se  saisir  d'un 
poste,  et  commencer  d'exciter  des  mouvements  dans  le 
royaume.  Tous  les  canons,  mortiers,  bombes,  grenades 
que  le  prince  d'Orange  fait  embanjuer  ont  éttî  tirés 
des  magasins  des  États -"Généraux;  il  mène  avec  lui 
quatorze  mille  hommes  des  meilleures  troupes  de  l'Ktat. 
W  ne  prend  sur  .ses  vaiswNtux  aucun  officier  cathorujue, 
et  a  fait  demander  aux  François  réfugiés  s'ils  vouloient 
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le  suivre.  LaMulonnière  a  fait  la  liste  de  ceux  qui  vou- 
loient  s'embarquer;  il  s'en  trouve  près  de  six  cents.  — 
Madame  a  tenu  les  appartements  pendant  que  madame 
la  Dauphine  a  gardé  le  lit,  —  L'envoyé  de  Bavière  a  pris 
congé  du  roi,  de  Monsieur  et  de  Madame.  —  Madame  la 
Dauphine  lui  donnera  audience  demain  ,  f[u'ello  espère 
se  lever. 

Mardi  i""!,  à  Fontainebleau.  —  11  est  venu  des  nouvelles 
que  M.  l'électeur  de  Trêves  offre  au  roi  de  raser  Cohlentz 
et  Ehrenbreitstein,  et  que  M.  l'électeur  de  Mayence  offre 
à  S.  M.  de  recevoir  des  troupes  du  roi  dans  sa  citadelle. 
—  On  avoit  dit  que  le  comte  de  Roye  commanderoit  la 
cavalerie  du  roi  d'Angleterre.  Cela  ne  se  trouve  pas  véri- 
table; mais  il  servira  de  volontaire  auprès  deS.  M.  B.,  et 
Marton,  son  fils,  est  enseigne  des  gardes;  et  Miremont, 
son  neveu,  fait  un  régiment  où  beaucoup  de  François 
réfugiés  s'offrent  déjà  d'entrer.  —  L'armée  du  roi  d'An- 
gleterre lui  a  prêté  un  nouveau  serment;  quelquas 
évèques  et  les  aldermen  de  Londres  sont  venus  l'assurer 
de  leur  fidélité  et  de  celle  des  peuples  soumis  à  leur 
conduite.  On  espère  à  cette  heure  que  le  prince  d'Orange 
ne  trouvera  pas  l'exécution  de  ses  desseins  si  facile  qu'on 
l'avoit  cru.  —  Madame  la  Dauphine  a  donné  audience 
de  congé  au  comte  de  la  Tour-Taxis,  envoyé  de  M.  l'é- 
lecteur de  Bavière. 

Mercredi  13,  à  Fontainebleau.  —  iNous  avons  appris 
aujourd'hui  par  un  courrier  de  l*hilipsbourg ,  arrivé  ce 
matin,  que  la  Lande,  l'ingénieur,  avoit  été  tué  d'un  coup 
de  canon  ;  c'étoit  un  homme  de  mérite  et  qui  avoit  très- 
bien  et  très-l(»ngh'inps  défendu  Philipsbourg  (juand  les 
hupériaux  le  prirent.  —  M.  le  nonce  s'est  retiré  à  Siiinl- 
Laeai'e,  à  Tinsu  de  tous  ses  domestiques;  M.  de  Saint- 
Olon  l'y  51  suivi  et  ne  le  ijuittera  point.  —  La  goutte  a 
prisiVM.  de  Duras;  ainsi  il  ne  pourra  pas  beaucoup  agir 
à  l*hilipsbourg  ;  la  tranchée  n'y  doit  avoir  été  ouverte 
que  la  nuit  dn  dimanche  au  lundi.  La  nuit  du  samedi 
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au    dimanche  on    lit   un   [M>tit    travail   ilj.    M.    le  Duo 
y  fut    toujoui-s  avtM-   mm    rég^iment,   et  Mi^iseigiieur  ne 
p'rniit   qu'à   M.    !«'  prince   de  (kjnty  d'y  coucher.    Il  a 
ntis  tous  h^  volonliiires  en  dejs  réfj;-iments  séparés,  et  dt^.- 
fenso  i\  tous  d'aller  à  la  tranchée  que  (piaud  leurs  ré- 
:-'inients  s<M'<»nt  de  i,'arde,  sous  peine  d'être  envoyés  en 
pris<m  ,    A    Liindau,  juscpi'ù  nouvel  ordre   du    roi.  — 
\a*  roi ,   s'est    promené  aujourd'hui  avec  le«s  dames    à 
l'entour  du  canal.  —  M.  de  IJeauvilliers  a  écrit  au  roi 
«pie  deux    coups  de  canon  étoient  tombés  fort  prés    de 
Monseigneur,  qui   n'en   mande    rien  au  roi,  et  M.   de 
Iteauvilliers  ajoute  que   Monseigneur   n'en  avoit    point 
du  tout  été  ému,  et  que  tous  les  officiers  sont  charmés 
des  honnêtetés  de  Monseigneur,  qui  prend  tous  les  soins 
d'un    lion   général.    Il  se    leva  la  nuit  du   samedi  au 
dimanche  sans  en  avertir  jjersonne,  et  alla  visiter  le 
travail  (pi'avoit  fait  le  régiuKMit  de  M.  le   Duc;  il  y  fut 
tivs-longtenips ,  et  il  fallut  que  Vauban  l'en  arrachât. 
Jeudi  i%,  à  Fontainebleau.  —  Madame  la  Dauphinc 
v  |K)rte  bien,  et  a  l'ait  aujoui'd'luii  ses  dévolions.  — Le 
roi  et  h's  princessi's  ont  été  à  la  chasse  du  cerf.  Le  cour- 
rier de  l*hilipsl)ourg  est  arrivé  à  neuf  heures  du  soir. 
On  ouvrit  la  tranchée  la  nuit  du  dimanche  au  lundi. — 
On  lit  1 ,200  toisi'S  de  tranchée,  et  on  ne  perdit  que  (juatre 
ou  cinq  soldats  et   deux  sergents  de  Picardie;  le  marquis 
de  Jarzé  a  eu  le  poignet  droit  cassé  d'un  coup  de  canon, 
et  on  lui  a  coupé  le  briis.  —  Boufflei*s  a  pris  Kreulznacii, 
«pii  s'i'st  défendu  (piel(|ues  heures;  nous  y  avons  perdu 
ln>is  of(iciei*s  et  douze  ou  quinze  soldats.  —  Monsic'ur  et 
.Madame  allèrent  hier  à  Paris  voirMademoi.selle  leur  fille, 
qui  a  (piejques  .irtès    de  lièvre.  —  Ils  ont  aujourd'hui 
ouvert  trente  ou  quarante  caisses  de  Siam»    où  ils  ont 
trouvé  des  présents  et  beaux  et  agréables.  —  Le  i*oi  de 


\AilU  av«iit  vU-  cuiiiiiteiK'4-  avant  que  Monseigneur  n'arrivât  au 
(••iadni  k  ane  grande  Uaaclwe.  (.V»/«  de  Dangeau.) 
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Siani  ne  leur  en  avoit  point  envoyé  par  les  premiers 
ambassadeurs,  et  ils  avoient  témoigné  qu'ils  n'en  étoient 
pas  contents. 

Voici  comme  Monseigneur  a  distribué  les  volontaires 
qui  sont  dans  son  armée  : 

Dans  Picardie. 

Nogaret,  Boiunonville. 

Comte  d'Estrées, 

Dans  Champagne. 

Grignan,  Le  comte  de  Montfort, 

Brancas,  Le  chevaliei*  de  Luynes, 

Le  comte  de  Tours,  Blainville. 

Dans  le  régiment  du  roi. 

M.  du  Maine,  C^*^  de  Soyecourt, 

Le  comte  de  Brionne,  Biron , 

Bezemeaux,  Minure, 

Muicé,  Bliguy, 

Kercado,  D'Ars , 

Le  duc  de  Valentiiiois,  La  Fayette , 

La  Chesnaye,  Goesbriant. 
Pelot, 

Dans    le  régiment  Dauphin. 

Pompadour,  Chemerault, 

Poitiers,  Vibrnye, 

CIcrambault,  (ihAtcaurenaud. 

Dans  te  régiment  de  la  reine, 
D'Estrades. 


OCTOBRE  l«RB  IH9 

Dans  Ir  réf/iment  de  Bourbon . 

Friiict"  do  Coiity,  Francinf , 

Novion,  Blancheforl. 

Broglio, 

Dans  Limousin. 
Politniac. 

Dans  Vauhecourt. 
Le  chevalier  Guichnrd. 

Vendredi  15,  à  Fontainebleau.  —  Ix.'  roi  n'a  point  eu 
aujourd'hui  de  nouvelh's  d«*  Philij)sl><)urir.  —  Monsieur 
est  retourné  de  Paris  t\  Fontainel)leau  ;  Madame  n'a  pu 
l'y  suivre  parce  qu'elle  a  la  fièvre.  —  Le  chapitre  de 
Colore  a  re<leniandé  à  l'ëvùque  de  Liège  les  canons  qui 
sont  dans  la  citadelle  et  le  Ixitaillon  qui  y  est  en  garnison, 
et  qui  a  été  levé  de  l'argent  de  l'archevêché  de  Cologne; 
révècpie  de  Liège  s'offre  déjà  à  rendre  le  canon,  mais  il 
ne  veut  |>oint  laisser  sortir  les  Irouj^es.  1^  Salle ,  qui  étoit 
gouverneur  de  la  citadelle  et  dont  les  Liégeois  étoient  fort 
conlt*nts.  a  demandé  son  congé,  disant  qu'il  ne  iKJuvoit 
plus  y  demeurer,  se  trouvant  quîtsi  resté  seul  des  amis  du 
cardinal  de  Furstcmherg,  à  qui  il  étoit  fort  attaché,  et 
outre  cela  ét<int  né  Fiançois,  et  croyant  que  le  roi  son 
maître  n'étoit  \ias  content  de  ce  qui  s'étoit  passé  dans 
l'élection  du  nniivc]  évé(jn«*.  Ce  gouvernement  lui  valoit 
pliLsde  12,0UU  livi*es.  —  M.  l'électeur  de  Bavière  avoit 
envoyé  au  roi  ptmr  lui  donner  part  de  la  confirmation 
que  le  pape  a  donnée  au  prince  Clément  pour  l'èlectorat 
dr  ('x)logne,  et  demandoit  au  roi  su  protection.  I>e  roi  a 
H'pondu  <|U«*M.  U'  maripiis  de  Villars  étoit  de  sa  part  îi 
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Munich,  et  qu'il  expliqueroitses  intentions  à  M.  l'électeur. 

Samedi  16,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  n'a  eu  aujour- 
d'hui  nulle  nouvelle  d'Angleterre,   d'Hollande,  ni  de 
Philipsbourg.  —  Bouf fiers  s'est  rendu  maître  de  Bacha- 
raeh  ;  la  garnison  du  château  a  demandé  qu'on  lui  tirât 
six  coups  dcx  canon  et  qu'on  y  jetât  une  bombe.  —  On 
a  eu  nouvelles  que  Cavelier,  frère  de  ce  la  Salle,  qui 
partit  il  y  a  quatre  ans  de  la  Rochelle  pour  aller  dans 
le  goKe  de  Mexique  faire  une  colonie  à  l'embouchure 
de  la  rivière  Mississipi,  vers  la  baie  du  Saint-Esprit,  est 
arrivé  à  la  Rochelle  avec  son  neveu  et  un  religieux  qui 
ont  été  de  tout  le  voyage.  Ils  rapportent  qu'ils  ont  quitté 
la  Salle  au  nord  du  Mexique,  dans  un  pays  abondant  en 
toutes  choses ,  où  il  est  fort  à  son  aise  avec  tous  les  gens 
qu'il  a  menés  ;  ces  trois  hommes  sont  revenus  par  terre 
jusqu'à  Québec,  après  une  marche  de  plus  de  douze  cents 
lieues.  —  On  a  apporté  à  Toulon  trente  belles  et  grandes 
colonnes  de    marbre   qu'on  a  tirées  des  ruines  d'une 
magnifique  ville  découverte  depuis  quelque  temps  sur 
les  côte   d'Afrique,  au  levant  de  Tripoli. 

Dimanche  n,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  apprit  par  les 
lettres  de  M.  d'Avaux  que  le  vice-amiral  Herbert  avoil  été 
battu  par  la  tempête  et  obligé  de  rentrer  dans  la  Meuse 
avec  cinq  ou  six  de  ses  vaisseaux  hors  d'état  de  servir  ; 
qu'il  étoit  mort  beaucoup  de  chevaux  sur  ses  bâtiments, 
et  que  cela  retardoit  les  desseins  du  prince  d'Orange , 
qui  ne    se  cache  plus  de  vouloir  «aller  en   Angleterre, 
et  qui  tient  tous  les  jours  conseil  avec  le  prince  de  Valdeck 
et  M.  de  Schomberg,  qui  est  depuis  un  mois  auprès  de 
lui.  —  Le  roi  a  dit  aujourd'hui  au  duc  de  Villeroy  : 
«  Ne   trouvez-vous   pns  bien  extraordinaire   ([U(^  M.  de 
Schomberg,  (jui  est  né  Allemand,   se  soit  fait   natura- 
liser Hollandois,  Anglois,  François  et  Portugois  «  ?  —  Le 
roi  a  reçu  des  lettres  de  Monseigneur,  qui  lui  rend  aussi 
bon  rompte  du  siège  (jue    ponrroit  taire  le  plus  habile 
général.  —  Il  mande  à  S.  M.  :  u  Nous  sommes  tort  bien 
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Vauhan  et  moi,  parce  que  je  i'ais  tout  ce  quMl  veut.  »  Mais 
Vaiilmn  |M»urtaiit  n'est  pas  si  content  di*  Monseijrneur, 
qui  va  trop  à  la  tranchée  et  y  demeure  trop  lon^'temps; 
nous  n'avons  guère  perdu  de  monde  les  deux  dernière» 
nuits.  —  Monseigneur  le  duc  de  Bourprogne  a  eu  un  accès 
de  lièvre  A  Vers/iilles. 

Lumti  18,  à  Fontainebleau.  — l^es  nouvelles  de  Phili})9> 
l>ourg  sont  que  les  ennemis  lirent  une  jxitite  sortie  iisaez  vi 
ifuureuse  la  nuit  du  i  3  au  1  ï.  Ils  lurent  repoussés  fort  vite, 
mais  ils  nous  tuèrent  (juelques  olliciers  de  Presle;  Nioo- 
lay,  colonel  d'Auverg-ne,  y  fut  blessé  d'un  coup  de  mous- 
quet ,  tjui  coule  le  lon,n  des  eûtes.  On  leur  tua  assez  de 
monde ,  et  ils  Imttirent  une  chamade  pour  demander  la 
[M>rmist>ion  de  retirer  leui-s  morts  ;  on  leui'  répondit  qu'on 
les  leur  i-endroit  en  les  leur  faisant  reporter  par  nos  sol- 
dais. Ils  y  consentirent,  et  Vauhan  lit  habiller  des  iuiié- 
nieurs  en  soldats,  qui  eurent  le  loisir  dv  reconnoitre  ce 
((u'iLs  vouloient  voir.  Le  marquis  de  Nesle,  allant  A  la  tran- 
chée, a  été  blessé  d'un  coup  de  mousquet  à  la  tète,  dont 
on  croit  qu'il  sera  trépané,  —  Houfflers  est  au.\  portes  de 
•Mayence,  et  l'on  ne  doute  i>oint  que  l'électeur  ne  reçoive 
dans  sa  citadelle  garnison  françoise  ;  il  faisoit  quelque 
difhculté  de  prendre  des  François,  et  vouloit  que  nous  v 
misiiions  des  Suisses,  —  M.  d«î  Mont(-lar  a  été  détaché  par 
Monseigneur  avec  deu.x  mille  chevaux,  cinq  cents  dra- 
gons et  deux  mille  honmies  de  pied  pour  aller  sur  le 
•Neker,  à  Heilbronn  .  qui  ne  vouloit  pas  contribuer.  — 
ÏAi  prince  de  B«ide-l)ourlach  a  livré  à  Monseigneur  sa 
\  ille  de  Pfortzheim  et  son  château  de  liourlach,  où  nous 
avons  mis  garnison . 

Mardi  lil,  à  Fontainebleau.  —  La  nuit  du  IV  au  15,  la 
Iranchécà  Phili{j(ilx>urg  fut  pouss(';e  à  la  véritable  att^upie 
jusqu'à  une  llaque  d'eau  où  Vauhan  prenoit  la  terre 
|>our  remplir  les  bastion»  de  la  place  <piand  le  roi  la  lit 
revêtir.  Celt«-  lhu|ue  d'eau  sert  d'avant-lossé.  Monsei- 
gneur alla  «;ett»'  nuit-là  voir  M.  du  Maine  ,  qui  étoit  de 
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garde;  et,  pendant  qu'il  étoit  à  la  tranchée,  un  coup  de 
canon  donna  dans  le  parapet  et  le  couvrit  de  terre.  — 
Le  roi  a  su  cela  par  les  lettres  de  M.  de  Beauvilliers;  car 
Monseigneur  dans  les  siennes  ne  se  nomme  point  ;  mais 
il  parle  avec  soin  et  avec  distinction  de  tous  les  officiers 
qui  font  leur  devoir.  —  Du  côté  de  la  fausse  attaque  on 
joignit  les  deux  tranchées,  l'une  qui  avoit  été  ouverte  du 
côté  du  haut  Rhin,  et  l'autre  du  côté  du  bas  Rhin,  devant 
l'ouvrage  à  corne.  Il  n'y  eut  point  ce  jour-là  d'officiers 
tués  ni  blessés.  —  Monseigneur  vouloit  aller  voir  le  mar- 
quis de  Nesle ,  mais  il  apprit  en  chemin  qu'il  s' étoit  fait 
transporter  à  Spire,  où  on  doit  le  trépaner.  Monseigneur 
lui  a  envoyé  300  pistoles.  —  Monseigneur  mande  au  roi 
qu'il  est  fort  satisfait  du  prince  de  Bade-Dourlach  et  qu'il 
croit  que  son  procédé  mérite  la  protection  de  la  France. 
—  Il  n'est  point  venu  d'aujourd'hui  de  nouvelles  d'An- 
gleterre ni  de  Hollande.  —  Le  roi  a  dîné  à  son  petit 
couvert  et  est  allé  tirer. 

Mercredi'iO,  à  Fontainebleau.  —  Les  nouvelles  de  Hol- 
lande sont  que  le  prince  d'Orange  a  fait  radouber  les 
vaisseaux  qui  avoient  souffert  de  la  tempête,  et  n'atten- 
doit  que  le  beau  temps  pour  se  mettre  en  mer  ;  il  y  pour- 
roit  bien  être  à  cette  heure,  car  apparemment  il  ne  vou- 
dra pas  perdre  ce  beau  temps-ci.  —  De  Philipsbourg , 
Monseigneur  mande  que  la  nuit  du  15  au  IG  on  s'étendit 
fort  sur  la  droite  à  la  grande  attaque.  A  la  fausse  attaque, 
on  se  logea  sur  le  glacis  de  l'ouvrage  à  corne  qui  n'est 
que  de  terre  ,  et  qu'on  prendra  avec  assez  de  facilité. 
On  ne  perdit  cette  nuit-là  que  quatre  ou  cinq  soldats  et 
pas  un  officier;  le  mauvais  temps  incommode  fort  les 
troupcîs  ;  Monseigneur  huir  fait  prendre  patience  par  de 
grandes  lil)éralités.  Ils  seroient  dans  l'eau  jusqu'à  la  cein- 
ture sans  les  fascines,  et  le  commerce  de  la  tranchée  se- 
roit  fort  difficile.  —  Le  maréchal  (PHninières  a  mis  deux 
bataillons  dans  Trêves  et  le  régiment  royal  de  cavalerie. 
h'Kspaene  y  connnandera.  —  Le  prince  du  Brésil ,  seul 
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fils  du  roi  de  PoHugnl,  ♦»st  mort.  —  Lp  roi  a  donné  à 
la  fille  du  duc  de  Villeroy,  que  Ton  marie  en  Portugal, 
une  croix  et  un  coulant  de  diamants  (]u\»n  estime 
2.000  pistoles. 

Jntdi  21 ,  à  Fontainebleau.  —  M.  de  Louvois  est  venu  ce 
matin  au  lever  du  roi  avant  mOnie  (\ne  le  premier 
f^ntilhonmie  de  la  chambre  fi\t  entré.  11  a  apporté  ^ 
Sa  Majesté  la  nouvelle  de  l'exécution  du  traité  fait  avec 
Tëlecteur  de  Mayence.  Ce  prince  a  reçu  les  troupes  du 
roi  dans  la  ville  et  dans  la  citadelle;  il  demeurera  dans 
la  ville  à  son  ordinaire,  donnera  Tordre  à  nos  troupes, 
et,  en  son  absence,  le  prévôt  de  la  cathédrale.  —  Bouf- 
flers,  après  avoir  laissé  îrarnison  dans  Mayence,  a  marché 
;\  Coblentz,  et  l'on  ne  doute  point  que  M.  de  Trêves  n'y 
reçoive  la  garnison  (ju'on  lui  voudra  donner.  —  Le  roi 
a  donné  A  madame  la  comtesse  de  Beu\Ton  V,000  francs 
de  jxmsion  ;  elle  en  avoit  déj;\  huit.  —  M.  deLangres  et  le 
comte  de  (irammont  ont  demandé  au  roi  son  agi'ément 
pour  le  mariage  de  mademoiselle  de  Grammont,  qui  a 
été  fdle  d'honneur  de  madame  la  Dauphine,  avec  M.  de 
Goi*des,  que  ses  parents  a^  oient  fait  mettre  à  Saint-Lazare, 
et  qui  consentent  tous  qu'il  en  sorte  pour  ce  mariage- 
ci.  —  Ce  matin,  le  roi  étant  à  la  chasse  avec  mesdames 
les  princesses,  un  cerf,  îi  un  relancé,  apercé  la  cuisse 
A  Boisseuil  et  tué  son  cheval  de  trois  coups  d'andouiller; 
on  croit  que  Boisseuil  n'en  mourra  pas.  —  A  IMiilips- 
!x)urg,  la  nuit  du  16  au  17,  on  n'a  pas  fort  avancé  la 
tranchée;  les  a.ssiégés  ont  quatre-vingt-treize  pièces  de 
canon  en  batterie,  cpii  embarra.ssent  assez,  et  nous  avons 
peu  de  terrain  propre  à  placer  à  nos  batteries  ;  prescjue 
tout  le  terrain  est  marécageux.  —  M.  de  Lauzun  *  partit 
d'ici  pour  aller  offrir  ses  .services  au  roi  d'Angleterre.  11  y 
a  (pielques  jouiN  que  Saint-Victor  y  étoit  allé  aussi.  M.  de 
Uiuzun,  n'ayant  pas  grand'chose  h  faire  en  France,  a 
été  loué  du  parti  qu'il  a  pris;  le  roi  lui  en  a  donné  la 
permission. 

r.  ti.  1S 
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*M.  deLauzun,  exilé  plus  d'un  au  en  sortant  de  prison,  et  ù  Pa- 
ris depuis ,  avoit  toute  liberté ,  hors  d'approcher  de  la  cour  de  deux 
lieues,  et  alloit  souvent  jouer  chez  Monsieur,  à  Paris,  à  Saint-Gloud. 
La  longueur  de  sa  prison  l'avoit  extrêmement  enrichi. 

Vendredi  22,  à  Fontainebleau.  —  Les  lettres  de  Hol- 
lande du  17  ne  font  encore  mention  que  du  soin  qu'on 
prend  de  remettre  en  état  les  vaisseaux  qui  avoient  souf- 
fert de  la  tempête.  M.  d'Avaux  a  ordre  de  dépêcher  un 
courrier  dès  que  le  prince  aura  mis  à  la  voile.  —  On 
avance  les  travaux  de  Philipsbourg  avec  précaution , 
parce  que  le  canon  des  assiégés  a  été  supérieur  jusqu'ici; 
le  nôtre  commence  à  tirer,  et  l'on  saigne  le  fossé  de  l'ou- 
vrage à  corne;  les  nouvelles  qu'on  en  a  sont  du  18.  Les 
ennemis  font  un  feu  continuel  de  canon.  —  M.  de  Sta- 
remberg ,  gouverneur  de  la  place ,  est  général  de  l'artil- 
lerie de  l'Empereur.  —  Villandry,  colonel  du  régiment 
de  Bourbon,  a  été  blessé  à  l'épaule  légèrement  d'un  éclat 
de  bombe;  les  assiégés  en  jettent  beaucoup.  —  La  petite 
viUe  d'Heilbronn  a  ouvert  les  portes  à  M.  de  Monclar; 
on  en  va  raser  les  fortifications  ;  mais  auparavant  on  s'en 
servira  pour  tirer  de  grosses  contributions  du  pays  de 
Wurtemberg.  —  Le  roi  a  été  aujourd'hui  à  la  chasse  du 
sanglier  en  carrosse;  les  princesses  étoient  à  cheval.  — 
M.  Du  Cange,  homme  fameux  par  sa  profonde  érudition 
et  par  les  bons  'livres  qu'il  nous  a  donnés ,  est  mort  à 
Paris;  il  passoit  pour  le  plus  savant  homme  de  l'Eu- 
rope, et  le  roi  lui  donnoit  pension  sans  le  connoltre  de 
vue. 

Samedi  23,  à  Fontainebleau.  —  Les  lettres  d'Hollande 
du  1i)  nous  apprennent  que  M.  le  prince  d'Orang(!  con- 
tinue clans  son  dessein  ;  que  M.  de  Sclioniberg  conunan- 
dera  rinlanterie  sous  hii  et  M.  i(^  comte  de  Nassau  la 
cavalerie;  mais  le  mauvais  temps  et  le  vent  contraire 
l'enq)r('li(!nt  de  s'end)arquer,  La  dyssenterie  est  sur  sa 
flotte;  beaucuiq)  de  soldats  en  meurent;  la  dépense  qu'il 
faut  faire,  et  qui  monte  à  50,000  livres  par  jour,  épuise 
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ses  finances,  et  les  troupes  conimencenf  A  n'être  plus 
payées.  Si  cela  continuoit  encore  iiuit  jours  ,  îV(audroit 
qu'il  mit  ses  troupes  à  terre,  et  apparemment  ses  dessins 
seroient  échoués.  —  Le  roi  d'Antrleterre  fait  venir  ^es 
réiriments  d Irlande  et  d'Ecosse;  les  Irlandois  sont  tous 
c^itholiques.  — On  a  su  de  PhiHpslx)urgquele  Bordaffe, 
maréclial  de  camp,  y  avoit  été  tué  d'un  coup  de  mous- 
quet le  19 ,  et  qu(;  le  mauvais  temps  qu'il  fit  ce  jour-là 
nous  empêcha  d'attaquer  Touvrageà  corne.  Nos  Ijatteries 
de  canon  et  de  homljes  s'enfoncent  dès  qu'elles  commen- 
cent ù  tirer.  Ainsi  le  canon  des  assiégés  est  toujoui's  supé- 
rieur. —  Le  roi  a  envoyé  un  courrier  à  Monseigneur  pour 
lui  défendre  d'aller  à  la  tranchée,  où  il  îdloit  trop  souvent. 

—  Madame  de  Longueval ,  la  chanoinesse ,  sœur  de  la 
l'eue  duchesse  d'Estrées  et  de  Manicamj),  mourut  à  Paris. 

—  Le  roi  donne  des  commissions  pour  lever  des  régi- 
nienti»  wallons  au  comte  de  Solre  et  au  prince  de  Robeck, 
et  les  fait  brigadiers;  il  donne  aussi  le  rang  de  brigadier 
au  comte  Ferdinand  de  Kui*stemberg. 

Dimanche'Ik,  ù  Fontainebleau.  —  On  aappris  de  Philips- 
bourg  que,  la  nuit  du  20  au  21,1e  marquis  d'Uxelles, 
lieutenant  général,  elle  marquis  d'Harcourt,  maréchal 
de  camp  de  jour,  avoient  attaqué  et  emporté  l'ouvrage  îIi 
corne.  Le  marquis  d'Uxelles  y  a  été  blessé  légèrement 
à  l'épaule.  Le  fils  de  M.  Courtin,  conseiller  d'État,  qui 
étoit  un  fort  joli  garçon  ,  a  été  dangereusement  blessé  de 
coups  de  |>ertuisane  et  de  baïonnette;  on  ne  croit  pas 
qu'il  en  réchappe;  Sandricourt,  brigadier  d'infanterie,  a 
été  fort  blessé  aussi.  —  Dans  la  h'ttrr  que  Monseigneur 
écrit  au  roi  jjour  lui  rendr»*  conqite  de  ceth*  «iction,  il 
loue  tous  ceux  <jui  s'y  sont  distingués,  et  n'oublie  pas  les 
gens  les  moins  considérables.  —  Le  roi  a  donné  le  régi- 
ment du  Bordjige  à  M.  du  Maine,  vi  en  rachètera  un 
autrt;|H>ur  Ir  Bordagele  lils,  à  qui  Sa  Majesté  donm-  aussi 
1,000  écu.sd(^  pension.  —  On  a  trouvé  dans  l'ouvrage  A 
corm;  qu'on  a  pris  six  piàcesde  canon  ;  \en  centcin(|uanle 

13. 
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hommes  qui  les  défendoient  ont  été  presque  tous  tués 
ou  pris  ;  et  le  comte  de  Hesse ,  qui  les  commandoit  et 
étoit  un  des  principaux  et  des  meilleurs  officiers  de  la 
place,  y  a  été  tué.  —  Monseigneur  mande  au  roi  qu'il 
espère  présentement  que  le  siège  ira  fort  vite  ;  il  prie  S.  M. 
de  donner  un  régiment  à  M.  de  Trélon  et  assm'e  qu'il 
en  est  très-digne.  M.  de  Trélon  est  un  seigneur  flamand 
des  nouveaux  sujets  du  roi  ;  il  est  de  la  maison  de  Mérode 
et  a  épousé  la  veuve  du  marquis  de  Vervins,  fille  du 
maréchal  Fabert.  Il  y  a  déjà  longtemps  qu'il  avoit  de- 
mandé au  roi  de  lever  un  régiment  ;  on  ne  doute  point 
qu'il  ne  l'obtienne  à  cette  heure. 

Lundi  25,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  n'eut  point  de 

nouvelles   de  Philipsbourg.   Dès  qu'on  a  su  que    les 

HoUandois  avoient  défendu  les  marchandises  de  France , 

on  a  envoyé  permission  aux  armateurs  de  Dunkerque 

de  courir  sus  aux  vaisseaux  HoUandois;  et  en  même 

temps  on  a  donné  ordre  dans  toutes  les  places  où  nous 

avons  garnison  sur  le  Rhin   de  n'y  rien  laisser  passer 

pour  la  Hollande.  — Le  roi  d'Angleterre  a  fait  sortir  de  la 

Tour  M.  Skelton ,  qui  étoitson  envoyé  ici ,  et  lui  a  donné 

un  régiment.  —  M.  le  cardinal  de  Bouillon  est  à  Lyon , 

et  l'intendant  de  la  province  lui  a  porté  ordre  du  roi  de 

se  défaire  de  sa  dignité  de  prévôt  de  la  cathédrale  de 

Liège  et  de  son  canonicat.  —  Le  roi  donne  un  régiment 

de  dragons  au  comte  d'Averne ,  Messinois  ;  il  sera  de 

huit  compagnies,  dont  il  y  en  a  déjà  quatre  sur  pied. 

Jfardi  26,  à  Fontainebleau.  — On  n'a  point  eu  de  nou- 
velles de  Philipsbourg.  On  ne  sait  point  encore  si  le  prince 
d'Orange  est  emlnirqué;  les  lettres  de  La  Haye  disent 
qu'il  y  arrive  tous  les  jours  des  milords  et  surtout  des 
Écossois.  — On  a  affiché  à  Rome,  en  plus  de  quarante  en- 
droits, l'appel  du  procureur  général  au  futur  concile, 
et  le  roi  y  a  fait  ajouter  ([u'on  feroit  payer  les  frais  de 
la  guerre  que  va  attirer  en  Italie  l'opiniâtreté  du  pape 
aux  parents  de  Sa  Sainteté  ,  et  surtout  ^^  Don  Livio  Ode«- 
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calchi  son  neveu.  Les  Uoniuins  pn^Jendent  qu'il  s'est 
fort  enrichi  à  la  fabrique  de  la  nionnoit^  et  à  la  vente  des 
gTîiiiis.  Il  y  a  déj'"^q»it''lflii<^*<*'nps  (ju'ila  achelô  1<'  durlu' 
de  ()cri,  dans  le  voisinaf:o  de  (^siro.  —  Plus  de  iOO  sol- 
dats des  invalides,  voyant  les  levées  (|u'on  fait  en  France, 
et  que  la  guerre  est  commencée ,  ont  demandé  à  sortir 
pour  aller  servir,  et  se  sont  enrôlés  en  différents  corps. 
On  leur  a  donné  i\  tous  des  billets,  afin  qu'ils  puissent  ren- 
trer dans  la  maison  quand  le  temps  pour  lequel  ils  se 
sont  engagés  sera  expiré  ;  presque  tous  ceux  qui  se  sont 
mis  dans  l'infanterie  ont  été  faits  sergents. 

Mercredis  ,  à  Fonlainebleau.  —  Le  fils  de  M.  Courtin, 
({ui  avoit  été  blessé  à  la  prise  de  l'ouvrage  à  corne  de 
PhilipslK)urg,est  mortdese^s  blessures.  On  croit  (ju'il avoit 
été  blessé  par  nos  gens  même.  —  On  n'a  point  eu  de 
nouvelles  de  Hollande  aujourd'hui.  Le  roi  a  donné  un 
régiment  d'infanterie  A  M.  de  Trélon  ,  pour  qui  Monsei- 
gneur l'avoit  demandé  ;  il  le  lèvera  en  Franche-Ck)mté. 
Le  prince  de  Rol)eck  et  le  comte  de  Solre  lèveront  les 
leurs  en  Flandre  ;  ils  seront  sur  le  pied  étranger  et  por- 
teront leurs  noms.  — M.  le  prince  de  Robeck ayant  repré- 
senté au  roi  que  le  roi  d'Espagne  avoit  toujours  traité 
son  père  de  cousin  y  S.  M.  lui  a  accordé  la  même  grâce , 
et  il  ost  traité  de  cousin  dans  sa  commission  de  colonel. 
—  Mon-seigneur  a  envoyé  au  fort  Louis  MM.  de  Bouli- 
gnein  et  Damanzé ,  qui  s'étoient  trouvés  à  l'attaijue  de 
l'ouxTage  à  corne,  contre  l'ordre  que  Monseigneur  a 
établi  rjue  U»s  volontaires  n'iront  qu'avec  les  régiments  où 
ils  sont  incor[>orés.  —  b'  roi  a  défendu  k  tous  les  j)ro- 
vinciaux  des  Jésuites  du  royaume  d'avoir  aucun  commerce 
avec  leur  général,  qui  est  jV  Rome,  et  dont  S.  M.  n'ast  \ms 
contente. 

Jeudi  28 ,  à  Fonlainebleau.  —  On  eut  nouvel  1<«  de 
Phili{islM>urg  que  nous  avions  pris  la  redoute  de  la  l^ande, 
(|ui  est  à  la  L'auchc  de  la  priii<ip;d«'  aitaquc:  iiom>^  n'y 
avons  perdu  que  cm(|  ou  si\  s..|.|;iK    —  M.   tU-  Moiular, 
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après  la  prise  d'Heilbronn  ,  marcha  à  Ladenhourg,  entre 
Manheira  et  Heidelberg;  et  Monseigneur  avoit  donné 
ordre  à  Chanlay  d'aller  à  Heidelberg  pour  obliger  la 
garnison  et  les  magistrats  à  ouvrir  leurs  portes  ;  il  les 
a  persuadés.  Nos  troupes  y  sont  entrées ,  et  l'on  y  a  mis 
pour  commandant  Rouville ,  lieutenant-colonel  des  dra- 
gons de  la  Lande.  L'électeur  palatin  y  avoit  laissé  4-00 
hommes  de  pied  et  300  chevaux,  qui  ont  demandé ,  en  se 
rendant,  d'ètremenésàManheim  ;  maison croitqu'ilsn'ont 
pas  mis  dans  la  capitulation  les  termes  nécessaires  pour 
y  être  conduits  au  plus  tôt.  —  Le  grand  maître  de  l'ordre 
Teutonique,  qui  étoit  dans  Heidelberg,  s'en  va  trouver 
Monsieur  son  père  à  Neubourg  sur  le  Danube,  où  cet 
électeur  s'est  retiré  depuis  que  nos  troupes  sont  entrées 
dans  son  pays. 

Vendredi  29,  à  Fontainebleau.  —  Monseigneur  mande 
au  roi  qu'à  la  grande  attaque  qu'on  appeUe  l'attaque 
royale ,  on  a  fait  le  logement  sur  la  contrescarpe ,  la 
nuit  du  24  au  25,  et  qu'on  a  embrassé  plus  de  cinquante 
toises;  nous  n'y  avons  perdu  que  quinze  hommes  et  pas 
un  officier  ;  la  garnison  parolt  un  peu  consternée.  — 
A  la  fausse  attaque,  nous  sommes  logés  au  bout  des 
deux  branches  do  l'ouvrage  à  corne.  —  Monseigneur  dé- 
tacha Kubentel,  le  25,  avec  cinq  escadrons  pour  joindre 
M.  de  Monclar  à  Ladenbourg  et  aller  investir  Manheim. 
—  On  a  appris  aujourd'hui  que  le  prince  d'Harcourt 
étoit  de  retour  de  Négrepont  à  Venise,  blessé  de  trois 
coujM  de  mousquet ,  dont  l'un  lui  lirise  le  jK)ignet  gau- 
rlie.  Los  Vénitiens  ont  pris  le  faubourg  de  Négrepont; 
mais  il  hnir  en  coûte  cher.  —  M.  le  KhingiHve  ,  fils  du 
feu  électeur  palatin  Charles-Louis,  père  de  Matlame,  est 
iiiorl  (le  maladie.  M.  de  Tunuiney  a  été  blt^ssé  au  bras; 
M.  do  Konigsmarck,  qui  étoit  général  du  débarquement, 
y  est  mort  tlo  uudadie.  Le  doge  continue  le  siège;  mais 
son  année  vsi  fort  djîpérie  ;  on  prétend  que  les  Turcs  lui 
ont  tué  près  de  «»,000  hommes,  et  qu'il  en  est  mort  du 
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moins  mitant  de  maladie.  —  La  reine  d  Espagne  a  la 
(>etile  vi^role;  eeln  ne  l'a  pas  emp^ehtV  dV'erire  A  Mon- 
sieur de  sji  propre  main  ;  elle  lui  mande  (pi'il  n'y  a 
rien  A  emindre;  on  croit  mAmc  qu'elle  n'en  sera  p«s 
luviuconp  marqn(^c,  car  elle  n'en  a  que  quinze  ou  vinp:t 
;rrains  an  visatre. 

Samedi  30,  à  FntUainebleau .  —  Les  nouvelles  de 
Pliili|»sl>oure  sont  que,  la  nuit  du  25  au  26,  M.  de  Cour- 
tenvHUX  eut  unejrrandeeontusion  d'un  sac  A  terre  (ju'un 
coup  de  eanon  lit  toml)ersur  lui.  Notre  canon  a  pris  le 
dessus,  et  celui  des  ennemis  ne  nous  incommode  plos 
inière.  I>e  Hollande  on  mande  que  M.  le  prince  d'Orang-e 
et  M.  de  Schomlx^rp  se  sont  embarcpif^s  sur  un  yacht.  On 
ne  sait  si  c'est  |>our  visiter  la  flotte  ou  pour  s'einliarcpier 
tout  h  fait.  Le  vent  a  è\é  favorable  durant  deux  ou  trois 
jours.  —  Il  n'j'st  point  arrivé  de  courrier  de  M.  d'Avaux. 
—  I>e  roi  a  donné  deux  rétriments  dv  drajfons ,  l'un  à 
Saint-Frémont ,  lieutenant-colonel  du  rt^giment  de  dra- 
jçons  de  la  reine,  et  l'autre  à  Saint-Pierre,  lieutenant- 
colonel  du  réfriment  mestre  de  camp  de  drainons.  —  ()n 
a  mi  que  l'Enqx'reur  a  fait  arr/'îter  h  Coniorn  M.  de  (loliirny 
e!  M.  de  Souvré  (1),  fils  de  M.  de  Louvois.  —  !^  père  Ta- 
ehard,  jénuite ,  part  demain  avec  trois  mandarins  pour 
aller  présenter  au  pape  des  présents  <pie  lui  envoie  le 
roi  de  8iam.  Il  a  permission  de  voir  le  trénéral  des  Jé- 
suites, quoique  8.  M.  ait  interdit  tout  commerce  avec 
lui.  —  iSur  ce  que  le  chevalier  de  Sourdis  a  demandé  des 
conlrihutions  aux  États  du  landgrave  d<"  liesse,  ce  prince 
a  envoy<^  des  courriers  aux  électeurs  de  Brandebourg-  et 
de  Sa.xe,  et  aux  princes  de  la  maison  de  Hrunswick, 
pour  leur  porter  S4'm  plaintes  et  leur  demander  conseil 
et  secours.  Ils  m*  sont  tous  rassemblés  A  Ma,l,'debour.^^  oii 
il»  ont  résolu  de  joindre  leurs  forces  ensemble  pour  dé- 
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fendre  leurs  états.  Ils  ont  choisi  M.  de  Hanovre  pour  leur 
général.  L'électeur  de  Brandeboug  doit  fournir  18,000 
hommes;  l'électeur  de  Saxe  12,000,  et  la  maison  de 
Brunswick  8,000.  Mais  il  faut  que  les  Hollandois  leur 
fournissent  de  l'argent  pour  faire  marcher  ces  troupes. 

Dimanche  31,  à  Fontainebleau.  —  Le  siège  de  PhiUps- 
bourg  va  à  merveille.  Monseigneur  et  Vauban  ont  mandé 
au  roi  qu'il  pouvoit  nommer  un  gouverneur,  et  S.  M.  a 
choisi  Desbordes ,  qui  étoit  gouverneur  de  Landau.  Il  a 
été  longtemps  lieutenant-colonel  de  Navarre ,  et,  depuis 
qu'il  s'est  fait  catholique,  il  a  été  fait  inspecteur,  bri- 
gadier, gouverneur  de  Landau,  et  présentement  gouver- 
neur de  Philipsbourg,  dont  on  espère  apprendre  la  réduc- 
tion au  premier  jour.  —  Le  roi  a  donné  le  gouverne- 
ment de  Landau  à  Vissac,  lieutenant  de  roi  de  Strasbourg, 
Vissac  a  été  longtemps  à  la  tète  du  régiment  royal  ;  on 
l'avoit  mis  dans  Wesel ,  et  depuis  on  le  fit  brigadier  et 
lieutenant  de  roi  de  Brisach.  —  Nous  avons  perdu  à 
Philipsbourg,  la  nuit  du  26  au  27,  le  chevalier  de  Denon- 
ville,  qui  avoit  voulu  servir  d'ingénieur  à  ce  siège.  11 
étoit  très-capable;  il  commandoit  dans  la  citadelle  de 
Metz,  avoit  soin  des  fortifications  de  cette  place-là;  il 
étoit  frère  de  Denonville,  gouverneur  de  Canada.  —  Le 
28  au  matin ,  le  comte  d'Estrées  fut  blessé  à  la  cuisse 
d'un  coup  de  mousquet  dans  les  chairs.  —  Monseigneui- 
envoya  M.  de  Joyeux,  son  premier  valet  de  chambre, 
pour  savoir  de  ses  nouvelles  et  lui  porter  200  pistoles. 

Lundi  V  novembre,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  ses 
dévotions  et  toucha  les  malades,  et  sui'  les  trois  heures, 
étant  au  sermon ,  il  apprit  par  un  coiu*rier  de  Monsei- 
gneur que  Philipsbourg  étoit  rendu.  M.  d'Antin  en  doit 
apporter  la  nouvelle;  et  c'est  pai*  lui  qu'on  en  apprendra 
toutes  les  particularités.  On  sait  seulement  que  le  se- 
cond bataillon  du  régiment  du  roi  et  le  régiment  d'Anjou 
attaquèrent,  le  29,  l'ouvrage  couronné  et  l'emportèrent, 
après  quoi  le  gouverneur  fit  battre  la  chamade.  Le  roi 
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a  dit  qu'il  feroil  faire  un  fort  k  l'ouvrage  couronné, 
apnVs  <|U()i  la  place  st-roit  difiicilc  A  prendre.  —  Madame 
la  hauphine  a  demandé  au  roi  si  Monseifrneur  reviendroit 
hienUM.  Le  i*oi  lui  a  répondu  qu'il  falloit  auparavant 
que  Monseigneur  prit  Manheim,  mais  que  cela  ne  dureroit 
pas.  —  Le  P.  Gaillard  ,  cpii  prôchoit,  et  dont  le  sermon 
a  été  interrompu  par  la  nouvelle,  en  faisant  son  conq^li- 
ment  au  roi,  y  a  fait  entrer  les  louanges  de  Monseigneur 
et  la  prise  de  Philipsbourg  fort  pathétiquement  et  fort 
à  projws  ;  cela  a  fort  plu.  —  11  n'y  a  eu  personne  de 
considénihle  tué  ni  blessé  à  la  prise  de  l'ouvrjige  cou- 
i-onné.  —  On  n'a  point  eu  aujourd'hui  de  nouvelles  de 
Hollande.  —  On  apprend  la  prise  de  Philipsbourg  par 
Monseigneur  le  jour  de  sa  naissance  et  dans  le  lieu  où 
il  est  né,  petites  circonstances  qui  n'ont  pas  laissé  de 
faire  plaisir.  —  Le  roi  a  donné  au  jeune  Bussy  une  \^n- 
sion  de  2, 000 livres,  et  une  abbaye  à  son  frère.  L'abbé 
Genest,qui  est  à  M.  du  Maine,  a  eu  aussi  une  ptîlite 
abl)aye  ;  Saint-Vians,  oflicier  des  gardes  du  corps,  en  a 
eu  une  aussi  j)our  son  frère  ;  M.  le  contrôleur  général 
a  eu  une  abl)aye  de  filles  considérable  dansTroyes  pour 
sa  sœur  aînée. 

Mardi  2,  à  Fontainebleau.  —  M.  d'Antin  est  arrivé  ce 
soir,  (pji  a  ap{)orté  le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  à  la  red- 
dition de  Philipslx)urg.  11  y  avoit  encore  1,800  hommes 
dans  la  plac«,  des  munitions  et  des  vivres  en  abon- 
dance; la  garnison  demandoit  d'être  menée  à  Heidel- 
berg;  on  leur  a  dit  qu'il  s'étoit  rendu;  on  leur  a  permis 
d'aller  à  Vienne,  et  on  les  conduira  jus<ju'à  IJlm,  où  ils 
s'eml>ai"cpieront.  On  leur  a  laissé  quatre  pièces  de  canon. 
11  y  en  a  plus  de  cent  dans  la  place.  —  Le  roi  fait 
raser  plusieurs  places,  entre  autres  Ham,  dont  Jonvelle 
est  gouverneur;  Dôle,  dont  laFeuillée  est  gouverneur; 
La  Fère,  dont  M.  Maziirin  est  gouverneur;  Stenay , 
dont  M.  de  Itourlemonl  est  gouverneur;  et  Mai-sid,  dont 
laTournellc  est  gouverneur,  et  dont  môme  il  a  acheté 
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le  gouvernement  assez  cher;  le  roi  leur  conserve  leurs 
appointements.  —  Quelques  évêques  d'Angleterre  ont 
été  trouver  S.  M.  B.,  et  lui  ont  représenté  qu'il  étoità 
propos,  dans  les  conjonctures  présentes,  de  convoquer  le 
parlement,  et  qu'il  étoit  de  son  devoir  de  s'instruire  de 
la  religion  anglicane;  à  quoi  S.  M.  B.  a  répondu  qije  les 
Hollandois  ne  pourroient  pas  lui  tenir  un  autre  discours. 
—  Le  roi  n'est  point  sorti  aujourd'hui ,  et  a  tenu  conseil 
toute  l'après-dînée,  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de 
Boufflers,  qui  mande  au  roi  qu'il  approche  de  Coblentz  ; 
son  armée  est  de  15,000  hommes;  il  va  bombarder  cette 
place,  si  elle  ne  reçoit  garnison  françoise  volontaire- 
ment. 

Mercredi  3,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  fit  la  Saintr-Hu- 
bert  à  l'ordinaire,  et,  au  retour  de  la  chasse,  donna  à  dî- 
ner aux  dames  dans  son  grand  cabinet.  —  On  a  appris 
d'Angleterre  que  S.  M.  B.  avoit  fait  baptiser  le  prince  de 
Galles  dans  la  chapelle  de  Saint-James  ;  il  a  été  tenu  sur 
les  fonts  par  le  nonce,  au  nom  du  pape,  et  par  la  reine 
douairière.  Un  évêque  in  partibus  a  fait  la  cérémonie. 
Il  a  rendu  les  chartes  de  privilèges  à  toutes  les  villes, 
et  a  remis  le  collège  d'Oxford  dans  l'état  où  il  étoit  sous 
le  règne  du  feu  roi  son  frère.  L'ambassadeur  de  Hollande 
l'assure  toujours  de  la  bonne  correspondance  que  les 
Etats-(iénéraux  veulent  entretenir  avec  lui  ;  cette  fissn- 
rance-là  est  extraordinaire  et  bizarre  dans  les  conjoncy- 
tures  présentes.  —  Le  prince  l^ouis  de  Bade  a  pris  Ba- 
giialuca  en  Bossine  (l),et  fait  plusieurs  autres  con([uétes 
en  ce  pays-lA.  I^es  aml>a.ssadeurs  turcs  sont  toujours  à 
Pottendorf  ;  ils  veulent  traiter  avec  l'Empereur,  et  l'Em- 
pereur veut  (ju'ils  traitent  avec  ses  ministres;  on  ne  croit 
jms  qu'ils  aient  des  pouvoirs  bien  amples;  ainsi  cette 
paix  là  est  fort  incerUiine,  —  Le  maréchal  d'Humières  a 
mis  trois  bataillons  et  un  régiment  de  cavalerie  dans  Huy , 

(t)  En  noHrtie. 
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et  y  H  laiss<^  Biilonde  pour  y  commander.  —  lie  prince 
d'Orange  ne  s'est  embarque^  que  le  30,  et  l'on  a  appris  i>ar 
lesjx'tits  !>Atiments  de  Dunkerque  que  toute  cette  arm(^e 
<*toit  à  la  voile.  —  Le  chevalier  de  Beaujeu  ,  tjtii  avoit 
nrm^  A  Ihmkerque ,  et  avec  qui  M.  de  Louvois  et  M.  de 
Seit:n«'lay  sont  int«^ress«^s,  a  pris  une  fréirate  hollan- 
doise  charpV  de  marchandises  nstim(^es  plus  de  50,000 
écus.  —  Madame  la  Dauphinc  s'est  mise  au  lit  après 
dîner  pour  son  incommodité  ordinaire  ;  ainsi  elle  sera 
en  «Mat  dans  s«»pt  ou  huit  jours  de  partir  avec  le  roi  jx^ur 
retourn«'r  à  Versailles. 

Jewli  ï,  AFonUiinebleau.  —  lyî  roi,  à  sa  messe,  fit.  chan- 
ter le  Tr  Deum  i)our  la  prise  de  Philipsbourp:,  et  beaucoup 
de  timlmlles  et  de  trompettes  étoient  jointes  à  sa  mu- 
sique. Madame  la  Dauphine  s'est  relevée  pour  y  assister, 
et  le  roi  a  trouvé  l)on  qu'elle  fût  en  robe  de  chambre 
dans  la  tribune.  Elle  va  tous  le,s  joui-s  chez  mademoiselle 
Bezzola  .  qui  a  été  îlsscz  malade;  elle  se  porte  un  peu 
mieux.  —  Le  roi  a  dîné  h  son  petit  couvert,  et  est  ensuite 
allé  tin"r.  —  M.  d'Antin,  après  le  Te  Deum ,  est  reparti 
p*»ur  aller  trouver  Monseigneur  devant  Manheim.  —  M.  de 
la  Hazinière  est  mort  k  Paris.  On  dit  qu'il  laisse  encore 
•m  bien  a.sse2  considérable,  malgré  la  chambre  de  jus- 
tice. S<*s  héritiers  sont  MM.  d«'  Mesmes,  enfants  de  sa 
fille  ahi»*e  <|ui  vient  de  mourir,  et  madame  d«  Nancré.  Il 
avoit  deux  fort  Im*1  les  terres,  Vouvansen  Poitou,  et  Pressi- 
gny  en  Touraine.  I/»  roi,  à  ce  qu'on  prétend,  a  quelques 
droits  sur  Vouvans,  que  la  Il;iziniére  avoit  acheté  de 
la  maison  d«'  lx)ngueville.  —  La  fièvre  est  revenue  A 
M.  de  ixiuvois.  Il  a  eu  cette  nuit  un  accès  a.ssez  considé- 
rable. —  Lèvent  a  toujours  été  contraire  et  violent  ces 
jours  paMéft;  ainsi  l'on  croit  (|ue  si  le  piince  d'Orange 
a  mij»  à  la  voile,  il  aura  fort  souffert.  —  M.  le  prince 
d'Orange,  avant  que  de  partir,  fit  une  harangue  A  MM. 
|f<  F«"«-  ri  leur  dit  qu'il  n'a  lloit  en  Angleterre  que  |>our 
l'ii  .*  la  ruligion  réformée,  et  |>oup  en  cha«»ttr  let» 
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catholiques.  Dans  le  même  temps,  l'ambassadeur  cV'Es- 
pagne  à  La  Haye  faisoit  faire  des  prières  puljliques  pour 
l'heureux  succès  des  armes  du  prince  d'Orange  en  An- 
gleterre. Cela  nous  a  paru  ici  fort  extraordinaire.  — On 
a  su  que  le  chevalier  de  Longue  ville*  visitant  les  tra- 
vaux de  Philipsbourg ,  après  la  prise  de  la  place ,  avoit 
été  tué  par  un  soldat  qui  tiroit  une  bécassine  ;  il  étoit 
bâtard  de  M.  de  Longueville,  tué  au  passage  duKhin. 

*  Ce  chevalier  de  Longueville  étoit  fils  de  M,  de  Longueville  ou  (;omte 
de  Saint-Paul,  tué  au  passage  du  Rhin ,  comme  il  alloit  être  élu  roi  de 
Pologne.  La  célèbre  mademoiselle  de  la  Ferté,  par  ses  galanteries,  étoit 
sa  mère:  son  mari  vivant,  il  n'y  avoit  point  d'exemple  en  France  de 
la  légitimation  d'iui  bâtard  de  femme  mariée,  parce  qu'il  falloit  nommer 
la  mère  et  qu'en  la  nommant ,  ce  fils  par  la  loi  devenoit  le  fils  de  son 
mari.  Le  roi,  pressé  par  madame  de  Montespan  de  reconnoître  leurs  en- 
fants et  de  les  légitimer,  chargea  Harlay ,  lors  procureur  général  et  de- 
puis premier  président,  d'en  chercher  les  moyens.  Il  n'osa  hasarder 
rien  sur  les  enfants  du  roi  ;  mais  ce  chevalier  de  Longueville  lui  parut 
propre  pour  un  essai.  Ils  subornèrent  donc  madame  de  Longueville , 
S(Eur  du  prince  de  Condé,  et  si  connue  dans  les  troubles  de  la  régence, 
qui  étoit  retirée  et  dans  une  grande  pénitence ,  et  lui  persuadèrent  de 
reconnoître  ce  bâtard  de  son  fils  et  de  présenter  requête  pour  le  faire 
légitimer;  elle  le  fit,  et  le  parlement,  dans  l'ignorance  du  pont  qu'il 
construisoit  sans  savoir,  le  légitima  sans  nommer  la  mère  ;  après  quoi 
il  n'y  eut  plus  de  difficulté  pour  les  enfants  du  roi  et  madame  de  Mon- 
tespan. Le  frère  aîné  de  ce  comte  de  Saint-Paul  a  vécu  de  longues  an- 
nées prêtre ,  fou  et  interdit ,  confiné  en  Normandie  dans  l'abbaye  de 
Saint-Georges ,  et  en  lui  a  fini  la  maison  de  Longueville. 

\endredi  5,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  apprit  par  un 
courrier  de  M.  d'Avaux,  parti  de  la  Haye  le  2  de  ce  mois, 
que  M.  le  prince  d'Orange  mit  à  la  voile  le  30  du  passé, 
par  un  fort  beau  tenq)S ,  et  passa  avec  sa  flotte ,  séparée 
en  trois  escadres,  devant  Schevelingues ,  à  la  vue  de  la 
Haye,  voguant  vers  le  nord  d'Angleterre;  et  que  sur  le 
soir  il  s'éleva  un  vent  si  violent  et  si  contraire  que  toute 
la  flotte  îi  été  dispersée.  Le  prince  d'Orange  est  rentré 
d.ins  la  Meuse  avec  peu  de  vaisseaux,  et  est  fort  incom- 
modé de  son  «sthme.   La  frégate  sur  laquelle  étoit  loul 
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l\'quipafrf  de  M.  de  Schombor^  esl  jx'rio.  On  a  su  aussi 
qu'il  a  jM'ri  un  hAfiiiu-nt  sur  loqunl  «MoifMit  900  Ani^lois  (1) 
de  ceu\  qui  étoifut  au  service  des  Ktats-<iénérau.\,  et 
qu'ils  ont  éié  obligées  de  jeter  dans  la  mer  grand  nombre 
de  chevaiLX.  On  croit  la  perte  fort  trrande;  mais  jus- 
qu'ici on  ne  sait  que  ces  particularités-h\.  —  Le  roi  a 
donn»^  A  madame  la  duchesse  de  Bracciano  une  pension 
de  10,000  livres;  et  les  10,000  livTCs  qu'on  avoit  accor- 
dés A  M.  de  Bracciano,  le  roi  les  a  fait  distribuer  dans 
Rome  aux  pauvres.  —  On  a  su  que  M.  le  cardinal  de 
Furstemberg  avoit  cédé,  par  permission  du  roi,  l'abbaye 
de  Gorze  .  auprès  de  Metz  ,  au  prince  de  Mourback ,  son 
neveu,  et  l'ablmye  de  Siiint-Evroult,  en  Normandie,  au 
comte  de  Rechem ,  aussi  son  neveu  ;  tous  les  deux  sont 
chanoines  de  Cologne.  Ces  deux  abbayes  valent  cha- 
cune 15.000  livres  de  rente;  il  y  a  quelques  pensions 
dessus. 

Samedi  6,  à  Fontainebleau.  —  On  a  eu  aujourd'hui  la 
confirmation  des  nouvelles  de  la  dispersion  de  la  flotte 
du  prince  d'Orange.  —  On  a  su  de  Philipsbourg  que 
Monseigneur  en  vit  sortir  la  garnison  le  1"'  de  ce  mois  , 
et  y  laissa  le  régiment  d'Auvergne  avec  Desbordes,  qui 
en  a  le  gouvernement.  M.  de  Staremberg  m.ii'choit  ;V  la 
tête  du  premier  bataillon  ,  et  st)n  neveu  à  ht  tète  du  se- 
cond; M.  de  Staremberg  a  la  fièvre  cpiarte,  sans  cela  il  ne 
s<*  s«»roit  |X'nt-/'fre  pas  rendu  si  vite.  —  Monseigneur  de- 
voit  repartir  de  Philipslnjurg  deux  jours  après  pour 
aller  assiéger  Manheim  ,  où  on  ne  croit  pas  qu'il  trouve 
une  grande  résistance.  —  Le  roi  a  mené  les  dames  A  la 
chaflRe  du  SiUiglier,  et  elles  y  ont  eu  beaucoup  de  plaisir. 
S.  M.  court  (juehjuefois  le  loup  avec  les  chiens  de  Monsei- 
gneur, et  le  P.  V,  a  écrit  sur  cela  en  mandant  des  nou- 
velles :  «  Le  roi  prend  présentement  des  loups  comme 
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Monseigneur,  et  Monseigneur  prend  des  villes  comme  le 
roi.  »  —  On  adonné  un  régiment  de  dragons  à  la  Salle 
qui  vient  de  quitter  le  gouvernement  de  Liège ,  ne  vou- 
lant servir  que  le  roi. 

Dimanche  7,  à  Fontainebleau.  —  Par  les  dernières 
nouvelles  d'Angleterre ,  il  parolt  que  le  roi  ne  doit  pas 
beaucoup  compter  sur  la  fidélité  de  ses  sujets.  —  Le  roi 
partira  d'ici  le  12  pour  retourner  à  Versailles.  On  n'a 
point  eu  aujourd'hui  de  nouvelles  d'Hollande,  ni  de  l'ar- 
mée de  Monseigneur.  —  M.  Dupré ,  envoyé  du  roi  à 
Gênes,  sachant  que  le  pape  avoit  demandé  à  cette  répu- 
blique 9,000,000  à  emprunter  pour  les  employer  en  fa- 
veur des  ennemis  de  la  France ,  a  demandé  audience  au 
doge  et  aux  collèges,  et  leur  a  proposé  de  prêter 
3,000,000  à  Sa  Majesté.  Ils  s'en  sont  excusés  sur  l'impos- 
sibilité où  ils  se  trouvent  de  fournir  aucun  argent. 
M.  Dupré  a  insisté  ;  ils  se  sont  toujours  excusés  sur  le  mau- 
vais état  de  leurs  affaires.  M.  Dupré,  voyant  cela,  leur  a 
dit  que,  puisqu'ils  ne  vouloient  rien  prêter  au  roi,  ils  dé- 
voient s'empêcher  de  rien  prêter  à  d'autres  puissances, 
parce  qu'en  leur  prêtant  ils  témoigneroient  de  la  mau- 
vaise volonté  pour  la  France  qui  leur  seroit  funeste  dans 
la  suite ,  et  qu'ils  y  prissent  garde. 

Lundi  8,  à  Fontainebleau.  —  Le  roi  a  reçu  des  lettres 
de  Monseigneur  qui  lui  mande  que  le  gouverneur  de 
Manheim  veut  se  défendre;  c'est  celui  qui  étoit  dans 
Kaiserslautern ,  où  il  se  défendit  six  heures.  On  ouvrira 
la  tranchée  dès  que  le  canon  sera  arrivé.  —  On  a  appris 
que  les  troupes  de  Brandebourg ,  de  Saxe  et  des  princes 
de  Brunswick  ont  assiégé  Erfurth,  place  de  l'archevêché 
de  Mayencc,  et  sur  laquelle  l'électeur  de  Saxe  a  d'an- 
ciennes pi'étentions.  —  Les  agents  du  prince  Clément ,  à 
Cologne,  sont  allés  iV  Hhinberg  pour  exliorter  M.  de  Be- 
renzo,(|ui  y  commande,àlcrcconnolh'e  pour  leur  prince, 
le  pape  hii  ayant  donné  la  conlirmation.  Berenzo  a  ré- 
pondu A  ces  messieurs  qu'il  ne  reconnoissoit  que  le  car- 
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dinal  de  Furstenil>erg ,  el  à  leurs  yeux  a  brûlé  la  lettre 
que  luiécrivoitle  prince  Clément,  et  a  prié  ces  Messieui-s 
de  se  retirer,  les  a^isurant  que,  s'ils  revendent  une  autre 
fois,  ils  ne  seroient  pjis  reçus  si  favorjil)lenient.  —  M.  le 
maréchal  d'Humicres  a  mis  les  troupes  qu'il  eomman- 
duit  dans  les  quartiers  qui  leur  étoient  destinés,  et  s'en  re- 
tourne à  Lille.  On  a  mis  dans  Huy  \v  lieutenant-colonel 
du  i*égin)ent  de  la  Sarre  ,  et  Hullonde  revint  i\  son  gou- 
vernement de  Dinant.  —  Ou  a  chanté  à  Paris  le  Te  Deuiu 
pour  la  prise  de  Philipshourg,  et  l'on  en  a  ftiit  des  feux 
de  joie  dans  toute  la  ville. 

Mardi  U,  à  Fontainebleau.  — Les  nouvelles  d'Hollande 
portent  que  la  plus  grande  partie  de  la  flotte  du  prince 
d'Orîinjre  est  rentrée  dans  ses  ports,  et  qu'elle  n'avoit  \ntë 
tant  souffert  qu'on  l'avoit  cru  d'abord  ;  le  prince  d'Oranjic 
travaille  à  réparer  ce  désordre  et  prétend  être  bientôt 
en  état  de  se  remettre  en  mer.  —  On  a  su  d'Angleterre 
que  le  roi  avoit  ôté  A  milord  Sunderland  la  charge  de  se- 
crétaire d'État,  et  l'avoit  donnée  à  milord  Preston,  que 
nowi  avons  vu  aml>assadeur  en  France.  Milord  Sunder- 
land demeure  président  du  conseil.  — On  a  su  de  rarméc 
deikiufUei'squequelque  cavalerie,  étantsortie  de  Coi)leutz, 
fut  repoussée  si  vivement  par  les  dragons  de  Bariiezière 
qu'ibi  entrèrent  péle-méle  avec  eux  dans  l'ouvrage  cou- 
ronné, les  en  cluissèrent  et  s'y  établirent.  M.  de  Boufllers 
envoya  de  l'infanterie  pour  soutenir  les  di-agons,  et  on 
b'est  logé  dans  cet  ouvrage  d'où  il  sera  fort  aisé  de  bom- 
barder la  place.  — J'appris  la  mort  de  la  princesse  landgra- 
vinede  Hesse-Uheinfels,  sœur  de  madame  de  Dangeau; 
elle  est  niortt*  en  .Mlemagne  le  même  jour  que  luii  sœur 
est  morte  en  Hollande. 

Mercredi  10,  à  Fonlitincbleau.  —  On  a  su  d'AngleU-ne 
que  le  roi  avoit  oflerl  au  comte  île  Uoye  le  commande- 
ment de  son  armée  ;  il  s'en  estexcusi*  sur  ce  que,  ne  sachant 
point  l'anglois ,  il  n'éloit  pas  propre  à  donner  des  ordres 
àcetteiiation-U;  mais,  p<»urman(uer  s;»  reeonnoissame  h 
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S.  M.  B.,  il  l'a  assurée  qu'il  se  tiendroit  toujours  près  de 
sa  personne ,  et  le  roi  lui  a  donné  l'entrée  dans  son  con- 
seil. Milord  Feversham,  son  beau-frère,  avoit  conseillé 
au  roi  de  lui  offrir  de  commander  les  troupes  et  consen- 
toit  à  n'être  qu'après  lui.  —  Miremont  a  levé  en  huit 
jours  un  régiment  de  trois  cents  chevaux  dans  Londres, 
et  tous  les  François  réfugiés  en  Angleterre  demandoient 
à  y  entrer;  ainsi  il  parolt  bien  que  ce  ne  sera  pas  une 
guerre  de  religion.  —  On  mande  de  Hollande  que  le 
prince  d'Orange  doit  se  rembarquer  aujourd'hui;  maison 
doute  qu'il  le  puisse  faire.  —  Monseigneur  arriva  samedi 
devant  Manheim  par  un  temps  effroyable.  On  doit  ouvrir 
la  tranchée  à  la  ville  et  à  la  citadelle  la  nuit  du  lundi 
au  mardi. 

Jeudi  11,  à  Fontainebleau.  —  On  a  donné  à  la  Bastie, 
major  de  Strasbourg ,  la  lieutenance  de  roi  de  la  même 
ville  qu' avoit  Vissac ,  et  Mélac  a  été  nommé  pour  com- 
mander dans  Heilbronn.  —  Mademoiselle  de  Chateau- 
thiers  ayant  quêté  fut  volée;  on  lui  prit  toute  sa  quête; 
elle  passa  cela  sous  silence,  et  remit  dans  une  autre  bourse 
de  son  argent  tout  ce  qu'on  lui  avoit  pris.  Le  roi  le  sut, 
et,  pour  l'en  récompenser  et  lui  donner  une  marque  de  sa 
considération ,  il  lui  a  envoyé  des  boucles  et  des  pende- 
loques de  diamants  qui  valent  400  pistoles.  —  M.  de  la 
Quintinie,  surintendant  des  jardins,  potagers  et  frui- 
tiers de  Versailles,  est  mort  à  Versailles.  C'étoit  un 
homme  fort  distingué  pour  son  habileté  dans  tout  ce 
qui  regardoit  les  jardinages.  Le  roi  a  donné  cet  emploi-là 
■X  celui  qui  avoit  soin  des  jardins  de  Sceaux.  —  On  n'a 
point  eu  de  nouvelles  de  Manheim,  de  Hollande,  ni 
d'Angleterre. 

Vendredi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  madame  la  Dau- 
phine  sont  j)artis  ce  matin  de  Fontainebleau.  Le  roi  est 
venu  dîner  au  Plessis,  et  est  arrivé  ici  sur  les  quatre 
heures;  madami!  la  Dauphine  a  dîné  à  Chailly  et  a  cou- 
ché jV  Essonne.  Le  roi  a  trouvé  en  arrivnnt  ici  Messeigneurs 
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ses  |x»tits-enfants  tous  Irois  eu  bonne  santé  ,  et  Monsei- 
^niMH-  1«m1iic  ilcltoui'tro^^ne  avec  des  chausst's.  —  Madame 
lacointcssi!  de  Bétluuieest  morte  à  Paris  de  la  petite  vé- 
role; elle  avoit  soixante-dix-sept  ans  ;  elle  étoit  sœur  du 
feu  duc  deSaint-Aignan  et  avoit  été  dame  d  atoui's  de  la 
feue  reine;  le  roi  lui  avoit  conservé  ses  p«;nsions.  —  Ma- 
dame la  duchesse  de  Bourl)on  et  madame  la  princesse  de 
Conty  ont  pris  le  deuil  du  chevalier  de  Longueville  ;  Ma- 
dame l'a  porté  aussi  de  M.  le  Rhiniirave,  mort  k  Négre- 
|)ont.  — 11  y  a  trois  prétendants  différents  pour  la  succes- 
sion duchevidier  de  Longueville  :  Porlier,  son  gouverneur, 
à  qui  il  a  donné  son  bien  par  son  testament  ;  madame  de 
Nemtjui-s,  ((ui  prétend  (ju'il  n'étoit  pas  en  Age  détester, 
et  ipiVU»*  v\  M.  l'abbé  de  Longueville  sont  ses  héritiers 
naturels,  et  M.  le  Prince,  qui  soutient  que  ni  les  uns 
ni  les  autivs  n'y  ont  droit,  que  tout  ce  bien  là  revient 
au  roi ,  qui  lui  en  a  donné  la  conlisc^ition ,  en  ciis  que 
les  juges  st>ient  d'avis  que  S.  M.  en  peut  disposer. 

Samedi  1 3,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert ,  et  alla  ensui  te  t  i  rer  dans  son  grand  parc;  sur  les  quatre 
heuivs,  il  revint  A  Trianon,  qu'il  trouva  achevé  et  meublé, 

—  Madame  la  Dauphine  dina  à  Chilly,  et  arriva  ici  sur 
les  six  heures;  elle  étoit  en  chaise.  —  M.  de  Torcy  vint 
trouver  le  roi  à  Trianon,  et  lui  apprit  qu'une  i'rég-ate  de 
Dunkerque  avoit  vu,  le  10  de  ce  mois,  la  Hotte  d'Angle- 
terre qui  avoit  levé  l'ancre  pour  aller  chercher  la  flotte  de 
Hollande  et  la  comlmttre.  On  n'a  plus  de  nouvelles  d'An- 
gleterre que  par  des  courriei's  extraordinaires.  Les  paque- 
bots ne  liassent  plus.  —  On  sut  par  un  courrier  de  Philips- 
l>ourg  (jue  le  marquis  de  Nesle  étoit  à  l'extrémité  X  Spire. 

—  Ji.de  Bournonville  a  été  trépané,  à  Spire,  d'une  chute 
de  cheval  (ju'il  lit  après  la  prise  de  Philipsbourg.  —  Le 
roi  fait  armer  en  Ponant,  tant  à  Bi-est  qu'à  Kochefort. 
dix  vai«teau\  du  troisième  rang,  (|ui  siTonf  prêts  à  la  lin 
du  mois;  ils  seront  connuaiidés  pju*  tiabarel,  le  plus  au- 
cieo  de»  cheCs  d'escadre  ;  il  étoit  niérae.  chef  d'escadre 
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avant    Tourville,   Ghateaureiiaud    et    d'Amlreville,   les 

trois  lieutenants  généraux  de  la  mer. 

Dimanche  14.,  à  Versailles.  — M.  de  Barbezieux  entra 
chez  le  roi  à  son  lever,  avant  le  premier  gentilhomme 
de  la  chaml)re ,  et  lui  donna  des  lettres  de  Monseigneur 
qui  lui  mande  que  la  ville  de  Manheim  s'est  rendue. 
Le  comte  de  Mornay,  aide  de  camp  de  Monseigneur,  étant 
de  jour  à  la  tranchée,  fut  emporté  d  un  coup  de  canon 
qui  tua  aussi  d'Ardenne,  lieutenant  des  gardes  de  M.  le 
duc  du  Maine.  Entre  onze  heures  et  midi,  il  arriva  un 
autre  courrier  de  Monseigneur  qui  mande  au  roi  que  la 
citadelle  capitule  et  que  Sainte-Maure  viendra  lui  apporter 
les  articles  de  la  capitulation;  le  petit  Grignan  et  le  mar^ 
quis  de  Gesvres  ont  eu  des  contusions.  —  Le  roi,  en  sor- 
tant du  conseil,  avant  que  d'aller  à  la  messe,  monta  chez 
madame  de  Montchevreuil ,  et  lui  confirma  ce  qu'il  m'a- 
voit  ordonné  de  lui  dire  une  heure  auparavant,  qu'il 
donnoit  au  chevalier  de  Montchevreuil  le  régiment 
d'infanterie  et  la  survivance  de  la  capitainerie  de  Saint" 
Germain  qu'avoit  le  comte  de  Mornay,  son  frère.  — 
L'après-dinée,  le  roi  s'alla  promener  tV  Trianon,  et  y  mena 
mesdames  de  Maintenon,  deMailly  et  de  Dangeau.  —  Le 
soir,  S.  M.  a  su  par  des  lettres  de  Dunkerque  et  de  Calais 
que,  le  11,  la  flotte  d'Hollande  étoit  en  mer  et  avoit  passé 
devant  Calais.  Ainsi  M.  le  prince  d'Orange  a  appa- 
remment changé  de  dessein  pour  l'endroit  où  il  veut 
aller  faire  sa  descente;  car  la  première  fois  qu'il  se  mit 
en  mer,  il  alloit  vers  le  nord  d'Angleterre. 

Lundi  15,  à  Versailles-  —  Sainte-Maure  est  arrivé  sur 
les  dix  heures  du  matin,  comme  le  roi  entroit  dans  son  ca- 
binet, en  sortant  de  son  prie-Dieu;  il  a  apporté  hi  capi- 
tulation de  la  ville  et  citadelle  de  Manheim  ;  les  troupes 
du  roi  y  enti'èrent  vendredi  pour  se  rendre  maîtresses 
des  postes,  et  la  garnison  en  devoit  sortir  le  lendemain. 
Il  croit  qu'elle  «,'st  bien  de  mille  bons  hommes.  Nous  n'ji- 
vioiis  pjis  fiuore  songé  à  attaquer  la  conti'escarpe ;  ainsi 
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ils  auruieiit  furt  bien  pu  se  défendre  encore  quelques 
jours;  mais  le  gouverneur  dit  ({Ue  ses  soldats  Pont  obligé, 
le  |M)iirnard  sur  la  gorge,  dv  se  rendi*»,',  Monstùgneur  de- 
voit  dimanche  arriver  devant  Fraiikenthal,  (|ui  ne  se  d»'*- 
fendroit  \tas  longtemps.  —  Le  roi ,  au  sortir  de  la  messe,  est 
allé  dîner  j\  Marly;  il  avoit  dans  son  «•arrosw*  mademoi- 
selle de  Blois,  mesdames  de  Maintenon  ,  d'L'rféet  de  Dan- 
geau.  —  M.  de  Mailly  le  iière,  et  madame  de  Mailly, 
sa  l»elle-tille ,  sont  allés  aujourd'hui  prendre  madame 
de  Neslechez  elle,  et  l'ont  menée  loger  ;\  riiôtel  de  Mailly. 
t^*  seroit  une  i:rande  consolation  au  marquis  de  Nesle 
s'il  |M)uvoit  apprendre  cette  nouvelle  avant  que  de  mou- 
rir; il  ne  souhaitoit  rien  tant  au  monde  <jne  de  voir  sa 
femme  nu'conunodée  avec  son  père.  Madame  de  .Maintenon 
a  fort  travaillé  à  C4?tte  réunion-là  ;  et  le  jeune  Mailly  et  sa 
feniine  y  ont  fait  tout  le  mieux  qu'il  se  iK>u\()it  faire,  (|uoi- 
que  cette  ivconciliation  ])arut  être  contre  leurs  intérêts. 
Mardi  IG,  à  VermiUex.  —  Au  sorti i- de  la  messe,  le 
roi  a  dîné  A  son  i>etit  couvert,  et  est  ensuite  allé  tirer.  — 
In  courrier  de  M.  d'Aumont  est  arrivé  ee  matin,  (jui 
|Kirtit  hier  de  Itoidogne.  Ui  Motte  du  prince  d'thange  u 
pa.ss('*  devant  Boulogne,  forte  tle  trois  cenLs  voiles;  le  duc 
d'Aumont  Ta  fait  suivre  ))ar  une  frégate  qui  lésa  suivis 
juMpi'à  la  hauteur  de  l'Ile  deWight.  —  On  ne  sait  où  est 
la  Hotte  tTAnuleterre  ;  on  n'en  a  nulle  nouvelle,  ni  de  ce 
qui  se  ^tsse  eu  Angleterre.  —  Le  roi  a  donné  le  régiment 
de  cavalerie  de  konigsmark,  «pii  est  de  douze  compagnies, 

à  M qui  le  commandoit  avec  commission  de  me.stre  de 

ouiip,  et  ce  régiment  s'appellera  présentement  le  Hoyal 
Allemand.  —  l^e  bruit  court  jMirmi  les  troupes  hollan- 
dones ,  commandées  par  le  prince  d»-  Waldeck,  qu'elles 
vonlaauéger  Kaiservert.  Il  y  a  dans  la  plaee  le  régiment 
de  GaMmet  un  bat^ùUon  suisse.  Marcognet  y  commande. 
(TeKt  lui  qui  commandoit  dans  hourlaiis.  kais«>r\erl  est  re- 
vêtu, et  la  Haisun  est  bien  avancée  pour  entreprendre  un 
aié^'.  Cependant  M.  d'Avaux  mande  qu'on  croit  en  Hol- 
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lande  qu'on  va  l'aire  ce  siége-là.  —  On  prépare  ici  un  petit 
Dpéra  pour  le  retour  de  Monseigneur.  L'abbé  Genest  fera 
les  paroles  ;  la  Lande  fera  la  musique,  et  les  princesses  y 
danseront.  —  Madame  la  Duchesse  aura  dans  ses  entrées 
madame  de  Valentinois,  madame  de  Florensac  et  made- 
moiselle d'Uzès.  Madame  la  princesse  de  Conty  fera  dan- 
ser à  ses  entrées  les  bonnes  danseuses  de  l'Opéra,  et  ma- 
demoiselle de  Nantes  aura  aux  siennes  mademoiselle 
d'Armagnac  et  mademoiselle  de  Châteauneuf. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  diné  à  son  petit 
couvert  et  est  allé  ensuite  tirer  dans  son  grand  parc.  — 
La  flotte  du  prince  d'Orange  est  à  l'Ile  de  Wight,  où  l'on 
croit  qu'il  fera  le  débarquement  ;  il  y  a  dans  cette  ile  deux 
très-bons  ports  où  les  vaisseaux  seront  à  couvert  de  tous 
les  mauvais  vents.  — L'ordinaire  d'Angleterre  est  arrivé 
aujourd'hui  qui  a  apporté  des  lettres  du  8  et  du  11. 
On  continue  de  dire  que  le  roi  marchera  au  prince  d'O- 
range, dès  qu'il  sera  en  Angleterre;  mais  cependant 
il  n'a  point  encore  pris  le  parti  de  le  déclarer  ennemi  de 
l'Etat,  et,  s'il  eût  déclaré  la  guerre  à  la  Hollande,  comme 
ici  on  lui  conseilloit,  il  seroit  en  droit  à  cette  heure  de 
faire  punir  les  Anglois  qui  sont  avec  le  prince  d'Orange 
comme  criminels  de  haute  trahison.  —  Milord  Sunder- 
land  s'est  retiré  à  une  de  ses  terres  à  la  campagne ,  et  on 
lui  a  ôté  sa  charge  de  président  du  conseil.  On  le  soup- 
çonne d'avoir  eu  quelque  intelligence  avec  le  prince 
d'Orange,  et,  ce  qui  autorise  ce  soupçon,  c'est  qu'il  est 
neveu  et  ami  particulier  de  Sidney,  qui  le  premier  a 
conseillé  au  prince  d'Orange  de  faire  ce  qu'il  entreprend 
à  cette  heure  ;  et  ce  même  Sidney  est  toujours  avec  lui 
et  a  toujours  été  fort  séditieux  et  fort  contre  la  royauté. 
—  Le  roi  et  madame  la  Dauphine  ont  fait  ouvrir  tous  les 
ballots  des  présents  du  roi  de  Siaiu;  il  n'y  a  rien  de  fort 
niagniii(pic.  Ces  présents  y  sont  en  plus  grand  nombre, 
mais  moins  iicaux  que  ceux  qui  vinrent  par  les  ambassa- 
deurs. 
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Jeutii  18,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  dîner  A  Trianon 
avec  Monsieur,  madame  la  Duchesse,  madame  la  princesse 
de  Contv,  inesdann's  de  Maiiitenon  ,  de  Chevreuse  et 
<rrrfé;  les  dames  d'honneur  des  princesses  y  étoient 
aussi.  —  Le  petit  comte  de  Duras  achète  le  répiment  de 
cavalerie  de  Tallard.  —  M.  de  Louvois  a  dit  (jne  le 
pivmier  r^çiment  qui  se  vendroit,  le  roi  vouloit  que  ce 
fût  pour  le  fils  du  Borda^e.  —  Quelques  courtis^ms  ont  eu 
iM»rmission  d'aller  après  dîner  k  Trianon  faire  leur  cour. 
\jC  roi  y  a  joué  au  l)illard,  avec  M.  de  Vendôme,  M.  le 
(;rand  et  Chamillard.  sa  partie  ordinaire.  —  Le  roi 
d 'Angleterre  a  fait  assembler  plusieurs  Anglois  et  plu- 
sieurs milords  qui  ont  assisté  aux  couches  de  la  reine,  sa 
femme,  et  les  a  priés  de  témoigner  qu'ils  l'avoient  vue 
grosse  et  qu'ils  avoient  assisté  k  ses  couches.  Plus  de 
soixante  personnes  considérables  ont  signé,  et  la  reine 
flouairièr»"  aussi  ;  mais  la  princesse  de  Danemark  n'a 
|M»int  voulu  signer  (prelle  l'eût  vue  grosse  ;  elle  étoit  aux 
eaux  à  Tumbridge  dans  le  temps  que  la  reine  accoucha. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  la  messe, 
dîna  à  son  petit  couvert  et  ensuite  alla  tirer.  —  La 
(•haml>re  de  la  marine  a  jugé  que  les  prises  faites  sur  les 
HoUandois  étoient  lionnes.  Cette  chambre  est  composée 
de  dix  conseillers  d'État  ou  maîtres  des  requêtes.  M.  de 
Seignelay  en  est,  et  y  préside  comme  le  plus  ancien  ;  tout 
«errélaire  d'État  est  conseiller  d'État  du  jour  qu'il  fait 
les  fonctions  de  sa  charge.  —  M.  de  Seignelay  a  assisttî 
au  jugement,  mais  il  n'a  point  donné  sa  voix,  quand  il 
s*e8t  agi  des  prises  où  il  .«  intérêt.  —  On  compte  (jue  la 
guerre  est  assez  déclarée  à  la  Hollande,  puisque,  notre 
amlwssadeur  A  la  Haye  ayant  déclaré  à  MM.  les  Ktats 
que,  si  on  atta(pjoit  l'Angleterre,  le  l'oi  regarderoit  cela 
lomme  une  infraction  i\  la  paix ,  MM.  les  Ët<its  n'ont  donné 
nulle  réponse  positive,  et  le  prince  d'Orange  avec  leure 
vaisseaux  a  continué  ses  desseins  et  marche  en  Angleterre  ; 
ainsi   nous  n'avons   p&s  l)esoin  de   faire   une  nouvelle 
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déclaration  de  guerre  aux  Hollandois.  —  Monseigneur 
arriva  lundi  devant  Frankenthal,  où  l'on  devoit  ouvrir  la 
tranchée  mardi.  Les  bourgeois  voudroient  se  rendre, 
mais  le  gouverneur  dit  qu'il  veut  se  défendre  ;  apparem- 
ment il  veut  attendre  que  l'on  lui  tire  quelques  coups 
de  canon. 

Samedi  20 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
se  promener  à  Trianon  avec  madame  la  princesse  d'Har- 
court ,  la  duchesse  de  |  Chevreuse  ,  de  Maintenon  ,  de 
Caylus  et  de  Dangeau.  —  M.  d'Aumont  a  mandé  (juela 
flotte  angioise  a  passé  à  la  vue  de  Boulogne  et  étoit  allée 
jusqu'à  la  hauteur  de  la  Rye,  et  que  le  vent  contraire 
l'avoit  obligée  de  retourner  aux  Dunes,  d'où  elle  étoit 
partie.  On  n'a  point  de  nouvelles  d'Angleterre,  et  l'on 
ne  sait  point  encore  précisément  si  le  prince  d'Orange 
est  débarqué.  Sa  flotte,  par  les  derniers  avis  qu'on  a 
eus,  étoit  vers  Lyme,  à  peu  près  dans  l'endroit  où  M.  de 
Monmouth  fit  sa  descente.  —  Monseigneur  a  nommé 
M.  de  Caylus  pour  apporter  les  nouvelles  de  la  prise  de 
Frankenthal,  qui  apparemment  se  sera  rendu  jeudi,  car 
on  conq)te  f[ue  notre  canon  tirera  ce  jour-là.  Le  mar- 
(juis  de  Nesle  est  à  l'extrémité. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour,  et  alla  au  salut  à  son  ordinaire.  Madame 
la  Duchesse  fit  ses  dévotions.  —  M.  de  Caylus  est  arrivé 
ce  soir;  Frankenthal  se  rendit  jeudi  matin;  il  eu 
partit  après  midi  ;  nous  n'y  avons  perdu  qu'un  offi- 
cier. —  Monseigneur  part  aujourd'hui,  et  arrivera  ici 
le  neuvième  jour.  Le  roi  doit  aller  aunlevant  de  lui 
jus(|u'à  Sèvres;  il  vient  avec  de  l'escorte  jus([u'à  Verchui, 
où  il  montera  en  chaise  de  poste.  Le  mar(|uis  d<;  Nesle 
est  mort.  —  Tessé,  maréchal  de  camp,  connnandera  les 
troupes  (ju'on  laisse  au  haut  du  Rhin  vers  lluningue. 
Monclar,  lieutenant  général,  connnandera  à  Spire  et  à 
lleilbronn,et  aura  sous  lui,  dans  lleilbronn  ,  le  marquis 
d'Harcourt,  maréchal  de  canq),  et  Feuquières,  brigadier. 
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lip  marquis  tl'llxelles  dcincuro  à  Muyeiirc  ;  il  comman- 
dera 1rs  lr()ii{)os  (jiroii  laisso  dans  \e  Palatinat  ;  il  a  pour 
maréi'hal  <li>  camp  S4) ILS  lui  la  i{i*(>lècli«Vi  *'l  [>our  hrigadici 
Siindricxmrl,  qui  sera  en  K'^rnison  ii  Manheim;  on  y  met 
le  rép nient  de  Picardie,  dont  il  est  lieutenanl-coloncl. 
Monseiffueur  a  dit  à  M.  de  Oaylus  que,  (|uoi  qu'il  eAt 
nuindë  au  roi  qu'il  n'arriveroit  que  de  demain  en  luiil 
jours,  il  pouvoit  l\issurer  qu'il  seroit  siimedi   ici. 

htwli  '2i .  à  Versailles.  —  Le  roi  a  eu  un  peu  de 
^Mitl»'  cetli*  nuit,  (jui  ne  l'a  pas  emp<Vlu'  d'aller  dîner 
à  Marly.  Les  dames  qu^il  y  a  menées  sont  mesdames  de 
Maintenon,  princesse  d 'Ha rcourt,  duchesse  de  Chevreuse, 
comtesse  de  (îrammont  et  de  Dan^wiu.  —  M.  de  Sei- 
gnelay  vint  trouver  le  roi  comme  il  revenoit  de  Marly, 
et  lui  apporta  les  nouvelles  d'Angleterre,  qui  sont  du 
19  de  ce  mo\>.  1>'  prince  d'Oran.y^e  a  fait  sa  descente 
à  iCxmouth  et  marche  vei-s  E^eter;  aucun  Anglois  ne 
s'est  joint  à  lui  ;  les  troui^cs  du  roi  marchent  vers  Salis- 
bui-y,  et  le  roi  doit  partir  lui-m«''m(^  de  Londres  aujour- 
d'hui |K)ur  les  aller  joindre,  et  tàehei'  d'empêcher  que 
le  prince  d'Orange  ne  se  rende  maître  de  Bristol.  — 
L'Empereur  ne  voulant  plus  donner  d'audience  à  M.  de 
Lusi^nan,  notre  envoy»',  le  roi  lui  a  donné  ordre  de 
revenir.  ANanI  que  de  partir  de  Vienne,  il  iv^lera  l'al- 
fairc  des  passe-|M)rts  nécessaires  |)our  les  François  qu'on 
a  arrèliîs  en  Hongrie  et  à  Vienne,  et  |)our  les  sujets  (h? 
rEnq>en*ur  que  nous  avons  mis  à  la  Bastille.  —  Quoique 
M.  «le  (jiylus  ait  assuré  «jue  Monseigneur  sera  ici  samedi, 
ou  conqite  tpi'il  ne  sauroit  arriver  que  lundi. 

Mardi  23  .  à  Versailles.  —  La  goutte  du  roi  est  un 
|ieu  augmentée;  U  n'a  point  sorti  «pie  pour  aller  à  la 
meiw  À  la  tribune.  —  On  n'a  eu  aujourd'hui  aucune 
nouvelle  d'Angleterre  ni  d'Hollande.  —  M.  le  Due 
«•st  arrivé  h  Paris.  I^s  États  de  Lan;.Miedoc.  assend)l('s 
a  Mmes.  ont  accordé  au  roi  ijOHiKOtH)  livres  de  don 
KTatuit ,   lôo.ooo   livriîs  |M)ur  Iravaill.  mal  de, 
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communication  des  deux  mers,  et  150,000  livres  pour 
achever  de  payer  la  dépense  des  forts  que  S,  M.  a  lait 
construire  dans  la  province.  —  Le  roi  rappelle  M.  Tam- 
bonneau,  son  ambassadeur  en  SuivSse,  et  envoie  à  sa 
place  M.  Amelot,  ci-devant  ambassadeur  en  Portugal.  — 
M.  l'électeur  de  Bavière  a  fait  enlever  à  Ratisbonne  tous 
les  papiers  de  M.  Olzenius,  résident  du  feu  électeur  de 
Cologne  et  du  chapitre  durant  l'interrègne ,  et  on  ne  le 
veut  plus  recevoir  à  la  diète. 

Mercredi'îk-,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  peine  à  marcher, 
et  il  s'est  fait  traîner  dans  sa  chaise  jusqu'à  la  tribune 
de  la  chapelle  où  il  a  entendu  la  messe  ;  l'après-dlnée, 
il  a  fait  venir  les  dames  dans  sa  chambre  pour  lui  tenir 
compagnie  ;  les  Princesses  y  étoient  et  madame  de  Main- 
tenon  y  est  venue  avec  mesdames  de  Chevreuse,  de 
Grammont  et  de  Dangeau  ;  il  y  fit  venir  la  Lande,  qui  ré- 
péta la  musique  qu'il  a  faite  pour  un  petit  ballet  qu'on 
prépare  pour  Monseigneur.  —  On  n'a  point  eu  aujour- 
d'hui des  nouvelles  ni  de  Hollande  ni  d'Angleterre.  — 
Le  roi  nous  a  dit  que  le  pape  lui  avoit  accordé  la  permis- 
sion* d'entendre  la  messe  jusqu'à  deux  heures,  et  le 
permet  aussi  à  Monseigneur  et  à  madame  la  Dauphine  ; 
c'est  une  ancienne  tradition  que  les  rois  en  France  ont 
ce  droit-là  ;  cependant  Sa  Majesté  nous  a  dit  qu'elle  en 
avoit  voulu  avoir  la  confirmation  du  pape ,  ne  sachant 
pas  sur  quoi  cette  tradition-là  étoit  fondée.  —  On  lève 
en  Languedoc  un  régiment  de  dragons  de  dix-sept  com- 
pagnies ;  il  sera  commandé  par  le  baron  de  Gange ,  ne- 
veu de  M.  de  Gange ,  qui  est  ancien  colonel  de  dragons. 

*  Celte  permission  du  pape  au  roi ,  à  Monseigneur  et  madame  la 
Dauphine,  d'entendre  la  messe  jusqu'à  deux  heures,  montre  bien  le 
faux  et  l'abus  du  pr^'-tendu  droit  des  princesses  du  sang  d'entendre 
la  messe  passé  midi  comme  tout  le  monde ,  ce  (pi'aucune  d'elles  n'a 
jamais  osé  du  temps  du  feu  roi,  non  pas  mOnie  ses  filles  si  chéries. 
On  voit  dans  les  premières  dép<!ches  des  lettres  imprimées  du  cardinal 
d'Ossat,  trois  dispenses   accordées  à  la  reine  Louise,    veuve  de 
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Henri  III.  H'oiiir  la  nM«e  dans  sa  cliamUre  sur  un  aiitol  imrtatil 
quand  «•Ile  stToit  inroniinod<"<N  île  n)an|;i*r  gras  en  tout  temps  sur  h' 
seul  aMs  do  son  njfd«rin,  et  df  ronuuunior  un»'  fois  la  soniainc  outre 
le  diinanolic ,  même  extraordinairiMuent .  une  seconde  aux  grandes 
solennités. 

iriir/f  25,  rt  Versailles.  — Le  roi  s'alla  promener  dans 
ses  jardins;  il  se  mit  dans  une  chaise  que  les  Suisse- 
Iralnoient.  Il  vouloit  garder  la  chambre  k  cause  de  sa 
goutte,  mais  le  l)eau  temps  le  tenta.  —  On  n'a  nulle  nous 
velle  d'Hollande  ni  d'Anj^leterre.  —  Gomhault,  ordi- 
naire du  roi  et  son  envoyé  auprès  de  M.  de  Mantoue,  est 
mort  en  revenant  de  Hongrie.  S.  M.  adonné  sa  charge 
d'ordinaire  à  Niert,  premier  valet  de  chambre,  et  la 
survivance  pour  son  second  tils,  qui  n'a  pas  deux  ans; 
l'emploi  aupri's  de  M.  de  Mantoue  a  été  donné  à  M.  de 
Lussienne,  ordinaire  du  roi  (t).  —  On  apprend  par  les 
nouvelles  de  Madrid  que  les  Maïu'cs  ont  levé  le  siège 
d'Oran  et  se  sont  retirés.  La  reine  mande  à  Monsieur  son 
père  que  les  galions  sont  arrivés  à  Cadix  fort  richement 
cbArgés.  —  Le  roi  a  rouvert  le  trésor  royal  pour  recevoir 
10,000,000  qui  restoient  pour  le  million  de  rente  (pi'il 
aliène;  il  n'en  avoit  reçu  que  la  moitié.  —  Les  galions 
arrivés  k  Cadix  sont  chargés  de  24,000,000  de  piastres 
et  d«'  i. 000, 000  de  marchandises;  ce  sont  70,000,000. 

Vendredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et,  malgré  sji  goutte,  alla  tirer.  — En  revenant 
de  la  cha.sse,  M.  de  Seignelay  lui  apporta  des  nouvelles 
d'Angleterre.  —  Le  prince  d'Orange  s'est  établi  k  Exeter, 
dont  l'évéque  .s'est  retiré;  il  ne  parolt  point  que  le  peuple 
se  veuille  joindre  à'iui;  milord  Colchester,  lieutenant  des 
gardes  du  roi  ,  est  le  seul  milord  (jui  soit  allé  le  joindre. 
S.  M.  B.  devoit  partir  hier  pour  aller  au  rendez-vous 
qu^eUe  a  donné  k  ses  troupes  k  Sjilisbury  ;  l'infanterie  y 


(I)  LM<leniièf«i  dnip*  d'ordinaire  m  tant  veivlue^  pins  de  TiO.ooo  francs, 
H  K  prMenl  Mnnciit  entre  les  roais*  de  pcnoone.  (  Aote  de  Dangeau.) 
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est  déjà  arrivée  avec  trente-six  pièces  de  canon.  Il  y  a  eu 
quelques  séditions  à  Londres  faites  par  les  apprentis,  qui 
ont  été  apaisées  assez  facilement.  Le  prince  d'Orange 
fait  battre  le  tambour  pour  faire  des  levées,  et  promet 
aux  Anglois  un  mois  d'avance  et  un  habit.  —  Quinault 
est  mort  ce  matin  à  Paris.  Il  étoit  de  l'Académie  françoise 
et  de  la  petite  académie  pour  les  médailles  du  roi.  Il  a 
fait  plusieurs  comédies  et  plusieurs  opéras  ,  et  s'étoit  mis 
depuis  deux  ans  dans  une  grande  dévotion.  —  Le  roi  a 
fait  partir  les  ordres  pour  raser  Manlieim,  non-seulement 
les  fortifications ,  mais  même  toutes  les  maisons  tant  de 
la  ville  que  de  la  citadelle,  pour  empêcher  que  les  Alle- 
mands ne  puissent  plus  se  servir  de  ce  poste-là,  qui  est 
dans  l'angle  du  Necker  et  du  Rhin. 

Samedi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'a  quasi  plus  de 
goutte;  il  a  été  tirer  cette  après-dinée.  11  a  reçu  un 
courrier  de  Monseigneur,  qui  lui  mande  qu'il  arrivera  ce 
soir  à  Epernay  et  qu'il  sera  ici  demain.  Sa  Majesté  ira 
au-devant  de  lui  jusqu'à  Saint-Cloud.  —  On  n'a  eu  au- 
cune nouvelle  d'Hollande  ni  d'Angleterre.  —  Madame 
de  Lavardin  est  sortie  de  Rome  avec  ses  enfants,  et  est 
allée  à  Sienne.  Six-vingts  officiers  françois  sont  arrivés  à 
Rome,  qui  grossiront  le  cortège  de  M.  l'aml^assadeur  et 
logeront  à  Farnèse.  —  M.  Doujat  est  mort  à  Paris;  il  étoit 
doyen  de  l'Académie  françoise  et  des  professeurs  en 
droit;  il  a  laissé  de  très-beaux  ouvrages  en  latin.  —  M.  de 
RuUonde  a  fait  brûler  dans  le  pays  de  Liège  (juelques  vil- 
lages et  la  maison  du  chancelier  Durus,  (jui  avoit  refusé 
de  payer  les  contril)utions.  —  Le  roi  a  envoyé  ovdve  à 
M.  (l'A vaux,  son  aml)as.sadeur  à  la  Haye,  de  revenir.  On 
fait  iii)|)i'iiiit3r  une  déclaration  de  guerre  contre  les  llol- 
landois,qui  sera  publiée  dans  deux  jours  à  Paris. 

Dimanche  28,  jour  de  VAvent,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit 
dm',  au  pivdicalcur  (pfil  n'entendroit  point  le  .sermon. 
Sa  Majest»'  monta  en  carrosse  ,  en  sortant  de  tal)I(^  ,  pour 
allei*  au-devant  de  Monseigneur;  madame  la  Diiuphinc, 
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Monsioiir,  Madame,  madame  de  Guise  et  les  Princesses 
arrompapDèrent  le  roi ,  et  toutes  les  dames  et  tous  les 
com-lisuis  suivirent.  S.  M.  alla  d'ahonl  A  S/nut-Cloud, 
iju'on  trouva  fort  einlM'Iii  parle  nouvel  escalier  qiw  Mon- 
sieur a  f:iit  faire.  Le  roi  visita  tous  les  appartements,  et, 
dès  que  les  signaux  que  le  baron  de  Ueauvais  (it  faii'c 
dans  la  plaine  parurent ,  S<i  Majesté  monta  en  carrosse,  et 
trouva  Monseiu^neur  au  bout  du  bois  de  Boulog^ne.  Il 
avoit  couché  j\  Dornians.  M.  le  prince  de  Conty  est  revenu 
avec  lui.  — Le  roi  a  donn*'  desréçiments  de  cavalerie  au 
comte  de  Nassau-Sarrel)ruck  et  au  comte  de  Linançe.  — 
Moiiseiprneur  recouche  avec  madame  la  Dauphine  ,  dont 
la  santé  est  un  peu  rétiblie;  elle  s'est  pourtant  trouvée 
un  |»cu  incommodée  dans  le  c^irrosse.  —  Le  roi,  en  reve- 
nant ici ,  a  été  assez^  lonjrtemps  renfermé  avec  Monsei- 
gneur. Monseijmeur,  en  sortant  de  chez  le  roi,  est  entré 
chez  marlame  la  Dauphine  et  est  ensuite  allé  voir  madame 
deMaintennn. 

Lundi  21),  à  VerMillea.  —  Le  roi,  en  sortant  de  table  , 
s'alla  promener  à  Trianon  avec  Monseigneur.  —  Le  soir, 
il  y  eut  comédie  françoise.  —  On  autrmente  les  conq>a- 
gnies  de  cavalerie  de  cinq  hommes.  —  Le  roi  aura  pins 
«le  <>0,000  chevaux.  M.  de  Crécy ,  plénipotentiaire  du  roi 
h  Hatislx^nne  .  a  ordre  de  revenir.  —  Monsieur  et  Ma- 
dame sont  venus  ce  matin  chez  Monseigneur  le  voir. 
Monseigneur  a  voit  déjà  été  au  lever  du  roi ,  et  de  là  chez 
madame  de  .Mainf^Mion;  il  a  voulu  aller  chez  madanj»- 
de  Montchevreuil,  ipii  Ini  a  mandé  qu'elle  auroit  Tlion- 
neur  de  le  voir  chez  madame  la  Dauphine  pour  lui  «épar- 
gner la  peine  tpi'il  vouloit  prendre.  —  M.  le  Prince  a 
consenti  «jue  M.  de  Tingry,  fils  de  M.  de  Luxendiourg, 
|KMlAilenom  de  duc  de  Montmorency.  M.  de  Luxembourg 
aci|uie800  A  la  sentena-  ipie  M.  le  Prince  a  obtenue  conli-e 
lui.  et  renonce  à  toutes  scm  prétentions;  il  a  revu  M.  le 
l»rince  aujourd'hui.  —  \a'  duché  de  Heaufort,  qu'a  acheté 
M.  de  Tingry.  s'ap|M-llera  présentement  le  duclu'  de  Mont* 
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morency,  et  le  duché  de  Montmorency  s'appellera  le  du- 
ché d'Enghien. 

Mardi  30 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  point  ;  ils  allèrent  au  sermon  du  P.  Gaillard  ; 
madame  la  Dauphine  descendit  pour  le  sermon.  Le  soir, 
il  y  eut  comédie  italienne  où  parut  un  comédien  nouveau 
qu'on  trouva  excellent  ;  il  est  frère  de  Mezetin.  —  M.  de 
Seignelay  vint  dire  au  roi,  à  son  lever,  que  le  roi  d'Angle- 
terre faisoit  revenir  à  Windsor  les  troupes  qu'il  a  voit 
fait  marcher  à  Salisbury,  Milord  Cornbury,  fils  de  milord 
Rochester,  colonel  d'un  des  régiments  du  roi ,  a  fait  mar- 
cher trois  régiments  qui  étoient  dans  un  quartier  où  il 
commandoit,  et  les  a  menés  dans  une  embuscade  où  ils 
ont  été  enfermés  par  les  troupes  du  prince  d'Orange. 
Quelques  officiers  du  régiment  que  commande  le  duc  de 
Berwick  se  sont  sauvés,  et  ont  ramené  deux  ou  trois  cents 
cavaliers  avec  eux.  Le  duc  de  Beaufort,  qui  commande 
dans  Bristol,  mande  au  roi  son  maitre  que  le  maire  et  les 
bourgeois  lui  ont  paru  jusqu'ici  très-bien  intentionnés; 
les  paysans  ont  ramené  au  roi  un  milord  qui  désertoit 
pour  s'îiller  rendre  au  prince  d'Orange  :  on  avoit  cru 
d'abord  que  c'étoit  milord  Colchester,  mais  ce  n'est  pas 
lui.  — M.  de  Seignelay  part  demain  pour  aller  visiter  les 
fortifications  de  Cherbourg,  et  delà  il  ira  à  Dunkerque.  Il 
sera  du  moins  quinze  joiu-s  en  son  voyage. 

Mercredi  V^  décembre  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à 
son  petit  couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le 
loup,  et  Madame  l'accompagna  à  la  chasse.  Le  soir,  il  y 
eut  appartement.  Le  roi  joua  au  billard  et  Monseigneur 
au  reversi  avec  M.  le  prince  de  Conty,  madame  la  du- 
chesse d'Uzès,  Langlée  et  moi.  —  Le  roi  a  déclaré,  ce  ma- 
tin, qu'il  feroit  des  chevaliers  de  l'ordre  le  premier  jour 
de  l'an,  et  qu'il  rempliroit  toutes  les  places  vacantes.  Il 
en  donna  deux  h  Monsieur,  une  tV  Madame,  une  k  M.  de 
Chartres  et  une  à  M.  le  Prince.  —  Sa  Majesté  a  demandé  à 
M.  de  la  Trémouille  quel  âge  il  avoit.  Il  a  répondu  qu'il 
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avuit  ti*eiite-trois  uns.  Le  rui  lui  a  dit  :  «  Dans  deux  ans 
je  vous  ferai  flit'valier  ;  »  et  un  |M'U  apivs  il  Ta  rîH)[M'l«' 
et  lui  a  dit  :  «  Vous  êtes  de  bonne  foi  d'avouer  que  vous 
n'avez  iwi-s  l'Age;  je  vous  disi>ense  des  deux  ans  qui  vous 
manquent.  »  Demain  matin,  le  roi  tiendra  chapiti'e  et  dé- 
clai'era  ceux  qu'il  a  choisis.  Monsieur  donne  ses  deux 
places  au  marquis  d'El'liat  et  à  Chàtillon.  La  place  de  M.  de 
Chartres  est  pour  le  marquis  d'Étampes ,  et  Madame 
donne  la  sienne  au  marquis  de  la  Rongère,  son  chevalier 
d'honneur;  M.  le  Prince  donne  la  sienne  à  Lussan,  son 
premier  genlilhonune  de  la  chambre,  quoiqu'il  soit  fort 
retiré  et  qu'il  paroisse  peu  souvent  à  la  cour.  —  M.  le 
comte  de  Soissons  n'a  point  voulu  céder  à  M.  de  Ven- 
dôme; mais  il  a  i*épondu  si  sagement  à  M.  de  Louvois 
qui  lui  parloit  de  la  part  du  roi ,  que  Sa  Majesté  est  con- 
tente de  lui;  il  n'aura  point  l'ordre. 

Jeudi  i,  à  Versailles.  —  Ia»  roi,  après  son  lever,  tinl 
chapitre  des  cheNaliei's  de  l'ordre;  il  n'y  avoit  que  les 
princes  de  la  maison  royale,  M.  de  Paris,  M.  de  Montiiu- 
zier  et  M.  de  Nevei-s.  S.  M.  parla  assez  longtemps  et  fort 
élo(juemment ,  ;\  son  ordinaire.  Il  parla  sm'  les  princes 
et  sur  les  ducs,  et  dit  que  son  intention  n  etoit  point 
que  ce  qu'il  faisoit  ici  fût  une  règle  pour  les  autres  céré- 
monies de  l'État.  Il  dit  tpi'il  avoit  offert  l'ordre  à  M.  de 
Soubise,  cpii  n'avoit  point  voulu  marcher  après  les  ducs, 
et  que  M.  le  comte  d'Auvergne  n'avoit  pas  voulu  être 
dans  le  rang  des  gentilshommes,  et  qu'ainsi  il  ne  lui  avoit 
point  donné  l'ordre.  Un  peu  devant  qued'idler  à  la  messe, 
le  roi  lit  ra.ss«Mubler  le  chapitre,  et  leur  dit  que  le  matin 
il  avoit  oublié  le  comte  de  Sourdis  dans  le  titre  de  ceux 
«ju'il  avoit  nommés.  M.  de  CliAteJiuncuf,  greffier  de 
I  orx\vti ,  après  le  premier  chapitre,  vint  à  la  porte  <le 
l'antichambre  du  roi  faire  lire  tout  haut  par  le  héraut 
d»'  r<irdre  ceux  que  le  rr»i  avoit  nommés.  Le  roi  fait 
nirltn?  dans  les  registres  <le  l'ordre  ce  qu'il  a  dit  dans  le 
chapitre.  —  1^*  roi  et  Monseigneur  sont  allés  cette  après- 
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dînée  à  Trianou  ;  on  y  prépai'e  une  petite  tète  pour  de- 
main, et  madame  laDauphine  y  viendra.  —  Le  soir,  il 
y  eut  comédie  françoise.  —  On  avoit  cru  qu'il  y  auroit 
quelque  difficulté  pour  M.  le  chevalier  de  Lorraine  à 
être  chevalier  de  l'ordre.  On  croyoit  qu'il  avoit  fait  les 
vœux  de  chevalier  de  Malte  ;  mais  on  s'étoit  trompé. 


LISTE    DES   CHEVALIERS    QUE    LE    BOl    A    NOMMES 
POIÎK   LE    PBEMIEB  JOUR    DE  l'aN. 


Le  cardinal  d'Estrées. 
I^  cardinal  de  Bonzy. 
L'arehevèq.  deReims  (leTellier). 
L'évêque  d'Orléans  (de  Cx)isliu). 
Le  duc  de  Vendôme. 
Le  comte  d'Armagnac. 
Le  comte  de  lirionne. 
Le  chevalier  de  Lorraine. 
Le  comte  de  Marsan. 
Le  duc  de  la  Trémouille. 
Le  due  d'Uzès. 
Le  duc  de  Sully. 
Le  duc  de  Richelieu. 

Le  due  de  la  Rochefoucault. 

Le  prince  de  Monaco. 

Le  duc  d'Estrées. 

Le  duc  de  Grammoiit. 

Le  duc  de  Ma/arin, 

Le  duc  de  Villeroy. 

f.e  duc  de  Beau  vil  tiers. 

Le  duc  de  Koix. 

Le  duc  de  Gesvres. 

Le  duc  de  Noailles. 

Le  duc  de  (iloislin. 

Le  duc  de  (^hoiseul. 

Le  duc  d'Aumoiit. 

Lemaréch.  ducde  Luxembourg 

L(^  marécli.ducde  la  Kcuillade 

Le  duc  de  (Ihevreuse. 


Le  marquis  de  la  Salle. 

Le  marquis  de  Béringheii  fils. 

Le  marquis  de  Dangeau. 

Le  comte  de  Grammont. 

Le  marquis  de  Bouf fiers. 

Le  marquis  de  Beuvron. 

Le  marquis  de  Montchevreull . 

Le  comte  de  Maulevrier-dolbert. 

Le  baron  de  Montclar. 

Le  marquis  de  Lavardin. 

Le  marquis  de  Villars  père. 

Le  comte  de  Grignan. 

Le  comte  de  Cholseul. 

Le  comte  de  Matignon. 

Le  marquis  de  Joyeuse. 

Le  comte  de  Calvo. 

Le  comte  d'Aubigné. 

Le  comte  de  Montai. 

Le  comte  de  Bissy. 

Le  marquis  d'Effiat. 

Le  comte  de  Montbroii. 

Le  marquis  de  la  Trousse. 

l>c  marquis  de  Ciliazcron. 

Le  comte  de  Saint-Géran. 

Le  marquis  de  Sourdis. 

Le  comte  de  Soire. 

Le  comte  de  la  Vauguyou. 

Le  marquis  d'Ilocquincourl. 

Le  mar({uis  de  Vérac. 
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U*  maréchal  de  lU'Ilefonds.  Ia-  marquis  d'Ai-sy. 

Li'  martrlial  li'llumicri'S.  I.i>  marquis  de  (Ihâtillon. 

Lt'  inart*dml  due  de  Duras.  Le  marquis  d'Uxelles. 

Ix'  maréi'hai  de  Lorge^.  Le  comte  de  Tcsse. 

1^  duc  de  Bethune-Charost.  Le  marquis  de  Villarceaux  fils. 

Ije  maréchal  d'Estrées.  Le  marquis  d'ÏÎUimpes. 

Ia"  duc  de  la  VIeuville.  Le  marquis  de  la  Rougère. 

Le  marquis  de  Tilladet.  Le  comte  de  Lussan. 

Vendredi  3 .  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseig-neur  en- 
tendirent la  messie  tle  bonne  henre,  et  vouloient  aller 
couri'e  le  loup  dans  la  forêt  de  Marly  ;  mais  il  n'y  en  eut 
|»oinl  de  di-tournés.  Ils  allièrent  tirer  et  revinrent  dîner  ù 
Trianon:  madame  la  Dauphine  y  vint  sur  les  cinq  heiu'es 
avec  iHîaucoup  de  dames;  tous  les  courtisjuis  avoieni 
IHTniission  d'y  aller  ;  on  y  joua  avant  la  comëdie  ,  et 
niadanu'  la  Dauphine  entendit  jouer  le  petit  Marais  de  la 
viole.  .\  sept  heures,  on  alla  à  la  comédie  italienne,  (pie  le 
roi  entendit  de  la  tribune.  On  porta  une  collation  ma- 
gnifique dans  des  corl»eilles  ipiand  les  liâmes  lurent 
aasifies.  La  nmsique  du  rui  ehantoit  dans  les  entr'actes. 
M.  le  duc  du  Maine  arriva  durant  la  comédie,  et  alla  l'aire 
la  révérence  au  roi  dans  la  tribune.  Le  débordement  des 
rivières  a  fort  retaillé  sit  mtu-elie,  car  il  croyoit  pouvoir 
arriver  le  lendemain  de  Tari-ivée  de  Monseigneur.  —  On 
n'a  |K)int  eu  aujourd'hui  de  nouvelles  d'Angleterre  ;  on 
croit  qu'on  en  aura  demain.  —  Le  roï  a  dit  à  M.  l'évèque 
de  iteauvais  (pi'il  étoil  bien  fj\ché  de  n'avoir  pu  trouver 
de  place  )>our  lui  dans  la  promotion  ;  mais  qu'il  lui  pro- 
mettoit  la  premi«*re  vacante  dans  les  ecclésiastiques , 
qu'il  devait  se  lier  à  si  parole,  d'autant  plus  (pi'il  n'avoil 
|»as  accoutumé  de  tenir  de  pai'eils  di.scours  ,  et  qu'il  pou- 
voit  le  dire  et  l'écrire  à  tous  ses  amis.  M.  de  lieauvuis. 
apr^  avoir  bien  i*emercié  S.  M.,  lui  a  répondu  (ju'il  alloil 
m*  ser\'ir  delà  |M;rmisHion  i\u\\  lui  doinioil,  cl  mande  à 
M.  le  caitlinHl  «rtstrées  les  bontés  de  S.  M.,  alin  qu'on 
n'en  puivsf  douter  h   Home  .  craiuniant  «ois   «cla  que 
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n'être  point  de  la  promotion  ne  nuisit  à  ses  prétentions 

au  cardinalat. 

Samedis,  à  Versailles.  —  Le  roi,  à  son  lever,  a  reçu  des 
nouvelles  d'Angleterre,  et  du  côté  de  terre  et  du  côté 
de  la  mer.  M.  de  Barillon  mande  de  Londres  du  27  que  le 
roi  alloit  en  partir  dans  une  heure  pour  aller  joindre 
son  armée  à  Salisbury.  Il  devoit  la  faire  revenir  à  Wind- 
sor par  les  lettres  qu'on  reçut  le  dernier  ordinaire  ;  mais, 
le  26,  il  avoit  renvoyé  un  contre-ordre  de  ne  point  partir 
de  leurs  quartiers.  Les  officiers  des  troupes  qu' avoit  em- 
menés milord  Cornbury  sont  presque  tous  revenus  trouver 
le  roi.  Les  nouvelles  du  côté  de  la  mer  sont  que  la  flotte 
du  roi  d'Angleterre  étoit,  la  nuit  du  29  au  30 ,  à  la  hau- 
teur de  Portland,  à  trois  lieues  de  la  flotte  d'Hollande,  à 
dessein  de  l'aller  combattre.  La  reine  demeure  à  Londres, 
et  l'on  envoie  le  prince  de  Galles  à  Portsmouth.  —  Le  roi 
a  donné  ce  soir  une  pension  de  4,000  francs  à  M.  An- 
selin;  il  est  fils  de  sa  nourrice  qui  vient  de  mourir,  et  il 
étoit  contrôleur  général  de  la  maison  de  la  reine.  — 
Madame  de  Brinon ,  supérieure  de  Saint-Cyr,  sortit  hier 
de  la  maison  et  s'en  est  allée  à  Paris  chez  madame  la 
duchesse  d'Hanovre.  On  n'en  sait  point  encore  la  raison, 
mîiis  on  ne  doute  point  que  ce  ne  soit  de  concert  avec 
madame  de  Maintenon  ;  et  c'est  apparemment  sa  mau- 
vaise santé  qui  l'a  obligée  à  quitter  la  conduite  de  cette 
maison-là.  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  M.  le  duc 
de  Luxembourg,  qui  prétend  devoir  garder  le  rang  de 
cette  duché  et  qu'elle  est  femeUe,  marchera  dans  la  céré- 
monie des  chevaliers  après  le  dernier  des  ducs  passés  au 
parlement,  et  veut  incessamment  faire  juger  son  procès.  Le 
duché  de  Luxembourg  est  le  premier  après  celui  d'Uzès. 

Dimanche  5,  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  ne 
sortirent  ])()int  de  tout  le  jour;  ils  entendirent  le  sermon 
du  P.  (iaillard.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie  françoise.  — 
Monseigneur  a  fait  ce  matin  une  grande  distribution  des 
p(^r<'eloines  et  de  tous  les  présents  qu'il  a  eus  de  Siam.  Il 
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en  a  envoyé  presqu'A  touU\s  les  dames  et  A  toutes  les  filles 
d'honneurdes  princesses. — Matleinoiselled'OrU^-uis-Mont- 
pensier  e„st  revenue  à  la  cour.  11  y  a  voit  trois  ou  qu.itre 
mois  qu'elle  tMoit  î\  Eu.  —  Le  roi  doit  aller  mercredi  à 
Marly.  11  n'y  tiendra  plus  de  Ud)le  pour  les  coui-tisans,  et 
permet  h  chacun  d'eux  de  donner  à  mang-er  dans  les  pa- 
villons où  ils  seront  loi;és;  \u  d»^pense  «le  ces  t.jhles  étoit 
grande,  et  le  roi  s'étoit  fâché  plusieui-s  fois  de  ce  que 
quelques  courtisans  n'y  alloient  point  et  faisoient  porter  à 
manger  chez  eux  en  cachette.  —  On  n'a  point  eu  aujour- 
d'hui de  nouvelles  d'Angleterre.  On  a  reçu  des  lettres  qui 
portent  que  les  Vénitiens  ont  levé  le  siège  de  Négrepont 
après  un  as.saut  général  où  ils  ont  encore  perdu  bien  du 
monde.  L'amba.ssadeur  de  Venise  n'en  a  point  encore  la 
nouvelle. 

LiMtli  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  dîné  à  son  petit  cou- 
vert ,  et  est  allé  tirer  ;  Monseigneur  a  été  pour  courre  le 
loup,  et  n'en  a  point  trouvé.  —  Le  soir,  il  y  eut  comé- 
die. —  On  a  i*eçu  des  nouvelles  d'Angleterre  du  1"  de 
ce  mois  ;  elles  j)ortent  que  le  roi  étoit  parti  de  Londres  du 
27,  et  qu'il  étoit  à  la  tête  de  .son  armée  à  Pembrock,  par 
de  \à  S;disbury.  Il  revient  touslesjours  des  officiers  et  des 
cavaliers  de  ceux  que  milord  Cornburyavoit  emmenés,  et 
le  prince  d'Orange  leur  ôte  leurs  chevaux  et  leur  équi- 
{>age.  —  \a'  prince  d'Orange  sti  retranche  à  Exeter,  et  il 
parolt  toujours  »pie  la  ville  de  Bristol  demeure  fidèle 
aa  roi.  —  On  compte  qu'à  la  promotion  du  jour  de 
l'an ,  il  y  aura  seize  des  chevaliers  nouveaux  absents  : 
le  cardinal  d'Estrées,  M.  de  Monaco,  M.  (rilumières  et 
MM.  de  llouftlers,  de  Maulevrier,  de  Montclar,  de  I^a- 
vardin ,  de  Grignan ,  de  Montai ,  de  Bissy ,  de  Montbron  , 
de  Chazeron  ,  de  Sourdis,  d'Any  ,  d'Cvelles  et  de  Tessé. 
Ix»  roi  leur  ordonne  de  denieunT  dans  leurs  emplois,  et 
leur  enverra  l'ordre.  Ainsi  il  n'y  aura  que  cin(|uante- 
huit  chevaliers  nouveaux  à  la  cérémonie  ,  et  on  la  fera  JV 
deux  fois»,  vingt-neuf  i\  chacune. 

T.  II.  i:> 
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Mardi  1 ,  à  Versailles.  — Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert et  alla  tirer.  Monseigneur  prit  médecine.  —  Le  soir,  il 
y  eut  appartement.  Monseigneur  n'y  joua  point  et  en- 
tendit la  musique  avec  madame  la  Dauphine.  —  M.  Té- 
lecteur  de  Brandebourg  est  à  Wesel;  l'électeur  de  Saxe 
à  Francfort,  et  Dunewald  avance  avec  les  troupes  que 
l'Empereur  envoie  sur  le  Rhin.  Les  troupes  que  com- 
mande le  prince  de  Waldeck  sont  rentrées  dans  leurs 
quartiers.  Le  général  qui   de  voit ,  disoit-on ,    assiéger 
Kaisersverth ,  s'est  contenté  de  jeter  quelques  régiments 
dans  Cologne,  dont  la  garnison  est  présentement  de  plus 
de  6,000  hommes.  — M.  de  Lorraine,  qui  a  été  tout  à  l'ait 
mal,  est  présentement  hors  de  danger,  et  on  croit  qu'au 
printemps  il  sera  en  état   d'agir.  —   M.  l'électeur  de 
Mayence  a  quitté  Mayence  et  s'est  retiré   à  Aschai'fen- 
bourg  ;  les  Allemands  le  menaçoient  de  lui  ôter  le  di- 
rectoire  de    l'empire    qui    est  attaché  à  l'électorat  de 
Mayence.  —  M.  de  Noailles  a  vendu  le  droit  de  baronnie 
que  le  roi  a  créé  en  Languedoc  dans  l'évéché  d' Alais  ;  il 
en  a  eu  4-5,000  francs.  Il  en  a  encore  un  autre  à  vendre , 
qui  est  celui  deCarmain,  parce  que  cette  terre  est  toml)ée 
entre  les  mains  d'un  homme  qui  lui  fait  perdre  ses  droits. 
Mercredi  8,  à  Marly.  —  Le  roi  entendit  le  sermon , 
vêpres  et  le  salut,  et  ensuite  alla  à  Marly.  —  U  y  a  peu  de 
gens  ce  voyage-ci.  Les  dames  qui  y  vont  sont  mesdames 
d'Harcourt,  deChevreuse,  de  Beauvilliers,  de  Grammoiit, 
de  Caylus  et  de  Mailly .  —  Le  roi  joua  le  soir  après  souper 
au  billai'd,  comme  il  a  toujours  accoutumé  de  faire  à 
Mai'ly.  Les  courtisans  mangent  dans  leurs  chaml>res,  et  il 
n'y  a  pins  de  ialiles  pour  eux.  —  La  flotte  du  roi  d'An- 
gleterre a  été  battue  du  mauvais  temps,  et  contrainte  de 
se  retirer  dans  les  ports  d'où  elK;  étoit   partie;  elle  y  est 
revenue  assez  endonunagée.  —  Monsieur  et  Madame  ne 
sont  j)oiiitàMaily.  llsallèrent  lundi  à  Paris,  où  ilsdoivent 
demeui'ci-  qucl([ues  jours,  —   Le  roi   donne   plusieurs 
régiments  de  cavîilerie  il  faire  aux  gouverneurs  et  lieu- 
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Irniiiifs  ir«^nt^piiux  des  proviiu<*s  IVoiUirrcs.  l^  maré- 
chal (riluiuièrvs  ut  Montluxui  vu  lèvent  cliaoun  un  en 
Flandre;  lu  duc  d'Aumont,  un  en  lk)ulonnois;  Bouf- 
flfrs,  un  on  Ix)iTaini';  Qitinat  ,  deuv  en  Luxen)lK)urir; 
MM.  de  (utimniunt,  Francs-Comtois,  en  lèvent  deux  en 
Franche-Comté;  M.  de  Noailles.  un  en  l^n«:utHU>r;  Sî»illy 
en  lève  un  de  drafrons  en  Artois. 

Jeudi  9,  à  MarUj.  —  Le  roi  et  Monsei^^neur  ont  coufii 
le  cerf.  Madame  la  Dauphine  a  l'ait  répéter,  à  Vei-sjiilles, 
un  petit  eonc«rt  d'airs  qu'elle  a  lait  pour  les  faire  en- 
temlre  à  Monsei^rneur  A  son  retoui'  de  Marly;  elle  a  fait 
faiix*  les  paroles  sur  ces  airs-l«\  par  Fontenelle.  —  Le  roi 
lève  des  milices  dans  les  provinces.  Voici  le  dét^iil  de 
ce  qu'on  eu  lève  dans  chaque  ^énéralit*». 

Généra  LiTKs. 

Parti,  3  régiments  (le  i.i  ioii4>;iuiiie>,  a  lO  liumincs  cIku'uiu'. 
Soissons,    I    régiment  (le   t.*  compn^nii-s. 
Vniicns,  l  régiment  de  l.)  compagnies. 
Rouen  ,    i  ri'trimi-nt  de  l  •>  (Compagnies. 
Caen,  I  n*giment  de  1 8  compagnies. 
Aien^n  ,  I  légimrntde  ih  compaunles. 
CtiAlons  ,  2  rt'ginients  de  IH  compagnies  chacun 
Dijon  ,   I  réfciment  de  20  comp:ignios. 
OrU-nns.  I   régiment  de  tx  eom|>agnies. 
Moulins ,  i  ri'giment  de  l  k  eompiignies. 
Tours,  I  ri'gimcnt  de  2o  compagnies. 
Dans  la  Bniagnc,  i  rcuimcitts  de  2o  compagnies  chacun. 
Poitiers,  I  rcgiment  de  lô  compagnies. 
Limoges,  i  n'glment  de  I-'*  compagnies. 
Kiom,  1  reglmt'ul  de  i.".  compagnies. 
l.>on,  «  n*glmcnt  de  lo  compagnies. 
(irfooblt-.  I  rt'giment  de  Im  compagnies. 
Dam  la  Hni^enee.  i  régiment  de  in  iiU>s. 

M«mtnuhan  .  •?  h^uiments  de  i.icnn  iliacun. 

I>  lUde  lô  compagnies  cluunnu 

lotal  3S,o:>o  Iximmcs. 
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Les  colonels  auront  50  livres  par  mois,  les  capitaines 
30,  les  lieutenants  15,  le  lieutenant-colonel  15,  outre 
la  paye  de  capitaine,  le  major  40,  l'aide-major  30.  Chaque 
soldat  aura  2  sols  par  jour,  payés  par  la  paroisse. 

Vendredi  10,  à  Marly.  —  Les  nouvelles  de  Londres 
du  C  de  ce  mois  portent  que  le  roi  partit  de  Salisbury  le 
4 ,  et  arriva  ce  jour-là  à  Londres,  où  il  a  donné  ordre  à 
toutes  ses  troupes  de  revenir.  Le  roi  y  est  revenu  pour 
tâcher,  par  sa  présence ,  d'arrêter  les  désordres  qu'il  y  a 
sujet  de  craindre.  MilordDamby  et  milord  Fairfax  se  sont 
saisis  de  la  ville  d'York;  le  duc  de  Grafton,  le  duc  d'Or- 
mond  et  milord  Churchill  sont  allés  trouver  le  prince  d'O- 
range et  avoient  même  comploté  d'enlevpr  le  roi,  et,  sans 
un  saignement  de  nez  qui  le  prit,  ils  auroient  exécuté  leur 
dessein.  La  princesse  de  Danemark  ne  paroit  plus;  les 
uns  croient  qu'elle  est  allée  trouver  le  prince  d'Orange 
avec  le  prince  Georges  son  mari  ;  d'autres  croient  qu'elle 
est  cachée  dans  Londres.  S.  M.  B.  a  donné  l'archevêché 
d'York  à  l'évêque  d'Exeter,  qui  est  demeuré  ferme  dans 
son  devoir,  et  qui  sortit  de  la  ville  quand  le  prince 
d'Orange  y  entra.  —  Le  roi  a  couru  le  cerf  ce  matin,  et 
ensuite  est  allé  tirer.  Monseigneur,  après  la  chasse,  a  joué 
à  la  guerre. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  après 
son  diner,  et  vint  àTrianon,  où  les  dames  qui  doivent  être 
du  ballet  avoient  ordre  de  se  trouver  à  trois  heures.  Sa  Ma- 
jesté rentra  ici  sur  les  cinq  heures;  Monseigneur  demeura, 
avec  les  princesses  à  la  répétition  à  Trianon.  Le  soir,  il 
y  eut  ici  comédie  italienne.  —  M.  deliullonde  est  revenu 
A  Huy,  après  avoir  mis  sous  contribution  tous  les  villages 
de  la  mairie  de  Bolduc  et  de  la  mairie  de  Bréda  ;  il  a  été 
juscpi'à  deux  lieues  de  Bolduc  ;  il  a  été  obligé  de  bnller 
douze  ou  quinze  villages;  il  a  mis  aussi  sous  contribution 
le  pays  de  Liège,  dont  on  tirera  plus  de  500,000  livres.  — 
M.  le  duc  d'Uzôs,  qui  a  été  nommé  après  M.  de  la  Tvé- 
niouille  |)ou!'  la  cérémonie  des  chevaliers,   prétendoil 
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«|ii'il  «levoil  rire  nomnir  le  promior,  lomiiM'  plus  ancien 
jMiir;  mais  Sh  Majesté  a  jut;»''  en  faveur  de  M.  de  la  Tré- 
mouille,  parce  qu'il  est  plus  ancien  duc ,  et  que  c'est  ici 
une  c4?r«'monie  de  eouroù  l'on  niarehe  selon  l'aneiennelé 
<les  duchés;  mais,  au  sacre  des  rois,  aux  parlements  et  aux 
États,  on  marche  selon  le  rang  des  pairies. 

Ifinwnche  1"2,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  entendu  le  ser- 
mon du  I*.  (iaillard,  et  Monseiirneuraété  faire  des  l>attues. 
—  M.  le  prince  d'Elbeuf  a  quitté  sa  compagnie  sans 
congé  ;  il  avoit  écrit  pour  le  demander  ;  mais  le  roi, 
ayant  su  (ju'il  étoit  à  Paris  ,  lui  a  fait  dire  qu'il  feroil 
bien  de  quitter  le  service.  — On  a  appris  que  le  roi  d'An- 
gleterre a  été  forcé  de  consentir  à  l'assemblée  d'un  par- 
lement libre  ;  quatre  vaisseaux  de  sa  flotte  ont  été 
joindre  celle  de  Hollande  ,  et  plusieurs  villes  se  sont  dé- 
clarées jK)ur  la  religion  protestante ,  sans  parler  du  roi 
ni  du  prince  d'Orange.  —  MM.  de  Beuvron  et  de  Matignon 
ne  ser(»nt  p>int  de  la  cérémonie  des  chevaliers.  L«'  roi 
leur  a  mandé  de  demeurer  en  Normandie.  —  L'ambassa- 
deur de  Venise  a  dit  aujoin*d'hui  au  roi  que  le  siège  de 
Négrepont  avoit  été  levé  le  20  octobre.  —  On  mande  de 
Venise  que  le  prince  d'Harcourt  sera  estropié  de  la  main 
gauche,  et  que  sa  blessure  du  eV>té  s'est  déjà  rouverte 
deux  foi».  —  11  est  venu  des  nouvelles  d'Angleterre  qui 
|><>rtent  (pu*  les  milords  assemblés  h  Londres  ont  dé- 
puté au  prince  d'Orange  pour  lui  faire  s<ivoir  (juc  h;  roi 
avoit  con.senfi  i\  rassemblé*e  d'un  parlement,  qui  étoit 
convoqué  au  25  janvier,  et  qu'ils  le  dévoient  prier  de  ne 
pas  avancer  davantage.  Les  lettres  du  9,  de  Londres, 
|K>rtent  (pie  le  prince  d'Orange  étoit  i\  une  journée  de  Sa- 
liabury.  Les  milords  ont  promis  au  roi  qu'ils  seroienl 
tous  pour  lui,  pourvu  (pi'il  eonvcKpiAt  h;  parlement. 

Lundi  i:j,  à  Versailles.  —  Ia'  roi  dîna  A  son  petit  c<m- 
vpH,  et  alla  tii-cr.  Monseigneur  alla  courre  le  loup,  et  le 
soir  à  la  comédie.  —  Le  régiment  «pie  lève  M.  de  Bouf- 
fler»  sera  commandé  par  le  comte  tie  Nassau-SarrelM'Uck, 
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avec  le  titre  de  colonel,  et  portera  le  nom  de  Royal-Lor- 
raine. —  Le  roi  a  donné  des  rég^iments  de  cavalerie  k 
M.  de  Rotembourg,  erendre  du  lieutenant  général  Rose, 
et  au  sieur  Quad,qui  étoit  lieutenant-colonel  de  Rose.  — 
M.  de  Seignelay  revint  hier  à  Paris  de  son  voyage.  — 
On  a  appris  par  les  lettres  de  M.  Lusignan  que  M.  Bouille, 
allant  de  Vienne  à  Venise,  avoit  été  assassiné;  c'est  celui 
fpii,  étant  oflioier  dans  le  régiment  du  roi,  avoit  aidé  à 
assassiner  un  officier  de  la  marine  et  avoit  été  exilé  ;  il 
étoit  frère  de  mesdames  de  Bullion ,  Bouchu ,  et  la  mar- 
quise de  Noailles. 

Mardi  ih,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
tirer  dans  son  parc.  Le  soir,  il  y  eut  comédie  italienne. 
—  On  a  eu  nouvelles  que  le  marquis  de  Feuquières,  qui 
commande  à  Heilbronn  en  attendant  qu'il  y  vienne  un 
maréchal  de  camp,  avoit  enlevé  trois  cent  cinquante 
maîtres  de  la  cavalerie  des  Cercles,  et  mis  à  contribution 
Tévèché  de  Eichstett,  Nordlingue  et  une  grande  partie 
des  pays  dépendant  des  Cercles ,  de  Souabe  et  de  Fran- 
conie.  Tessé ,  qui  étoit  destiné  à  aller  commander  vers 
llùningue,  ira  commander  les  troupes  qui  sont  à  Heil- 
bronn, en  la  place  du  marfjuis  d'Ilarcourt,  qui  est  en- 
core fort  incommodé  de  la  chute  qu'il  lit  à  Philipsbourg; 
il  est  maréchal  de  camp,  et  M.  de  Feuquières  n'est  que 
brigadier.  M.  de  Laré,  brigadier,  commande  les  troupes 
qui  sont  en  Dauphiné  depuis  que  M.  de  Tessé  en  est 
parti . 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèi-ent  jV  la  chasHe,  et,  le  soir,  il  y  eut  appjirtement.  — 
Les  nonvelles  d'Angleterre  portent  (|ue  le  comte?  de  lîath, 
gonvernenr  de  Conionailles,  a  l'ail  révoH<M'  U)  réginientdu 
rornie  (li>  Huntiiiglon,  qui  éloit  en  garnison  à  IMyinouth, 
cl  B'ést  reinlu  maître  de  la  \\\\v,  où  il  a  mis  le  conile  de 
llunlingloii  prisonnier;  iniloi'd  Lumiey  s'est  aussi  ré- 
volté à  iNeweastU;,  et  plusieiu's  inilords  l'ont  des  levées 
l)our  le  pi'ince  d'Orange  dans  la  province  do  Ghester  et 
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dans  Ir  c<)mt<*  de  l^^iiCAstre,  où  ils  traitent  les  catho- 
U<|iies  fort  cTUcUeniont.  Qiulquas  aulirs  niilords,  (jiii 
ne  se  «lôdnrrnt  pas  si  ouvrrh'inent,  ont  pris  les  armes,  el 
dJMMit  qu'ils  ne  deinandenr  que  la  convocation  d'un  par- 
lement libre.  S.  M.  B.  a  donn*'  au  duc  de  Northumber- 
land  et  au  comte  de  Salisbury  les  cbar^es  de  f;entils- 
bonunes  de  la  cbambrr  qu'-ivoicnt  le  duc  d'Ormorid 
et  milonl  Churcbill. 

Jeudi  Ht,  à  Versailles.  — Lk;  roi  alla  diner  à  Trianon 
avec  Monseif^neur,  les  princ^^sses  et  beaucoup  de  dames. 
—  iK'puis  le  retour  de  M.  de  Se.ifrnelay  qui  étoit  allé  vi- 
siter les  places  maritimes  de  Normandie  et  Dnnkerque  , 
S.  M.  avoit  résolu  de  faire  raser  Cberbourf;-,  dont  les  for- 
lilicationsctoicnt  déjà  fort  avancées,  et  deu.\  petites  villes 
t|ui  n'en  sont  éloignées  que  de  trois  ou  quatre  lieues, 
Valofrnes  et  ('.arentan.  On  avoit  déjA  dépensé  prés  de 
300,000  é'cus  pour  fortifier  CherlKiur^.  On  rase  aussi  b^ 
fortilicationsd'Abbcville  et  de  la  basse  ville  <U'  Boulojune. 
et  Ton  fait  réparer  tout  ce  qui  manque  aux  travaux  de 
Calais  et  dr  Montrcuil.  — .Milord  Milfort ,  «-atbolique  et 
sé<'.pétaire  d  Ktat  d'Kcosse,  est  repassé  en  France  et  est 
délwirqué  à  Aud)leteuse.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie. 

Vendredi  17,  à  Versailles.   —  I^e  roi  alla  tirer  après 
son  <Uner.  Mons<'if.nieur  courut  le  cerf,  i^c  soir,  il  y  eut 
coméilic.  —    M.   FoucluM-,  qui  étoit  env(»yé    auprès    de 
M.    de  Mayence,  s'en  va  envoyé  du  roi  h   Florence;  et 
l'on  avoit  nommé  M.  Hupré,   rpii  étoit   A   ilcnève  poui- 
renq^lir  la  place   de  Foucb<'r  a  Mayence.  Mais,  connue 
l'électeur  s'est  retiré  à  Aschaffenbour^',  Dupré  demeure 
mns  emploi.  —  l/c  duc  de  Hichelieu  a  demandé  permis- 
sion au  rcti  de  lu:  pas  venir  pour  bnér«''uionie  et  de  porter 
l'onhe  ;  S.  M.   le  lui  enverra  par  M.  de  Véra<-    —  On  croit 
que  M.  de  Uuixun  a  envoyé  un  courrier  ici  pour  projHtMir 
si  l'on  auroit  i^^^réable  «ju'il   travaillAt  à  luire  sauver  le 
roi  d'AnKlcli-rre,  ou  la  reine,  ou  le  prince  de   tialles. 
r/e»(  un  bniil  M>urd,  et  l'on  ne  sait,  en  rétid  oÙMUit  les  af- 
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faires  d'Angleterre ,  si  ce  projet-là  se  pourroit  exécuter. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Trianon 
avec  Monseigneur,  Madame,  et  les  princesses,  mesdames 
de  Maintenon ,  de  Montchevreuil ,  de  Grammont ,  de 
Coëtquen  et  de  Croissy.  —  Madame  la  Dauphine  y  vint 
sur  les  cinq  heures  avec  beaucoup  de  dames  ;  elle  trouva 
le  roi  jouant  au  billard,  et  une  heure  après  on  commença 
d'entrer  dans  la  salle  de  la  comédie,  où  l'on  représenta 
l'opéra  de  Thésée.  Tous  les  musiciens  et  les  danseurs  de 
l'Opéra  de  Paris  y  étoient  avec  leurs  habits.  Madame  de 
Vaubecourt  entra  dans  le  carrosse  de  madame  la  Dau- 
phine ,  et  l'on  tissure  qu'elle  étoit  dans  le  carrosse  de  la 
reine  à  Ghàlons.  —  11  vient  trois  courriers  d'Angleterre, 
et  l'on  apprend  par  eux  que  les  milords  nommés  pour 
aller  trouver  le  prince  d'Orange  dévoient  partir  le  16, 
Ce  sont  les  milords  Halifax,  Nottingham  et  Godolphin 
qui  sont  chargés  de  cette  commission.  Le  prince  d'O- 
range a  détaché  le  duc  d'Ormond  avec  quatre  mille 
hommes  et  sept  vaisseaux  pour  l'Irlande,  qu'il  veut  essayer 
de  faire  soulever. 

Dimanche  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  le  sermon 
du  P.  Gaillard  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  Le  soir, 
il  y  eut  petit  appartement.  —  On  apprit  la  mort  du 
pensionnaire  Fagel  ;  c'étoit  le  meilleur  ami  du  prince 
d'Orange,  et  qui  avoit  un  grand  crédit  en  Hollande.  — 
La  charge  de  chef  d'escadre  des  galères,  vacante  par  la 
démission  volontaire  de  Janson,  a  été  donnée  à  Montaulieu, 
le  plus  ancien  capitaine  de  galères',  et  Janson,  que  ses 
infirmités  ont  obligé  de  quitter  le  service,  a  eu  une 
pension  de  4,000  livres;  il  n'y  a  que  trois  chefs  d'escadre 
dans  les  galères.  —  Les  Impériaux  ont  levé  le  blocus  de 
Ganischa.  Im  duc  de  Croy,  général  d'artillerie,  a  quitté 
le  service  de  l'Empereur;  le  comte  de  Gara  ITa  a  été  déclaré 
maréchal  de  camp  général;  Piccolomini ,  Montecuculli , 
et  le  comte  Stiruni  sont  lieutenants  généraux,  et  le  comte 
de  Staremberg,  général-major.  On  a  donné  des  commis- 
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>aii'es  au  comte   Maximilien  de  Slai'cnilM'rp^,  qui  éloit 
irouvcrneur  de  Philipsbour^'. 

lAttitii  20,  à  Versailles.  —  Le  nti  alla  dinri-  a  Trianon 
HNcc  .MoiiMMcneiir  t't  nu'sdanu's  d»-  Maiiitcnon,  d'Hairourt 
de  Chevreuse,  de  Beauvilliers  et  de  Grammont.  Les 
|)rincesses  et  les  dames  qui  sont  du  ballet  y  vinrent  après 
dîner,  et  il  y  eut  répétition  .générale,  qui  dura  jusqu'à  sept 
heures.  Monseigneur  en  revint  durant  que  madame  la 
Dauphine  faisoit  sa  collation,  et  ensuite  alla  avec  elle  à 
la  comédie;  on  joua  Phocion,  pièce  nouvelle.  —  I^e  roi 
a  résolu  de  faire  un  fort  gros  armement  pour  ce  prin- 
temps; il  mettra  à  la  mer  plus  de  cinquante  gros 
vaisseaux.  —  Le  prince  de  Danemark  a  écrit  au  roi 
d* Angleterre  |K)ur  tâcher  de  justifter  sa  retraite,  et  le  roi 
a  |>ermis  qu'on  lui  renvoyât  son  équipage  et  même 
8.  M.  B.  a  donné  une  amnistie  à  tous  ceux  qui  Tont 
abandonné,  |)ermettant  aux  milords  de  reprendre  leurs 
places  dans  la  rlianihre  des  seigneurs,  et  aux  autres  qui 
se  sont  jointe  memis  d'élire  et  d'être  élus  députés 

dans  la  chainbiv  des  communes.  Cependant  les  lois 
d'Angleterre  excluent  de  voix  active  et  passive  tous  ceux 
qui  se  trouvent  coupables  de  félonie. 

Mardi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  faire  des  battues. 
Le  .soir,  il  y  eut  appartement.  —  Lii  duchesse  de  Mont- 
morency parut  pour  la  première  fois  A  la  cour  et  prit  son 
taliouret  au  souper  du  roi.  —  M.  de  Monaco  a  mandé  au 
roi  qu'il  recevoit  avec  une  profonde  reconnoissance  la 
frrèce  que  le  roi  lui  faisoit  de  l'avoir  nonmié  chevalier  de 
Tordre;  qu'il  supplioit  S.  M.  de  faire  mettre  dans  les 
reiristresque  le  rangïju'iltiendroit  dans  cette  cérémonie, 
c»ù  il  marche  selon  le  rang  de  sa  duché  de  Valentinois, 
ne  préjudicieroit  point  aux  prérogatives  et  au  rang  que  le 
roi  a  bien  voulu  donner  à  sa  maison  dans  le  royaume  ; 
mais  que  cependant,  si  cela  faisoit  (pielque  peine  AS.  M. 
que  cela  fût  mis  dans  les  registres,   il  recevrait  l'ordre 
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sans  aucune  condition.  Le  roi  a  été  fort  content  de  cette 
lettre,  et  a  ordonné  qu'on  mit  dans  les  registres  de 
l'ordre  tout  ce  que  souhaitoit  M.  de  Monaco  et  confor- 
mément à  ce  qu'il  demandoit  au  roi  dans  sa  lettre. 

Mercredi  22 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  alla  tirer  et  se  promener  à  Trianon.  Monsei- 
gneur courut  le  loup  avec  Madame,  qui  ensuite  s'en  alla 
à  Paris  avec  Monsieur,  qui  y  passera  les  fêtes.  —  Il  est 
arrivé  un  courrier  du  marquis  de  Villars,  qui  mande  au 
roi  que  M,  l'électeur  de  Bavière  a  accepté  le  commande- 
ment des  troupes  de  l'Empereur  et  de  l'Empire  qui 
viennent  sur  le  Rhin.  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement. 
—  Le  roi.  Monseigneur  et  madame  la  Daupliine  donnèrent 
audience  à  milord  Walgraf ,  envoyé  d'Angleterre;  il  a 
épousé  une  fille  naturelle  du  roi  son  maître;  il  vient 
pour  demeurer  ici  en  la  place  de  Skelton.  Le  duc  d'Al- 
iîemarle  est  mort  à  la  Jamaïque  dont  il  étoit  gouverneur. 
On  a  appris  la  mort  du  connnandeur  des  Gouttes,  qui 
servoit  depuis  longtemps  dans  les  armées  navales  du 
roi.  Il  est  mort  à  Moulins. 

Jeudi  23, à  Versailles.  —  M.  de  Seignelay  entra  chez 
le  roi  qui  étoit  encore  dans  son  lit  et  lui  apporta  des 
lettres  de  M.  deLauzunqui  arriva  mardi  matin  à  Calais, 
ayant  emmené  avec  lui  la  reine  d'Angleterre  et  le  prince 
de  tJalles  ([ue  le  roi  d'Angleterre  lui  confia,  la  nuit  du 
dimanche  au  lundi.  Il  y  avoit  plus  de  quinze  jours  que 
ce  pi'ojet-là  étoit  fait.  Milord  Povits,  mari  de  la  gouver- 
naut(N  avoit  emmené  secrètement  le  pnnc<;  de  (iallesde 
Portsmouthà  Londres,  et  l'avoit  caché  dans  une  mauvaise 
maison  d'un  fauhourg.  Il  y  avoit  soixante  personnes 
qui  étoientdu  secret  (ît  îV  f|ui  l'on  n'avoit  [)u  s'enq^ècher 
de  le  eonliei'.  L(^  roi  d'Anglelei'i'n  se  eoueha  avec  la  vvmv 
le  dimanche  à  son  ordinaire,  et  la  lit  relover  une  heure 
après  pour*  la  mettre etitnî  l<'s  n»ains  de  M.  de  Lauzim  (|ui 
la  vint  atl4'ii(lreà  la  [XH'le  de  la  ehamhre.  Il  la  lit  mon- 
ter en  carrosse  avec  lui,  et  ensuite  ils  allèrent  prendre  le 
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prince  de  Galles  ayeo  sa  nourricn  et  la  reniueuse.  \U 
ftvoient  des  relais  de  carrosse  jus<|irau  dessous  de  Gra- 
vesinciH'.  où  ils  inonf^rent  dans  un  yaclil  qiii  atieiidoit 
M.  deLauzun;  et  leaipitainr  ncsavoit  point  (|ui  il  nienoit, 
i*t  ni^me  M.  de  Lauzun,  qui  a  voit  avee  lui  un  An^lois 
pour  lui  e.\|>li«|uer  les  commandements  que  feroii  le 
eapitaine  du  yacht,  avoit  ordre  du  roi  d'Antiletern^  de 
!«•  iMiiciianler  en  cas  qu'il  voulût  faire  quelque  nia- 
uiruvre  contraire  au  dessein  qu'on  avoit  d'arriver  à 
twdais  ou  à  quchjue  port  de  France.  Saint-Victor,  <[ui 
avoit  toujoui^s  été  du  secret,  avoit  suivi  le  carrosse  seul  à 
i;bcval.  Milord  Povitset  sa  fennue  avoient  pris  les  devants 
ei  joi^nii'eni  la  reine  dans  le  yacht,  où  la  reine  fut  tou- 
joui"s  cachée  A  fond  de  cale,  et  où  elle  étoit  entrée 
|N)rtant  le  prince  de  Galles  sous  son  hra.s  connue  un 
paquet  de  linpe  sale.  L  enfant  n'a  point  crié  ni  dans  le 
carrosse  ni  dans  le  yacht,  et  tout  s'<»sl  conduit  fort  heu- 
reusement vi  fort  hahilement.  Lareinc,  arrivant  à  (Valais, 
n'a  iMiint  v«iulu  qu'on  lui  fit  aucuns  honneurs.  M.  de 
i^aujEuii  mande  ao  roi  que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit 
donné  ordii;  de  ne  remettre  la  reine  (prentre  s<^s  mains, 
et  qu'il  étoit  hien  malheureux  do  no  pouvoir  exé(;uter 
cet  ordre,  n'ayant  pas  la  permission  de  se  présenter 
devant  S.  M.  \a*  roi  lui  a  fait  répons<^  de  sa  propre  main, 
lui  a  écrit  une  lettre  très- obligeante,  et  lui  permet  de 
revenir  h  la  cour.  \aî  roi  même  a  dit  à  ses  miuisti*es 
durant  le  conseil  :  «  11  sera  bien  surpris  et  bien  aise  de 
«  voir  de  mon  écritur»*  ;  autrefois  il  y  étoit  accoutumé.  » 
Ijc  roi  a  envoyé  un  de  s«'n  genlilslionimes  ordinaires  à 
la  reine  d'Angleterre  pour  se  rejouir  de  son  heureuse 
irriviV;  et  .S.  M.  fera  partir  inccss<»mment  des  cari'osses, 
dirs  gardes  et  loul*^  K4)rtesd'oniei«'i'K  pour  s«'rviiln  reine. 
Ou  meuble  VincenneH  [>our  la  recevoir.  Monsieur  le  Pre- 
mier conduit  la  maison  ci>mme  son  père  l'avoit  conduite 
en  |Nirtulie  tHr^uion  ,  allant  au-devani  de  la  feii4>  rein<'. 
d  Angleterre.  —  ïm  roi  a  écrit  à  MadomoiH'lh-  de  Mont- 
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pensier,  qui  est  retournée  à  Paris  depuis  quelques  j ours ;, 
qu'il  faisoit  revenir  M.  de  Lauzun  à  la  cour  ;  qu'elle 
n'en  devoit  pas  être  fâchée,  et  qu'il  n'avoit  pu  s'empêcher 
d'accorder  la  permission  de  le  voir  à  un  homme  qui 
venoit  de  faire  une  action  si  heureuse  et  si  importante. 
—  Il  n'y  eut  le  soir  ni  appartement  ni  comédie.  —  Le  roi  a 
signé  ce  matin  le  contrat  de  mariage  d'un  de  ses  maîtres 
d'hôtel,  nommé  Courchamp,  avec  mademoiselle  Guéry, 
femme  de  chambre  de  madame  la  Daiiphine.  Les  fian- 
çailles se  feront  chez  madame  d'Arpajon  ;  l'ordre  est  que 
les  femmes  de  chambre  se  fiancent  chez  la  dame  d'hon- 
neur. —  M.  d'Avaiix  a  salué  le  roi  ce  matin,  revenant  de 
son  ambassade  de  Hollande.  —  Le  change  des  ambas- 
sadeurs se  devoit  faire  à  Quiévrain,  entre  Mons  et  Valen- 
ciennes,maisM.  de  Staremberg,  ambassadeur  d'Hollande, 
a  prié  qu'on  le  laissât  encore  pour  quelques  jours  à 
Paris,  et  l'on  envoya  ordre  à  M.  d'Avaux  de  ne  point 
s'arrêter  à  Mons  et  de  revenir  droit  ici. 

Vendredi  24- ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  madame  la 
Dauphine,  firent  leurs  dévotions,  et  allèrent  l'après-dinée 
à  vêpres.  Le  roi  rentra  à  dix  heures  du  soir  dans  la  cha- 
pelle. Madame  la  Dauphine  n'y  alla  point;  on  la  croyoit 
grosse  de  quinze  jours ,  mais  elle  ne  l'est  point.  Monsei- 
gneur accompagna  toujours  le  roi,  mais  il  ne  fera  ses 
dévotions  qu'au  jour  de  l'an,  à  son  ordinaire.  —  Le  lils 
cadet  de  Lulli ,  qui  avoit  toutes  les  charges  de  son  père 
et  a,ssez  de  génie  pour  la  musique,  est  mort.  Le  roi  a 
donné  à  Francine,  son  beau-frère,  la  part  qu'il  avoit 
dans  l'Opéra  ;  et  l'on  croit  que  les  charges  seront  données 
à  la  Lande.  —  M.  le  marquis  de  Mirepoix  épouse  la  fille 
aînée  de  la  ducliesse  de  la  Ferté,  qui  n'a  que  douze  ans. 
La  mère  lui  donne  50,000  écus,  et  lui  assure  200,000 
francs  après  sa  mort  ;  mndam<^  la  maréchale  de  la  Mothe, 
grand'mère  de  la  tille ,  en  a  demandé  aujourd'hui  l'a- 
grément au  roi.  — On  atti^^ndoit  ce  soir  des  nouvelles 
d'Angleterre  j)our  savoir  <|uel  ])arti  avoit  pris   le  roi 


DfeCEMRRK  108».  237 

après  l\*vasion  de  la  reine,  mais  il  nVst  point  venu  de 
courrier. 

Samedi  25,  jour  lif  i\'orl ,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  et 
Monseigneur  entendirent  le  sermon  et  vt^pres;  madame 
la  Daupliine  garda  le  lit.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  — 
Il  est  v«Miu  un  officier  de  marine  par  (jui  l'on  apprend 
que,  lu  nuit  du  lundi  au  mardi,  le  roi  d'Angleterre  sortit 
de  Londres  déguisé,  suivi  d'un  seul  homme.  Son  dessein 
(»st  de  se  sauver  en  France  et  de  passer  la  mer  dans  nu 
petit  bAtiment  que  commande  le  major  de  Boulogne; 
mais  on  craint  qu'il  n'ait  été  pris  en  chemin  par  ses 
peuples  (pii  sont  tous  pour  le  prince  d'Orange.  La  reine 
d'Angleterre  vient  de  Cillais  à  Boulogne,  où  elle  attendra 
des  nouvelles  du  roi  son  mari ,  résolue,  dit-elle,  s'il  est 
arrêté,  de  repasser  en  Angleterre  pour  aller  souffrir  le 
mai*tyre  avec  lui.  —  Nous  faisons  revenir  par  la  Méditer- 
ranée l'argent  qui  revient  à  la  France  par  l'arrivée  des 
galions  à  Gulix,  et  l'on  })rétend  (ju'il  nous  en  reviendra 
plus  de  15,000,000. 

Dimanche  26.  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
ne  sont  jwint  sortis  de  tout  le  jour;  madame  la  Dauphine 
garde  le  lit.  \je  soir,  il  y  eut  comédie.  —  On  n'a  point 
eu  aujourd'hui  des  nouvelles  d'Angleterre.  —  I^  roi  met 
deux  comjvignies  de  grenadieis  dans  son  régiment  des 
ganles;  elles  .seront  de  six-vingts  hommes;  on  prend 
pour  cela  huit  hommes  dans  chaque  compagnie ,  et  il  y 
aun»  toujours  ,  outi^e  cela,  dix  grenadiers  dans  chaque 
compagnie  ;  chaque  capitaine  lèvera  vingt-huit  hommes 
que  le  roi  paye  iV  six  pistoles.  Toutes  les  compagnies  .se- 
ront de  six-vingts  hommes.  —  Le  roi  envoie  Monmont, 
maiV'chal  de  camp ,  [K)ur  commander  les  troupes  que 
S.  M.  doit  envoyer  <*n  Bretagne.  —  Les  princes  de  l'em- 
pire, à  ladiète  de  Ratisl)onne,  nous  ont  déclaré  la  guerre , 
et  M.  l'électeur  de  Bavière  doit  marcher  bientôt  \Kn\r 
s'approcher  du  Uhin. 

Lundi  27 ,  à  Venailles.  —  \^  roi ,  Monseigneur  et  les 
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princesses  ont  dîné  à  Trianon ,  où  l'on  a  répété  le  ballet 
qu'on  va  danser  incessamment.  —  Le  soir,  il  y  eut  comé- 
die. Madame  laDauphine  garde  toujours  le  lit. —  On  n'a 
point  de  nouvelles  d'Angleterre  et  l'on  craint  beaucoup 
que  le  roi  ne  soit  pris.  —  M.  le  duc  de  Luynes  a  cédé  sa 
duché  à  M.  de  Chevreuse ,  son  fils,  qui  marchera  à  la  cé- 
rémonie dans  le  rang  de  duc  de  Luynes.  Il  donne  sa  du- 
ché de  Chevreuse  au  comte  de  Montfort ,  son  fils ,  qui 
s'appellera  présentement  duc  de  Montfort ,  parce  que  lui 
garde  son  nom  de  duc  de  Chevreuse.  Ainsi  voilà  le  grand- 
père  ,  le  père  et  le  fils  qui  auront  tous  trois  le  rang  de 
ducv  —  La  reine  d'Angleterre  est  arrivée  à  Boulogne ,  où 
elle  vouloit  se  mettre  dans  un  couvent  en  attendant  des 
nouvelles  du  roi  son  mari;  mais  le  duc  d'Aumont  l'a  tant 
pressée  de  venir  chez  lui ,  qu'elle  s'est  rendue  à  ses 
prières. 

Mardi  28,  ci  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  11 
est  venu  des  nouvelles  d'Angleterre  qui  disent  que  le 
roi  avoit  été  arrêté  à  Feversham  ,  et  mené  prisonnier  à 
Hochester;  qu'on  ne  l'avoit  pas  connu  d'abord,  mais 
qu'on  s'étoit  saisi  de  lui  parce  que ,  le  trouvant  à  deux 
lieues  de  la  mer,  on  avoit  bien  cru  que  c'étoit  un  catho- 
lique qui  se  vouloit  sauver  ;  qu'il  étoit  déguisé  en  valel 
d'un  milord  qui  a  été  arrêté  aussi.  On  dit  que  le  geôlier 
de  Hochester  a  reconnu  le  roi  dans  sa  prison.  Ces  nou- 
velles ne  viennent  que  par  le  patron  d'une  barque  à  qui 
l'on  a  conté  cela;  ainsi  on  espère  que  cela  ne  se  trouvera 
pas  vrai.  Cepcntlant  il  y  a  beaucoup  d'apparence  ;  car  ce 
lieu  où  on  a  dit  que  le  roi  a  été  pris  étoit  un  endroit  par 
où  M.  de  Lau/uii  dittpi'il  devoit  passer.  —  M.  de  Louvois, 
chancelier  de  l'ordre ,  a  lait  dire  i\  tous  les  chevaliers 
iioiumés  (jue  ceux  (jui  n'iiuroi^Mit  j)as  proihiit  leurs  tih'es 
aujourd'hui  au  généalogiste  et  à  MM.  les  commissaires,  ne 
seroienl  reçus ([u'îY  la  Chandeleur,  parce  qu'il  l'aut  tenir 
le  chapitre  jeudi   ai  que  tout  le  mercredi  lui  est  néces- 
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riuii*e  pour  exuminer  les  pitVes  avant  que  de  faire  son 
rapport  * 

•Cx't  .IMS  di'  M.  df  I.oiivois  fut  donné  pour  M.  d«' .Ncndômt*, 
qui,  aoroutunw'  aux  n^pligeno-s  avantnpous<»s ,  l't  sous  pn^tcxtc 
df  l'oubli  d'un  honum*  qui  ne  vcnuil  jamais  ou  pres(|U(>  jamais 
a  l*aris  et  qui  ru  fai$i>il  fort  sa  cour,  n'avoit  point  été  voir  les  dut» 
de  Saint-Simon  et  de  INIontauzier,  si's  connnissaires  ;  ils  l'avoient  re- 
inan|ué  et  n'avoient  |)oiut  vu  ses  |)reuves.  ClKiuvry,  généalogiste  de 
rordn',  avoit  senti  l'tni  et  raiilre,  et.  voyant  cpie  ses  preuves  de- 
imuroieiit  là ,  eomprit  qu'il  y  auroit  scandale  et  avertit  apparem- 
meut;  car  l'avis  lut  donné,  et  en  même  tenq)S  ^\.  de  Nendùme  vint 
voir  ces  tMessieurs,  et  fit  si  bien  qu'il  les  trouva  che2  eux  ;  aussitôt 
après  ils  virent  ses  preuves,  et  elles  se  trouvèrent  en  état  avec  toutes 
là  autres. 

Mercredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  MouKeij^neur 
allèrent  tllner  à  Marly,  oij  il  y  eut  répétition.  Madame 
la  Ikiuphine  ^'^anle  toujours  le  lit.  Le  soir,  il  y  eut  comé- 
die. —  Le  roi  arég;lé  que  les  princes  du  sang  ,  Monsieui 
et  Monseigneur  uièneroient  les  chevaliers  nouveaux  et 
leur  serviroient  de  (Ktrrains  ;  les  princes  du  siin&i'  aussi ,  à 
plus  forte  nùson.  Monsieur  et  Monseigneur  n'avoient  point 
accoutumé  de  faire  cette  fonction-là.  Le  roi  fait  meltm 
dans  les  registres  que  cela  sera  sans  conséquence  (Mjur  les 
autn's cérémonies,  et  «jue  ce  n'a  été  (ju'à  cause  du  peu 
de  chevaliers  qui  restoient.  —  Par  des  lettres  venues  de 
lUinkeri|ue,  on  a  la  conhrmation  de  la  nouvelle  venue 
hier  d'Angleterre  ;  ce^Hîndant  on  en  jHiul  douter.  Saint- 
Victor,  qui  avoit  conduit  la  reine  d'Angleterre  jus<)u';iii 
yacht  uù  elle  s'end)arqua ,  étoit  retourné  à  Londres 
|H)ur  renilre  compte  au  roi  de  son  heureuse  évasion  ;  et 
l'on  ne  «loule  jHjint  qu'il  ne  l'ait  suivi  et  que  S.  M.  li.  ne 
m;  Moit  conliée  à  lui.  Cependant  on  ne  parle  point  de  lui 
dans  les  nouvelles  qui  sont  venues  ,  et  on  ne  nomme  que 

leuiilord quicommandoit  un  des  i*égiments  anglois 

qui  étoientau  service  des  lloliandois,  et  qui  revint  trou- 
M-r  le  roi  (juand  MM.  les  Kt<its  refusèrent  de  les  renvoyer. 

Jewii  Ut),  à  VerMilln.  —  Le  rt>i,  après  son  lever,  tint 
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le  chapitre  de  l'ordre  ;  et  M.  de  Louvois,  qui  en  est  chan- 
celier, lui  rendit  compte  de  toutes  les  preuves  des  cheva- 
liers. Ensuite  S.  M.  nous  fit  tous  entrer  dans  son  cabinet 
et  nous  fit  chevaliers  de  Saint-Michel ,  sans  observer  au- 
cun rang,  à  mesure  qu'il  nous  trouva  sous  sa  main.  11 
en  manquoit  même  quelques-uns,  comme  les  ducs  d'U- 
zès,  et  d'Estrées,  et  de  la  Feuillade ,  qu'il  fit  l'après-dlnée 
et  le  soir.  Voici  comme  cela  se  fait  :  Le  roi  tire  son  épée, 
le  prétendu  chevalier  se  met  à  genoux  et  le  roi  le  frappe 
de  son  épée  sur  les  deux  épaules,  en  lui  disant  :  «  De  par 
saint  Georges  et  saint  Michel,  je  vous  fais  chevalier.  »  Le 
roi ,  avant  que  de  nous  faire  chevaliers ,  nous  dit  qu'il 
avoit  vu  par  les  preuves  de  noblesse  et  de  bonne  vie  et 
mœurs  que  rien  ne  nous  empêchoit  de  recevoir  une 
grâce  qu'il  étoit  bien  aise  de  nous  faire.  Il  y  eut  si  peu 
de  rang  gardé  en  cette  occasion,  que  M.  le  duc  de  Beau- 
villiers  et  moi  étions  les  premiers ,  et  M.  le  Grand  après 
nous.  L'après-dlnée,  M.  d'Avaux,  prévôt  de  l'ordre,  nous 
fit  tous  répéter  dans  la  chapelle  ;  et  comme  il  y  avoit  as- 
sez d'embarras ,  le  roi  lui-môme,  au  retour  de  la  chasse, 
fit  entrer  dans  son  cabinet  M.  d'Avaux,  M.  le  Grand, 
M.  de  la  Rochefoucault,  M.  de  la  Trémouille ,  de  Belle- 
fonds,  de  Lorges,  la  Salle  et  moi,  qui  nous  étions  tous 
trouvés  à  son  débotté  ;  il  nous  expliqua  fort  clairement 
tout  l'ordre  de  cette  charge  et  de  toute  la  cérémonie , 
afin  que  chacun  sache  ce  qu'il  aura  à  faire  demain. 

Il  y  a  une  dispute  sur  la  marche  de  demain  entre 
MM.  les  ducs  de  la  Rochefoucault  et  de  Chevreuse.  M.  de 
Chevreuse  prétend  avoir  le  pas  devant,  parce  que  son  père 
lui  a  cédé  le  duché  de  Luynes  et  que  le  roi  y  a  consenti. 
M.  de  la  Rochefoucault  soutientque,  n'étant  point  reçu  au 
parlement  à  la  duché  de  Luynes,  il  n'en  peut  prendre  le 
r.'uig  dans  cette  cérémonie.  On  a  jugé  pour  M.  de  la  Ro- 
chefoucault; et  en  même  temps  M.  de  Chevreuse  est 
parti  pour  Paris  pour  tâcher  de  faire  assembler  le  parle- 
inenl  do  Paris  domain  malin,  s'y  faire  recevoir,  etensuite 
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revenir  ici  avant  la  cérémonie.  Lt;  temps  est  un  j>en 
court,  mais,  s'il  en  vient  à  bout,  toute  la  difficulté  cesser;» 
et  il  marrhera  tlevanl  >l.  de  la  Kwliefoucault. 

M.  (le  Louvois  a  écrit  de  la  part  du  roi  ù  M.  de  Ma- 
j;alotti  et  A  M.  de  Chaniilly  ipie  S.  M.  étoit  fAclu-e  de 
n'avoir  pu  les  faire  chevaliers  à  cette  promotion-ci ,  mais 
qu'elle  se  souviendroii  d'eux  dans  les  occasions  quand 
il  y  aura  des  places  vacantes  dans  Tordre.  —  Madame  la 
Dauphine  commence  à  se  lever,  et  a  vu  de  la  tril)une  la 
cérémonie.  —  Les  chevaliei's  marchèrent  par  son  appar- 
tement et  descendirent  par  son  degré  dans  la  cour ,  et, 
après  la  cérémonie,  revinrent  par  le  grand  appartement 
et  par  la  galerie,  qui  étoient  fort  éclairés. 

Vendredi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  rentra  à  trois 
heures  à  la  chapelle ,  précédé  des  anciens  chevaliers  et 
des  novices.  Il  y  a  trois  ecclésiastiques  et  vingt-quatre 
laïques  qui  tint  reçu  Tordre  aujourd'hui. 

I.*es  ecclésiastiques  sont  le  cardinal  de  Bonzy,  Tar- 
chevé<|ue  de  Keims,  Tévéqiie  d'Orléans.  Le  cardinal 
d'Ustrées  est  absent. 

Voici  le  nom  des  laïques,  dans  le  rang  qu'ils  ont  eu  : 

1-e  duc  de  VeiuU\me.  Le  duc  d'Estrées. 

I>c  comte  d'Armajinac,  Le  duc  de  Grammont. 

1^  comte  de  Brionne.  I^  duc  de  Mazarin. 

1^  chevalier  de  lorraine.  Le  duc  de  Villeroy. 

I^  comte  de  Marsan..  Le  duc  de  Beauvilliere. 

Le  duc  de  la  Trémouille.  I^  duc  de  Foix. 

I^  duc  d'Uzi's.  1^  duc  de  Gesvres. 

1^  duc  de  Sully.  Le  duc  de  Noailles. 

1.0  duc  de  Chevreuse,  comme  Ia:  duc  de  Coisliu. 

duc  de  Luynes  (  l  )  Le  duc  de  (  Ihoiseul. 

I.e  duc  do  la  Roehefoucmilt .  Le  duc  de  I  .uxemhourfî. 


(1    M.<l«'  nM>\roUM-  AvtHl  vU-  rf<;u  I»'  iii<ilin<liir  «J»»I,ii\n<*'»  ;tii  iwrlfimMit.  |ui 
la  <lrinK«iain  iW»  *nn  p^T*.  (  \»tr  <le  Danqniti  . 

r.    Il  lii 
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Le  maréchal  duc  de  la  Feuil-      Le  maréchal  de  Bellefonds. 
lade.  Le  maréchal  duc  de  Duras. 

Les  chevaliers  nouveaux  prêtèrent  le  serment  au  roi 
quatre  à  quatre,  et  furent  présentés  les  quatre  premiers 
par  Monseigneur  et  par  Monsieur,  les  quatre  seconds  par 
M.  de  Chartres  et  par  M.  le  Prince ,  les  quatre  troisièmes 
par  M.  le  Duc  et  par  M.  le  prince  de  Conty ,  les  qua- 
trièmes par  M.  du  Maine  et  M.  de  Saint-Simon ,  les 
cinquièmes  par  M.  de  Montauzier  et  M.  de  Nevers,  et 
les  sixièmes  par  Monseigneur  et  par  Monsieur,  parce 
qu'il  ne  restoit  plus  qu'un  ancien  chevalier.  —  On  rece- 
vra demain  les  23  chevaliers  qui  sont  ici  et  qui  ne  l'ont 
point  été  aujourd'hui.  —  Le  roi  a  fait  la  cérémonie  en 
deux  jours,  parce  que  de  les  faire  tous  à  la  fois  auroit  été 
uu  grand  embarras  et  auroit  duré  au  moins  six  heures. 

Voici  le  nom  de  ceux  qui  seront  reçus  demain  : 

Le  marquis  d'Effiat. 


Le  maréchal  de  Lorges. 
Le  maréchal  d'Estrées. 
Le  duc  de  la  Vieuville. 
Le  marquis  de  la  Salle. 
Le  marquis  de  Dangeau. 
Le  comte  de  Grammont. 
Le  marquis  de  Mont  - 

clievreuil. 
Le  marquis  de  Villars. 
Le  comte  de  Choiseul. 
Le  marquis  de  .loyeuse. 
Le  comte  d'Aubigué. 

Il  y  a  d'absents  ; 

Le  duc  de  Richelieu. 
Le  prince  de  Monaco. 
1^  duc  d'Aumoiit. 
Le  maréchal  d'I lu- 
mières. 
Le  duc  de  (^hurost. 


Le  marquis  de  la  Trousse. 
Le  comte  de  Sàint-Géran . 
Le  comte  de  Solre. 
Le  comte  de  la  Vauguyon. 
Le  marquis  d'Hocquincourt. 
Le  marquis  de  Véi'ac. 
Le  marquis  de  Châtillon. 
Le  marquis  de  Villarceaux. 
Le  marquis  d'Etampes. 
Le  marquis  de  laRdngère. 
Le  comte  de  Lussan. 


M.  le  J^-emier. 
Le  marquis  de  Boufflers. 
Le  marquis  de  Beuvrou. 
Le  comte  de  Maulevrier. 
Le  baron  de  Montclar. 
Le  marquis  de  Lavardiu. 
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Le  comte  de  G  rignan.  Le  marquis  de  Chn/eron. 

Le  comte  de  Matisznon.  Le  marquis  de  Sourdis. 

Le  comte  de  Montai.  Le  marquis  d'Arcy. 

Le  comte  de  Bissy.  Le  marquis  d'ilxellcs. 

Le  comte  de  Montbron .  Le  comte  de  Tessé . 

Outre  cela,  il  y  en  a  deux  ici  dont  les  titres  n'ont  pu 
••nrore  arriver,  à  cause  du  j^rand  éloignement  ,  qui 
sunt  Tiliadet  et  Calvu. 


m. 


APPENDICE. 


EXTRAIT  DE  TOUTES  LES  PROMOTIONS 


L'ORDRE  DU  SAINT-ESPRIT, 

PAR    RAPPORT   AU   RANG   OU    AUX   PRÉTENTIONS   NÉES   OU    POSSIBLES, 
A    CE   qu'on   en   APERÇOIT. 


Aux  Augustins  à  Paris ,  dernier 
décembre  1578. 

I .  L.  Gonzague ,  duc  de  Neveis. 

f..  Ph,  Em.  de  Lorraine,  duc  de  Mer- 
cœur,  frère  de  la  reine  Louise, 
femme  de  Henri  IIL 

3.  Jacq.  de  Crussol,  duc  d'Uzès. 

4.  Ch.  de  Lorraine,  duc  d'Aïuiiale. 

.'».  Honorai,  marquis  de  Villars,  comte 
de  Tende,  niaréclial  et  amiral  de 
France,  fils  de  Réut^,  bâtard  de  Sa- 
voie, ^rand  maîtrede  France,  frère  de 
la  mère  du  roi  François  I"^,  et  d'une 
Foix-Castillon.  Honorai  étoit  frère 
de  la  femme  et  de  la  mère  des  deux 
derniers  connétables  de  Montmo- 
i-ency.  Sa  tille  unique  épousa  :  1" 
Melclùor  Desprez ,  sieur  de  Montpe- 
sat,  dont  elle  eut  des  enfants;  — 
2"  Ch.  de  Lorraine,  duc  de  Mayenne, 
clief  de  la  liigiie,  dont  elle  eut  le 
duc  d'Aiguillon,  mort  sans  enfants; 
duc  de  Mayenne  et  la  deuxième  du- 
chesse (l'Aumale  sans  postérité  aussi. 

V,  Artus  de Cossé,  seigneur  de  Gonnor, 
martH-lial  de  France. 


l4.S4'ipion,  comte  de  Fiesque,  cheva- 
lier d'IioniuMu  des  reines  lemuiex  <le 
Cli.tiNw  |\  cl  lliiiii  111. 


Les  statuts  originaux  de  l'oi-dre  du 
Saint-Esprit ,  signés  de  Henri  IH  et 
contre-signes  de  Nenfville,  par  M.  de 
Vilieroy ,  secrétaire  d'État  et  premier 
grand  trésorier  de  cet  ordre,  et  qu'on 
ne  conteste  d'aucuuie  part,  et  sont 
existants,  donnent  nettement  la  pré- 
séance aux  ducs  sur  tous  les  princes  de 
maisons  souveraines  et  aux  ducs  entre 
eux ,  suivant  leur  ancienneté.  Cela  fut 
observé  de  la  sorte  en  la  première  pro- 
motion, comme  on  le  voit,  ci  à  côté, 
et  n'est  contesté  de  personne.  Il  y 
avoit  alors  quatre  maisons  souve- 
raines dont  Itîs  cadets  reconnus  tels 
étoient  établis  en  France,  savoir  :  Lor- 
raine, Savoie  et  Gonzague,  étrangères, 
et  la  maison  de  Longueville,  ([ui  avoit 
le  même  rang,  qui  prétendoil  les  pré- 
céder et  qui  fraya  le  même  rang  aux 
bâtards  de  France  (jui  parurent  après 
pour  de  seigneurs  françois  ([ui  préten- 
dissent beaucoup  moins  <|ui  eussent 
aucun  rang  de  prince.  Cc^la  étoit  alors 
d'autant  plus  incoinui  qu(>  MM.  de 
Luxembourg,  dont  l(>  .sang  avoit  régné 
couune  empereurs  v\  connue  rois  de 
ISohénK^  et  d'Hongrie,  et  avoit  possède 
hérédiUiirement  les  duchés  de.  Luxem- 
bourg et  «le  Liudtourg,  et  i\I\l.  de  la 
Marck,dont  la  maison  avoit  eu  les  du- 
<'hés  souverains  de  (."lèves  et  de.luliers 
el  les  comtés  de   llerg,  llawenslein  el 
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•'.t.  KoN'rt  «li'l.i  Marrlt.  CotnliMlr  Mail-  la  MarrK,  jum|ii  a  I  an  it.iO;  iiiMis<|iii, 

lrMi<T,ra|>itaini*Ht*.<iC<>ni-Siiiss4'S(|«'  hion  qw  (lo  ro-s  maiKi>i)s,  nVtoirnt  pas 

l.«  ganlo.  Il  ftoiltilsdfRoN'rt.iiiirtlr  ilr  ci's  l)ran<'li«"i  soiixcrairu's,  n'avoicnl 

|{4Kiill<>n,  M'ignourclc  S'iian,JaiiM>rs,  jamais  ni  pri'liMidu  ni  obtiMui  aucune 

Kloninites,  RauriMirt,  Cliati'au-Tliior-  «lislinc  tion  aii-ili'^suii  de  la  n«>bies.s<>  du 

17,  Nofirat-lf^Roi,  e!e.  ;  niariH-lial  de  n»yaunii',  eoniine  on  le  \oit  ei  à  <ôté; 

Fnuwr.et  il  eloil  fr«T«'irn.  Robert,  <i<'^  «ointes  de  Maulevrier  et   M.  de 

diH-    «W    Rouillon,    etr.  ,   fi>rc    de  Mauny  laMan-k,  >éritable|H'reetlilK,et 

nmilièrr  qnV|M>u>ii  H.  de  la  Tour,  du  conitedeRrienne,  ^rai  LnxendMHirg. 

\ic-onite  deTurenne,  dit  le  manVlial  MM.  de  Guise,  qui  tutoient  montés 

de  Rouillon,  que  Henri  IV  lit  mart'>-  au  eond)le  par  les  degrés  du  royaume, 

rhal  <le  Franre  |HMir  ce  mariage  dont  <'•  «l"i  »»'  |XMis<Heut  à  rien  moins  qu'à 

il   n'eut   |Kiint  d'enfants  et  dont  il  la  eouronno,  comme  ils  ne  tardèrent  pas 

«■ons«>r>a  tmis  les  biens  |«ir  la  pn»-  à  le  manirester  à  découvert,  et  qui,  à 

lertion  di"  Henri  IV ,  dont  il  étoit  titn*  de  pairie,  l'avoient  einiwrté  sur 


preniiei  p^ntillionune  «le  la  cliambn-, 
^Mis  |ir>-le\te  diiii  te-tauient  (pii  ne 
|»anil  3. lin. Il- 

(V  (. mil  (|.  Maulevrier,  frère  de 
son  Uaii  |KTe,  lui  contesta  tout,  et 
lui  ■i|'iiriiiir  et  r»>»hiit  a  une  transac- 

Il )"Mt  iMH'  des   clauses  fut  qu'il 

|Mi  I  tiii  i.iit  toute  sa  >ieet  en  tous 
lieux  le  manxltal  de  lioiiillon.  Le 
•  «mile  d<'  Maule*ri«'r  etoil  delaïuai- 
MKi;mais  n<inde  la  hranclM>quiavoit 


les  princes  dusimg  aux  sacres  de  Fran- 
«;ois  II  el  de  ("liarles  IX ,  et  qui  ne  leur 
cédèrent  ensuite  <|u'au  moyen  de  l't^lil 
d'Henri  III,  <pii  dtVlara  les  princ4's  du 
sang  pairs-nés  de  la  <late  de  Hugues- 
Ca|K't  ,  même  sitns  pairies ,  par  le  seul 
titn-  de  l«'ur  naissance  ;  MM.  de  Guis4« , 
dis-je,  ne  purent  soulTrir  un  droit  i>ar 
naissiuici'  <lans  la  mais4)n  régnante, 
siuis  le  partager  avinelle,  et  connue  la 
Ligue  s<?  foriiiioit ,  ils  firent  faire  deux 


fil  Clè\e«  et  Jnliers.  Il  étoit  frère  de  cbangements  aux  .statuts,  deux  et 
la  prvniière....  du  dernier  connétable  quatre  ans  après  l'institution  de  l'ordre, 
de  Montmorency,  de  la  ducliesse  de    à  nM'siire  (pie  leur  puissance  s'acxrut. 


Nevers,  la  Marck,  Clèves,  etc..  son 
hU  aJne,  quieutaus.si  sa  cliarge,  dont 
la  fille  I>éritien>  finit  cette  maison.  Kl  le 
é|MMiMi  le  marquis  de  la  Boiilaye  Es- 


par le  premier  changement ,  ils 
linnit  donner  la  préséance  aux  ducs  de 
mais<»ns  souxeraines  sur  les  ducs-geii- 
tiUliommes  et  aux  uns  et  aux  autirs 


rlMllarl,  «lont  la  fille  unique  é|M>usa  «'"•r^  «'"^.  par  leur  ancienneté  de  ducs. 
Ir  diirde  l>iiras  el  n'en  eut  que  la  ''ai^  '•'  f^'<<»"<l  «liangement,  ils 
prinre^M*  «!«•  UnilN<M  -L<irraine  et  •»"'»'  «loniier  la  pres«'an«o  à  ducs  el  à 
Ur<iinlr««od'h:gm<>nt-Pignalelli.  non -ducs  de    maisons  souveraines  .sur 

les  diics-gentiisliommes,    mais,  entre 
les  prin(  <  -  <li'  iii.ii^niiv  sinivriaines  ,  à 
•  ceux    <pii   ■-fil lient    (liK  s    hur     ci'iix 

qui  ne  M*roienl  pas  ducs,  et  t«Hijours 
|»ar  ancienneté  entre  ceux  de  ces  mai- 
sons Muneraim-s  qui  sernient  ducs. 

Ces  cbangiMiients  toutefois  n'enreiil 
IMtinI  de  promutinns  sons  Menti  III, 
ni  MMs  Henri  IV  ,  ou  ils  >.«•  soient  exé- 
cutés. Ia's  InHibles  (les  aiiiif«'s  d'Hen- 
ri   m.    ipii  les  suixireiil,    |N-rmirciil 


^ 


^DDfTIONS 


I  Sdiii/Ofien  de  Rouen, 
151)7. 


janvier 


I .  Le  dernier  coiinolablc  df  Montmo- 
rency ,  duc  et  pair. 

'!.  Hen-..  de  Holian,diic  de  Montha/on , 
|>ére  de  la  ('onnélable.  de  J.njnos, 
puis  diicliesse  de  (;lu\reuse-I,(»r. 
raine. 

•,  Cil.  de  Monlinorency  ,  Itarou  et  de- 
puis ilur  de  i)annill«> ,  Irère  du  sus- 
dit eoiuii-talile  :  il  s'appela  lon^teMlps 
M,  «ir  Mt'ru  cl  lut  amiral  raniiée 
suivante. 

I.  Le  niuré<'lial  Alpli.  d'Ornan«>-Saii- 
pietro,  dit  HaKielica. 


peu  dp  cérémonies,  et  cunmie  alors  il 
y  avoit  fort  peu  de  ducs,  Henri  III  ne 
donna  l'ordre  qu'à  trois  qui  le  fussent 
et  à  deux  qui  le  dcyiprent,  JVI.  d'Uzès 
qui  le  reçut  dans  son  rang  et  qui  com- 
manda presque  toujours  de|)uis  dans 
les  pallier  du  Rhône  et  du  Lapgued<H-., 
qui  i>e  spustrayoient  à  M.  de  Montmo- 
•■pp^'y?  gouverneur  et  chef  de  ce  qu'on 
appeloit  politiques;  MM.  de  Joyeuse  et 
(i'ppçrnou,  favoris  et  mis  au-dessus 
de  tous  les  diics  -  gentilslionunes  ;  le 
preipier  fut  tué  incontinent  après ,  et 
l'autre  ne  se  tint  gu^re  à  la  cour  dans 
Ips  dernières  années  de  ce  règne,  ni 
guère  plus  sous  Heini  IV.  ^I.  de  Lu- 
xcrmbourg-Piney  devint  deux  ans  après 
sa  promotion  duc  et  pai|',  et  il  épousa 
deu>.  Loirajnes  dpnt  l'une  étoit  sœur  de 
I4  rejne  Louise,  femme  de  I|enri  III,  et 
vpiiye  du  duc  de  Joyeuse.  —  On  ne  sait 
si  ces  ducs  se  trouvèrent  aux  cérémo- 
nies de  l'ordre  dei)uis  ces  changements  ; 
mais  on  a   lieu  de  présumer  que  les 
tipublesqui  np  tirent  que  croître  et  leurs 
ejnpiois  ne  lepr  permirent  i)a.s  plus  que 
leur  rajig.  Mais  jiour  des  promotions 
depuis  ces  changements,  Henri  III  n'en 
lit  aucune  où  il  y  eût  des  priijces  de 
maisons  souveraines  et  des  ^ucs  qui 
n'en  fussent  pas. 

Henri  IV,  de  t(uit  son  règne,  ne 
(lomia  l'ordre  à  aucun  de  ces  prin(^es 
(ju'au  duc  de  Longueville  et  au  comte 
de  Saint-Paul,  et  à  aucun  ducdansc-ette 
promotion  (pii  fut  en  janvier  ir>y5,  la 
prenijère  après  son  sacn»;  dans  la 
suite,  il  lit,  en  1597,  le  duc  de  Mont- 
morency, dernier  connétable  de  sa 
maison,  et  le  duc  de  Moutbazon ,  et  en 
I5!)i>,  le  duc  de  Veutadour.  Le  dernier 
niart'-chal  de  Hirou  fait  par  le  maréchal 
son  père ,  iTjiit ,  par  connnission  du  roi 
qui  n'etoit  pas  encore  calholiipie.  fui 
fait  duc  el  pair  par  lui  en  15l»8,  et  déca- 
pité quatre  ans  après. 

Ce  ne  furent  pas  les  seuls  change- 
ments que  MM.  de  Guise  arrachereiil 


.ManrlMl  de  fM»>Piq>hin. 

.  Cil.    <!«'   Lii\rinb<Hir}t  ,   roiiiU*    «I»' 
liri«-iii)t- ,  qui  lut  ti(■|lui^  iliic  a  l>n>- 


DE  SAINT-SIMON  (1688). 

de  llonri  III,  dans  lr: 


Min  g<uU  iMHir  I)'- .  n 
d«'  roi  oniri'   rtdt 
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slatuU.  Ouln' 
'iiics,  If  hiil  i\v 
^  aUucUci    iU"- 

\vl;  ilHoil  n(iM\erm'ui  dr  M«'l/  et    rn'«lun>s  ri  d<'  |»ari>llrc  hiru   «atlio- 
,1...  y  ».,  it.-x  .1  ini.-  .•iiii-  dii|irfi|iior    liquo  ,  roiium*  «m  le  ^^>il  |>ai'laiil  d'r)lt- 
H'5  ;  il  ne  lui    «•nanri's  dont  il  l'a  «liar^r  :  MM.  df 
M,.,,i,  «À  lit'mani    Guifte  R'aviHcnl  ^anle  dii  IoihIht  auv 
1  loiil  la  |H>stéritfa    deniières ;  mais  |M)ur  n'IranclH-r  d'an- 

t.«ii^-<iin  Tii  l>ii  il  iiihi  |wr  <cM»iTiti»|{»*  tant  an  mi  ro  linoyni  dr  s<'  faiiv  dw 
an  dnrlu-  t\v  Pincy  ol  au  nr»in  de  cn'atnn's,  et  on  mt^nif  tojnjis  sr  voti- 
I  .:.   Crs  Ik^in   ploient  d«'    <iIi«T  de  plus  en  plus  les  prelals  et  les 

1.',  re^<lnll)^n'nt  dans  ministres,  ils  <)bli);èrent  le  nù  à  eoni- 
IdIim  mite  et  se  sont  éteints  depuis  prendre  dans  lenondirede  lont  e|ie\a- 
fort  fN'ii.  r«'tte  hranelH' de  Luxcin-  liers,  les  étrangers  non  regnirn|es,  les 
K         '  II-  >en«it  en  dire<te  des    Iniit  prélats,  et  les rin(|  grands oflitiers 

<•  lie    LnxemlxKirg-Sainl-    qui  n'y  étoient  pas.  JJjen   vrai  que  (<' 

INil,  niais  non  «U-s enqK'nuiis et  rois  ntuiihre  de  cent  n'a  point  d'cxenjple 
d'Hongrie  et  de  iloliCiiie,  quojipie  de  dans  aucun  ordre,  et  <pie  Henri  1(1  l'a- 
iiKiiii  niaixtu  qui  a  eu  le  ^urlté  sou-  ><>it  réglé  |H)ur  m>  faire  d'autant  plus 
«tr-tni  deLuscinlMMirg.  de  eréatnres  dont   leinombre  lui   fiU 

.  (JilhiTt  Ae  la  TrétiKNiille ,  M.  de    ainsi  restreint  et  (liniinué.  Mais  i|  est 

vrai  aussi  que  c'est  le  seul  onjre  qui 
s<»il  |M>rté  par  ses  oHicicrs  et  qui  y 
.soient  «Iniis  et  c(»nipt)'s  dans  le 
n«Hu|)re.  C'est  le  seul  aussi  qui  ail  de^ 
observances  n*ligiens4>s,  prescrites  |)ar 
cette  nii<u>n  de  paroltre  grand  catlio- 
lique  c<»ntre  les  inqtressions  que  la 
Ligue  donnoil  de  la  connivence  de 
Henri  III  a^ec,  le  roi  de  .Navarre  el  le 
parti  bu^uenot.  \  l'éjjard  des  oHiciers 
|H>rtant  l'ordre  ,  qnoiipi'alors  avec 
ipHque  différence  de  cbevaliers  (pii  fnl 
bientôt  effacée ,  et  coninris  après  dans 
le  nombre  des  cent^  ils  étoient  tous 
miniiitr»),  c\cepté  le  i^raiid  aumônier 
et  le  prévAt  et  grand  niaitn-  des  céré- 
monies. Lt^ ministres  furent  touscbas- 
sés  au  ionuiielic4'menl  de  1:>hh,  tant  il- 
éloienl  dévoués  il  MM.de  (luis»-.  I.r 
grand  ai|inonier  A)iiyot,  parcilleiocnl 
et  (Ninr  même  cuus4',  et  M.  de  BIkm! 
dos-l'ol,  liomiiie  de  grande  naissance, 
qui  eut  le  cboix  d'^Jtre  cbevaliei  de 
l'ordre  ou  d'en  Cir»  piévùl  cl  in.iilre 
d«'s  c«-remonies,  et  qui  aima  init-nx 
joindre  cette  cbargt>  à  celb-  de  grand 
ilkailre  des  cérémonie^  de  l'i.ilKe,  que 
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ADDITIONS 


t.utiâ  XIII. 

Aux  Augustins  à  Paiis,  dernier 
décembre  1619, 

1.  Monsieur. 

2.  Le  comte  de  Soissons,  prince  du 
sang,  tué  à  la  bataille  de  Sedan. 

3  Le  duc  de  Guise ,  fils  de  celui  qui  lut 

tué  à  Blois. 
'»  Le  duc  de  Mayenne ,  fils  du  chef  de 

la  Ligue. 

5.  Le  prince  de  Joinville,  depuis  duc 
de  Chevreuse,  frère  de  M.  de  Guise 
ci-dessus. 

6.  César ,  duc  de  Vendôme ,  bâtard  de 
Henri  IV. 

7.  Charles  ,  duc  d'Angouléine ,  bâtard 
de  Cliarles  IX. 

8.  Le  duc  d'Elbeuf. 

9.  Le  duc  de  Montmorencj  ,  deniier, 
décapité  à  Toulouse,  1632,  fils  et 
petit-fils  des  deux,  derniers  conné- 
tables ,  ducs  de  Montmorency. 

10.  Le  duc  d'Uzès. 

11.  Leduc  de  Retz. 

12.  Le  duc  de  Luynes ,  tôt  après  con- 
nétable de  France,  beau-frère  du 
suivant. 

13.  Louis  de  Rohan,  fils  aîné  du  duc 
de  Montbazon. 

1 4.  Joachim  de  Bellengreville ,  etc. 
41.  Louis  de  la  Marck,  M.  de  Mauny, 

premier  écuyer  de  la  reine  Aime 
d'Autriche,  mort  en  1626,  sans  pos- 
térité d(î  Cil.  Juvcneldite  des  Ursins, 
sa  femme  ;  mais  d'Éli/..  Salviaf  i ,  sa 
cimsiiK',  fille  dn  sieur  doFalsy.il 
laissa  deux  bâtards  et  iiiio  bâtarde, 
Ions  légitimés;  la(|iH>lle  de  deux  ma- 
ris eut  Paul  Godet  des  Marais, évA- 
(Hiede('liarti»'«>,  si  roiuiu  parsafa- 
\f\\r  (Ir  iiiiidaiii*'  dcMainlenoiiet  du 
roi,  sa  piété,  sa  «Icx  Iriiie  et  l'aflaire  dr 
MHulame  (iiiyon  et    de  rarclievétiue 


Henri  III  a\oit  érigée  pour  lui.  Il  éloit 
aussi  ligueur  comme  presque  toute  la 
cour  et  les  plus  favoris  d'Henri  III. 

Celte  première  promotion  de  Louis 
XIII,  enfant,  qui  avoit  juré  à  son 
sacre  les  statuts  changés  par  la  Ligue, 
est  la  première  aussi  où  ils  furent 
suivis  à  l'égard  des  ducs.  Pour  ce  qui 
est  des  princes  entre  eux ,  le  rang  où 
ils  furent  reçus  ne  se  peut  compren- 
dre. Les  ducs -princes  ont  continué 
dans  ces  changements  de  statuts  à  pré- 
céder les  princes  non-ducs,  et  le  prince 
de  Joinville ,  frère  de  M.  de  Guise ,  (|ui 
reçut  l'ordre  avec  lui  en  cette  promo- 
tion ,  et  qui  ne  fut  lait  duc  et  pair  de 
Chevreuse  qu'en  1627,  précède  ici 
les  ducs  de  Vendôme ,  d'Angouléine  et 
d'Elbeuf;  et  M.  d'Elbeuf,  plus  ancien 
duc  et  pair  de  douze  à  treize  ans  que 
M.  de  Vendôme  et  de  trente-cinq  ans 
que  M.  d'Angoulème  qui  n'étoit  pas 
pair,  en  est  précédé,  si  par  dignité  il 
les  devoit  précéder,  si  par  naissanci; , 
il  étoit  de  la  maison  de  Lorraine  et  le 
prince  de  Joinville  de  cette  maison  les 
précédoit  sans  être  duc  ;  ainsi  on  ne 
peut  rendre  de  raison  d'une  disjjosi- 
tion  de  rang  si  peu  régulière  en  quel- 
que sens  qu'on  la  puisse  prendre ,  non 
pas  même  par  l'âge,  comme  on  le  peut 
voir  dans  l'extrait  des  âges  ci-après. 

Les  trois  promotions  ci  à  côté  mon- 
trent le  rang  qu'y  eurent  pamii  les 
gentilshommes  MM.  de  Maulevrier  et 
de  Mauny ,  jière  et  fils ,  de  la  maison 
de  la  Marck;  M.  de  Brienne,  de  la 
maison  de  Luxembourg,  et  depuis  duc 
à  brevet,  elle  duc  de  Montbazon  en  .son 
ancienneté  de  duc,  son  fils  et  son 
frère  |»aiiiii  les  gentilshommes,  et  ce 
dernier  r)r>"  d'une  promotion  de  5!)  .en 
compensation  du  premier  rang  parmi 
les  gentilshommes  a|>rès  le  dernif'rdiic 
(|u'y  aM)it  eu  son  ne\eu  (]ue  la  la>eur 
«le  M.  «le  Luynes,  son  beau-frère,  fit 
u«liiieltix>  malgré  sa  jeuiM'sse,  il  n'y  eut 
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<)ri'aiiiltr.i>  ;  l'aiiIrvfiUfut  l»iiisd«*s 
Monlinv,  Mciir  il«*  Lille ,  lioulrnant- 
uoncral  v\  <-i»iiiniaiMl«nt  ik"  Lill<'.  (V 
I^Hiis  de  la  Marrk  éluit  Mt-ond  fils 
•k  Cil.  Robot  de  la  Marrk,  aiitilaiiic 
<l«  Ceat-^daM»  «t  rliovalitr  du 
Saial>Ea|iril  cMeaaus,  qui  iiHMinit  on 
1611,  à  quiliv-Tingt-quatre  ans ,  et 
lai  en  16M. 

&j.  Alexandre  de  Rolian,  frèn>  du  diic 
de  MonttNUon,  ri-desMis  .M.  do  Ma- 
rignv ,  puis  dit  lo  oonito  de  R(H-lR*rort 
et  (cnnd  vonour,  inort  sans  |>ostéritt- 
de  LiK-rèce-Tameau,  sa  femme,  <iui 
ne  aoogea  jamais  à  être  assis**;  il 
n'eut  que qMlieclir>aliers  aprèshii. 

promotkm  de  la  Pentecôte  163S, 
à  Fontainebleau. 

Le  duc  de  Loagnevffle,  beau-frère  de 

M.  lePrioMflebéroa. 
Le  eooale  d'Haroooit'LorraiDe,  grand 
étmjfx  dqwit  et  gteéral  d'armée. 
Le  CMDle  d'Aletz,  flU  da  doc  d'Angnu 

Mme,  bétaid  de  Charies  IX. 
Le*  ducs  de  la  Tr^iiuxiillo. 
Venladour, 
Candale,  ûlsatné  de  M. 

d'Epemon, 
lialluyn-Sclio{nb«>rg, 
KriKsar, 

I ji  Valette ,  Nernnd  liU  de 
M.  d'C|M'mon. 
Lea  comte»  d<-  Toimerro , 

d'EKtrcvs ,  depuis  inaro*  liai 

de  Fraiiro,   ol  oiilin  «hi«- 

et  |tair. 

Trttr  promotion  imita  la  pn^iwlciilo. 

M^'  ii,ipii|>eroiMn>t4>iil  |Miiir 

«'•  >  I  la  fondation  do  la  oou- 

%r«lnr.  .  .  n  l.i  |ienw>nne  de  leur  |>ère, 

r|  1(1)1,  'Jii'  itrr  l»ien  i;entiUhonunos , 

■r  |Hr(>-oil<Mi-nl  prim  i*»,  im-  r4Hite»ton'iit 

rien  aux  duc»,  et  M.  de  la  Ttânodille  > 

proita  nr  M.  de  Ventad«Nir  de*  a^an- 

(apn  deeowfiM  MM.  de  UaMpoevillo. 


ni  instann*  ni  ropro>ontalioii  do  loui 
part.  MM.  do  Holian  no  |H>nsuion(  |>a> 
on* or»'  it  <^lro  prin«os  ot  aumienl  olo 
ond»arras.s<'s  de  protondro  plus  <|u<" 
M.  Hc  Krii^nno  qni  s<irtoit  «les  diK's 
><>ii\ crains  do  Lnxoinltonrg  ol  do 
LiinlH>nr^,  niais  dont  ces  diiolios  no 
hd.ssoiont  pins  do  prinoipaiito  dans  la 
maison  dont  ils  otoiont  .sortis  non  plus 
que  les  rois  ot  les  oin|H>r(>urs  do  cotte 
maison  dont  il  ne  do.s<-endoit  pas,  et 
M.  de  Maulo\rior,  à  qui  lo  man'H-lial 
do  Itouillon  la  Tour  avoitra\i  linuiilon, 
Sedan,  otr.,  ot  qui  sVtoit  soumis  par 
une  transaction  à  on  t\K.  partout  pré- 
cédé toute  sa  \'w  et  qui  ne  put  jamais 
rien  obtenir  qui  le  distinguAt  dos 
marécliaux  de  France  ;  M.  de  Maule- 
vrier,  dis-je,  auroit  été  bien  étonné 
de  voir  le  ram»  que  les  enfants  de  ce 
iiiaréclial  do  Itouillon  surent  tirer  de 
Bouillon  et  do  Stxlan ,  lui  dont  les  pères 
et  le  frère  ot  neveu  n'en  avoient  jautais 
pn'tondii  inillo  part  ni  aucun  encore  à 
titn'  dos  duclios  do  Cloves,  JuliorN, 
Berg ,  Rawe.stoin,  si  longiiomoiit  dans 
leur  maison.  MM.  de  Rolian  ot  do  la 
Tour  do  Bouillon  ont  eu  de  belles 
terres  dans  los  leurs ,  mais  de  souve- 
rainetés,  jamais  ;  .sinon  coque  MM.  de 
la  Tour  ont  su  faire  de  Bouillon  et  de 
Sedan  depuis  que  le  manklial  de 
Bouillon  s'en  fut  empaiv  et  longtoin|)s 
depuis  |iar  le  cardinal  Ma/arin  qui, 
dans  la  minorité,  leur  on  valut  IV- 
riiange,  et  qui  n'a  pu  pa.s.s4>r  en  entier 
an  parlement  par  |ilus  d'une  raison 
dont  «-<■  rang  do  prince  est  la  princi- 
|>ale. 

Ce  n'est  pas  que  MM.  «lo  Fiosipio 
aient  témoigné  iiiiciino  protonlion,  mais 
dans  un  totiips  qni  on  est  .si  fertile,  on 
a  toujours  roinarqiio  celui-ci. 

\'.\  quanta  MM.  <lo  laTrémouillo,  la 
dislinclion  do  l'aine  qui  est  lo  duc  do 
la  Troiiiouille  qui,  dans  la  iiiiiiorito 
de  l<ouis  XIV,  a  obtenu  le  talMHirol 
(Mtur  la  fommede  son  fils  aîné  ot  |MMir 
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ducs  Tèiifiés  et  non  pairs,  avoient 
frayés  sur  les  pairs  à  l'ancienneté  des 
duchés  vérifiés  quand  ils  l'étoient  plus 
«jue  les  pairies.  J^e  reste  de  la  promo- 
tion n'a  riçn  de  remarqual)le  sur  les 
rangs. 


jPrfmèrf  ptottifition  ftujp  Auoustitis, 
(t  pans,  dernier  jour  dç  Jpr.l. 

Quatre  archevêques,  quatre «Wêques  et 
point  de  cardinaux. 

M.  le  Prince,  le  héros. 

M.  le  Duc,  fils  de  M.  le  Prince,  (jui  a 
été  le  dernier  prince  de  Condé. 

M.  le  prince  de  Conty,  frère  de  ]^I.  le 
Prince,  le  héros. 

Le  duc  de  Vemeuil,  duc  à  brevet,  bâ- 
tard de  Henri  IV,  rad<^t  de  M.  de 
Vendôme. 

Le  duc  de  Vendôme,  J  frères  ,  fils  du 
n|ort  cardjnal,         >         bâtafd 

Le  duc  de  Beaufort,     J  de  Henri  \\. 

Le  duc  d'tJzès,  etc.,  plus  ancien  duc  et 
pajr  de  beaucoup  «juc  les  pr«''cédents. 

Le  priupe  d'Espinoy-Meluu  y  marcha  le 
2!)'",  entre  le  comte  de  Tonnerre;  28', 
etlemaré<hal  d'Alhret,  le  30''.  M.  de 
Charost  lui  av«)it  ohteiui  un  tabou- 
ret de.  {jrilce  en  é|toiisatil  sa  fille, 
dont  ime  (illc  unique,  mère  du  duc 
de  Kcthuiic.  Il  se  remaria  à  la  su'iu- 
du  (hic  de  R)>Uan-('habol  et  de  mes- 
dames «le  Souhise  et  de  C«M'l(|uen, 
dont  <leu\  filh-s  non  mariées,  debout 
et  carabiuantes*  sur  le  tabounl  et 


l'aîné  deses  filles,et  qui  depuis  Ta  en- 
core obtpnu  pour  M.  de  Talrnont,  frère 
du  duc  de  la  Trémoille,  grand-père 
de  teluj-ci  qui,  ep  se  mari^mt,  4  ob- 
tepif  un  tabouret  de  grà(e,  et  en  pia- 
viant  ftqp  fils,  pn  brevet  de  du<;  poiu 
U|i ,  tput  pela  destitué  »|e  cadets  qui 
(parquent  le^  différences  et  les  grâces, 
ce  sont  de  bonnes  raisons  pour  n'ifvoir 
pas  oublié  de  montrer  que  cette  maison 
n'^voitj  du  temps  de  ces  promotion,s, 
aucune  prétention  qHelcon([ue ,  comme 
ou  le  voit  au  M.  de  Rolian  la  Tré- 
n)0uille. 

C'est  la  première  promotion  où  les 
bâtards  aient  commencé  à  inarcher 
entre  eux  en  ordre,  si  ce  n'est  qu'en 
observant  le  rang  de  princes,  MM.  de 
Vendôme,  tpii  étoient  ducs,  dévoient 
I)récéder  M.  de  Verneuil  qui  ne  l'étoit 
qu'à  brevet  et  sans  aucun  rang  à  ce 
titre;  si  comme  prince,  ils  le  dévoient 
encore  précéder  comme  ses  ajnés.  — 
Et  néanmoins  M.  de  Vcrneujl  précé(^a 
comme  bâtard  lui-même  les  fijs  ^^  son 
frère  aîné,  bâtard  augsi. 

Et  ce  juênie  duc  de  Verneuil  étant 
fait  duc  et  pair  en  l(>G3,lc  premier  dçs 
quatorae  que  le  roi  fit  à  la  fois ,  nombre 
§^ns  exemnle  et  enregistré'  et  reçu  avec 
eux  le  même  jour  en  lit  de  justice ,  prit 
sans  difficulté  ni  représentation  cpiel- 
conque  sa  place  en  sou  rang  d'ancien" 
l\etéqq'|l  j^  gardé  toute  sa  vie,  et  alloit 
en  tout(!s  le:?  occasions  et  rwei)tions 
de  i)airs,  preodi'é  sa  niace  au  parle- 
meiit  avec  le  duc  de  Sully  dont  il  avoil 
épousé  la  mère  et  ^ivec  <pii  il  log««()it 
et  passoit  [après  son  beau-fils  et  tous 
les  autres  pairs  ses  anciens.  Ou  lui 
verra  faire  une  fortune  ipi'il  ne  sentit 
fjuère,  et,  (pioiqiu^  sans  postérité,  de- 
Nenir  prince  du  sang  après  sa  mort. 

C'est  la  dernière  promotion  (|ui  se 


"  (:arnf>incr,  se  dit  li{;uréincDt,  en  parlant  de  ceux  quf  eptrenl  un  qucl(|ue  cum- 
pagfiie  et  qui  s'en  retireiitiin>sitot,  (Dict.  de  Trévoux.) 
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stiit  failo  aux  Aiigtistins;  la  «(«•mit'rc 
où  il  y  ait  <ni  ffstin  myal  d«TlM'valit'is, 
<>t  la  «lomière  qui  «>ùl  t'U^  siii\iti  du  la 
u'n^iiiiHiit'  riinèbrc  |MHir  los  chevaliers 
défunts. 

Mais  ri>  iiWl  fias  absoluinrnt  la 
preniièrr  où  les  (pands  itflk-iors  aient 
fait  <-|iaii(ier  en  leur  la\i>ur  I»;  riiapitre 
«»t  le  festin.  Au  rl>apitre,  loii^  les  cli^- 
valiers  étoient  assis  et  e<)n>nls,  «ai 
SrliMeriii,  sinil  cl  sans  rén'monies  à    •■«"«»  '*"«■  «'•'s  Iwms,  des  deux  «ùlés 


un  fil»  qui  eut  un  tabouret  àefçritv, 

épousant  niadenH>is4>llr  de  Coiuiner- 
«yL«>rraine,d<intun  lilsunitiue,  lait 
duc  H  |iair,    1711,   iDort  dix    an« 

(  MOI'  '.  au  Louvre, 


(lu.    i/nuis,  duc  de  .Mecileiiibuun;- 


r«is<'<l«*>  rangs.  Il  étoitduc  régnant, 
Kr  plaixiit  en  Franc»',  et  y  e|)oiisa, 
l'anntv  sui\anle,  la  sonirdu  nian'- 
cliai  dur  de  I.uxeinlxiiirg,  <l()ntle.sin- 


d'une  table  ;  le  roi  au  haut  ImmiI  dans 
son  fauteuil;  le  «liaiicelier  vis-à-vis, au 
bas  |)out ,  assis  et  couvert  ;  à  ses  cAtt's, 
mais  debout  et  dt>c<nivert  ,  les  trois 
trigiies,  la  iK'aute,  les  cabales,  K's  autivs  grands  ofliciers,  et  derrière  lui, 
lodantmes  ont  tant  fait  parler  d'elle  les  |K»tits.  ]a'  roi  proposoit  le  double 
•4HI»  le  nom  de  dui  liesM>  de  Chatil-  <1"^  chevaliers  de  c»;  qu'il  y  en  a  voit  de 
Inn-Coligny,  et  dont  le  |N>u\oirsur  plac<>s  vacantes.  Les  chevaliers  (»pi- 
M.  U*  Prino*',  le  béios,  fut  .si  utile  à  noient  et  ceux  des  pro|H>s<''s,  qui 
fuMl  frèrr.  Elle  n'eut  |M>int  d'enfant-s  avoient  le  plus  de  voix,  étoient  mis 
de  «"S  de«n  maris  ;  le  premier  fut  tué  sur  une  liste  par  le  chancelier,  puis 
an  comliat  de  Cliarenton ,  au  fort  étoient  lus ,  et  après  n'mis  au  pri'vrtt 
dei(  pienes de  Paris  ;  l'autre  mounit    grand  maitn' des  cén^monies  qui  sor- 


A  U Haye,  m  1697;  il  voyoit  le  roi 
rarement  et  dans  mmi  rabinet ,  et  ne 
|ianMMutl  iMNOt  aux  céréin«HUes  de 
l'onlrr. 

tttrnier  Htinnbre   I6«8,  eu  In  cha- 

t^llr  ,l<i    rhillrim    lir     VerttÙlUS. 

'«•ii\  <  .iiitiiuiiiv  <-i  liriiv  l'iclats. 
I>r  duc  de  Vendùme,  dernier. 
I.rraaitr  d'Anna^nar-l/orraine,  grand- 

itu%n. 
\je  rntiite  de  Bri«>nne,  s<in  fiU  et   s4im 

•«ir»iva»Mter 

'         ine,  (    fn*n*s  du  gr. 
-an,  I  «Vuyer. 

|4'  dur    (tr  i4  Trnnouille. 
\jc  dur  d'I  »c»  cl  di\-luiit  autres diHs, 

«loal  le  M-ul  nuirWIul  de  la  FeuilU^de 

«•^riftert  non  |iair. 

IX  que k'ca  nuit  cUmI  hir»  W  iMNnbn> 
•le«  dor»-|MMr«  H  \Hi\»n>  ri  leur  étal , 
l«ar  rapport  a  r«»rdrp  : 


toit  du  chapiln*  a\«y  le  héraut  de  l'or- 
dre, et  le«piel  les  pnM-lamoit  à  la  iM»rte 
de  la  chainbn>,à  rantichaïuhre  du  roi, 
puis  rentroit  et  on  ache voit  les alTaires 
de  l'ordre,  s'il  y  en  avoit. 

I>es  pro|K)sés  qui  n'avoient  |M»int 
|Mssé,  on  hnir  expedioit  une  promes.s(; 
d'être  laits  chevaliers  à  la  première 
promotion;  «•<•  sont  ces  sortes  de  pro- 
iue>ses  qui ,  à  faute  de  mieux ,  ont  été 
pnKluites  connue  serieus4>s  par  plu- 
sieurs panni  h'urs  titres,  quoi(|u');ll(:s 
fusM'nt  de  sty  le,  «|u'elles  ne  iloimass4>nt 
rien ,  et  qu'il  n'y  ait  itoint  eu  d'exem- 
ples «pi 'elles  aient  ser\i  à  pas  im.  C'est 
encon' la lorme  qui  s'oh>MM\e  «lans  l'a- 
bus (|ui  s'e>l  intnMiuit  dans  les  grands 
ofliciers  ipii  \en<lent  leurs  charge>. 
Quand  le  roi  les  \fut  faxtris^'r,  il  leur 
fait  e\|M-dier  une  promesse  d'être  lait 
chevalier  a  la  première  promotion  , 
mùf-  ce  qui  ne  s'atuordoit  (uts  aux 
auties,  a\i-4-  |N'nuission  dr  lonlinuer 
a  |M>r1er  l'onlre,    en    atte4ul<ui|.    De 
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MM.  de  : 

4. 
Luynes,         \ 

chaulnes,      f  étoient  chevaliers  de  l'ordre. 
Saint-Simon ,  1 
Montauzier,  / 

M.  de  Nevers ,  duc  à  brevet ,  clievaliei  de  l'ordre , 
hors  de  rang. 
20. 

La  Trémouille,      , 
Uzés,  \ 

Sully, 
Cbevreuse , 
Hichelieu , 
La  Rocbefoucaull, 
Monaco , 
Estrées , 
Grammont . 
Mazarin , 
villeroy , 
Beauvilliers . 
Foix, 
Gesvrcs , 
Noailles , 
Ck)islin, 
Cboiseul . 
Aumont, 
Luxembourg . 
La  Feuilladc. 


furent   faits   chevaliers 

de  l'ordre 

en  cette  promotion. 


et  en  prétentions  : 

n'eurent  point 

l'ordre,  bien  qu'en  âge. 


n'eurent   point    l'ordre 
bien  qu'en  âge. 


Elbeuf,  ] 

Montbazon ,  enfermé  I 

à  Liège, 
Bouillon,  exilé. 

4. 

ventadour, 
Brissac, 
La  Force , 
Rohan-GhalKtt.  ) 

5. 

Le»diguiéres,  j  ^j^j^^j,,^ ,  „^   ,u,.e,jt 

Mortemart.     j  (         i^ 

La  Ferlé,  né  le  'iS  janvier  «6?57.  >  p,,eyaliers 

La  Meilleraye ,  né  en  1666,  l  ^j^.  i.,,^,^,.^. 

La  Roclie-Guyon,  né  en  \66.\  vérilié,  / 

Braiica»  ;  ce  dernier  non  jialr  et  rcgiHtré  seule- 
ment au  parlement  d'Aix ,  mt^ine  une  seconde 
fois  iivec  pairl( 


mais  sans  rang  d'ancienneté, 
même  de  Mm;  .'pcmr  n'être  pa»  enregistré  au 
parlement  de  PariH, 

.M.  de  nounelame  .  duc;  ii  brevet ,  à  qui  il  maii- 
quoit  cinq  moi»  de  l'Age, 

Ne  furent  |H)int  clievalien»  de  l'ordre. 


cet  «bus  en  est  né  un  aulre, 
c'est  qu'en  vendant,  ou  fait 
.souvent  passer  la  charge  sur  la 
tête  d'un  ou  de  deux  hommes 
par  une  vente  simulée,  qui 
prêtent  serment,  ont  des  pro- 
visions et  reçoivent  l'ordre  et 
après  eux,   celui  qui   achète 
véritablemenî  la  charge  :  c'est 
ce  qui  s'appelle  des  râpés  et 
ce  qui  se  fait  en  huit  ou  dix 
joms   de  distance.  Tous  ces 
râpés  ont  des  promesses  ex- 
pédiées avec    permission   de 
porter  l'ordre  en  attendant ,  et 
de  ces  promesses  pas  un  seul 
exemple  d'effectuées,  ni  que 
ceux  qui  les  ont,  l'espèrent, 
ni  qu'elles  le  puissent  être  par 
le  caiactère  de  robe    ou   de 
plume  de  ces  vétérans,  qui  est 
le  nom  que  l'on  donne  à  ceux 
qui  portent  l'ordre  pour  avoir 
eu    des  charges    de    grands 
olïiciers  et  qui  ne  les  ont  plus. 
Aux  festins  des  chevaliers, 
c'étoit   en  réfectoire.    Le  roi 
seul  à  la  table  du  haut  bout; 
le  chancelier  seul  des  grands 
ofliciers  étoit  admis  en  réfec- 
toire ,  à  la  dernière  i)lace  ;  les 
autres    grands  ofliciers   uian- 
geoient  avec  les  petits  ofliciers 
on  lui  autre  Heu  ;  mais  ils  ont 
tant  fait  (pi'ils  les  y  ont  lais.sés 
et  sont  venus  avec  le  chance- 
lier au    réfectoire.    Là  e(   au 
chapitre,  le   grand   aumônier 
éloif  parmi  les  prélats  de  Tor- 
dre, non  connue  officier,  mais 
comme  l'un    d'eux.  Au   cha- 
pitre, les  grands  ofliciers  sont 
aussi  [parvenus  à  s'asseoir  el 
à  se  couv  lir  ;  mais  depuis  cette 
pnnnotion,  les  chapitres  ont 
été  tenus,  le  roi  debout  et  décoii- 
vert,  les  chevaliers  sans  rang, 
les  chevaliers  à  faire  nonunés 
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Vinsi  :  sans  j»Uis   qw  dc  pUMS  fâcâiite»  et 

pins  «r<»pinions  (ioMMdéM  tw  nen. 
E&Moiciit  alors  ««o  tout,  et  les  «li-niis-       ^^^  ^^^^^  jj,,„^  ,j„  jjrands  officiers 
Rions  'compta*»,  trente-sept    «lurs.  ^.^.^  ^^^^^,  ^,j,^   ,  „„l^  ;,^lll   „jinour,  iU 
dont  trente-quatre  pal".  <**"*  ^'^""   qnilti-n-nt  lo  r«tnl«»n  bleu   qu'ils  p^ir- 
fi(%  et  un  troisiènie  vérifié  à  Aix.         ,„„.„(  ^  i,.,„.  annes  connue  les  pnMats, 
D,,^j-uel,^  »t  y  nurent    les  «Icuv  colliers  comme 

sont  les  clievaliers,  encore  «lu'ils  n'aient 
Quatre  duc»  et  pdr»,  ancien»  rJjevaliers  ^^^^^^  ,|,.  n.llier  et  qu'ils   n'en  aient 
de  l'ordre,  j^^  même  la  brmierie  autour  de  leurs 

nix-Muf  duo»  et  j>air»etunAéritié  le  ,„3„,,,a„^^  except*'  le  chancelier  seul, 
ftawat  ftdts.  ,„ajs  <jui    ne  l'a  point  au  col   ni  en 

Dettiviwi«Mant,  nature.'  Ils  ont  fait  plus  :  ils  se  sont 

fait  i>eindre  avec  le  manteau  et  le  col- 
QMire  du«  et  pairs,  un  vérifu^  et  un  j.^.^..  ^.^j^^,^^,.  ,,.^  ,.,„., alici-s  et  les  statues 
antre  yérW  à  Aix   qui  font  six,  ^^^  ^   ^^^.  ^^  Vrilliére,  prévôt,  et    de 
••ayant   pas  l'âge.  ^^   Colbi«rl,  tr.'sorier  de  l'ordre,  .sont  à 

Trote  duca  et  pairn   e«i  prétention  de  chAteauneuf  et   à   Saint- Eustaclie  de 
rtUgrt  ayant  rine,  dont  deux  lH»rs   ^^^^.^    ^^^^.   ,^.^j.^  t„„,l,eauN   en   habit 

de  U  cour;  complet  de  chevaliers  de  l'ordre  et  le 

QMlic  duc*e«  pair»  ayant  l'âge  ;  ainsi  ^  ^„.^^  ^^^^^^^^,  ^,,,  ,.^,, 

«pt  rayant  et  six  ne  Tajant  |>as.  ^^^^^  ^^^^  ,  ,,„j^  ^V,  ils  ont  pris 

a»*a  faut  faire  UM-ntion  de  d»<  s  à  bn-  ^^  ,^,uquets  de  plumes  à  leurs  <  ba- 

»rt,  U  y  en  avoit  cinq.  ^^^  ^^^^  f^^,^^  ,,^  ,.,^„,re  «omnie  les 

M.  de:<eTers:ét..itclH-^alier de  l'ordre.  ^,^,.,1^^-    .,.  „„{  navoit  pas  enei)iv 

MM.  de  IHin»,  de  Béthune  et  de  la 

^  '.. „  g^j.  ete  vu. 
N^iMllcU.flit«<IWt».  Les  petits  ofliciers  8<»nt  aus.si  mon- 

MM.  de  Roqwtoore  et  de  Montm.»-  ^^  ^  J^^^^  ^_^^^^^^^,^. .  .,^  ^^_^^  .^,„  ,„,^. 

r«K->n'aTo»«tpa.*l4«e.  ,,oti,e  croix  du  Saint-Ksprit,  attachée 

M.deM<M,tmorency.filsalnedeM.de    '^,^^^   ^  ^^^^^^  ^^    ,,^^^,^^^   ,    ,^^    ,^^,,j^^,, 
Luxembourg,  et  gendre  de  M.  de   ^.^^      ^      .^^^_     j^_^    ^,^.  .^^^    ^,^.  ,^ 
«-^-rPU«>,étoitde  .662,  etnefut   ^^^^^.^^^^  intendant  de  Franche-Comté 
u-rifié  au  p«le«iient  que  le  '}\  lan-   ^^  jn,,.,,,,.,,,,  ,,,.  po,,|re,  le  premier  d.>s 
^»*-f  ««••.•M»»!*'"''  p-lils  ,,f(i.i.T<,    obtint  de    M.    le  duc 

fl'O)  ^rnt,  en  la    minorité  de 

Ldiii     À  i   [(orter    l'ordre  au  col  ; 

depuis  il  s'e.st  |M>rmis  à  lui-même,  non 
eocom  à  Paris,  mais  a  Bi'sanç^m,  <le 
le  porter  en  rt-hariK",  à  la  vérité,  sous 
son  justauc«ri>s,  comme  la  plupart  des 
rlievallers  le  (Mtrtent;  il  n'en  «*st  pas 
encore  à  la  croix  vu  br<Klerie.  I.à- 
desftus  les  autres  petits  ofliciers,  sans 
(tmgé  de  |M'rsonne,  se  sont  aussi  pendu 
leur  |H4ite  croix  au  C4tl  aviH-  uniordon 
del'onlre  plus  étroit  que<elui  des  prê- 
tais, et  ne  |ian>isM*nt  plusatilrement  «lans 
l»r*  cén-iiMmi»**  «le  l'onlre  et  partout 
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Le  chancelier  de  l'ordre  a  deux 
distinctions  au-dessus  des  cheyaliers, 
bien  qu'il  leur  cède  partout  et  que  sa 
séance  aux  cérémonies  soit  a\ee  les 
autres  grands  officiers  :  c'est  que  son 
carrosse  entre  dans  les  maisons  royales 
où  le  roi  n'est  pas ,  quoique  la  reine 
y  fût,  et  que  le  bureau  pour  les  af- 
faires de  l'ordre  se  tient  chez  lui ,  et 
qu'il  y  va  deux  chevaliers  commis- 
saires de  l'ordre  qui  se  changent  de 
temps  en  temps. 

H  n'y  eut  donc  que  les  ducs  de  Veiitàdour,  de  Brissac ,  de  la  Force 
et  de  Rohau  qui  n'eurent  point  l'ordre  en  cette  promotion ,  étant  en 
état  de  l'avoir.  Le  roi,  qui  li'avoit  pas  coutume  de  rendre  compte  de 
ses  actionsjni  de  ses  motifs ,  le  fît  dans  cette  occasion  d'une  manière 
ttès-publique  ;  il  dit  qu'il  dvoit  fait  tous  les  ducs  qui  étoient  en  âge 
d'être  chevaliers  de  l'ordre ,  même  deux  qu'il  ne  voyoit  presque  ja- 
mais et  qui  étoient  retirés,  dont  un  le  venoit  voir  à  Fontainebleau,  qui 
étoitM.  deSully,  l'autre  INI.  Mazarin  ;  quefpourJM.  de  la  Force  il  auroit 
fort  désiré  par  rapport  à  la  religion,  que  sa^conscience  lui  eût  pu  per- 
mettre de  le  faire;  qu'à  l'égard  de  MM.  cle  Ventadour  et  de  Brissac,  qu'ou- 
tre qu'ils  sepiquoient  de  [ne]  le  jamais  voir,  il  n'avoitpas  voulu  exposer 
son  ordre  dans  les  cabarets  et  dans  les  mauvais  lieux  ;  qu'il  étoit  vrai 
qu'il  n'auroit  pas  couru  la  même  fortune  avec  le  duc  de  Rohan;^mais 
qu'outre  qu'il  ne  le  voyoit  guère,  il  falloit  avouer  qu'il  n'en  étoit  pas 
aimé ,  qu'il  le  lui  rendoit  et  qu'en  'faisant  excuse  d'avoir  suivi  son 
goilt  sur  un  seul,  on  pouvoit  bien  le  lui  pardontier.  Ce  discours  adresse 
à  heure  publique  aux  ducs  de  Chevreuse  et  delà  Rochefoucault,  couru! 
bientôt  partout,  et  lit  voir  que  M.  de  Rohan  n'avoit  pu  effacer  auprès 
du  roi  la  préférence  de  son  mariage.  Pour  les  deux  autres,  ils  ne 
furent  pas  plaints  à  la  vie  qu'ils  menoient,  et  la  conversion  de  M.  de 
la  Force  à  la  religion  catholique  n'étoit  pas  telle  qu'il  pilt  être  cheva- 
lier de  l'ordre.  Le  duc  de  la  Ferté,  à  qui  il  manquoit  si  peu  d'Age , 
fut  outré  d'une  dispense  donnée  à  M.  de  la  Trémouille,  et  M.  de  Ro- 
quelaure  aussi  qui  attendit  quarante  ans  complets  depuis. 

M.  d'Elbeuf,  duc  et  pair  de  1585,  refusa  l'ordre  parce  que  le  roi 
voulut  (jue  iM.  de  Vendôme  le  précédât,  qui  étoit  duc  et  pair  de 
I5U7.  Son  père,  à  la  vérité,  avoit  essuyé,  en  ICI!),  cette  préséance  du 
grand-père  de  M.  de  Vendôme;  mais  il  étoit  vrai  aussi  qu'outre  MM.  de 
(luise  et  de  .Mayenn«>,  ducs  et  pairs,  le  prince  de  .loinville,  qui  ne 
l'étoit  pas,  a\ oit  en  cette  même  promotion  précédé  M.  de  Vendônu» , 
ce  qui  étoit  lUi  dédnnnnagement  à  M.  d'Klbeuf;  et  le  roi  qui  comp- 
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toit  lui  Ml  donner  un  fort  prand  di-  faire  préi-éder  tous  les  ducs  par  trois 
hommes  di-  la  maison  de  Lorraine,  qui  ne  l'étoient  pas,  en  ftit  fort  en 
(•olère  I  j  riison  dp  l'un  et  de  l'autre  fut  la  m^mc.  Le  roi  vouloit  éle- 
;iu  niveau  des  prinees  du  sang,  et  n  avoit  en- 
:  nsus  que  par  us;ige  v\  par  voie  de  fait.  Il  avoit 
marié  d«K  de  ses  filles  à  dcu\  prinees  du  sang;  il  s'étoit  proposé,  à 
faute  de  prinee  du  sang  à  mnrier  et  d'.lge ,  d'élever  sa  troisième  fille 
plus  haut  et  de  la  faire  épouser  à  son  propre  neveu.  Il  eu  sentoit  la 
^SpropdHion ,  la  nouveauté,  la  répugnana*  «'Xtr^me  de  Monsieur  et 
àé  «on  nu ,  et  il  étoit  encore  plus  en  peine  de  Madame  avin*  ses  mœurs 
allemandes  sur  la  b.ltardiie.  t)e  là  les  complaisances  pour  elle  sur  le 
roiilte  et  1.1  comtesse  de  Beuvron ,  et  présents  d'argent  à  Monsieur  et 
ses  Ititentioiiâ  pour  lui  et  pour  Madame ,  qu'on  remarque  depuis  un  an 
H  |.l      '  ^    M  moires.  Ir  chevalier  de  Lorraine  étoit  depuis  trës- 

lon_  :  |io<%s<»ssion  publique  de  gouverner  Monsieur;  et  bien 

loin  d  <*tre  Messe  de  ce  qui  étoit  un  si  grand  scfludnle ,  le  roi  iie  se  pre- 
noit  qu'h  eeU\  de  traverse  et  avoit  pris  son  parti  sur  celui-là ,  et  de  se 
serrU-  lui-même  auprès  de  Monsieur  du  chevalier  de  Lorraine  pour 
ton;  loit.  Ce  fut  donc  la  voie  qu'il  choisit  pour  le  mariage 

de  >  il  payer  l'abbé  Dubois  en  argent  et  en  l)énéncespour 

gagner  M.  de  (;iiartre«  dont  il  avoit  été  précepteur  et  sur  (jui  il  avoii 
eonspné  un  ascendant  qui  a  depuis  été  si  fatal  et  qui  l'a  conduit  à 
\à  pourpre  et  à  être  premier  ministre.  Or,  le  marché  du  iroi  avec  le 
clietalier  de  I>)rraine  fut  que  lui ,  ses  deux  frères  et  Son  neveli  sei-oiént 
UMtf  ^tn>  chevaliers  de  l'ordre  en  cette  promotion,  et  qu'ils  y  précé- 
demient  tous  les  diurs,  de  manière  que  quand  ceux-ci  crièrent  et  don- 
nèrent di*s  mémoires ,  le  roi  les  reçut  pour  la  forme ,  taudis  qui;  le 
proeès  étoit  jugé  d'avance.  îii,  M.  dé  Lorraine  donna  aussi  les  siens. 
D'il  i  les  fil,  n'acquit  pas  le  même  honneur  que  Clairembault, 

gét!'  .!.•  l'ordre ,  fjiii  fit  eeu\  des  dues  ;  mais  le  roi  se  retrancha 

sur  «*  qii  éI  .'  les  statuts  du  troisième  cliaiigement 

de  Henri  III  ,  j     .         >     pour  luu'  autre  promotion,  h'pré- 

ahatre  deccllc-<'i  ne  tireroit  point  à  conséquence,  et  ordonna  que  cela 
srroit  écrit  sur  les  registres  de  l'ordre.  Il  ajouta  à  M.  de  Chcvreuse  en 
particulier  qu'il  étoit  pi'iné  de  c^-  qu'il  faisoit  en  cette  occasion  à  l'é- 
gnr  '  s,  qu'il  en  avoit  d«*s  raisons  secrètes  qui  l'y  forcoieni 

«••ni  rri',  qu'il    leur  Sauroit    un  gré  infini  de  leur  complai- 

onre  et  qu'il  la  leur  n'vaudroit  (Kirtout.  Il  chargi-a  !>L  de Chevri'use  de 
le  dhn*  d«'  sa  part  aux  plus  sages  et  aux  plus  considérables  d'entre  les 
dtiw,  rt  dam  la  suite  il  l'oublia  p.irfaitnncnt,  sans  l'avoir  poiuLini 
itnuit  1'  •  ri'  et  II'  e.irdin.il  Ma/^irin  l'avoienl  nourri 

«tem  d'>  .    -    '  Ions  égards  .  (pie  madame  de  Maiutenon 

aHte%a. 
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Cette  promotion  fut  la  première  où  les  ducs  à  brevet  et  les  maré- 
chaux de  France  mêlés  précédèrent  tous  les  gentilshommes  faits  che- 
valiers de  l'ordre  en  même  promotion,  et  où  les  gentilshommes  qui  en 
furent  et  qui  se  trouvèrent  revêtus  de  charges  dans  la  maison  du  roi  y 
précédèrent  ceux  qui  n'en  avoient  point. 

Ce  fut  encore  la  première  où  les  carreaux  furent  ôtés  aux  ducs , 
aux  princes  et  même  à  M.  de  "Vendôme,  et  non  pas  en  recevant 
Tordre  où  tous  les  novices  en  ont,  mais  à  leurs  places,  dans  la  cha- 
pelle ;  et  c'est  depuis  qu'on  a  trouvé  cette  distinction ,  non  pour  les 
duchesses  et  princesses ,  mais  pour  les  ducs  et  princes,  de  conserver 
leurs  carreaux  en  arrière  du  roi,  mais  non  pas  en  avant.  M.  de  Châ- 
teauneuf ,  secrétaire  d'État  et  greffier  de  l'ordre,  fut  accusé  de  cette 
nouveauté  pour  faire  sa  cour  au  roi  et  à  M.  du  Maine,  qui  y  trouvoit 
une  grande  distinction.  M.  de  Châteauneufle  fut  depuis. 

Le  prince  de  Guémenée ,  fils  aîné  du  duc  de  Montbazon ,  fou  inter- 
dit et  enfermé  à  Liège ,  qui  ne  s'étoit  point  démis  de  son  duché ,  de- 
manda à  être  chevalier  de  l'ordre  eu  son  rang  de  duc,  qu'il  n'étoit  point, 
et  ne  fut  pas  écouté.  M.  de  Soubise  et  le  comte  d'Auvergne  deman- 
dèrent aussi  à  l'être  après  les  ducs ,  mais  avant  tout  autre  et  en  furent 
refiisés  ;  ils  insistèrent  au  point  que  le  roi  se  fâcha  et  dit  tout  publique- 
ment qu'il  les  trouvoit  plaisants  de  ne  vouloir  pas  de  l'ordre  dans  le 
rang  où  leurs  pères  s'étoient  honorés  de  le  recevoir,  il  ordonna  à 
Châteauneuf  de  l'écrire  ainsi  sur  les  registres  de  l'ordre  et  il  le  dit  aux 
ducs  de  Chevreuse,  de  la  Rochcfoucault  et  a  quelques  autres;  mais 
il  s'y  est  trouvé  écrit  que  ces  deux  hommes  avoient  supplié  le  roi  de 
les  dispenser  d'accepter  l'ordre  pour  ne  pas  faire  le  tort  à  leurs  mai- 
sons de  céder  à  des  cadets  de  celle  de  Lorraine.  On  a  vu  ci-dessus  le 
duc  de  Montbazon  en  son  rang  de  duc ,  le  prince  de  Guémenée  par 
la  faveur  du  duc  de  Luynes ,  son  beau-frère ,  le  premier  après  les 
ducs  et  son  oncle  paternel,  Rohan  comme  lui,  le  cinquante-cinquième 
parmi  les  gentilshommes  de  la  même  promotion  de  1619,  n'en 
ayant  que  quatre  après  lui  et  pas  un  de  sa  maison  ni  lui-même  ne  s'en 
étant  jamais  plaint.  Pour  le  comte  d'Auvergne,  le  hugucnotisme 
avoit  exclu  sa  maison  de  l'ordre  ;  mais  on  a  vu  que  celle  de  la 
Marck  n'y  a  eu  de  rang  que  parmi  les  gentilshommes  et  que  le  maréchal 
père  du  père  du  comte  «l'Auvergne,  aymit  Bouillon,  Sédau,  etc.,  cédoit 
partout  au  comte  de  Maulevricr-la-iMarck,  frère  de  son  beau-père,  par 
transaction  signée  ;  il  fut  obligé  de  sortir  du  banc  des  ducs  à  l'assem- 
blée des  notables  à  Rouen,  et  de  s'aller  mettre  en  celui  des  maréchaux 
de  France ,  obtint  |)ar  grAce  de  ne  point  faire  de  fonctions  au  baptême 
de  Louis  XHI,  parce  qu'il  n'en  pouvoit  avoir  que  connue  maréchal 
de  France,  et  n'eut  jamais  de  rang  ni  de  «lislinction  par-dessus  eux.  Il 
ne  siunoit  que  Ih'iiri  df  l;i   Tour,  in-  prclriuloil  r'\n\  (\\h'  p.ir  lioiiillon 
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et  Sedan ,  qui  n'onl  donné  dt*  rang  nulle  part  à  leurs  possesseurs ,  <>t 
n'avoit  pas  enron^  imaginé  le  nom  d'Vuvergnc,  ni  la  descente  des  dws 
de  (aiyenne,  qui  a  fait  tant  de  hrtiit  depuis  lui  vt  depuis  ni^me  son  fils. 
W.  de  Monaco,  prince  d»'  si  fraîche  date,  ne  lii  |)as  de  difficulté  de 
pn>ndn>  l'onire  en  son  rang  de  duc  ;  mais  il  t;^cha  de  s'en  faire  un 
mente  auprès  du  roi,  dont  il  gilta  fort  toutes  les  affaires  de|)uis  son 
ambassade  do  Rome,  {>ar  sa  prétention  d' \ltesse  qu'il  ne  put  jamais 
obtenir  et  dont  il  ymounit  de  chagrin. 

Pour  M .  le  comte  de  Soissons,  outre  les  raisons  de  rang,  il  avoit  l'An- 
nonciade  qui  »n»l  incompatible  avec  le  Saint-Ksprif,  et  qui  par  ses  statuts 
ue  souffre  que  la  Jarretière  et  la  Toison,  et  nul  exemple  contraire. 
A  l'égard  des  parrains ,  on  a  toujours  observé  qu'ils  fussent  de  la 
m^me  qualité  que  ceux  dont  ils  sont  parrains,  ou  quand  cela  ne 
te  peut ,  à  faute  de  chevaliers  de  même  sorte ,  on  les  prend  de  la  plus 
a|iproduuite;  ainsi,  en  16A6,  M.  de  Chartres,  petit-fils  de  France,  eut 
Monteigneur  et  Monsieur;  M.  le  Duc  eut  M.  son  grand-père  et  M.  son 
père;  M.  le  prince  de  Ck)nty ,  les  ducs  de  Chaulnes  et  de  Saint-Simon , 
et  M.  du  Maine,  les  ducs  de  Créqui  et  de  Saint- \ignan. 

V   celte  grande  promotion-ci  ,    Mons<'igneur  et  Monsieur  et  les 

l*rinces  du  sang  furent  parrains  indifl'eremment  par  la  nécessité  et  W 

manque  de  clievaliers;  c'est  aussi  la  première  où  on  les  ait  présentés 

qiuln>  à  quatre  potir  abréger,  et  fiarce  qu'on  ne  pouvoit  fournir  de  par- 

:  ~rHls  n  ceux  qu'ils  présentoient. 

|Mii.<|»>  M.  de  la  Ilochefoucault  avec  M.  de  Chevreusc,  elle 

lie  toute  raison.  Étn*  ou  n'être  pas  reçu  au  parlement 

\  |>air8  la  séance  et  la  voix  délibérative  en  cette  cour,  et 

it  aux  lits  de  justice  et   aux  autres  parlements   du 

•  '"> .'  in'rm  ^rnnd  conseil.  On  les  en  exclut,  mais  le  rang  entre 

eux  Ms  <|r|„  ndii,  dj's  que  le  premier  qui  a  été  fait  pair  a  été 

'  t  ,1  |i.ir  II  rendu  sa  dignité  complète  pour  l'oflice 

M    (Ir  l.i  Hnclnroueault  est  l'iniique qui  ait  fonne 

ulte,  parce  qu'il  etoit  frappé  de  celle  qu'il  avoit  là-dessus  ave»* 

Saint-Simon,  et  qu'il  n'en  démèloit  pas  la  différence,  qui  est 

te  réception  ati  parlement  de  celui  qui  a  été  fait  duc  et  pair 

Il  rang  d'ancienneté  pour  toujours,  et  non  pas  dans  les  pairs 

't   rr  premier  pair  de  chaque  pairie  ,  dont  la  réception  faite 

été  considéré(>  pour  le  rang 

;....    *.   ...    .„  i;>M-hefo(icault,  qui  avoit  gagné  sur  le  roi  une  sorte 

d'empire  de  fnugiM»  et  d'habitude  sur  h's  petites  chosw  qui  ne  regar- 

''  "  ninplaisaiice  d'engager  M.  de  Chevreusc  de  lui 

Il  s«*  fais;iiit  re<T\oir  preei|iitamment  ;  ce  qui 

fot  '  lin,  sans  autre  im-essite  que   l'honneur  de 

M- d'  _K..:.  '  !•■  d«H(ir  du  roi  de  iif  lui  IMS  déplaire  fiM-h«>!«e 

T.   If.  17 
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qui  n'alloit  ni  à  décision  ni  à  mettre  en  doute  ce  qui  n'y  pouvoit  tomber, 
mais  à  une  simple  précipitation  incommode  à  M.  de  Chevreuse,  dont  la 
douceur  et  la  tranquillité  prenoient  moins  sur  le  roi  avec  toute  sa  faveur. 
Ce  fut  la  première  promotion  où  les  gens  purement  de  guerre  eurent 
part  conmie  tels.  M.  de  Louvois,  tout-puisssant  alors,  et  qui  pour  le 
devenir  de  plus  en  plus  avoit  dessein  d'en  attirer  une  générale,  comme 
il  fit  aussitôt,  et  comme  il  avoit  déjà  commencé,  persuada  au  roi  de  don- 
ner en  récompense  militaire  ce  qui  avoit  toujours  été  destiné  à  la 
naissance,  et,  quoique  toutes  les  promotions  aient  eu  leurs  taches,  on 
ne  s'étoitpoint  encore  tant  récrié  que  sur  celle-ci.  MM.  de  ïilladet,  de 
la  Salle,  et  de  Beringhen  passèrent  par  leurs  charges  :  le  premier  étoit 
fils  d'une  sœur  du  chancelier  leTellier  et  dans  l'intimité  de  M.  de  Lou- 
vois,  son  cousin  germain.  Dangeau,  Maule\Tier,  Montclar,  Calvo, 
Montai ,  Bissy,  Montbron,  Latrousse  et  Chazerou ,  uniquement  par  la 
guerre  ;  Villars  et  la  Vauguyon  par  leurs  ambassades;  Sourdis,  Uxelles 
Tessé,  favoris  de  M.  de  Louvois,  et  le  second  de  ces  trois,  cousin  ger- 
main de  Beringhen.  Il  fut  mis  par  confiance  dans  Mayence  pour  con- 
firmer la  guerre  en  le  rendant*  avant  d'être  secouru.  Le  roi  en  fut  outré, 
et  cela  hâta  et  acheva  sa  fortune.  Aubigué  étoit  frère  de  madame  de 
Maintenon.  Hoct]uincourt,  homme  bien  de  qualité  à  l'être,  n'y  pensoit 
pas,  écrivoit  depuis  longues  années,  retiré  dans  ses  terres:  il  avoit 
sauvé  Péronne  au  roi  dans  sa  minorité  en  se  jetant  dedans ,  et  en  ferma 
les  portes  à  son  propre  père.  Le  roi  ne  l'oublia  jamais,  et  le  fit  chevalier 
de  l'ordre  sans  que  personne  ne  lui  parlât  pour  lui  ;  lui-même  en  fut 
surpris  et  s'équipa  si  étrangement  avec  des  chausses  trop  étroites  qu'il 
porta  en  dehors  et  à  découvert  tout  ce  qu'on  doit  le  plus  cacher.  Cela 
fit  une  grande  risée  durant  toute  la  marche  en  allant,  et  comme  les 
chausses  étoientau  même  état,  assis  dans  la  chapelle,  le  roi  le  vit  de 
sur  son  trône,  en  faisant  les  chevaliers,  et  l'en  envoya  avertir.  Hoc- 
quincourt ,  étonné  et  honteux  au  dernier ,  voulut  y  donner  ordre  et  le 
fut  bien  davantage,  et  quand  il  en  reconnut  l'impossibilité,  sa  res- 
source fut  sa  toque  qu'il  tint  dessus.  Mais  quand  ce  vint  à  son  tour  à 
faire  les  révérences  pour  aller  au  trône  recevoir  l'ordre,  l'embarras 
augmentit ,  et  toujours  recours  à  sa  toque,  qui  étoit  là  fort  mal  placée 
et  ne   l'étoit  paç  toujours  avec  justesse.   Kniin  le  grand  manteau  de 
l'ordre  le  tira  d'affaire  ^  après  avoir  largement  diverti  les  assistants  (1). 
M.  de  Vérac,  honjine  de  bonne  naissance,  dut  l'ordre  à  la  proscrip- 
tion des  huguenots  après  l'avoir  été  lui-même  :  il  se  trouva  lieutenant 
général  de  Poitou,  et  Marillac,  intendant  de  la  province;  ils  s'associèrent 
pour  doinier  le  mouvement  à  celte  grande  affaire,  et  bientôt  après  l'un 

(I)  Compre/.  (u>  n'cit  avec  celui  de  Madame  do  SjWjkikS  dans  la  lettre 
«|u'ell«;  «Tril  sur  la  |iriMiiolittii  du  .'tl  «lra>iiilirt;  l(iK8. 
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.nit  lordro  cl  rauln* la  plaw  de coiiSiMllor  d'Ktal quo  sou  père  lui  céda, 
<■  que  le  eouseil  u'a  jamais  vu  devaut  ni  depuis.  M.  de  Lussau  le  fut 
|wir  crâce.  M.  le  Hrince  dit  nu  roi  que  si  M.  sou  père  vivoit,  l.ussnn  w- 
roit  liievalicrde l'ordre  ,  parce  quVtant  premier  prince  du  sang,  lors- 
qu'à U  brtailie  detewf  il  la  dégagea  de  d(>s8us  son  eheval  et  des  enne- 
nùs,«treaiportianr  m  épaules  et  le  remonta,  il  lui  avoit  donné  pa- 
role de  n  fW**"^******  à  Tordre.  M.  le  Prinee  ajouta  que  ce  qu'il  n'a- 
\oit  plus  de  droit ,  puisqu'il  étoit  passé  à  M.  de  (Chartres,  il  le  denian- 
doii  par  frrâw  pour  dégager  la  proie  de  ^I.  sou  |)ère  et  ne  pas 
\  r  de  reeonip«"iise  une  si  belle  action.  I.e  roi  l'aeeorda  de  la 

vsan,  qui  depuis  bien  des  années,  etoit  retiré  ehez  lui  eu 
I  iii_i  (lie,  arriva  sur  un  courrier  de  .M.  le  Prince,  encore  plus  sur- 
l»ri>  i|i  I    M.it  été  le  marquis  d'IIocquincourt;  il  demeura  toujours 

depui-  M.  le  l*riuee  et  sa  femme,  dame  d'honneur  de  ma- 

iliiii'   l.i  I  !..     >M',  qu'on  ne  voyoit  j^uère  à  Paris  auparavant. 

1  .->  1  niii.  i>  .jiie  le  roi  donne  aux  fils  de  France  et  au  premier  priuc»' 
dusaug,  au\  grandes  promotions ,  sont  d'usage  et  non  de  droit,  et 
d'iwage  uniquement  au\  grandies  promotions  où  il  se  fait  cin(|uanteou 
soixante  chevaliers  de  l'ordre  et  quelquefois  davantage. 


\r.E  Al'QlîKI-  ONT  KTf.  REÇUS  K  L'ORDRE  DIT  St-ESPRIT, 
avec  ■■«  tr**-tourte  noir  «nr  rliaeun  : 

$  I.  —  LES  ROIS,  FILS  ET  PETITS-FILS  DE  KRANCR  :  là. 

tJrmier  décembre  1578,  première  protnotion,  aux   (irands-Au- 
gtistins,  à  Paris. 

\  I  uiNiiiiHiint  (|r  I  ordre  par  Henri  Ml,  qui  Iv  n-rut  le  premier,  à 
27  an*;  iir  \U  sc|ilfnihrf  1. '».'>!;  élu  roi  de  Pologne,  î)  mai  I.jTS;  y  arriva 
en  janvier  l.'»7  1  ;  couronné  a  Oacovic,  \^t  février  suivant  ;  partit  s«HTè- 
teiiM'iit,  IK  juin  .suivant,  sur  la  nouvelle  de  sa  succession  à  la  couroune 
de  France  par  la  mort  du  roi  Charles  IX,  son  frère,  30  mai  l.'>74, 
nos poftéritf  ;  arriva  à  Lyon,  li  septembre  suivant;  assassiné  à  Saint- 
4ioud«  r'  août  1489;  y  mourut  le  lendemain  a  3H  ans. 

Dernier  février  1594,  à  Chartres. 

Henri  I\  ,  a  40  ans;  lié  à  i*au,  13  diremha'  1553-,  roi  de  Navarre 
lâ73,  rt  de  France  1589;  lit  abjuration  puhiiipic  du  calvinisme  en  Té- 
KliM'  abltatialc  de  Haint-I)(>nis.  2.>juilltl  I.V.>3;  re«jut  lonlre  le  Icnde- 
nMUi  de  ituUMcns  •  '  •>,  22  nwirs  l.V.M;  (il  la  pai\  de  Vervins, 

3  nui  I.VM;  .-MSASKiK'  I4m.ii  l(>lu.  .i  57  ans  5  mois. 

j7. 
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18  octobre  1610,  à  Reims. 

Louis  XIII,  à  plus  de  9  ans,  né  le  jeudi  17  septembre  1601,  à 
1 1  heures  du  soir,  dans  la  chambre  en  ovale  qui  est  devenue  le  grand 
cabinet  ovale  du  roi  à  Fontainebleau  ;  mort  au  château  neuf  de  Saint- 
Gerniain-en-Laye,  le  jeudi  14  mai  1643,  à  10  heures  du  matin,  à 
41  ans  7  mois  moins  trois  jours  ;  ayant  reçu  l'ordre  le  lendemain  de 
son  sacre ,  et  le  donna  : 

Dernier  décembre  1619,  aux  Grands- Augustins ,  à  Paris. 

A  Gaston  son  frère,  à  près  de  11  ans;  né  25  avril  1608;  mort  à  Blois , 
2  février  1660,  à  plus  de  52  ans  et  demi. 

8  juin  1654,  à  Reims. 

Louis  XIV,  à  près  de  16  ans;  né  dimanche  5  septembre  1638;  mort 
dimanche  1"  septembre  1715,  à  77  ans;  ayant  reçu  l'ordre  le  lende- 
main de  son  sacre ,  et  le  donna  : 

8  juin  1654,  à  Reims. 

A  Philippe,  son  frère,  à'prèsde  14  ans;  né  21  septembre  1640;  mort 
à  Saint-Cloud,  9  juin  1701,  à  plus  de  60  ans  et  demi. 

V'^' janvier  1680,  à  Saint-Germain. 

Monseigneur  le  Dauphin,  à  18  ans;  né  l^*"  novembre  1661;  mort  à 
Meudon  14  avril  1711,  à  49  ans  et  demi. 

2  juin  1686,  à  Versailles. 

M.  le  duc  de  Chartres,  petit-fils  de  France,  depuis  duc  d'Orléans 
et  régent  pendant  la  minorité  de  Louis  XV,  à  12  ans;  né  2  aortt  1674; 
mort  2  décembre  1723,  un  jeudi,  à  Versailles ,  à  49  ans  4  mois. 

22  mai  1695,  à  Versailles. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne,  père  du  roi  Louis  XV,  à  près  de 
14  ans;  né  6  aoilt  l(iSL>,  cl  enlevé  à  la  terre,  qui  n'en  étoit  pas  digne, 
à  29  ans  et  demi;  mort  Dauphin  à  Marly,  le  jeudi  18  lévrier  1712,  à 
8  heures  du  malin. 

Monseigneur  le  duc  d'Anjou,  hl3  ans  et  demi;  né  19  décembre  1683; 
déclaré  roi  d'Kspagne  à  Versailles,  16  novembre  1700;  arriva  à  Madrid 
18  février  1701;  abdiqua  15  janvier  1721,  et  parla  mort  du  roi 
iiOiiis  I",  son  lils.  sans  postérité,  reprit  la  couronne  6  septembre  de 
la  même  année. 
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2  février  1699,  a  f  ersaiiles. 

'    Moiiscignour  If  duc  de  Bcrry,  à  près  dt*  1 3  ans  ;  ué  dernifr  aoill  I  G«li  ; 
inort  .1  Marly.  4  niai  1714,  h  près  de  28  ans. 

27  octobre  1722,  à  Reims. 

Louis  XV,  a  10  ans  8  mois;  ne  15  février  1710,  reçut  l'ordre  le  sur- 
Iffudetnain  de  son  s;icre  ;  majeur,  16  février  1723. 

'2  février  1717. 

Don  IxHiis,  prince  des  Asturies,  à  9  ans  et  demi  ;  né  25  aoAt  1707.  Roi 
d'Kspagm*,  1-ouis  ^^  par  rnlniication  du  roi  Philippe  V,  son  père, 
lô  jao\ier  1724:  mort  ii  Miidrid  dernier  août  de  In  ninne  année, 
sank  postérité. 

i"  janvier  1729. 

I>on  Ferdinand,  prince  des  Asturies,  à  15  ans  et  demi;  né  23  sep- 
lendin*  1713 
Don  Carios,  infant  d' Kspagne,  à  1 3  ans  ;  né  20  janvier  1716. 

^  II.  —  PRINCES  DU  SANG  :  17 . 

Dernier  décembre  1579.  aux  Âugustins,  à  Paris. 

lie  cardinal  de  Kourbon,  à  56  ans;  né  22  dé<-embre  1523,  mort  en 
inisou.i  Kontenay-le-Conitc,  en  Poitou,  9  mai  1590,  à  67  ans  et  demi. 
CeA  l'oncle  paternel  de  Henri  IV,  fantôme  de  la  Ligue,  le  faux  Char- 
les X,  qui  fut  arrêté  à  Rlois  à  la  mort  de  MM.  de  Guise ,  et  ne  fut  plus 
rrlAché. 

lie  prince  de  (>)nty,  à  plus  de  22  ans;  né  3  novembre  1557,  mort  à 
Paris,  3  août  1614,  à  57  ans.  Il  etoit  second  fils  du  prince  de  Condé,  tue 
à  la  bataille  de  Jarnac,  13  mars  1569,  et  ne  laissa  point  d'enfants  de 
J.  de  Coénieet  d'une  fdle  de  M.  de  Guise,  tué  à  Blois,  qu'il  avoit 
épousée  en  1605,  et  qui  mourut  à  Ku,  30  avril  1631,  de  douleur  de  la 
priwNi  du  maréchal  de  Rassompierre,  de  qui  elle  avoit  eu  un  fils. 

Leprinre  Dauphin,  ;i  37  ans,  m-  1542,  mort  à  Lizieux  ,  4  juin  1592,  à 
de  M  ans,  nu  retour  du  siège  de  Rouen,  levé  par  Henri  IV.  Il  étoit 
du  premier  duc  de  Montpensier,  qui  mounit  23  septembre  1582,  en 
de  Champigny,  sans  avoir  été  chevalier  de  l'ordn*,  quoiqu'il 
rdt  pané  une  \'w  de  près  de  70  ans  dans  les  plus  grands  emplois.  Ce  ■ 
lui-d  porta  le  nom  de  prince  Dauphin  d'Vnx'rgne,  d'une  terre  en 
cette pro\ ince,  tnnt  qui-  son  |»èri'  \niit.  Il  lut .  «ii  1579,  amhass<'ideur 
de  llenn  IV  ver»  la  reine  F.li»al>eth  d'Angleterre,  et  eut  aussi  de  grands 
emploi».  Il  fut  père  du  dernier  duc  de  Monl|ten^ier,  en  (pii  finit  celte 


ptrwmdu 
^  Leprin 
■frèideSi 
^Hfbdupre 
^'b  maison 
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branche,  et  qui  épousa  l'héritière  de  Joyeuse,  fille  du  capucin,  qui  se 
remaria  au  duc  de  Guise,  lils  de  celui  qui  fut  tué  à  Blois  ;  la  belle-mère 
de  ce  prince  Dauphin  étoit  sœur  de  ce  duc  de  Guise  tué  à  Blois,  ligueuse 
si  effrénée,  et  qui  mourut  à  Paris  sans  enfants,  6  mai  1596. 

Dernier  décembre  1585,  aux  Aiigustins,  à  Paris. 

Le  comte  de  Soissons,  à  plus  de  19  ans;  né  3  novembre  1566; 
mort  à  Blandy,  en  Brie,  1  "  novembre  1 6 1 2.  Il  étoit  fils  aîné  du  deuxième 
lit  du  prince  de  Condé ,  qui  fut  tué  à  .Tarnac,  et  de  la  Longueville  ;  fut 
grand-maître  de  France,  eut  de  grands  emplois,  et  disputa  au  prince 
de  Condé,  sou  neveu,  père  du  héros,  sa  naissance.  Henri  IV,  dont  il  avoit 
voulu  épouser  la  sœur,  morte  duchesse  de  Bar,  presque  malgré  lui ,  et 
qu'il  avoit  fatigué  avec  le  cardinal  son  frère,  par  le  tiers-parti ,  prit 
hautement  le  parti  du  prince  de  Coudé,  qui  gagna  son  procès  au  parle- 
ment de  Paris ,  au  rapport  de  l'Escalopier,  dont  Henri  IV  brilla  ensuite 
les  pièces,  poussé  par  le  duc  de  Sully ,  brouillé  avec  le  comte  de  Sois- 
sons,  qui,  à  un  voyage  du  roi,  l'avoit  délogé  fort  cavalièrement.  Ce 
jirince  ne  vécut  que  46  ans,  et  avoit  épousé  l'héritière  de  INIontafié,  morte 
en  1644,  célèbre  par  sa  vertu  et  son  courage,  et  qui  vit  finir  cette 
branche  par  la  mort  de  son  fils  unique. 

Le  l*''"  janvier  1595,  aux  .iugustins,  à  Paris. 

Le  deruier  duc  de  JMontpensier,  à  21  ans  et  demi  ;  né  12  mai  1573  ; 
mort  à  Paris  27  février  1608 ,  à  34  ans  et  demi,  le  deruier  de  sa  branche. 
Il  eut  de  grands  emplois,  et  présida  à  l'assemblée  des  notables  tenue 
par  Henri  I\  à  Rouen,  en  1596,  et  eut  grande  et  heureuse  réputalion. 
Il  porta  le  nom  de  prince  de  Dombes  <\\\  vivant  de  son  père;  sa  lille 
unique  fut  la  première  femme  de  Gaston,  morte  en  couches  de  made- 
moiselle de  Monipensier,  qui  est  morte  en  1693,  et  qui  doiuia  tous  ses 
biens  à  M.  du  ."Maine,  pour  tirer  M.  de  Lauzunde  prison.  Cette  branche, 
(|ui  sortoit  de  .lean  II  de  Bourbon,  comte  de  Vendôme,  et  (risabelle, 
héritière  de  Beauvau,  grand-père  du  premier  duc  de  Vendôme  qui  lut 
grand  pèrcde  Henri  1  V,étoitladernière  cadette,  etetit  quatre  générations. 
Le  prince  de  la  lloche-sur-Yon,  qui  épousa  l'héritière,  tante  paternelle  <lii 
cimnétflble  de  Bourbon,  tué  devant  Rome;  leur  second  fils  ne  laissa 
|)oint  de  garçons  de  l'héritière  de  IMontespedon,  veuve  du  maréchal  de 
iMontéjan ,  qui  est  cette  princesse  de  la  Uoche-sur-V'on  qui  fut  dame 
(riionneur  de  la  reine  Catherine  de  IMédicis,  dont  parle  Brantônu', 
p.  210,  t.  lll  de  ses  Hommes  illustres.  Sa  belle-mère,  dont  on  vient 
de  parler,  étoit  veuve  d'Antoine  de  Chauvigny ,  seigneur  de  ChAteau- 
roux. 

Les  trois  dernières  générations  furent  ducs  de  Montpensier  le  pre- 
mier épousa  l'hcrllière  de  Hongrie,  dont  il  eut  la  fameuse  abbesse  de 
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Jniiors,  qui  s.iiit.i  les  murs ,  sVnfuit ,  channea  de  religion,  épous.i  le 
prino' (l'OranKe .  fondateur  de  In  république  de  Hollande,  et  d'elle  est 
sorti  (îuillaume  III,  usurpateur  de  r\npl<'terre;  le  second  «'pousa 
rhcrilierc  d«'s  liiUanls  d'Anjou-Mézières;  le  troisième  l'hcritière  de 
Joyeus<*,  fille  du  eapuein,  qui  S(>  remaria  au  quatrième  du(^  de  Gui»', 
ri  fut  grand-mère  du  denuerducdo  Ouiso,  mari  de  \a  petite-lillc  de 
France. 

18  octobre  I61U,  a  Heims. 

\jp  prince  de  (k)ndé,  à  22  ans  ;  né  1"  septembre  1588  ;  mort  à  Paris 
J6  décembn'  ir»4R,  à  plus  de  ;'»8  ans.  Il  étoit  petit-fils  du  prince  de 
C^ndé ,  tue  à  Jarnae,  et  de  Iherilière  de  Roye ,  fils  du  prince  de  (".onde, 
mort  avant  sa  naissance  à  Saint-Jean  d'Angely,  et  de  (Charlotte  de  la 
Trémouille,  morte  en  1029;  deux  grands  hommes,  chefs  des  huguenots, 
et  père  de  M.  le  l*rince,  le  héros.  Ses  emplois  séparèrent  1  réparèrent  1  sa 
pauvreté,  étant  ne  avec  douze  mille  libres  de  rente.  Son  mariage  avec 
la  fille  du  dernier  connétable  de  Alontmorency  renrichil  moins  par 
la  dot  que  par  la  ciinfiscation  du  dernier  duc  de  ISIontmorency,  exécuté 
en  1632,  sans  postérité,  à  Toulouse,  dont  les  autres  sreurs,  les  du- 
Hiesses  d'Angouléme  et  de  Ventadour,  n'eurent  presque  rien. 

Dernier  décembre  1619,  aux  Augustitis,  a  Paris. 

Ije  dernier  coinU;  de  Soissons,  a  1&  ans  et  demi  ;  ne  1 1  mai  UM  f  ;  lue 
fijuilU't  1G41.  à  37  ans  et  demi,  en  gagnant  contre  le  niaréchal  deClhA- 
lillon  la  bataille  près  de  .Sedan,  où  il  s'étoit  retiré  depuis  quatre  ans,  et  s'é- 
loit  enfin  lais.sc  entraîner  a  prendre  les  armes  contre  le  roi.  Le  cardinal 
de  Richelieu  fut  soupçonne  de  l'avoir  fait  tuer,  et  on  n'a  pu  guère  de- 
nteler comme  il  le  fut;  et  la  bataille  gagnée,  sa  mort  finit  ci-s  troubles. 

Il  avoit  refus»'  a\e<'  hauteur  la  nièce  du  cardinal;  ne  fut  point  ma- 
rie; en  lui  finit  celte  branche  qui  n'eut  que  deux  générations.  Sa 
sœur  ahice  fut  pn'uiicre  fennne  du  duc  de  L()ngue\ille,  depuis  beau- 
frère  de  M.  le  Prince,  le  héros,  et  en  eut  la  dernière  duchesse  de  Ne- 
mours, morte  sans  postérité.  Sa  sœur  cadette  quitta  l'habit  de  Fonte- 
vrault,  et  cette  coadjutnrerie,  encore  sans  voeux,  et  elle  épousa  Thomas, 
prince  de  ('«irignan,  puiné  de  Savoie,  d'où  est  sortie  la  branche  de  C.a- 
rigpan  et  celle  de  .Soissons.  Il  laissa  un  bAlard  fort  obscur,  à  (pii 
nwdanM'  de  Nmiours,  |M>rs4rulee  des  siens,  donna  tous  ses  biens,  et  qui, 
d'une  fille  du  maréchal  dt*  Luxembourg,  laissa  lute  prodigieuse  héri- 
ùérv,  morte  duchesse  de  l.uynes  et  mère  du  duc  de  IVhuitfort 

Dernier  dtcembre  KiOI,  aux  .tutiu.s(iiis,n  l'aris 

1 4*  prince  de  OMidc.  le  hcro»,  âpres  de  10  nu»;  ne  8  septembre  Mil'l  : 
mort  a  Fontainebleau,  Il  déccmbrr  lG8ii.  a  |>ln8den5  ans, au  iHiutde 
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sopt  aunëfs  de  retiaite  à  Chantilly  ;  qu'un  lils  unique,  qui  suit,  dv  l'iuv 
ritièrepar  l'événement  de  Maillé-Brézé,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu, 
morte  à  Chûteauroux  16  avril  1694,  en  sa  66*  année ,  où  elle  avoit  été 
renfermée  la  plupart  de  sa  vie  avec  beaucoup  de  rigueur. 

Le  duc  d'Enghien,  à  18  ans  et  demi;  né  29  juillet  1643,  mort  à  Paris, 
l'^''  avril  1709,  à  plus  de  65  ans  et  demi.  Il  prit  le  nom  de  prince  de  Condé 
après  la  mort  de  M.  son  père,  et  a  été  le  dernier  qui  l'ait  porté  ;  et  à 
la  mort  de  Monsieur ,  il  eut  les  honneurs  et  les  avantages  de  premier 
prince  du  sang,  en  dédommagement  des  augmentations  de  l'un  et  de 
l'autre  qui  furent  donnés  à  M.  de  Chartres,  alors  d'Orléans,  petit-fils 
de  France,  qui,  dans  ce  rang,  n'avoit  pas  laissé  jusqu'alors  d'avoir  les 
avantages  de  premier  prince  du  sang. 

Le  prince  de  Conty,  à  plus  de  32  ans;  né  11  octobre  1629,  morl 
21  février  1666,  à  plus  de  36  ans ,  dans  la  piété  la  plus  haute  et  la  plus 
éclairée ,  dont  il  passa  les  six  dernières  années  dans  mie  grande  retraite 
à  Pézenaset  dans  son  gouvernement,  où  il  mourut.  Sa  femme,  Marie 
Alartinozzi,  nièce  du  cardinal  Mazarin,  qui  fut  toujours  le  plus  grand 
exemple  de  la  plus  solide  et  de  la  plus  aimable  vertu,  mourut  à  Paris, 
4  février  1672,  à  35  ans,  retirée  du  monde  dès  19  ans,  autant  qu'il 
lui  fut  possible ,  et  ne  laissa  que  deux  fils. 

2  juin  1686,  à  Versailles. 

Le  duc  de  Bourbon,  à  moins  de  18  ans;  né  11  octobre  1668,  mort 
à  Paris,  4  mars  1710,  à  42  ans  et  demi,  subitement,  le  mardi-gras, 
moins  d'un  an  après  le  dernier  prince  de  Condé ,  son  père ,  et  au  bout 
de  l'an  du  priuce  de  Conty ,  son  beau-frère. 

Le  prince  de  Conty,  à  24  ans  et  demi  ;  né  30  avril  1664 ,  mort  a 
Paris,  22  février  1709,  le  Germanicus  de  son  temps;  connu  so>is  le 
nom  de  prince  de  la  Roche-sur- Yon ,  du  vivant  du  prince  de  Conty, 
.son  frère  aîné,  mort  sans  avoir  eu  l'ordre,  et  sans  enfants,  9  novembre 
1685,  en  sa  25'^  amiée,  à  Fontainebleau,  de  la  petite  vérole,  gagnée  de 
madame  sa  femme,  bâtarde  de  Louis  XIV  et  de  madame  de  la  Vallière. 

f'^  janvier  1709,  à  yersailles, 

liC  duc  d'Knghien,  à  16  ans  et  plus;  né  18  août  1692  ;  a  été  premier 
ministre  entre  M.  le  duc  d'Orléans,  mort  22  décembre  1723,  et  le  car- 
dinal de  Fleury,  qui  le  fut  à  la  l'entecôte  1726. 

i*^*  janvier  1711,  à  /  ersailles. 

Le  prince  de  Conty,  à  plu.s  de  16  ans;  né  10  novembre  1695  ,  mort 
.1  Paris,  4  mai  1727,  à  32  ans  cl  demi. 
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37  octobre  1733,  à  Heims 

Le  duc  do  (Uiartn-s,  a  plus  do  19  ans,  depuis  la  mort  do  IVI .  lo  Ko^^ont 
sou  pèro,dur  d'Orléans;  ué  2aoiU  1703 

l>o  comte  de  Charolois,  à  33  ans  et  douii  ;  no  lu  juiu  1700,  frère  de 
M   lo  Duo. 

3  juin  1724,  à  /  ersailles. 

Locomto  do  Clomioul,  à  15  ans;  ne  15  mai  1715),  frère  do  M.  lo 
Duc 

S  III.   BATABDS. 

7  janvier  1595,  aux  Augustins,  à  Paris. 

\jç  duo  do  Longuovillo,  à  37  ans  ;  né  1 568 ,  mort  à  Amiens  29  avril 
1595,  d'imooup  do  mousquet  malheureux,  à  son  entrée  à  Dourlons, 
4X)mmo  gouverneur  do  Picardie.  (>  fut  son  père  qui ,  à  diverses  reprises, 
usurita  tant  de  rangs  et  de  distinctions.  Sa  mère  étoit  Bourbon,  lille 
de  l'héritière  d'Kstoutovillo,  et  sa  femme  étoit  fille  du  célèbre  Ludovic 
fie  Gonzaguo,  premier  chevalier  de  l'ordre,  duc  de  Neverset  d'Henriette 
delà  Marck,  dite  (".lèves,  duol«'sse  héritière  de  Nevers  et  Réthol;  cette 
dudicsso  de  I^nguo\illo  mourut  ii  Paris,  en  1G29,  n'eut  qu'un  lils 
unique,  qui  se  trouvera  ci-dessous  lo  second  et  dvrnier  duc  de  Lon- 
giieville ,  chevalier  do  l'ordre. 

Le  comte  do  Saint-Paul,  à  26  ans;  né  1569,  mort  à  Châteauueuf- 
Mir-Loire,  7  octobre  1631,  à  62  ans.  Il  étoit  frère  du  préoédoul,épousci 
l'héritière  do('.aumont,  veuve  d'un  hlscars,  on  eut  un  lils  tué  à  17  ans 
.iu  siège  do  Montpellier,  3  s(>pt ombre  1622,  sans  alliance, et  qui  mit 
lin  à  cette  branche  ;  il  fut  fait,  on  1608,  duo  et  pair  do  Fronsa<* ,  et  ce 
fils  en  portoit  lo  nom.  I>es  s<rurs  do  ces  doux  frères  furent  la  marquise 
de  Bdiisie;  son  mari,  général  des  galères,  et  fils  du  marocbal  d»'  Rot/, 
riant  mort  avant  son  père  en  1596,  lui  laissa  lo  duo  do  Retz.  Kilo  se  fit 
religieuse,  et  elle  établit  la  réforme  ou  congrégation  du  (xilvaire,  et  y 
motinit  à  Poitiers ,  saintement ,  25  avril  1628.  L'autre  sanw  épousa, 
en  1596,  Ch.  Goyon,  comte  de  Torigny,  chevalier  do  l'ordre,  fils  aîné 
du  nwpédial  do  Matignon,  et  fut  plus  do  20  ans  sans  qu'aiictuis  do  ses 
parmls  la  vissent ,  |>our  avoir  fait  ce  mariage  malgré  sa  famille,  qu'elle 
n'a  Jamais  bien  pardonné. 

1606. 

(Jiarles,  Itâtard  do  .Navarre,  fils  d'Antoine,  roi  de  Navarre,  perc  de 
Henri  IV,  «i  de  la  demoiselle  du  Rouet,  fille  d'honneur  do  la  reine  Ca- 
therine do  Médicis,  dont  elle  se  sonit  jusqu'à  la  mort  do  ce  prince, 
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à  le  gouverner  ;  fut  nommé  d'abord  évêquo  de  Comminges  ;  ne  laissa  pas 
d'aller  à  la  guerre  ;  puis,  à  la  fin  de  1597,  fut  sacré  archevêque  de  Rouen, 
et  obtint,  cette  même  année,  de  Clément  VIII  un  induit  inouï  pour 
jouir  de  tous  les  honneurs  du  cardinalat.  11  maria,  par  ordre  exprès  de 
Henri  IV,  la  duchesse  de  Bar,  sa  sœur,  sur  un  théâtre  devant  Notre- 
Dame  de  Paris,  30  janvier  1599,  quoique  huguenote  et  sans  dispense  ; 
fut  la  même  année  chancelier  de  l'ordre,  et  s'en  démit,  en  1606,  à 
M.  de  Châteauneuf  l'Aubespine,  père  du  garde  des  sceaux  de  France, 
et  fut  un  des  quatre  prélats  commandeurs.  Dès  la  fin  de  1604,  il  s'étoit 
démis  do  l'archevêché  de  Rouen,  ne  pouvant  vivre  éloigné  de  Henri  IV, 
qu'il  aimoit,  et  auquel  il  étoit  si  tendrement  attaché  qu'il  mourut  de 
douleur  très-peu  après  sa  mort  en  1610,  retiré  en  sou  abbaye  de  Mar- 
moustier. 

Dernier  décembre  1619,  aux  Âugustins ,  à  Paris. 

Le  duc  de  Vendôme,  h  25  ans  et  demi  ;  né,  juin  1594,  mort  à  Paris 
22  octobre  1665,  à  plus  de  71  ans.  Il  étoit  fils  d'Henri  IV  et  de  la 
belle  Gabrielle  d'Estrées ,  sœur  du  premier  maréchal  d'Estrées,  que 
Henri  IV  eut  tant  d'envie  de  couronner  et  de  faire  de  ce  fils  un  Dau- 
phin ;  ce  fut  ce  qui  le  porta  à  faire  pour  lui  des  choses  si  extraordinaires 
qui  finirent  avec  son  règne  presque  aussitôt,  et  qui  ont  servi  de  fonde- 
ment à  de  bien  plus  fortes  pour  d'autres.  M.  de  Vendôme  fut  amiral, 
eut  reprises  des  restes  de  la  grandeur  que  Henri  IV  lui  avoit  donnée  et 
des  homieurs  de  prince  du  sang,  à  sa  mort,  après  force  abolitions. 

Le  ducd'Angoulême,  à  45  ans  et  demi;  né  28  avril  1573,  mort  à 
Paris  24  septembre  1650,  à  77  ans  et  demi.  Il  étoit  fils  de  Charles  IX 
et  de  IVIarie  Touchet,  qui  épousa  François  de  Balzac,  chevalier  de  l'ordre 
à  la  première  promotion,  veuf  de  .Jacqueline  de  Rohan  avec  postérité. 
Du  second  mariage  vint  Henriette  de  Balzac,  que  Henri  IV  lit  marquise 
deVemeuil,  à  qui  il  donna  promesse  de  mariage ,  et  dont  il  eut  le 
duc  de  Verneuil,  qui  de  la  sorte  étoit  neveu  du  ducd'Angoulême;  ce 
qui  produisit  d'étranges  choses  pendantjl'enfance  de  M.  de  Verneuil, 
dont  François  de  Balzac,  (|ii'ou  appelait  M.  d'Entragues,  père  de  la 
marquise  de  Verneuil  et  elle  furent  en  grand  péril;  et  1\I.  d' Vngou- 
lême,  qu'on  appeloit  le  comte  d'Auvergne,  fut  condanuié  par  arrêt  du 
parlement  du  1''  février  1605,  à  avoir  la  tête  (^oupée,  et  par  grâce, 
cette  peine  comnuiée  en  prison  perpétuelle,  dont  il  ne  sortit  (pi'en  1616. 
Quatre  ans  après,  il  fut  l'ail  duc  d' Angoulèuïe,  connnanda  les  armée^s, 
fut  amba.ssadeur  en  Allemagne,  etc.  ;  il  avoit  eu  d'abord  des  bénéfices, 
et  le  grand  prieuré  de  France,  conune  jus(|u'à  lui,  on  mettoittous  les 
l)Alards  de  l'ran(;e  dans  l'Église  ou  dans  l'ordre  de  Malte  ;  et  c'est  le 
premier  reconnu  à  (|ui  on  les  ait  laissé  (|uitter.  Il  ne  laissa  qu'un  fils  de 
la  lille  aUu'i'  du  dernier  connétable  <le  Montmorency,  Sd'ur  delà  du- 
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rlipaw  do  \  onladour,  du  dernier  duc  de  Montinorom  y,  décapité  à  Tou- 
loiis*'  et  de  In  princesse  de  CoDdé,  et  n  Viit  point  d'(>i)f;int.s  de  Kr.-)ii(;nis<> 
de  iNargoniie,  soeur  d'un  de  ses  pages,  qu'il  épousn  p.ir  ninour  en  1644, 
iH'lleel  très-vertueuse,  «pii  eut  l;i  eluirge,  en  IG6I,  d'.u-eouipaguer  à 
Klon'ua"  la  grande  Duchessi',  (Hle  de  Tiaslou,  et  qui  est  morte  a  Mont- 
nior  en  (Ihampagne,  lOaoïlt  171S,  à  92  ans,  dans  une  grande  pau- 
\rvtc  et  piété,  sans  avoir  eu  aucune  part ,  eounne  la  duchesse  d«'  Ver- 
lutiii,  a  l'apothéose  des  bâtards,  quoique  venant  de  t(Mnps  on  temps  à  la 
cour,  lorsque  madame  de  Vcmeuil  y  paraissoit  en  princosso  du  sang. 

14  mai  1633,  à  Fontainebleau. 

I^'duc  de  Longueville,  à  37  ans;  né  27  avril  lô93,  mort  <i  Kouen 
1603,  à  r>8  ans.  de  douleur  delà  privation  marquée  avec  aftVont  qu'il 
s'attini  du  roi,  d'honneurs  de  prince  du  sang  qu'il  avoit  longtemps 
usur|H>s.  C'est  le  dernier  duc  de  Longuovillo  qui  a  tant  figuré  à  la  této 
des  armées,  do  l'ambassade  (tour  la  paix  à  Munstor,  et  dans  la  mino- 
rité do  Louis  \IV,  qui  épousa  la  demuère  princesse  du  sang  de  la 
branche  do  .Soissons  dont  il  eut  la  dernière  diu'hessede  Nemours.  |iuis 
la  célèbre  srrur  de  M.  le  Prince,  le  héros,  dont  il  <>ut  deux  fils,  le  cadet. 
comte  do  .Saint-Paul,  tué  12juin  1672,  au  passage  du  Rhin ,  sur  le  point 
<lo  son  élection  à  la  couronne  de  Pologne,  à  22  ans  et  demi,  sans  avoir  été 
marié;  laissant  une  douleur  cgalo  à  M.  de  la  Rochefoucault  et  à  madame 
sa  mon',  alors  fort  pénitente  et  fort  sainte  ;  le  fils  aîné  non  marie  et  aliéné 
desprit,  prêtre,  mounit  4  février  16î>4,ii  près  de  .'iO  ans,  dans  son 
ablwve  de  Sainl-(ieorges  en  Normandie,  où  il  étoit  enfcnné,  et  en  lui 
s'éteignit  cette  singulièn*  maison  qui  a  duré  et  tant  brillé  près  de  trois 
siècles. 

1^ comte dW lots,  à  36 ans;  né  1595,  mort  à  Paris  13  novembre  1653 
.1  58  ans,  trois  ans  après  la  mort  du  duc  d'Angoulèine,  son  père,  dont 
il  avoit  pris  le  non).  Il  avoit  eu  des  bénéfices  et  l'évèche  d'  Vgdc;  mais 
il  les  remit  connue  avoit  fait  son  |)ère  ,  et  on  eut  la  même  tolérance.  Il 
tditint  en  1637  la  «iiarge  de  (>olonel  général  do  la  cavalerie  légère  qjie 
«on  père  lui  remit,  et  le  gouvoniement  de  Provence,  dont  il  engagea  et 
secourut  en  1641,  le  prince  de  IMonaco  à  se  défaire  des  Kspagnols  et  a 
«e  nïettre  sous  la  protection  de  France;  finit  celte  maison.  Il  avoit 
••poiis»',  1  B2*>,  Henriette  de  la  Ciuicho,  morte  .1  Paris  22  mai  1682,  à  84 
ans,  et  n'en  eut  qu'une  fille,  morte  4  mai  16!>6,  folle  et  enfermée  en 
l'abbaye  d'Kssay  près  d'Aloncon,  et  qui  étoit  mère  du  dernier  duc  de 
(•uisf,  mari  do  la  petite-fille  do  Franco. 

Dernier  décembre  1661,  of/x    Imjuxtim,  n  /'aris. 

l>ediicde\cmo«iil,  aGU  aus,néo4-tol>re  1601,  mort  à  Nerneuil,  28 
niai  168},  à  ftl  aw  et  demi,  lils  de  Henri  i V  o(  do  Henriette  de  Balzac, 
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morte  9  février  1633,  eu  sa  54*^  année.  11  eut  l'évêché  de  Met/;  et  d'au- 
tres bénéfices ,  dont  il  ne  se  démit  que  très-tard  ;  fut  duc  à  brevet,  puis 
pair,  1663,  sans  préséance,  et  ne  devint  prince  du  sang  que  long- 
temps après  sa  mort,  sans  postérité.  Mais  sa  veuve ,  iille  du  chancelier 
Séguier,  en  jouit;  elle  étoit  veuve  avec  postérité  du  duc  de  Sully,  et  mou- 
rut 5  juin  1704  ;  elle  étoit  mère  du  duc  de  Sully,  qui  alloit  toujours  au 
parlement  avec  le  duc  de  Verneuil  et  l'y  précédoit  sans  difficulté ,  et  de 
la  duchesse  du  Lude ,  dame  d'honneur  de  madame  la  Dauphine,  mère 
du  roi.  M.  de  Verneuil  avoit  été  ambassadeur  en  Angleterre  et  gouver- 
neur de  Languedoc. 

Le  duc  de  Vendôme ,  à  50  ans  ;  né  1612,  mort  à  Aix,  6  août  1669, 
à  58  ans.  11  étoit  fils  aîné  du  bâtard  de  Henri  IV  et  père  du  dernier 
duc  de  Vendôme  ;  épousa  en  1651  une  nièce  Mancini  du  cardinal  INlaza- 
rin,  pendant  sa  retraite  à  Cologne  au  fort  des  troubles,  sœur  de  la  conné- 
table Colonne ,  de  la  comtesse  de  Soissons-Savoie ,  des  duchesses  Ma- 
zarini  et  de  Bouillon ,  et  du  duc  deKevers;  la  perdit  en  février  1657; 
un  mois  après  fut  fait  cardinal  par  Clément  IX,  et  trois  mois  après  se 
trouva  au  conclave.  Il  avoit  commandé  auparavant  une  armée  en  Italie, 
et  ne  laissa  que  deux  fils. 

Le  duc  de  Beaufort,  à  46  ans;  né  janvier  1616,  tué  en  Candie  à  une 
sortie  25  juin  1669,  sans  qu'on  ait  jamais  pu  trouver  son  corps.  Il  étoit 
frère  du  cardinal  de  Vendôme  ;  a  fait  parler  de  lui  dans  tous  les  trou- 
bles,  longtemps  prisonnier,  figura  beaucoup  pendant  la  minorité  de 
Louis  XIV,  étoit  le  roi  des  halles  et  du  peuple ,  et  il  ne  fiit  point  marié. 
Il  étoit  amiral,  et  comme  il  mourut  en  Candie  contre  les  Turcs  à  la  tête 
du  secours  envoyé  par  le  roi,  il  lui  fut  fait  des  obsèques  publiques  à 
Rome,  à  Venise  et  à  JNotre-Dame  de  Paris. 

2  juin  1686,  à  J  ersailles. 

Le  duc  du  Maine,  à  près  de  16  ans;  né  dernier  mars  1670,  fils  de 
Louis  XIV  et  de  la  marquise  de  INIontespau. 

Le  comte  de  Vermandois,  amiral ,  fils  du  même  roi  et  de  mademoi- 
selle de  la  Vallière,  mort  à  16  ans  et  plus  eu  1683,  à  Courtray,  au  re- 
tour de  sa  première  campagne  ;  n'a  point  eu  l'ordre. 

Dernier  décembre  1688,  à  f  ersailles. 

Le  dernier  duc  de  Vendôme ,  à  34  ans  et  demi;  né  l'"^  juillet  1654, 
mort  à  Vinarez  sur  la  côte  de  Valence,  cnmmandant  l'année  d'Ks- 
pagne,  II  juin  1712,  à  58  ans,  ayant  éprouvé  les  plus  surprenantes 
fortiuies;  sans  postérité  d'une  Iille  du  dernier  |)rinee  de  Coudé,  mariée 
1710,  morte  1718,  à  41  ans.  Le  grand  prieur  de  France,  son  frère, 
restitué  au  siècle  depuis  par  dispense ,  mourut  sîms  s'être  marié. 
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^/écrier  1693,  à  f'ertailles. 
1^  comtp  de  Toulouse,  à  15  ans  et  demi  ;  né  6  juin  1678. 
2  février  1 728,  à  I  ersailles. 

Ia>  prince  de  Dombes,  à  28  ans;  né  4  mars  1700,  fils  du  duc  du 
Maine. 

I-ecomt»'  irpii.  ;i  près  do  27  mis  ;  né  15  octobre  1701,  lils  du  duc  du 
Maine. 

§  IV.    —  LORRAINS. 

Première  promotion  y  dernier  décembre  1578,  attxMuguslins, 
à  Paris. 

Ijc  duc  de  Mercœur,  a  plus  de  20  ans  et  demi  ;  né  9  soptenihre  L'ISS, 
mort  a  Nuremberg,  1 9  février  1 602,  à  12  ans  et  demi.  Il  étoit  frère  de  la 
reine  I/)uise,  femme  de  Henri  III,  seule  de  son  lit  d'une  Egmont;  il 
avoit  éijousé  la  fille  unique  du  célèbre  Sébastien  d<'  Luxembourg-^Mar- 
ligiies.  duc  de  IVnthicvre.  dont  la  mère,  héritière  de  Brosse,  qui  avoit 
pour  aietile  maternelle  Charlotte,  héritière  de  la  maison  de  IVnthièvre, 
c'e«l-;i-dire  de  la  branche  de  (;hAtillon-Klois,(|ui  conserva  toujours  des 
pnHentioiis  sur  la  Bretagne ,  depuis  Charles  deCli.ltillon-Rlois,  chef  de 
ottle  brandie,  et  duc  de  Bretiignedu  chef  de  sa  femme,  et  qiu'  perdit 
la  \ie  et  la  Bretagne  à  la  bataille  d'.Vuray,  que  .lean  de  Montl'ort,  lils 
d'un  frère  de  .lean  III,  duc  de  Bretagne,  son  l)«'au-i)ère,  gagna,  29  sep- 
tembre 1364,  qui  fut  suivie  du  traité  do  Cuérande ,  l'année  suivante, 
par  lequel  cette  branche  de  Blois  se  soumit  à  quitter  le  nom,  les  armes 
et  toute  prétention  de  Bretagne.  M.  de  Mercœur,  avec  ces  prétendus 
droits ,  a(*lMia  le  gouvemement  de  Bretagne  de  M.  de  Montpensior, 
de  l'agrément  de  Henri  111;  fut  un  des  plus  furieux  ligueurs,  se  can- 
tonna en  Bretagne,  y  fit  venir  les  hlspagnols,  leur  li^Ta  Blavet,  fut  le 
dernier  des  chefs  de  la  Ligue  qui  posa  les  armes,  et  qui  le  fit  tellement 
a  l'extrémité  qu'il  ne  put  faire  son  traité  que  par  un  contrat  de  ma- 
riage forcf  et  pn'maturé  de  sa  fille  et  seule  héritièn^  avec  César,  duc 
de  Vendôme,  bAtard  de  Henri  IV;  après  quoi,  il  ne  put  se  résoudre 
a  rester  en  France,  et  s'en  alla  commander  l'année  de  l'Kmpereur  on 
Hongrie,  et  mounit  quatre  ans  après  en  Allemagne. 

!/•  HP(*cind  et  deniierduc  d'\uniale,à  24  ans;  né  2S  janvier  1555, 
mort  a  Bnixelles,  proscrit,  l63!,à7Gans;  tiré  à  quatre  chevaux  enefligie 
en  grr^e,  par  am't  du  parlement  en  l. »!».»,  et  dégradé  de  tout  pour  ses 
fHonies  et  le  mourir»-  do  Henri  III  II  étoit  fils  du  premier  duc  d'Au- 
nwle,  fiUdu  premier  dur  do()nis4\  ot  no  lais-ST  d'une  Lorraino-KIbeuf 
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que  deux   filles  mariées  au  duc  de  Nemours-Savoie  et  au  marquis 
Ambrolse  Spinola.  Ainsi  finit  cette  branche. 

Dernier  décembre  1579,  a«a;  Augustlns ,  à  Paris. 

Le  cardinal  de  Guise,  à  24  ans  et  demi  ;  né  25  juillet  1555,  tué  aux 
derniers  états  de  Blois,  le  lendemain  de  M.  de  Guise,  son  frère, 
24  décembre  1588,  à  33  ans  et  demi.  Il  étoit  petit-fils  du  premier  duc 
de  Guise,  succéda  au  cardinal  de  Lorraine  son  oncle,  à  l'archevêché 
de  Reims  en  1575,  et  fut  cardinal  à  la  nomination  de  Henri  III  par 
Grégoire  XIII ,  21  février  1578  ;  il  laissa  d'Aymerie  de  Lescherenne  un 
bâtard  fort  connu  par  sa  faveur  auprès  du  duc  de  Lorraine,  qui  lui  lit 
épouser  la  sœur  du  duc  Charles  III  de  Lorraine  et  de  INIadame,  se- 
conde femme  de  Gaston  ;  le  fit  appeler  prince  de  Phalsbourg,  et  c'est 
cette  princesse  de  Phalsbourg,  célèbre  pour  ses  intrigues,  ses  mariages, 
et  pour  avoir  fait  celui  de  sa  sœur  avec  Gaston.  Ce  prince  de  Phals- 
bourg mourut  à  Munich  en  1631,  et  sa  femme,  qui  eut  tant  de  maris, 
n'eut  des  enfants  de  pas  un. 

Le  troisième  duc  de  Guise,  à  29  ans;  né  dernier  décembre  1550,  tué 
aux  derniers  états  de  Blois ,  23  décembre  1588,  à  38  ans,  sur  le  point 
d'envahir  la  couronne. 

Dernier  décembre  1581,  aux  Augustins,  à  Paris. 

Le  premier  duc  d'Elbeuf,  grand  écuyer,  à  25  ans;  né  18  octo- 
bre 1556,  mort  1605  à  49  ans.  Il  étoit  petit-fils  du  premier  duc  de 
Guise  ;  épousa  l'héritière  de  Chabot-Chamy ,  eut  la  charge  de  grand 
écuyer  de  son  beau-père ,  et  a  fait  la  tige  de  toute  la  maison  do  Lor- 
raine ,  actuellement  subsistante ,  excepté  le  duc  de  Lorraine,  son  frère 
et  ses  deux  sœurs. 

'\ 
Dernier  décembre  1582,  aux  Augustins^  à  Paris. 

TiC  premier  duc  de  Mayenne ,  à  près  de  29  ans  ;  né  26  mars  1554, 
mort  à  Soissons  à  la  fin  d'octobre  1612,  à  58  ans  et  demi.  Il  étoit  frère 
de  iMM.  de  Guise,  tuéSià  Blois,  et ,  après,  chef  de  la  Ligue. 

Dernier  décembre  1583 ,  aux  Augustins,  à  Paris. 

Le  cardinal  de  Vaudcmont,  à  22  ans  et  demi,  mort  30  octobre  1587,  à 
sr»  ans  cl  demi,  né  2  avril  I5()l,  fait  cardinal  par  Grégoire  XIII,  21  fé- 
vrier ir,iH,  a\ant  17  ans.  11  étoit  frère  de  la  reine  Louise ,  femme  de 
Henri  III ,  due  de  Menucur,  etc. 


Ileiiri  IV  n'en  lit  aucun  de  ctate  maison. 
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Dernier  dkemtrt  1619,  aux  /tugustim ,  a  fari». 

I^>  quatrièiiH>  duc  dcGuiae,  à  48  ans;  né  2  aoiU  1571,  mort  30 
««•pu-mbri'  1640,  a  69  aiis,  à  Luiki  danslo  Si«'m>ois,où  il  s'étoit  retiré 
depuis  plusieurs  années  qu'il  n'avoil  pas  voulu  céder  au  Ciirdinal  de  Ri- 
chelieu sa  charge  d'amiral  de  I^evant.  Il  fut  gouv»'rneur  de  I*rovence. 
Il  rtoit  fils  du  duc  de  Guise,  tué  à  Blois ,  et  de  plus  sur  les  rangs  aux 
faux  états  généraux  assemblées  ensuite  à  Paris,  pour  épouser  l'infante 
et  être  le  roi  de  France  solidairement  avec-  elle,  fille  de  l'hilippe  II,  roi 
d'Fjspagne.  Il  épousa,  en  161 1,  l'héritière  de  Joyeuse,  fille  du  capucin, 
veuve  du  dcnn'er  duc  de  Montpensier,  belle-mère  de  ISIousienr  Gaston, 
et  grand'mère  de  la  grande  Mademoiselle  ;  et  cette  duchesse  de  Guise , 
dont  il  eut  plusieurs  enfants  ,  mourut  à  Paris  15  février  lG5f>,  à  7  f  ans. 
Toute  leur  |K)stérité  a  fini  en  M.  de  Guise,  leur  petit-fils,  mari  de  la  pe- 
tite-fille de  France,  mort  1671.  et  mnrl.niois.lli'  de  Guise  leur  fille, 
morte  en  1688. 

Li>  second  et  dernier  duc  de  .Ma\enin',  ;i  il  ans;  né  20  décem- 
bre 1578,  tué  an  siège  de  Montauban,  17  septembre  1G21,  à  42  ans  et 
denti ,  veuf  s;uis  |>osterité,  depuis  vingt  ans,  d'Henriette  Gon/.ague- 
Gleves-Nevers-Mantou.--  «Imit  le  frère,  duc  de  devers,  puis  de  Mantoue, 
avoit  épousé  sa  sœur. 

Ix«  prince  de  Joinville,  i  »  i  ;ms  etdtmi,  fait  en  1627  duc  de  ChevTeuse, 
pair  de  France.  Il  etoit  fils  du  duc  de  Guise,  tué  à  Blois,  et  mari  de  la 
i'H«|)re  madame  de  Chevreiise ,  veuve  du  connétable  de  Luynes ,  mère 
du  duc  de  luiynes,  fille  du  duc  de  Montbazon-Rohan  qui  figura  tant 
sous  la  régence  delà  reine  .A.nue  d'Autriche,  et  toute  sa  vie,  et  dont  il 
n'eut  que  deux  filles  mortes  sans  alliances.  Il  figura  aussi ,  et  eut  la 
jam'tière  en  son  ambassade  en  .Angleterre,  où  il  mena  la  sœur  de 
l>ouis  XIII  au  roi  Gharles  I"',  son  mari.  Il  fut  grand  chambellan  ,  et 
donna  sa  charge  de  grand  fauconnier  au  duc  de  Luynes,  avec  qui  il 
vénit  intimement.  Il  etoit  né  5  juin  1 578,  et  mourut  le  24  Janvier  1657, 
et  la  duchesse  de  Ghevreus**,  le  13  août  1679,  à  Gaigny  près  Chelli-s; 
son  Age  suivant  le  siècle. 

I^'  sei'onddue  d"F.II)euf,  a  24  ans,  ne  1595,  mort  a  Paris,  5  novem- 
bre IGÔ7,  a  61  ans.  Il  épousa  en  février  1619  la  sœur  bAtarde  du  roi, 
fille  de  Henri  IV  et  de  Gabrielle  d'Kstrées,  s(rur  du  duc  de  Vendôme, 
morte  30  juin  1663,  a  Paris,  a  67  ans,  <ivec  postérité.  Il  ess;iya  de 
figurer  dans  tous  les  troubles  de  son  tem[)S  avec  |)eu  de  succès  ,  force 
arrêts,  dégradiition  S4)lennelle  de  l'ordre  en  la  promotion  de  1633,  eon- 
damitation  de  la  tète,  et  force  abolitions.  Gaston,  a  qui  il  s'etoit  fort 
.ill.-M*hé,cl  (loat  il  vouloit  profiter,  le  voyant  lieutenant  général  de 
l'htal,  s'emporLi  publiquement ,  jus(pra  lui  faire  sauter  à  coup  de  pitnl 
In  d«'Kré«  du  grand  nralier  du  luixemlMiurg.  Il  fut  gouverneur  de  PI- 
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cardie  et  grand-père  du  duc  d'Elbeuf,  qui  épousa  la  fille  du  maréchal 
duc  de  Vivonne. 

14  mai  1633,  à  Fontainebleau. 

Le  comte  d'Harcourt,  à  plus  de  32  ans,  né  20  mars  1601,  mort  à 
Royaumont  subitement,  25  juillet  1666,  à  plus  de  65  ans.  Il  étoit  fils 
et  frère  des  deux  premiers  ducs  d'Elbeuf  ci-dessus ,  et  fut  grand  écuyer 
par  la  scélératesse  de  Chavigny,  secrétaire  d'État,  pour  ne  rien  dire  de 
plus;  et  se  fît  après  donner  le  gouvernement  d'Anjou ,  et  le  mettre  sur 
le  grand  pied,  pour  le  tirer  d'Alsace,  qui  [qu'il]  alla  essayer  de  révolter, 
[étant]  parti  secrètement  de  l'armée  du  roi  qu'il  commandoit  en 
Guyenne.  Il  fut  grand  capitaine  et  épousa  la  veuve  sans  enfants  de 
Puyteurens,  sœur  de  la  dernière  duchesse  d'Èpernon  et  du  père  des 
duc  et  cardinal  de  Coislin ,  nièce  du  cardinal  de  Richelieu ,  morte  9  dé- 
cembre 1674,  à  52  ans,  grande  et  dangereuse  favorite  de  la  reine-mère. 

Dernier  décembre  1688,  à  yersailles. 

Le  premier  comte  d'Armagnac,  à  47  ans,  né  7  décembre  1641,  mort 
à  Paris,  23  juin  1718,  à  76  ans  et  demi.  Il  étoit  fils  du  comte  d'Har- 
court ci-dessus,  et  avoit  ses  charges;  gendre  et  beau-frère  des  dou\ 
maréchaux  ducs  de  Villeroy. 

Le  comte  deBrionne,  à  27  ans,  né  15  novembre  166 1,  mort  à  Pari:. 
3  avril  1712,  à  51  ans,  survivancier  de  son  père;  puis  démis  en  faveur 
de  son  dernier  frère  de  la  charge,  et  du  gouvernement  à  son  fils. 

Le  chevalier  de  Lorraine,  ci  45  ans,  né  1 643,  mort  à  Paris  8  décembre 
1702,  à  près  de  60  ans,  cher  et  continuel  favori  de  Monsieur,  et  de 
fortes  intrigues.  11  avoit  des  bénéfices  et  ne  fut  jamais  dans  l'ordre 
de  Malte  ;  on  le  prétendoit  secrètement  et  depuis  longtemps  marié  à 
mademoiselle  de  Lillebonne,  qui  depuis  la  mort  de  Monseigneur,  est 
devenue  abbesse  de  Remiremont. 

Le  comte  de  Marsan,  à  plus  de  40  ans,  né  1648,  mort  à  Paris  15  no- 
vembre 1708,  à  62  ans.  H  étoit  frère  de  MM,  d'Armagnac  et  cheva- 
lier de  Lorraine  ci-dessus. 

3  juin  1724,  à  Fersailles. 

Le  second  comte  d'Armagnac ,  à  plus  de  40  ans  ;  grand  écuyer  et 
lils  du  premier  comte  d'Armagnac. 

Le  prince  de  Pons,  à  27  ans  et  demi,  né  17  novembre  1696,  fils  du 
comte  de  Marsan. 

2  juin  1 728,  «  /  ersaîUes. 

Le  prince  de  Lixin,  à  plus  de  26  ans,  né  3  mars  1698,  fils  du 
comte  de  Marsan.. 
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I. 

'•'*''  M.  (ic  Gui!u>.  .  ,  'i«  ans. 

H«iri  III à  «  an».  *"•  ****  Mâ>«in.  .  .  .1 

M.    le   duc  de  N«ven   GoB-  ^    d.' auvreiiR»',  lon>  pnnre 

ufPH- prt»    de  40  '*•'  ■'•""''"*' '•'  '/2 

M.   de  Mentnir.  .  .  plus  do  20  ^    ''•■  VoimIôhm- 25  1/? 

M    .rAui.aJp 24  '^-  «J'Angoulôiiu- 45  1/2 

M.  d'KllMMif n 

1  :.:«.<. 

M.  le  ranlinal  de  Bourbon.  .  .  50 

M.  le  «niinal  do  Guis.-.  .  .  .  2'i  U>.     ^^   ''^'  '^"•WJ'-ville .17 

M.  le  prince  de  Conty,  plas  de  22  *•.  lecorntod'Hanourt,  plus  de  32 

H.  lo  priiMo  Dauphin S7  **•  '•'  <"<""'''  «''•^'''''^ •"' 

M.  do  (.uiN4- 20  ,,;y, 

l&SI.  Louis  XIV près  do  ir, 

M    irFJlMtir  '.  Monsieur  (  Pliilippc  ),  près  do  l 'i 

ififii. 

M    .1.   M.x.im.-  .  |.i.-vdo  -»«>  W.  loPrinco.lo  liôms .^o 

M.   lo  Frinoo  domier 18  1/2 

I5M.  M.  lo  prinoodo  Conty,  plus  de  32 

M.  le  cMdiMl  de  Vaatenoirt.  M  ^  /'^'  ^7"»'"" ;  •  .•  6» 

M.  do  >ondùiiio,moi1  rardinfil.  ')0 

1IS5.  M.   do   |{«>aurort 'iC 

M.leoomtedeSoiMsoïK.plusde  !»  166.1. 

I5y4.  M.  d««  MocklemlnnirR 40 

Henri    IV '.o  J676. 

,  yy^  lean  m  Sobieski ,  roi  do  Po- 

l«>gne ...» 

M.  de  Montpenvicr.  >i 

M.  dr    l>«in«{U«-> illo 17  l«HO. 

M.   lo  .«..t.-  ifc-  Saint-Pâul.  .  M  MonseiRneur   lo  Dauphin.  .      is 

•606.  ,B86. 

M.  rarr|M-%^uo  do  Rouen    ..      «        |j.  j^  du<.  do  CliartroJt.   .  .       li 

M.  le  Duc moins  do  Is 

M.  lo  prino*'  do  Conly 24  1/2 

Ijahm   Mil plun  df  9  M    du  Maino prî'K  do  1». 

M.  U-  l»rioc.- 7? 

1A88. 

l6tW 

M.  d«'  Vi'nd«\nio  d4>mior.  .  .  .Ji  1/2 

Mtmfifem  (QmUm  ).  .  fft»  de  n  M.  lo  ^raml  otu>or 47 

M.  le  romle  de  SgtwMMu.  .  .   li  i^i      M.  U-  rouilo  do  KriiiniMv  .  .  ''T 

T.    II.  IR 
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M.  le  chevaliei'  de  Lonaine. 
M.  de  Marsan.  .  .  .  plus  de 

1693. 

M.  le  comte  de  Toulouse.  .  . 

1695. 

Monseigneur  le  duc  de  Bour 

gogné près  de 

Monseigneur  le  duc  d'Anjou. 

1699. 

Monseigneur  le  duc  de  Ber-  . 
ry près  de 

1700. 


45  ans. 
40 


1717. 


Le  roi    Louis    P*^   d'Espagne.    9    \p. 

\7n. 

^^  ^^'     Louis  XV 10 

M.  de  Chartres.  .  .  .  plus  de  19 
M.  de  Charolois. 22  1/2 


14 

13  1/?. 


13 


Alexandre  Sobieski. 
Constantin    Sobieski. 


1709. 
M.  le  Duc plus  de 

1711. 
M.  le  prince  de  Conty..  plus  de 


16 


15 


1724. 

M.  le  comte  de  Clennont.  .  .  15 
M.  d'Armagnac.  .  .  .  plus  de  40 
M.  le  prince  de  Pons 27  1/2 

1728.  —  Février. 

M.  le  prince  de  Dombes.  .  .  28 
M.  le  comte  d'Eu 27 

1728.  —  Juin. 

M.  le  prince  de  Lixin..  plus  de  26 

1729. 

Le  prince  des  Asturies.  .  .  .  15  1/2 
L'infant  don  Carlos 13 


§  I.  —  ROIS  ET    FILS  DE  FRANCE  ET    PRINCES    DU  SANG. 


HENRI  III à  27  ans. 

Le  cardinal  de  Bourbon  ...  56 

T^e  |)rince  de  Conty 24  1/2 

Le  prince  Dauphin 37 

Le  comte  de  Soissons,  plus  de  19 

HENRI  IV.  . 40 

liC  duc  de  Montpensicr.  ...  21 

LOUIS  XIII plus  de  9 

Le  |»rinci;  de  Condé 22 

Mon.sieur  (Gaston),  près  de  11 

Le  comte  <le  Soissons 15  1/2 

L<»uis  XIV plus  de  16 

Monsieur  (Philippe),  près  de  14 
Le  jirincr  de  Condé,  le  h<'ro8,  40 
Le  prime  de  Coud»'  dernier.  .  18  1/2 
L«i  prince  «le  tJoiily.  .  près  de  32 
MonMiignenr  le  Dauphin.  .  .  18 
M.  le  duc  d'Orii'ans,  ri'gent.  .  12 


Le  duc  de  Bourbon,  moins  de  18  ans. 

Le  prince  de  Conty 24  1/2 

Monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne  près  de  14 

Pliilippe  V,   roi  il'Fspagne.  .  13  1/2 
Monseigneur  le  duc   de    Ber- 

ry près  de  13 

Le  duc  d'Enghien,  premier  mi- 
nistre  plus  de  16 

Le  prince  de  Conty,  plus  de  15 

LOUIS    XV 10 

Louis   I""' ,  roi  d'Espagne.   .  .  9     1/2 
Le  duc  de  Chaitres.  .  plus  de  l!l 
Le  comte  de  Charolois.  .  .  .  22  1/2 
Le  coiiile  de  Clermont.  ...  15 
Don  Fernand,  princ4^  des  Astu- 
ries  15  1/2 

Don  Carlos,  infant  d'Espagne,   l.*. 


DE  SAINT-înMON   (lfi««). 


37S 


m. 


Point 


Li>  dur  (k*  l^oogupvillc 
UamÊÊéttiàÊt'PMl 
i:»rthe%èque  de  Rmun. 

HUIS    xin. 

I^  duc  de  VendAiiH'  .  . 
Le  du(  d"AnB<>»l^ino.  . 
Le  du«-  (le  l<<)nKU«'>ille. 


*»?  «n*. 


V  11.  —  BAI  AKDS. 

Le  aMnti>  d'Aldi) SA  ansj 

unti  xiv. 

Lp  duc  do  Vcmouil 60 

Le  diK-   di'  Vondûini' 50 

I,o  diH-  de  Hoaufort 4(> 

L«>  duc  du  Maine.  .  près  dp  10 

Le  duc  de  Vendôme 34  l/ît 

Le  comte  do  Touloav.  .  .  .  15  1/?. 

25  1/î 

4&  i/i     Le  prince  de   Doiuhes.  ...  28 

.^7  Le   comte  d'Eu 27 


<^  lU.  —  I»R1>CV-S  DE  MAISONS  SOUVERAINES  ÉTRANGÈRES. 


HEïnilIII.  —   1578. 

Ije   dur  d«*  Ne\ers  Gona- 

fftf.  .  .  prè»  de  40  ans. 

lov»  xt\.  —  isci. 

Ir  duc  r^gpurt  de  Me  rkirmbouni- 
Sdiwrrte 4u 

l«7«. 

Jm»  m  StibinAi,  roi  de  l'oio- 
KW,  né nii,  7o  liai  ii7i. mort 
1 7  juin  leWi,  a  7?  ant ,  et  s*** 


(ils,  à  Piastante  prièn*  de  la 
n'ino  leur  mère,  n'tii  «'*«'  à  Rome. 

■»!»  di-i'^'iiibre    1700. 

AloxiUKln*  S<tbiosl»i,  no  GdtVem- 
br<'   1677,  mort  I7l4.  .  .  .  2.3  ans. 

Constantin  Sobit^lii,  nt^  ('''  mai 

1081,  moit  [1725J 20   l/-». 

Ont  reçu  l'ordro  à  Homo  sans 
»^tn'  v«'nus  dojMiison  Fian<"o. 

tOWIR  XV.    —   171!». 
l>o  roi  Stanislas  l^/.inski.  .  . 


tj  IV.  _  LORRAINS 


Le  dar  de  Men^niir,  plus  ite  20  ans. 

Lr  due  d'AMMk' 14 

U>  raidlMl  de  (;uiM>  .  .  24  1/2 

Le  diM   (k-  (iuiM> '>*) 

Le  àm  d>Jlini( T., 

Lr  dur  de  M«>eane,  (m»  de  2» 
t^  rjtfUiiul  «k-  VaiidifiionI       '*'> 


lOdS    XIII. 

U-  duc  de  GuiiM- «iS  ans. 

Ia'  duc  <lo  Mayonno 41 

L«' diH'  do  CboMi-us»' 41   1/2 

Ij'  duc  d'KilH-nf 2i 

1.0  roiiiio  irilairourt,  plus  de  .'12 

1.0  comto  d'AniiaKnac i7 

L«'  coiiilo  do  Brionno 27 

Le  clM->alior  «k>  I/>mUne.   .  .  4.% 

Li*  ininto  ik»  Mars.in io 

IR. 
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ADDIÏIOINS 


M»UIS  XV. 


Le  prince  de  Pons '^7  •/.■ 

Le  comte  d'Amagnac,  plus  de  40  ans.   Le  prince  de  Lixin.  .  plus  de  26 


II. 


DISPENSÉS  D'AGE. 

HENni  III.  réchal  de  France,  en  1619, 

^      .      ^,       ^  mort  1626 .  .  .  .  M 

Dernier  décembre  1582. 

Anne,  duc  de  Joyeuse,  pair  et  ^  janvier  1597. 

amiral  de  Franc* à  22  ans.  ^^   jg  Montbazon,  mort  1654.  28 

.T.  L.  duc  d'Épernon.  ...  à  28  Charles  de  LuxemiKiurg,  comte 

Dernier  décembre  1583.  .    ,    ,     ','/'''"', 

Louis  de  la  Chastre,  maréchal 

M.  de  la  Valette,  depuis  amiral  de  France » 

et  frère  de  M.  d'Épernon.  .  30  M.d'Alincourt,  fils  du  secrétaire 

M.  du  Bouchage,  depuis  capu-  d'État  et  père  du  premier  ma- 

cin,    frère    d'Anne,  duc    de  réohal  de  Villeroy 31 

.Joyeuse 16 

LOUIS    XIII. 

Dernier  décembre  1585. 

Dernier  décembre  1619. 
Louis  de  Champagne,  comte  de 

la  Suze.                    ....  .30  Le  dernier  duc  de  Montmorency, 

décapité  à  Toulouse  en  1632.  24 

HENRI  IV.  M.  de  Montbazon,  mort  1667.  23 

M.  de   Retz .29 

Dernier  décembre  1591. 

Par  le  maréchal   de  Biron,  à  ^^  "*"*   ^^•*^- 

ManU's,  par  commission  du  m.  de  la  Trémouille 34 

lïti  qui  n'étoit  pas  encoir  câ-  m.  de  Ventadour 33 

tholique,  le  baron  de  Biron,  M.  de  Schomberg 33 

depuis  duc  (\t  pair,  maié<îhal,  m.  d'Arpajon 33 

amiral  et  décapité,  fils  du  |)r.'-  lyi    jg  Créquy ,   depuis  duc  de 

mier  maréchal Lesdiguiéies 33 

...  M.  de  Saint-Simon,  depuis  duc, 
/  janvier  15»."). 

•'  et    pair 27 

M.  de  Beilegarde,  depuis  duc,  M.  tie  Pontcourlay,  père  du  i)ie- 

pair    et    grand    écuyer    de  mjer   duc  de    Richelieu  .  .  24 

France 31  M.  de  laMeilleraye,  depuisdur, 

Charles  d'IIuinières,  tué  à  Hain  pair,    maréchal 33 

dans  la  Miéine  aimée,  lieute-  M.   de  Morlemart  ,    depuis  duc 

liant  pilerai   de  Picardie.  .  28  et  pair 2(i 

()det,  fils  aîné  du  maréchal  de  M.  d'Auiiuml,  depuis  duc,  jialr, 

Matignon 26  maréchal 32 

Charles  de  ('lioiKeul.  depuis  m«-  M.  de  Liancoiirt.  depuis  duc-pair.  34 


MMJIS    XV. 
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M   .».•    saint.Sli.HHi.  Ir^*  aiiié  ,.,  rf^^^^,,.  ,700 

ilu    lIlU  .1 

\li>xait«lri>  Sobieski 23 

"»*'•»  "*•  ConsUntin  Sobieski 20 

Dernier  décembre  106I. 

M.  de  Nercn tl 

M.  de  VwtiM.  2  février  Ml». 

rxTtiler  décembre  I688.             j,  ,,,.  Rif|,eiieu,  lors  ambasu- 
M    ■!.  l.iTntmiunie '.  Xi  dcur  à  Vienne 32 


Il  fout  remarquer  que,  par  fart.  14  des  statuts  origioaux  de  l'an  1578, 
l'âge  pour  tous  les  chevaliers,  sans  exception  ni  distinction,  étoit  fixé 
il  20  ans. 

On  a  vu  les  trois  divers  changements  notables  faits,  à  trois  divers 
temps,  aux  statuts  de  l'ordre  par  MM.  de  Guise,  à  mesure  que  la  Ligue, 
de  plus  en  plus  en  force,  les  croissoit  par  degré.  Non  contents  d'être 
ainsi  panenus  à  précéder  les  ducs  et  pairs  dans  l'ordre,  après  les  y  avoir 
suivis  sans  diflicultés ,  ils  voulurent,  à  mesure  que  leurs  desseins  pour 
la  rouronne  s'avançoieut ,  se  distinguer  encore  des  ducs  par  l'âge, 
et  en  même  tenip*  que  cette  distinction  leur  fut  commune  avec  les 
priuoet  du  nng»  et  les  confondit  avec  eux.  Ce  fut  pour  cela  que , 
vers  IMS,  Bt  Srentf  par  un  seul  changement  au  statut  de  l'âge  égal  pour 
Ions  la  dievalien,  ce  qu'ils  n'avoient  pu  par  trois  changements  faits 
par  degrés,  Tun  après  l'autre,  au  statut  du  rang,  en  se  faisant  enfin 
donner  la  préséance.  Ils  fixèrent  donc  l'âge  de  tout  prince  de  maison 
souveraioe  à  35  ans,  et  de  tout  gentilhomme,  de  quelque  naissance  et 
dignité  qu'il  pdt  être,  à  35;  et  par  là  firent  comme  deux  ordres  de  che- 
valiers dans  le  premier  desquels  ils  se  placèrent  d'égal  non-seulement 
avec  les  princes  du  sang,  mais  encore  avec  les  fils  de  France,  entre  qui 
et  les  princes  du  sang  il  n'y  eut  aucune  distinction  d'âge  pour  recevoir 
le  ooUier,  ni  par  conséquent  avec  les  princes  de  maisons  souveraines 
élnii0ères,  quoique  1»^  fils  de  France  portent  le  cordon  en  naissant,  à  la 
ï"  non-setil»'M»enl  des  princes  du  sang,  mais  encore  des  petits- 
de  France ,  depuis  que  le  rang  de  «-es  derniers  a  été  établi  d.ins  la 
',  qui  ne  porttnt  l'ordre  qu'en  recevant  le  collier  comme  tous  les 
aUlm  rhe%-aliera ,  ou  par  dispenses  courtes  après  avoir  été  nommés  et 
admi-  '  ritr.' prnilant  leur  absence  pour  le  service  du  roi  ou  par 
infiri  I.    iiisr|ir.i  leur  retour  ou  à  leur   guérison.  Ce  statut 

'  Mie  fortune  que  celui  des  rangs  ;  et  on  estime 

;  i^er  ci-apres  tous  ceux  qui,  depuis  le  change- 

ment de  ce  statut,  ont  été  faits  chevaliers  av***-  dispense  d'âge  et  de 
combien  On  a  depuis  5Up|>osé  30  ans  pour  les  princes  du  santî.  et  15 
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pour  les  fils  de  France  ;  mais,  dans  la  vérité,  rien  de  fixé,  et  toujours  de 
plus  en  plus  jeunes,  à  quoi  en  dernier  lieu  M.  du  Maine,  fait  de  si  bonne 
heure ,  a  beaucoup  servi. 


ÉTAT  PAR  PROMOTIONS 

DE  CEUX  QUI  ONT  EU  l'oRDRE  AVEC  DISPENSE  D'AGE,  DEPUIS 
LE  CHANGEMENT  DU  STATUT  SUR  L'aGE  QUI  VIENT  D'ÉTRE 
EXPLIQUÉ. 

^  I.  —  FILS  DE  FRANCE. 

Louis  XIII. 

A  son  sacre à      9  ans  passés. 

Dernier  décembre  1619. 

Gaston ,  frère  de  Louis  XIII près  de    1 1 

Louis  XIV. 

A  son  sacre à  près  de    16 

Philippe,  son  frère 14 

l"  janvier  1680. 

Monseigneur  le  Dauphin 18 

22  tuai  1695. 

Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne à    14 

M.  le  duc  d'Anjou à    13  1/2. 

2  février  169». 

M.  le  duc  de  Berry.  . à    18 

Louis  XV. 
A  son  sacre à  près  de    1 1 

•2  février  1717. 
Le  prince  des  Asturies ,  mort  roi 9  1/2. 

{'^'Janvier  1729. 

Le  priiucdcs  Asturies n    l.S  1/2. 

L'iofant  don  Carlos a    13 


OË  SAUST-SIMON  (1688). 
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PETIT-Fn^  DE  FRANCE. 


7  juin  1686. 

^1 .  le  duc  de  Chartres,  depuis  d'Orléans,  régent  du  royaume.  1 2  ans. 

En  sorte  qu'aucun  fils  de  France,  ni  le  seul  petit-fils  de  France,  de- 
puis rinslitution  de  l'ordre,  n'a  attendu  l'âge  prescrit  à  beaucoup  près 
poiur  être  fait  chevalier  de  l'ordre. 

^  11.  —  PRINCES  DU  SANO. 


UEKRI     Ul. 

Dernier  décembre  I&79. 
U  pràoe  de  Coaty,  à  plus  de  22  ans. 

Dtrniar  décembre  ib&b. 

Le  oonle  de  Soénoos,  plus  de  14 

■Bai  IV. 

7  joMvter  !&»&. 

U*  dDC  de  Vkmifmàer il  1/2 

U»CK    XIU. 

I»  ecfàn  1610,  à  Retnu. 

U  priaoe  de  Ooadé 29. 

Dernier  décembre  1619. 

Le  ooole  de  SoéMon* \b  \fi 

tovi»  u\. 

ùmrtâer  décembre  i«6i. 

,  Le4Kd*Eliehi<-n.  is  i/t 


2  juin  16S6. 

Le  duc  de  Bourbon 18  ans. 

Le  prince  deConty 24 

\'^  janvier  1709 
Ia.'   duc   d'Engliien 19 

["janvier  t7ii. 
Le  prince  de  Conty là 

LOOIK  \v. 

77  octobre  1722, 
à  Reims. 
Le  dw:  (!«•  Chartres.  .....  19 

Le  comte  de  Cluintlois 22  1/2 

■ijuin  1724. 
Le  aHute  de  Clennont.  ...      l.> 


Vu  sorte  qu'il  n'y  a  eu  que  deux  princes  du  sang  qui ,  ayant  eu 
l'ordre  drpuis  son  institution ,  aient  attendu  l'Age  pour  l'avoir  ,  savoir  : 
en  I6f»l,  l«'  prine<'  de  Condé  et  le  prince  de  Conty. 

On  n'y  p<Mii  compter  le  prince  de  Conty,  qui  l'eut  a  '2'2  ans ,  en 
Ii7îi,  pour  di.s|>«>nsc,  ni  le  cardinal  de  Bourbon  et  le  prince  Dau- 
phin,' dqiui»  due  d4>  Monlp«-nsier,  qui  l'eurent  en  la  même  promotion  , 
l'un  .1  .Sfi  .lus.  l'autre  ,i  37,  pour  avoir  attendu  l'àp-,  puisjpie  jus- 
qu'en liK,s  il  «toit  de  règle  et  d'usage  ;i  W  ans  p<uir  tous  les  ebe\.iliers. 
uns  nulle  dislinrlioii 
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§  m.  —  BATAHUS. 

I/)U»S     XIV. 

2  ^Min  1 686 .                                    1  février  1 693 . 
Le  duc  du  Maine.  .  à  près  de  16  ans.    Le  comte  de  Toulouse 15  1/2 

De  13  autres  qui  ont  eu  l'ordre  depuis  son  institution,  aucun  n'a  eu 
dispense  au-dessous  de  25  ans. 

Six  l'ont  eue  au-dessous  de  35,  dont  un  à  34. 

Sept  fort  au-dessus  et  jusqu'à    50  et  60  ans. 

On  remarquera  que  tout  bâtard  est  exclu  de  l'ordre ,  excepté  ceux 
des  rois  et  MM.  de  Longueville  ;  ce  qui  s'est  toujours  observé  et  ce 
qui  en  a  constamment  exclu  M.  de  Vaudémont  dans  son  plus  grand 
brillant,  sous  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV,  qui  n'a  rien  omis  pour 
l'obtenir. 

§  IV.  _  LORRAINS. 

UBNfil  m. 

l'^  promotion,  dernier  décembre  Dernier  décembre  \hn. 

1578.  Le  cardinal  de  Guise 24  ans. 

Le  duc  de  Mercœui- à  20 ans.  ^«^«'«''  décembremi. 

Leduc  d'Aumale .24  Le  cardinal  de  Vaudémont.  .  .  22 

Mais  il  faut  remarquer  que  ces  quatre  Lorrains  eurent  l'ordre  du  temps 
que  l'âge  pour  l'avoir  étoit  fixé  à  20  ans  pour  tous  les  chevaliers,  sans 
distinction,  et  qu'ils  ne  la  firent  mettre  qu'en  1585,  en  changeant  l'âge 
à  25  ans  pour  tous  les  princes,  soit  de  la  maison  royale  ou  des  souve- 
raines étrangères,  et  à  35  pour  tous  les  autres. 

De  19  chevaliers  de  l'ordre ,  que  depuis  son  institution  a  fourni  la 
maison  de  Lorraine,  les  7  premiers  sont  d'Henri  III,  d»  temps  que 
l'âge  pour  tous  les  chevaliers,  sans  nulle  distinction,  étoit  fixé  à  20  ans 
par  les  statuts  originaux ,  et  avant  que  cette  maison,  de  jour  en  jour 
plus  formidable  par  la  Ligue,  les  eût  encore  fait  changer  à  cet  égard  en 
changeant  l'âge,  et  en  fixant  à  26  ans  ceUii  de  la  maison  royale  et  des 
autres  maisons  souveraines  étrangères  également,  et  à  35  ans  celui  de 
tous  les  autres,  et  cela  arriva  eu  1585. 

Henri  IV  n'en  fit  aucun  de  cette  maison  chevalier  de  l'ordre. 

Louis  XIII,  en  fit  5,  dont  3  au-dessus  de  40  ans,  un  à  32,  el 
M.  d'Klbeuf  à  24  ans,  par  dispense. 

I.ouis  XIV  en  fit  4,  dont  3  au-dessus  de  40  ans  et  un  à  27. 

Louis  XV  eu  a  fait  3,  dont  un  à  plus  de  40  ans,  un  à  27  et  l'autre 
a  26. 
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Ainsi  lie  i-4-s  m,  lin  seul  a  inj  dispense  »  34  ans; sept  ont  eu  l'ordre 
«lu  temps  que  tout  le  monde,  sans  distinction,  le  poiivoit  avoir  à  20  ans, 
sous  Henri  III,  jusqu'en  1585;  sept  au-dessusde  40  ans;  depuis  lô85, 
lin  à  33  ;  deux  à  37,  et  un  a  36. 

$  V.  —  AUTRES  DISPENSES  UAGE. 

HBIfBl    III. 

On  ne'oompte  point  MM.  de  Joyeuse  et  d'Kpemon,  favoris  de 
Henri  l!I,  qui  eurent  Tordre  en  1582,  à  22  ans  et  à  28  ans  ;  ni  M.  de  la 
Valette ,  depnis  amiral  et  frère  de  M.  d'I'^pernon,  qui  l'eut  en  1683 
à  SO  ans ,  parée  que  l'âge  pour  tout  le  monde  indistinctement  étoit  alors 
à  30  ans,  jusqu'en  1585.  Mais... 


Dernier  décembre  IMS. 

M.  de  Bouclage,  frère  de  M. 
de  J«)jnwc  H  d«^M  capu- 
da,  eic l'eut  à  l^ans. 

Demier  diecemàre  I68&. 

Loimdn  OmtfÊf^oanâe  de 
la  Soae 30 

MoH  meare  catholique,  rmnniil 
le  inarMial  de  Biron  pour  le 
donnt't  .    .  . 

Dernier  d^emàre  I59i. 

Aa  baraa  4e  Mrib  hs  ila,de- 
pdH  WÊncbÊâf  tuànàf  ûêc, 
pHT  f  SI  oani  aeapiie*  •  •  • 

ijmwéet  iws. 

H.  de  BeIkfiMiK  paad  éruyer, 
dcf«i»  doc  d  pair à  3i 

M.  d'Hertlm,  ttentopant  y- 
mlnà  de  Pfeanlie,  tué  U 
mtmt  aaaée  devaal  Ham.  .  7h 

M.  de  Tlnriffij,  «•  alaé  du 
mmréeba  de  MatispNi.  .  .  .  2C 

M.  dr  ChoiMal,  depoia  mué- 
citai  de  Fnaoe,  1619,  nmd 

I6W 31 


b  janvier  1597. 

M.  lie  Monbazon,  mort  chez 
lui,    ifi:>i 28 ans 

Cliarit's  (l<>  Luxembourg,  comte 
«le  Bri«*nn«' » 

LtHiis  fie  la  Cha.stn',  depuis  ma* 
mliai  «le   Fran«'e » 

M.  dWlimourt ,  lil.s  «le  M.  dt; 
Villeroy,  .siH-n'taire  d'État  et 
p^re  du  premier  mank-hal 
de  Villeroy ,'J( 

LOUIS    Mil. 

Dernier  décembre  16t9. 

M.  de  Montnwrency, d«îcapitt'  à 
T<>ul«)usc  on  iKn 7A 

M.    de    Ret/. 29 

M.  «le  RiM-lierort,  depui.<;  prin<« 
de  Gut'iiu'iKi' ,  et  «Iw  de 
M«>nt>>a7.()n,  apn's  son  p«!rr, 
rt  Ih'hu  -frère  «lu  du«',  «lepuis 
romu'labie  «!«'  I.uynes.  ...  22 

Le  comte,  «lepui.s  |»reinier  dw,' 
de    la   Roclieroucaiilt;.  .  .  .  .'{2 

li  mai  1633. 

M.   il<-  la  TriMiiouille M 

M.  (le   V^Milaiiour 3S 

M.    «le    S'IioiiiImtk 33 

M.  «l'Arpajon.  ...                      '• 
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ADDITIONS 


M.  de  Créquy ,  depuis  duc.  de 
Lesdiguièies 33  ans. 

M.  de  Saint-Simon,  depuis  duc 
et  pair 27 

M.  de  Pontcourlay,  père  du  pre- 
mier duc  de  Richelieu.  ...  25 

M.  de  la  Meilleraye,  depuis 
maréchal,  duc,  pair,  grand 
maitre  de  l'artillerie ,  etc.  .  .  » 

Le  marquis ,  depuis  premier  duc 
de  Moilemart 26 

M.  d'Aumont,  depuis  maréchal 
et  duc  et  pair 34 

M.  de  Saint-Simon,  frère  aine 
du  duc 34 

LOUIS    XIV. 

Dernier  décembre  1661. 
M.  de  Nevers,  neveu  du  car- 
dinal  Mazarin,    pour   avoir 


poité   la  (lueue  à  la  promo- 
tion du  sacre  en  1654,  ayant 
13  ans,  eut  l'ordre.  ...  .  à  20  aas. 
M.  de   Vaides 

Dernier  décetnbre  1688. 

M.  de  la  Trémouille 33 

19  décembre  1700. 

Alexandre  Sobieski 23 

Constantin  Sobieski 2o 

Puînés  de  feu  roi  de  Pologne,  qui, 
bien  que  venus  en  France  depuis  être 
nommes,  ne  leportèrent  point  et  ne  le 
reçurent  qu'à  Rome,  19  décembre  1700. 


M.  de  Richelieu,  lors  ambas- 
sadeur à  Vienne à  32  ans. 


Ainsi,  iiEMKi  m  a  dispense  : 

Prince  du  sang 1 

Seigneur 1 

HENRI  IV  a  dispensé  : 

Prince  du  sang l 

Seigneurs 9 

UMJis  xiii  a  dispensé: 
Princes  du  sang 2 


Lorrain. 1 

Seigneurs 16 

LOUIS  XIV  a  dispensé  ; 

Princes  du  sang 5 

Bâtards 2 

Seigneurs 5 

LOUIS  XV  a  dispensé  : 


Princes  du  sang. 
Seigneur.   .  .  . 


Dis|iensés  en  136  ans. 


I»rincesdu  sang 12 

llâtards 2 


Lorrain •  .  .  .     ( 

Seigneurs 32 


Tolai.   14 
Non  <'4)inpris  (ils  i>i  |>etiLs-lils  de  France. 


Total,  47 
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Depuis  l'iiistitution  de  Tordre,  M.  d'Aloni^on,  frère  de  Henri  III, 
mort  a  30  ani>,en  1584,  ne  voulut  iwint  le  reeevoir  ni  le  porter,  et 
garda  et  porta  toujours  celui  de  Saint-Michel  seul. 

Le  premier  duc  de  Montpeusicr,  mort  en  1682,  a  69  ans,  ne  l'eut  point. 

Ix»  prince  de  Conde,  mort  huguenot  à  Saint-Jean-d'Angely  en  1588, 
.1  35  ans,  n'étoil  pas  à  portiicde  l'avoir,  à  c^iuse  de  la  religion. 

Ix' jeune  rardinal  de  Kourhon,  son  frère,  n'étoit  que  sous-diacn*,  mort 
iiuis  l'avoir,  en  1594,  à  82  ans. 

Ix"  prince  de  (.onty ,  gendre  de  Louis  XIV,  mourut  à  Fontaine- 
nebleau,  1685,  à  25  aiis,  sans  l'avoir. 

Et  de  Bâtards, 

Deux  de  Louis  XIV,  MM.  de  Vermandois,  mort  a  16  ans,  et  du 
Vexin,  à  10  ans,  tous  deux  en  1683. 

Ijc  comte  de  Moret,  de  Henri  IV,  tué  r"""  septembre,  à  la  ba- 
taille de  C^stelnaudary ,  panni  les  rebelles,  1632,  à  plus  de  25  ans. 

I^  comte  de  Saint-Paul ,  frère  du  duc  de  Longueville,  mort  en  bien 
plus  qu'Âge,  en  1608.  Son  frère  etoil  grand-pere  de  celui  qui  est  mort 
en  1694,  prêtre  fou  et  enfermé,  le  dernier  de  cette  maison,  et  du  comte 
de  Saint-Paul,  tué  1672,  au  passage  du  Rhin,  12  juin,  à  21  ans. 


ANNÉE  4  689. 


Samedi  i"'  janvier,  à  Versailles.  —  Tous  les  chevaliers, 
tant  les  anciens  que  les  nouveaux,  se  trouvèrent  chez  le 
roi  à  neuf  heures  et  demie,  et,  quand  le  lever  fut  fini,  on 
se  mit  en  marche  deux  à  deux,  on  descendit  dans  la 
cour  par  le  degré  de  madame  la  Dauphine,  et  Tonentra 
dans  le  même  ordre  à  la  chapelle,  où,  après  avoir  fait  la 
révérence  à  l'autel  et  au  prie-Dieu,  chaque  chevalier  alla 
prendre  la  place  qui  lui  étoit  marquée.  Après  la  messe 
qui  fut  célébrée  par  M.  de  Paris,  prélat  de  l'ordre,  nous 
allâmes  quatre  à  quatre  prêter  le  serment  au  roi,  qui 
étoit  sur  son  trône  à  la  gauche  de  l'autel  ;  le  premier  des 
quatre  lisoit  le  serment ,  et  ensuite  le  roi  nous  donna  le 
cordon,  puis  on  nous  mit  le  grand  manteau,  et  enfin  le 
collier.  Après  avoir  lu  le  serment,  nous  baisâmes  chacun  la 
main  du  roi;  et  quand  nous  eûmes  le  collier  sur  le 
grand  manteau,  nous  allâmes  signer  dans  un  petit  livre  (1  ) 
oùsontles  signatures  de  tous  les  chevaliers,  depuis  l'insti- 


(l)Le  livre  des  HigiiaUircs  des  chevaliers  de  l'ordre  du  Saint-Ksprit  fait  par- 
tie du  inusi'C  fies  souverains Traiirais  au  Louvre.  C'est  tui  |iefit  iiiunuseiil  sur 
vélin,  relié  aux  annesde  France  et  <le  Pologne,  et  couiposé  de  81  pages.  Les 
sept  premières  (^tnliennent  la  l'ro/esaion  de  foi  des  commandeurs  de 
l'ordre;  toutes  les  pa);(*s suivantes  sont  couvertes  des  signatures  des  elievaliei-s 
de  l'ordre.  La  preiuière  est  celle  de  Henri  III;  les  dernières,  celles  du  duc  de 
Berry  et  du  comte  de  Tliiard ,  reçus  le  31  mai  1789.  La  signature  de  Dangcau 
»e  trouve  it  la  page  :)o,  ainsi  figurée  t  PhiUpe  de  CourciUon   Dangeau. 


JANVIER   1689.  28:> 

tut  ion  de  roixire.  Voici  le  nom  de  tous  ceux  qui  ont  Hé 
reçus  ,  et  leur  marche  : 


Le  marefhal  de  Lorges , 

Le  duc  de  la  Vieuville , 

\je  marquis  de  Daniîenu, 

Le  muniuis  do   Montchevreull, 

Le  comte  de  ('hoiseul , 

Le  comte  d' Aubigne, 

Le  mai-quis  de  la  Trousse, 

l^ei-omte  de  Soire, 

Le  marquis  d'Hocquincourt, 

Le  marquis  de  Chatillon, 

I^  marquis  d'KtamjH's, 

Ia"  l'omtc  de  Lussim. 


et  le  maréchal  d'Estrées. 
et  le  marquis  de  la  Salle, 
et  le  comte  de  Grammont. 
et  le  marquis  de  Villars. 
et  le  marquis  de  Joyeuse, 
et  le  marquis  d'Effiat. 
et  le  comte  de  Saint-Géran. 
et  le  comte  de  la  Vauguyou. 
et  le  marquis  de  Vérac. 
et  le  marquis  de   Villarceaux. 
et    le     marquis    de    la    Ron- 
gère. 


LISTE  I>KK   CHBVAUEBS   QUI    FURENT  BEÇrS  HIER, 
SBLO    lEl  B    RA>G    : 


I 


Ix  cardinal  de  Btm/y  ^l; 
L'archexi-que  de  Reims. 
L'évéque  d'Orléans. 

\je  duc  de  Vendùme. 

Le  comte  d'Armagnac. 

liC  comte  de  Hrionne. 

Ia'  chevalier  de  Lorraine. 

I>e  comte  de  Marsan, 

Ia!  duo  de  la  Tremoiiille. 

I>educ  d'Lzés. 

I.e  duc  de  Sully. 

Ià'  duc  de  (^hevreuse. 

\je  duc  de  la  Rochefoucautt. 


Leduc  d'Estrées. 

Le  duc  de  Grammont. 

Leduc  Maziirio. 

LeducdeVilleroy. 

Le  duc  de  Beauvilliers. 

Leduc  de  Foi X. 

Le  duc  de  Gesvi-es. 

I>e  duc  de  Noailles. 

Leduede(loislin. 

Leduc  de  Choiseul. 

Le  duc  de  Luxembourg. 

Le  duc  de  la  Keuillade. 

Le  maréchal  de  Bellefonds. 

Le  maréchal  de  Duras. 


Outre  ceux-là,  il  y  a  d'absents  du  premier  jour  le  duc  de 
Hiclu'lieu,  le  prince  de  Monaco,  le  duc  d'Aumont ,  le  iiia- 
ri'rhal  d'Humi^res,  et  du  second  jour  MM.  le  duc  de  Chu- 


I      1^  rjlriliii;il   il  r*ii<>i>a  o^i  ;t|Hu<nt         V<i/r    tir  Ihiiuir/m 
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rost,  le  marquis  de  Beringhen,  le  marquis  de  Bout'flers, 
le  comte  de  Maulevrier,  le  baron  de  Montclar,  le  marquis 
de  Lavardin,  le  comte  de  Grignan,  le  comte  de  Matignon, 
le  comte  de  Montai,  le  comte  de  Bissy,  le  comte  de  Mon- 
bron,  le  marquis  de  Chazeron,  le  marquis  de  Sourdis,  le 
marquis  d'Arcy,  le  marquis  d'Uxelles  et  le  comte  de 
Tessé.  Outre  les  absents,  il  y  a  deux  chevaliers  dont  les  titres 
ne  sont  point  encore  arrivés  à  cause  du  grand  éloigne- 
ment,  qui  ne  seront  reçus  qu'à  la  Chandeleur,  mais  qui  re- 
prendront le  rang  dans  lequel  ils  ont  été  nommés,  et  qui 
sont  TiUadet  et  Calvo  (1).  —  Le  roi  envoie  la  Hoquette 
pour  commander  les  troupes  qui  seront  en  Normandie,  et 
M.  de  Broglio  commandera  en  Languedoc  comme  y  com- 
mandoit  la  Trousse;  M.  de  Broglio  est  beau-frère  de  M.  de 
Basville  l'intendant;  ainsi  ils  agiront  apparemment  de 
concert.  —  Le  roi  a  donné  pour  étrennes  à  Monseigneur 
5,000  pistoles,  à  madame  la  Dauphine  3,000,  et  3,000  à 
Madame,  à  son  ordinaire.  — Le  duc  de  Richemont  parla 
au  roi  à  son  coucher  pour  se  justifier  des  mauvais  offices 
qu'on  lui  a  rendus,  à  lui  et  à  la  duchesse  de  Portsmouth, 
sa  mère,  sur  les  affaires  d'Angleterre.  On  l'accusoit,  elle, 
d'avoir  tenu  de  mauvais  discours  sur  la  naissance  du 
prince  de  Galles,  et  lui,  d'avoir  dit  qu'il  iroit  trouver  le 
prince  d'Orange  s'il  étoit  en  Angleterre.  Tout  cela  est 
faux,  et  le  roi  a  répondu  au  duc  de  Richemont  qu'il  les 
connoissoit,  sa  mère  et  lui,  assez  pour  ne  les  avoir  pas 
soupçonnés  un  moment. 

Dimanche  2,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  nommé  M.  h; 
Grand  pour  aller  au  devant  de  la  reine  d'Angleterre,  et 
madame  la  Dauphine  m'y  envoie  aussi  de  sa  part  ;  nous 
pai-tirons  le  jour  qu'elle  couchera  à  Beaumont.  — 
Strikland,  vice-amiral  d'Angleterre,  est  arrivé  à  Calais, 
et  Ton  apprend  pai'    lui    «pie   l'oii  a   l'amené  le  roi   ;Y 


(I)  Sur  c«)tte  promotion,  voyez,  la  lettre  *!<;  madame  <le  St^vigné,  du  .'<  jim- 

TM'I    1089. 
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l^ondres,  où,  pur  l'ortire  du  |»riiice d'Orange,  il  est  gaidr 
|wu"  st'S  propres  ^^ai*des.  On  croit  (ju'il  (Achcni  encx>re  A 
se  s<»uver.  Slrikland,  qui  fst  deniemv  lid«''lf  au  roi  son 
maître,  voyant  que  milord  d'Orniond  ne  vouloit  rien 
faiiv,  lui  a  demandé  permission  de  se  retirer  <le  l'armée 
(jui  étoit  vers  Portsmouth ,  et  s'en  est  venu  sur  un  petit 
l>Atiment  droit  h  Qdais.  —  Le  c^irdinal  d'Estrées  a  la 
permission  du  pape  de  voir  l'ambassadeur  de  France, 
et  a  eu  une  lon^rue  conférence  avec  lui  ;  on  croit  que  les 
affaires  s'adouciront  à  cette  cour-l;l.  —  On  travaille  k  un 
canal  de  communication  d'auprès  de  Narbonne  à  Perpi- 
g-nan.  —  \a'  duc  de  Duras  songeoit  k  marier  son  iils  avec 
mademoiselle  de  Ventadom',  du  consentement  du  duc  de 
Ventadour  et  de  la  vieille  duchesse;  mais  madame  de 
Ventadour  la  mère  et  la  petite-fiUe  s'y  opposent  ;  ma- 
dame la  maréchjde  de  la  Mothe  et  madame  de  Venta- 
dour ont  prié  le  roi  de  vouloir  bien  être  neutre  en  cette 
affaire.  Mademoiselle  de  Ventadour  est  hors  des  mains 
de  son  p«Te  ,  par  sentence  du  ChAtelet,  depuis  six  ou  sept 
moLs  ;  ainsi  l'affaire  sera  difficile  à  faire. 

Lundi  3,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  et  Monseignem*  al- 
lèrent dîner  A  Trianon,  avec  madame  de  Maintenon, 
mesdames  de  Chevreuse,de  Montmorency,  de  Coetquen, 
df  Mailly  et  de  Dangeau;  après  dîner  les  Princesses  répé- 
tèrent le  ballet  qu'on  dtansera  mercredi.  —  Le  soir,  il  y 
eut  comédie.  —  l^i  reine  d'Es|>a^ne  a  écrit  A  Monsieur, 
sou  père,  que  le  roi  son  UKU'i  regardoit  les  iiiïaires  d'An- 
gleterre comme  un  attentat  où  tous  les  rois  se  dévoient 
intéresser,  et  surtout  les  catholiques,  et  que,  pour  elle,  elle 
se  croyoit  encore  plus  enga^rée  qu'un  autre  A  soutenii' 
le  piu^ti  de  ce  roi  malheureu.v,  puistprelle  est  s{»  nièce. 
0|>endant  les  E.spa;:nols  font  payer  à  M.  le  prince  d'O- 
ran;:e  l'arj^'ent  qu'ils  lui  doivent,  <'t  lui  ont  assigné  j)()ur 
cela  tout  ce  cpii  revient  au  roi  d'Espa^-^ne  de  l'arrivée  des 
pilions,  et  justprici  ilsavoient  toujours  refus<'^  d'entrer 
en  iMiyement,  eimArae  n*écoufoient  aucunes  propositions 
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là-dessus.  —  Me  de  Croissy  a  dit  à  M.  Spanheim,  envoyé 
de  Brandebourg",  qu'il  se  préparât  à  sortir  de  France,  et 
que  Gravelle,  envoyé  du  roi  auprès  de  M.  l'électeur,  ne 
l'avoit  pas  suivi  dans  le  voyage  que  S.  A.  E.  a  fait  à 
Vezel.  On  apprend  que  cet  électeur  est  présentement 
avec  madame  l'électrice  son  épouse  [à  la  Haye. 

Mardi  h,  à  Versailles.  —  Labadie,  valet  de  garde-robe 
du  roi  d'Angleterre,  qui  est  François  et  catholique,  est 
arrivé  à  Calais,  et  a  dit  qu'il  avoit  vu  le  roi  d'Angleterre, 
son  maître,  embarqué  et  son  vaisseau  à  la  voile  à  Roches- 
ter,  où  le  prince  d'Orange  avoit  permis  que  le  roi  vint,  e1 
où  il  étoit  gardé  par  quatre-vingts  de  ses  gardes  ;  que  le 
duc  de  Berwick  étoit  embarqué  avec  le  roi.  Si  cette  nou- 
velle est  vraie,  on  croit  que  le  prince  d'Orange  aura  bien 
voidu  que  le  roi  se  soit  sauvé.  Le  roi  avoit  envoyé  quel- 
ques jours  auparavant  milord  Feversham  au  prince  d'O- 
range, qui  étoit  encore  à  Windsor,  et  lui  mandoit  qu'il 
lui  faisoit  préparer  le  palais  de  Saint-James.  Le  prince 
d'Orange  fit  arrêter  milord  Feversham,  et  manda  au  roi , 
par  Guylehem ,  qu'il  n'entreroit  point  à  Londres  qu'il 
n'en  fût  sorti,  et  lui  donnoit  à  choisir  pour  sa  retraite  de 
Hamptoncourt,  de  Ham  et  de  Rochester.  —  Le  roi  reçut 
cette  nouvelle  par  M.  de  Seignelay,  un  peu  avant  que 
d'entrer  à  l'appartement.  11  vint  ensuite  un  second 
courrier  qui  confirme  cette  nouvelle-là.  —  Le  roi  fait 
payer  à  Tallard  les  2,000  pistoles  que  M.  de  Duras  lui 
devoit  payer  pour  son  régiment  qu'il  a  acheté  pour  le 
comte  de  Duras  son  fils. 

Mercredi b,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  dîner,  îdla  ù 
Trianon,où  l'on  dansa  le  ballet  (1).  — Madame  la  Dau- 
phine  y  alla  sur  les  six  heures,  et  trouva  le  spectacle  fort 
agréable.  — Le  roi  eut  nouvelles  que  le  roi  d'Angle- 
terre étoit  arrivé  hier  matin  à  Ambleteuse  en  bonne  santé, 


(1)  Voir  In  •1p<»rri|)lion  Ao  ro  hitllft  «1nn«  I»'   Mcrc^irf  «l*»  janvier,  |)ng<»s 
.'•4  A  K.'i. 
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et  aussitôt  il  envoya  un  de  ses  tViiy ers  porter  cette  nou- 
velle à  la  reine  d'Antrleterre  qui  étoit  arrivé»' )\  B«*numonl. 
Elle  prioit  Dieu  quand  M.  le  Premier  lui  vint  annoncer 
cett«'  iKHine  nouvelle,  el  elle  ouhli»  si  bien  l«>us  ses  mal- 
heurs, qu'elle  leva  les  mains  et  les  yeux  au  ciel,  disant  : 
«  Qu»' j«'  suis  heureuse,  que  je  suis  heureuse  !  »  Nous  lui 
avions  fait  les  eonipliments  du  roi  et  de  madame  la  Dau- 
phine,  une  heure  auparavant ,  et  nous  retournAmes  chez 
elle,  où  nous  la  trouvAmes  transportée  de  joie.  On  ne  sanroit 
se  louer  plus  qu'elle  fait  de  toutes  lesgrAees  (prdle  reçoit 
du  roi ,  v\  est  contente  au  delà  de  tout  ce  (ju'on  peut  dir^' 
de  la  ivception  qu'on  lui  a  faite  partout  où  elle  a  passé 
sur  Si»  route.  —  \a'.  roi  envoya  ordre  à  M.  le  Premier  di* 
partii"  sur-le-champ  de  Beaumont  pour  aller  au-devaiil 
du  roi  dWnirleterre.  Monsieur  et  Madame  envoyèrent  If 
m^nie  ordre  à  MM.  de  Chfttillon  et  de  la  Roni,''ére  qui 
étoient  venus  de  leur  part  complimenter  la  rein<*.  —  Mi- 
lor«l  Ih'uri  Fitzjames  arriva  i\  Amhleteuse  le  même  joui- 
que  le  roi  son  père  sur  deux  vaisseaux  de  guerre  Antrlois 
qui,  apn''s l'avoir  déhanpié.  s'en  retournèrent iV  leur  flottr. 
—  Nous  avons  su  que,  la  première  fois  que  le  roi  d'An- 
gleterre voulut  se  sauver,  il  étoit  entré  dans  son  yjiclit 
dont  il  avoit  été  obligé  de  sortir,  parce  qu'il  n'étoit  pas 
assez  lesté  ;  et  pendant  qu'il  fut  A.  terre  pour  préparer 
le  lest,  les  paysjins  reconnurent  le  chevalier  Hcl  a\e<'(jui 
il  étoit  comme  son  valet  et  les  arrêtèrent.  Ensuite  un 
patron  de  barque  reconnut  le  roi. 

Jewii  f),  à  Versailles.  —  \Ai  roi,  après  son  dîner,  partil 
d'ici  avec  Mons+Mgneur  et  Monsieur  dans  son  carrosse  «•( 
vint  jusipi'auprès  de  Chatou  (1),  où  il  attendit  la  reinr 
d'.\ngh't»MT«'  ([ui  arriva  un  quart  d'heure  après.  Dès 
qu'on  vit  parollre  h's  carrosses  (pii  la  menoient,  le  roi, 


i 


(1)  V«9«B  UtIrtM  de  madame  de  S^rigné  <lra  h,  n,  to  et  17  janvier  lam. 
—  hn  MémotnM  dt  madame  de  l^fayette ,  p.  it7  An  ir  vol  <\e  la  rollw- 
IkNi  MMiMMl  H  Poi^oirial. 
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Monseigneur  et  Monsieur  mirent  pied  à  terre  ;  le  roi  fit 
arrêter  le  carrosse  qui  marchoit  devant  celui  de  la  reine, 
où  étoit  le  prince  de  Galles ,  et  l'embrassa.  Pendant  ce 
temps-là  la  reine  d'Angleterre  descendit  de  carrosse  et  fit 
au  roi  un  compliment  fort  plein  de  reconnoissance  pour 
elle  et  pour  le  roi  son  mari.  Le  roi  lui  répondit  qu'il  leur 
rendoit  un  triste  service  dans  cette  occasion ,  mais  qu'il 
espéroit  être  en  état  de  leur  en  rendre  de  plus  utiles  dans 
la  suite.  Le  roi  avoit  avec  lui  ses  gardes ,  ses  chevau-légers 
et  ses  mousquetaires ,  et  tous  les  courtisans  l'avoient  ac- 
compagné. Le  roi  remonta  en  carrosse  avec  la  reine  ; 
Monseigneur  et  Monsieur  s'y  mirent  aussi.  Cela  avoit  été 
concerté  dès  le  jour  précédent  ;  c'est  pourquoi  elle  n'a- 
voit  avec  elle  que  madame  de  Powits  et  la  signora  Anna 
Victoria  MontecucuUi,  une  Italienne  qu'elle  ainioit  fort,  lis 
descendirent  au  château  de  Saint-Germain  (1)  qui  étoit 
meublé  fort  magnifiquement  et  où  l'on  trouva  toutes 
les  commodités  imaginables  pour  le  prince  de  Galles. 
TouroUe,  tapissier  du  roi,  donna  à  la  reine  la  clef  d'un 
petit  coffre  où  il  y  avoit  6,000  pistoles.  M.  et  madame  de 
Montchevreuil  sont  à  Saint-Germain  pour  faire  à  la  reine 
les  honneurs  de  leur  gouvernement.  Le  roi  d'Angleterre 
couche  aujourd'hui  à  Breteuil. — Le  duc  de  Berwick,  son 
lils,  est  venu  devant  pour  apporter  de  ses  nouvelles  à  la 
reine.  Madame  de  Portsmouth  avoit  voulu  venir  au- 
devant  de  la  reine ,  mais  M.  de  Lauzun  lui  manda  (qu'elle 
ne  verroit  personne  qu'après  être  arrivée  à  Saint-Ger- 
main. Les  bruits  qu'on  a  fait  courre  de  ce  ((u'elle  a  dit 
n'ont  pas  laissé  de  faire  impression  sur  la  reine,  mais  elle 
s'en  justifie  fort  l)ien.  — Le  soir,  t\neuf  heures,  on  entra 
dans  la  galerie  qui  étoit  fort  éclairée;  on  vit  jouer  quel- 
que temps  le  roi  au  jjillard  dans  son  petit  appartement, 


(1)  Voir,  sur  «cK»'  cour  (I«î  Saiiil-CuTinaiii,  les  Souvenirs  de  madame  de 
Caylui ,  p.  6Utt  (In  toiau  3'2  du  lu  uullcctiun  Michaud  ut  l'uujuiilut.  —  Les  Mé- 
moirei  de  madame  de  lA^fayette,  p.  228  et  suiv.  de  ce  méinc  vuluine. 


JANVIKR  1681)  201 

(•t  puis  oïl  t'nti*a  dans  le  frrand ,  où  il  y  eut  cinq  tables 
v«'nies|K>ur  les  dames;  le  roi  ,  Monseiciieur,  iiKulaine  la 
Oauphine,  Monsieur  et  Madame  en  tenoient  chaeuno  une  ; 
il  y  avt)it  bien  quatre-vingts  femmes.  On  y  fit  les  Hois.  Il  y 
avoit  outre  cela  une  table  de  vingl  couverts  ])our  les 
rnurtisans  dans  la  chambre  du  billard.  —  \a'.  roi  ne  veut 
plus  qu'on  ra.s«'  la  Hrre.  —  l/Empereur  a  écrit  à  tous  les 
••lecteurs  et  les  princes  de  l'Empire  pour  les  exhorter  de 
n  jfédier  les  minisires  de  France  cpii  sont  auprès  d'eux. 
—   Le  traité  est  lait  avec   les  Liégeois  <|ui  donneront 
200.000  écus  cotte  année  et  50,000  tHîUS  toutes  les  autres 
années;   ils  ra.seront  leur  citadelle  du  côté  de  la  cam- 
|>a.::ne ,  ils  ne  laisseront  «jue  les  deux  bastions  «jui  reg-ar- 
<leiit  la  >ille;  moyennant  cela  on  les  laisse  en  neutndité. 
Vendredi  7 ,  à  Yenailles.  —  Le  roi,  après  son  lever, 
donna  le  ^'ouvernemenl   de  (iuienne  à  M.   le  comte  de 
TuuIoum;.  Il  vacjuoit  depuis  longtemps  jwr  la  mort  du 
duc  de  Umpielaui-e  .  et  nomma  en  même  temps  le  maré- 
chal de  Lorffes  pour  coimnander  dans  la  province  pen- 
dant six  ans  avec  les   appointements  destinés  au  gouver- 
neur. Us  montent  à  K^iJ.OOO  lianes,  sans  compter  environ 
1U,000  écUH  pour  le  secrétaire ,  le  capitaine  des  gardes  et 
les  autrt^  ofliciei*s  dont  il  a  la  disposition.  Le  mnnjuis  de 
Keuquières  commandera  dans  liordeaux;  Siint-Kiitli  de- 
ineuit'ra  dans  la  province  sous  le  maréchal  de  Lor^jes,  à 
qui  on  dtmnera  encore  d'autres  officiers  généraux,  et  on  y 
«•nv«*rra  un  corps  de  troupes  «-onsidérable.  L«'  maréchal 
de  i/Oi>'es  partira  à  la  lin  du  mois  pour  aller  prendre 
powession  de  sou  emploi.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  en- 
tendit chez  madame  de  Maintenon  pour  la  sectmde  fois  In 
ré|M'tition  de  la  tratrédie  (r/i.s//jfravec  la  symphonie  (1); 
M«»nseii;m'ur  «t  M.   h'  Prince  v  étoient  (2).  — Monsieur 


(|)U  MMiqw^Mt  d«  Moroia;  on  la  itiM\c  h  la  MNmtlièqiic  de  V4>r- 

ftmr  Im  «iHail*  rrfallfii  à  la  vio  inlinw>  «lu  nti.  de  Moniteitotenr  <■(  il)>  iii.i- 

11». 
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s'est  trouvé  assez  incommodé  *  ;  le  roi  et  madame  la 
Dauphins  y  ont  été  en  sortant  de  table.  Entre  cinq  et  six 
heures  le  roi  monta  en  carrosse  avec  Monseigneur  et  M.  de 
Chartres  et  alla  descendre  au  château  de  Saint-Germain . 
Il  trouva  la  reine  d'Angleterre  au  lit.  Il  causa  une  demi- 
heure  avec  elle  et  la  quitta  quand  on  lui  vint  dire  que  le 
roi  d'Angleterre  étoit  entré  dans  la  cour  du  château  ;  le 
roi  alla  au-devant  de  lui  jusqu'à  la  porte  delà  salle  des 
gardes.  Le  roi  d'Angleterre  se  baissa  jusqu'à  ses  genoux  ; 
le  roi  l'embrassa  et  ils  demeurèrent  longtemps  à  s'entr'- 
embrasser,  et  ensuite  le  roi,  lui  tenant  toujours  la  main ,  h- 
mena  dans  la  chambre  de  la  reine  sa  femme ,  et  le  lui  pré- 
senta, lui  disant  :  «  Je  vous  amène  un  homme  que  vous 
serez  bien  aise  de  voir.  «  Le  roi  d'Angleterre  demeura  long- 
temps dans  les  bras  de  la  reine ,  et  ensuite  le  roi  lui  présenta 
Monseigneur,  M.  de  Chartres,  les  princes  du  sang ,  le  car- 
dinal de  Bonzy  et  quelques-uns  des  courtisans  que  le  roi 
d'Angleterre  connoissoit.  Puis  le  roi  mena  le  roi  d'Angle- 
terre chez  le  prince  de  Galles,  et  après  l'avoir  ramené  chez 
la  reine ,  en  se  séparant  il  lui  dit  :  «  Je  ne  veux  point  que 
vous  me  conduisiez  ;  vous  êtes  encore  aujourd'hui  chez 
moi.  Demain  vous  me  viendrez  voir  à  Versailles  comm«^ 
nous  en  sommes  convenus,  je  vous  en  ferai  leshonneurs,  et 
vous  me  les  ferez  de  Saint-Germain  la  première  fois  que 
j'y  viendrai,  et  ensuite  nous  vivrons  sans  façon.  »  —  Mi- 
lord  Powits  est  venu  ce  matin  de  la  part  de  la  reine 
d'Angleterre  pour  savoir  des  nouvelles  de  la  santé  de  ma- 
dame la  Dauphine ,  mais  il  ne  l'a  point  vue;  il  prétendoil 
la  devoir  saluer;  mais  comme  il  n'a  que  le  titre  de  mar- 
quis et  point  de  duc,  madame  la  Dauphine  ne  le  salueivi 
point  et  ne  veut  pas  même  en  venir  à  l'expédient  qu'il 


liante  la  I)au|tliinc ,  voy.  les  Mémoires  de  madame  de  Lofayette,  p.  230  «f 
?/iO«ln  .'l?.*' vol.  (le  la  collection  Michaud  et  l'oii]otilat,  et  les  Mc'moires  pour 
nervlr  i\  Yliisfoirede  vwdnme  de  Mmniennn  par  la  lieainnelle,  f.  III,  p.  W!i, 
fdit.  m-n,  il'H. 
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|»n>j>o.M>il,  (|iii  fUut  (!»'  la  voir  dans  son  lit ,  car  elle  ne 
vent  point  qn'il  puisse  «liir  (pTon  a  cherché  un  mezzo 
tei^iine. 

*  Monsieur  étoit  ineoniniodé  d'indigestiou  du  gouverneniont  do 
(iuieiuie.  qu'il  avoit  fort  demandé  pour  M.  son  fils,  ot  du  dépit  de  la 
préférence  que  le  roi  a  donnée,  avec  une  visite  et  de  l'argent,  pour  jouer 
rf  jeter.  Apist"  par  la  visite  du  roi  et  son  argent. 

Samedis,  à  Versailles.  —  Le  roi  envoya  le  matin  M.  de 
la  Trémouille  à  Saint-Germain  pour  savoir  des  nouvelles 
du  roi  d'Anirleterre ,  de  la  reine  et  du  prince  de  Galles. 
—  1a"  roi  d'Angleterre  vint  ici  sur  les  quatre  heures  ;  le  roi 
alla  le  recevoir  jusqu'au  bout  de  la  salle  des  gardes,  et  en- 
suite il  le  mena  dans  sa  chambre,  lui  donnant  toujours  la 
main.  Les  deux  rois  caus«"rent  assez  longtemps,  puis  ils 
«•ntrérent  dans  le  cabinet  où  ils  s'enfermèrent.  Ensuite  le 
roi  conduisit  le  roi  d'Angleterre  pai*  la  galerie  chez  ma- 
dame la  Dauphine,  qui  étoit  à  la  porte  de  sa  chambre  avec 
loutes  les  dames  de  la  cour;  on  caiLsa  toujours  debout. 
!.«•  roi  présenta  au  roi  d'Angleterre  les  Princesses  du 
sang^,  et  ensuite  ils  sortirent  de  chez  madame  la  Dauphine. 
Ixî  roi  conduisit  le  roi  d'Angleterre  justju'au  haut  du  de- 
gré ,  et  le  laissa  descendre  chez  Monseigneur  le  Dauphin, 
qui  le  vint  recevoir  juscju'A  la  porte  de  la  salle  de  ses 
gardes,  et  le  mena  dans  sa  chambre,  où  ils  causèrent  assez 
longtemps  debout ,  puis  ils  entrèrent  dans  les  cabinets 
de  Monseigneur  où  nous  les  suivîmes.  Le  roi  d'Angleterre 
trouva  les  cabinets  admirables  et  parla  en  connoisseur 
de»  tableaux,  des  porcelaines,  des  cristau.v  et  de  tout 
ce  qu'il  y  vit.  Après  il  Jilla  chez  Monsieur,  qui  étoit  au  lit 
malade,  et  chez  Madame,  et  repartit  sur  les  six  heures 
|Kmr  retourner  à  Saint-Germain.  —  Le  roi  alla  sur  les 
six  heures  j't  Trianon  où  madame  la  Dauphine  arriva 
bient<^t  aprè»,  et  l'on  y  dansi  |)our  la  seconde  fois  le  bal- 
let ;  ma<laine  la  Duchesse  n'y  dansa  point  parce  qu'elle 
M*  donna  une  entorse  le  premier  jour  qu'on  le  dansa.  — 
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Le  roi  à  donné  à  Rozamel,  qui  étoit  sous-lieutenant  des 
gendarmes  de  Flandre ,  la  lieutenance  de  la  compagnie 
des  chevau-légers  d'Anjou,  que  S.  M.  met  sur  pied,  et 
il  lui  donne  à  vendre  la  cornette  pour  lui  donner  moyen 
de  lever  la  compagnie  qui  sera  de  cinquante  hommes. 
Les  rangs  ne  sont  pas  encore  régies  pour  les  princes 
du  sang,  les  princesses  et  les  duchesses  avec  la  reine 
d'Angleterre;  mais  le  roi  a  réglé  que  le  roi  d'Angleterre 
ne  donneroit  pas  la  main  à  Monseigneui*.  —  Le  roi  d'An- 
gleterre nous  a  dit  qu'il  avoit  payé  son  armée  jusqu'au 
jom' qu'il  est  parti  de  Londres,  qui  fut  la  nuit  du  samedi 
au  dimanche,  et  qu'il  avoit  quarante  deux  mille  hommes 
qui  étoient  payés  toujours  huit  jours  pai*  avance;  il  y  en 
avoit  encore  vingt-deux  mille  ensemble  quand  S.  M.  en- 
voya ordre  à  milord  Feversham  de  les  licencier.  Tous  les 
catholiques  se  sont  retirés  ;  mais  la  plupart  des  protes- 
tants  sont  allés  trouver  le  prince  d'Orange.  —  M.  le  Pre- 
mier est  revenu  à  Versailles  et  M.  de  Lauzun  reviendra 
aussi  demain  de  Saint-Germain,  n'ayant  plus  rien  à  taire 
auprèsde  LL.MM.  BB.  — Le  roi  a  donné  à  laLande  la  char- 
ge de  surintendant  de  la  nmsique  qu'aN  oit  Lulli  le  citdet. 
JHmanche  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour  et  alla  au  salut  à  son  ordinaire.  —  Monsei- 
gneur, en  sortant  de  table,  alla  à  Saint-Germain.  Le  roi 
d'Angleterre  vint  le  recevoir  au  bout  de  sa  chambre, 
mais  il  ne  sortit  point,  ils  causèrent  longtenq)s  debout 
et  ensuite  Monseigneur  alla  voir  la  reine  qui  lui  donna 
(Ui  fauteuil ,  mais  au-dessous  d'elle.  En  sortant  d(;  chez 
la  reine,  Monseigneiu'  alla  chez  le  prince  de  Galles,  puis 
retourna  à  Versailles .  —  Les  maréchales  d'Humières  , 
de  Lorges,  d'Kstrées  ont  été  faire  leur  cour  à  la  reine 
d'Angleterre,  cpii  ne  les  a  point  baisées;  elle  ne  baisa 
point  non  plus  la  duchesse  de  Nevers  qui  étoit  allée 
au-devant  d'elle  à  Beaumont.  —  Le  roi  a  réglé  ce  qu'il 
donnera  an  roi  d'AngI(!t(M're  ponr  sa  dép(ïns<î  ;  il  Ini  doji- 
nria  50, 000  (riis  pour  se  renielhecn  éiiinpagcs  cl  00,000 
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Inincs  piir  mois.  Le  roi  d'Anglotorre  n'en  vouloit  que  la 
moitié.  —  La  reine  d'An^'leteire  dit  qu'elle  traitera  les 
danirs  ou  connue  ]os  ri'inrs  los  traitent  en  Anirleterre  on 
rounne  les  i-eines  les  traitent  en  France  ;  elle  en  laisse  le 
rhoix  au  roi,  et  ne  veut  rien  faire  que  ce  qui  lui  sera  le 
plus  afîT<^al)le.  Uf*  reines  en  Angleterre  baisent  les  prin- 
cessi'S  et  les  duchesses  et  ne  les  font  point  asseoir  ,  et  ici 
les  reines  font  asseoir  les  princesses  et  les  duchesses  et  ne 
les  baisent  point.  La  feue  reine-mère  d'Angleterre,  quand 
elle  »'toit  ici.  Imisoit  les  duchesses,  les  nian'chales  de 
France,  la  fennne  du  chevalier  d'honneur  et  les  dames 
d'atour.  —  La  reine  dit  à  Monseig-neur  qu'elle  n'attendoit 
qu'un  habit  pour  aller  à  Versailles  faire  sa  cour  au  roi  et 
voir  madame  la  Dauphine. 

Lundi  10,  à  Versailles.  —  Madame  alla  sur  les  quatre 
heures  à  Siiint-4îermain  ;  mademoiselle  sa  tille,  madame 
de  (iuis»'  et  toutes  les  princesses  du  sanf,*"  y  allèrent  aussi. 
La  reine  d'Angleterre  les  s<dua  toutes  et  donna  un  fau- 
teuil k  Madame  et  des  sièges  pliants  au.v  princ(;sses  ;  elle 
fit  a.sseoir  la  du<hesse  de  Portsmouth  et  la  signora  Anna 
Victoria  Monlecuculli .  ce  qu'on  trouva  extraordinaire, 
car  elle  n'est  point  duchesse  ;  apparenunent  c'est  comme 
étiint  NI  dame  d'honneur  et  on  la  priera  de  s'expliquer  là- 
defiNUs.  —  On  a  su  d'Anf-deterre  <|ue  le  prince  d'Orange 
a  envoyé  <lin*  i\  M.  de  Uarillon  *  de  sortir  de  Londres  sur- 
le-champ;  un  de  ses  ofticiers  a  accompagné  rand)a.ss{i- 
deur  juscju'à  Douvrew,  et  par  un  courrier  nous  apprenons 
qu'il  est  arrivé  à  (<alais  .  et  (jue  le  prince  d'(M'ange  a  mis 
des  troniMis  d'Hollande  dans  la  Tour  <le  Lon<lres  et  dans 
les  autres  forteiv.sses  d'Angleterre.  —  l.,e  roi  a  fait  dire  à 
toule.s  les  duchesst^s  et  à  toutes  les  dames  d'aller  faire 
leur  cour  à  la  reine  d'Angleterre,  qui  les  traitera  comme 
la  reine  notre  maltrosoe  les  traitoit  ici.  —  Le  roi  a  signé 
c«  malin  le  contrat  de  mariage  du  marcpiis  de  Mircp«iix 
avee  inailemois4-llr  <lc  1»  Ferlé.  La  luèrr  de  la  lill<- lui 
donne  encort?   10,000  ôcus  d'argent  conq>lanl  plus  que 
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ron  ne  l'avoit  dit  d'abord  ;  ainsi  elle  a  60,000  écus,  outre 

les   200,000  livres  qu'elle  aura  après  la    mort  de  sa 

mère. 

'  BarilloD ,  trompé  par  le  roi  d'Angleterre  et  par  ses  ministres  qui 
trompoient  leur  roi ,  répondit  toujours  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre 
en  Angleterre ,  tandis  que  d'Avaux  mandoit  d'Hollande,  de  point  en 
point,  tout  ce  qui  arriva.  Si,  à  la  fin  de  1688,  on  eût  fait  le  siège  de 
Maëstricht  au  lieu  de  celui  de  Philipsbourg,  comme  on  y  balança,  l'af- 
faire d'Angleterre  étoit  avortée  avant  d'être  entreprise,  comme  on  le 
sut  bien  après.  Mais  M.  de  Louvois  vouloit  absolument  la  guerre  et 
une  guerre  générale  et  longue  qui  lui  donnât  toute  supériorité. 

Mardi  11 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Monseigneur  alla  à  l'Opéra  à  Paris;  c'est 
l'opéra  de  Thétis  et  Pelée  qu'on  représenta  pour  |la 
première  fois.  C'est  Fontenelle  qui  en  a  fait  les  vers  et 
Colasse  la  musique.  Madame  la  Dauphine  et  Madame  allè- 
rent ici  à  la  comédie.  —  Le  roi  envoie  M.  d'Aguesseau 
intendant  en  Dauphine,  en  la  place  de  M.  Boucher  qui 
sera  intendant  de  l'armée  qu'on  appellera  l'armée  de 
France.  —  M.  Ribère  va  intendant  en  Poitou,  en  la 
place  de  M.  Foucault  qui  vient  à  Caen  en  la  place  de 
M.  de  Gourgues  qui  est  rappelé.  M.  de  Pomereu  le  père 
va  intendant  en  Bretagne,  où  l'on  enverra  des  troupes,  et 
Pomereu  le  fils  va  à  Alençon  en  la  place  de  M.  de  Bou- 
ville  qu'on  envoie  à  Limoges  à  la  place  de  M.  de  Saint- 
(lontest  qu'on  rappelle  à  cause  de  ses  infirmités;  Cha- 
inillard  va  î\  Rouen  à  la  place  de  M.  Feydeau  de  Brou  qu'on 
r;q)pelle;  MM.  de  Miroménil  et  de  Nointel  changent  d'in- 
l<'ndance;  Nointel  va  en  Champagne  et  Miroménil  vient 
eu  Toiiraine;  Lafont,  beau-frère  de  la  Trousse,  inten- 
«junt  de  comté,  sera  aussi  intendant  de  l'armée  d'Alle- 
magne, —  Les  duchesses  ont  été  faire  leur  cour  à  la  reine 
d'Angleterre,  qui  leur  adonné  des  tabourets  et  a  fait 
asseoir  aussi  madame  de  Powits  et  la  signora  Montecu- 
nilU.  —  L(î  roi  donne  un  régiment  à  miloi'd  duc  de 
Berwick  ;  il  sera  de  quarante  conq)agnies  de  cent  honmies 
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4-liacune  et  seront  Irlaiulois;  on  y  recevra  les  Anîrlois  et 
les  Kcossois  catholiques  qui  y  voudront  servir. 

Mercredi  12.  à  Versailles.  —  Le  roi,  jipn^'s  son  tUner, 
alla  à  Trianon;  il  >  joua  longtemps  au  billard.  Madame 
la  Uauphine  y  vint  sur  les  si.\  heures ,  et  peu  après  l'on 
entra  dans  la  salle  du  biUlet  qui  fut  dansé  pour  la  troi- 
*<iùnie  fois.  Madame  la  Duchesse  n'a  plus  de  mal  au  pied 
et  y  danse.  —  Le  roi  fait  raser  Stuttgart,  Ettlingen,  Tu- 
hin^nieet  toutes  les  petites  places  du  duché  de  Wiirtem- 
l»erj:  dont  nous  retirons  nos  troupes;  nous  démolissons 
aussi  les  fortitications  de  Heilbronn.  —  Il  y  avoit  en- 
core quelque  difliculté  à  régler  sur  le  cérémonial  pour  la 
manière,  dont  les  princes  du  sang  doivent  être  traités 
de  LL.  MM.  BB.  *  On  est  convenu  aujourd'hui  que  les 
princes  du  sang  se  couvriront  quand  le  roi  d'Angleterre 
se  couvrira,  et  que  la  reine  leur  donnera  des  sièges 
ployants  et  les  l>aisera.  La  feue  reine,  notre  maltresse,  ne 
les  faisoit  pas  asseoir,  mais  ils  s'étoient  toujours  assis  de- 
\ant  la  reine-mère.  Le  feu  roi  d'Angleterre,  à  Bruxelles, 
donna  un  fauteuil  à  feu  M.  le  Prince.  L'Empereur  en  fit 
offrir  à  MM.  les  princes  de  Conty  quand  ils  pas.sèrent  à 
Vienne,  et  il  y  a  beaucoup  d'autres  exemples  que  les 
princes  du  sang  de  France  ont  reçu  de  plus  grands  hon- 
neurs que  ceux  qu'ils  ont  en  cette  occasion  ;  mais  le  roi 
\eut  ffu'on  rende  plus  de  respect  encore  au  roi  d'An- 
gleterre malheureux  que  .s'il  étoit  dans  la  prospérité.  — 
Deslandes ,  lieutenant-colonel  de  Piémont ,  a  été  tué  en 
Allemagne  [wr  des  paysans.  —  Le  roi  d'Angleterre  a  fait 
luilord  Powits  duc.  11  a  <|uitté  plus  de  50,000  écus  de 
rente  pour  .suivre  le  roi  son  maître ,  et  est  homme  de 
grande  qualité. 

*  Dangrau,  oourtisaii  au  dernier  point  de  sa  nature,  Test  jusque  dans 
M-s  Mémoiref  que  dtAcun  savoit  bien  qu'il  fnisnit ,  et  par  celte  raison 
liaaarde  quelquefois  ou  se  fie  i  de  nuiuvais  niénioires  ;  [kir  exemple,  ja- 
mais prince  du  sang  ne  s'est  assis  devant  la  reine-n)èn>,  et  eela  est 
«rai.  filais  outre  le  &it  qui  estœitaio,  e'est  qu'on  a  vu  qu'au  mariage 
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de  Louis  XV  ils  voulurent  s'asseoir,  et  ne  le  purent  soutenir.  M.  le  Duc, 
prince  du  sang,  et  premier  ministre,  qui  avoit fait  un  mariage  pour  le 
roi  dont  il  ne  craignoit  pas  de  contradiction  de  S.  M.,  l'obtint,  mais  tout 
aussitôt  les  ambassadeurs  demandèrent  le  même  honneur ,  sur  ce  qu'ils 
ont  la  main  chez  les  prhices  du  sang,  et  que,  par  conséquent,  ils  se 
prétendent  égau\  à  eux.  On  voulut  négocier;  ils  tinrent  ferme ,  et  dé- 
clarèrent que  le  premier  d'entre  eux  qui  trouveroit  un  prince  du  sang 
assis  chez  la  reine ,  s'asseyeroit  là  même  dans  l'instant ,  tellement  que 
les  princes  du  sang  cessèrent  de  prétendre  à  s'asseoir  ;  mais  en  re- 
vanche firent  que  les  dames  assises  se  tinrent  debout  eu  leur  présence , 
ce  qui  n'avoit  jamais  été,  et  que  le  feu  roi  eut  trouvé  bien  mauvais, 
qui  savoit  parfaitement  qu'il  n'y  a  jamais  qu'un  respecft.  On  peut  donc 
croire  que  les  ambassadeurs  du  temps  de  la  reine-mère  n'étoieut  pas  de 
meilleure  composition  que  ceux  du  temps  du  mariage  de  Louis  XV , 
et  que  le  cardinal  Mazarin  de  plus ,  qui  comme  cardinal  s'asseyoit 
devant  elle ,  et  ne  donnoit  pas  chez  lui  la  main  aux  princes  du  sang , 
auroit  mal  volontiers  partagé  avec  eux  un  honneur  qu'ils  avoient  si 
peu,  qu'on  ne  peut  fixer  d'époque  à  sa  suppression  ;  car  la  reine  Marie- 
Thérèse  a  vécu  cinq  ans  avec  la  reine  sa  belle-mère,  de  naissance  et 
de  dignité  parfaitement  "égales ,  si  ce  n'est  que  le  roi  vouloit  que  la 
reine  sa  mère  précédât  en  tout 'la   reine  sa  femme  qui,  par  toutes 
ces  raisons,  n'auroit  pas  refusé  aux  princes  du  sang  le  traitement  que 
leur  donnoit  la  reine-mère,  ni  de  son  vivant,  ni  depuis.  Que  si  l'on  parle 
en  particulier  pendant  la  minorité ,  non-seulement  les  princes  du  sang 
mais  ceux  avec  qui  la  reine-mère  traitoit  d'affaires  dans  son  cabinet,  ce 
qui  arrivoit  souvent  sans  conseil,  étoient  souvent  assis ,  et  le  connnan- 
deur  de  Jars,  qui  avoit  couru  fortune  pour  elle  jusqu'à  l'échafaud  du 
temps  du  cardinal  de  Richelieu ,  alloit  pendant  la  régence  toutes  les 
après-dînées  dans  le  cabinet  de  la  reine,  et  s'y  entretenoit  souvent  une 
heure  seul  a\e<'  elle  et  toujours  chacun  dans  un  fauteuil.  C/étoit  »m 
Rochechouart  sans  rang  ni  prétention,  et  qui,  hors  de  là,  étoit,  au 
cercle  et  partout,  debout  devant  la  reine-mère.  Or  ce  sont  ces  pri- 
vances  d'affaires  ou  d'amitié  qu'il   ne  faut  pas  confondre  avec  des 
rangs  et  des  distinctions;  il  s'en  trouvera  grand  nombre  de  conquis 
par  les  princes  du  sang  du  dernier  règne  et  de  celui-ci.   II  ne  seroit 
pas  aiw5  de  montrer  aucune  de  leurs  pertes  en  ce  genre 

Jeudi  13,  à  Versai  lien.  —  Ui  reine  (rAii^leterre 
vint  ici  (1)  sur  les  quatre  heures.  Le  roi  l'alla  recevoir 

(\)  Voy.  Lattre  de  nutdame  de  Si'vigm''  <lu  17  janvier  tfi8!>  cl  Mmwhws 
|M»ur  srrvir  ii  Vllisl.  dr  nuidnnir  dr  Hlninfennii  ,\y>iv  \i\  WvimmrWf ,  1778, 
t.  III,  |>.  7)1  «'1  siii\. 
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par  delà  la  salle  deses^rardes  jiis<|(raii  haut  diide^i'é.  Ils 
furent  ({uelque  temps  en  convciNJition  dans  le  sidon  où  le 
roi  s'habille,  les  deux  fauteuils  appuyés  (!ontre  la  ta- 
*ld»*il),  nul  officier  du  roi  n'étant  derrit^'iv  lui.  lis  y  sont 
toujours  (|uand  S.  M.  l'eçoit  des  ambassadeurs,  mais  en 
ees  (K-casions-ci  cela  est  différent.  Ensuite  le  i*oi  mena  la 
ivine  dWn^'leterre  par  la  uaderie  juscju'à  la  porte  de 
rappartemcnt  de  m<ulanie  la  Dauphin<^  (|ui  Vy  vint  re- 
cevoir et  (|ui  la  mena  dans  la  cliambre  où  n'est  point 
son  lit.  Il  y  avoit  six  fauteuils ,  un  pour  la  reine,  un  pour 
madame  la  Dauphine  i\  droite  de  la  reine,  un  pour  mon- 
seii^ueur  le  duc  de  Bourgoj^ne  à  j;auche  de  madame  la 
Hauphine,  un  pour  monseigneur  le  duc  de  Berry,  et,  à  la 
gauche  de  monseigneur  le  duc  d'Anjou,  un  pour  Madame. 
La  conversiition  fut  fort  vive  et  fort  aisée;  madame  la  Dau- 
phine reconduisit  la  reine  jus(pfà  la  salle  de  ses  gardes, 
et  là  elles  se  sépjurèrent  fort  contentes  l'une  de  l'autre. 
Ensuite  la  reine  descendit  chez  Monseigneur  qui  avoit 
toujoui*sété  comme  un  particulier  chez  madame  la  Uau- 
phine  ])endant  que  la  reine  y  étoit.  Monseigneur  la  vint 
recevoir  justp^au  bout  de  la  sidle  de  ses  gardes  et  la  mena 
dans  la  ch.'unbre  où  ils  furent  assis  quelque  temps  chacun 
dansuu  fauteuil,  et  ensuite  ils  entrèrent  dans  lesca))ineis 
de  Monseigneur  que  la  reine  trouva  charmants,  et  où  elle 
M'  loua  fort  de  madame  la  Dauphine.  Monseigneur  la  re- 
comluisil  juMpfà  l'endroit  où  il  Tavoit  été  recevoir:  delà 
la  retno  alla  chez  Monsieur  qui  vint  au-devant  d'elle  jus- 
qu'au Wmt  de  son  appaiiement  ;  elle  n'y  demeura  paslong- 
temps  et  pjLssii  ensuite  ^mr  chez  .Monsieur  chez  M;ulame, 
qui  vint  justpfA  la  [K)rte  de  la  chambre  de  Monsieur  la 
recevoir  et  Ui  reconduisit  de  même;  Madame  et  Monsieur 
eurent  des  fauteuils  comme  la  reine.  Dans  tous  ces  en- 


'  I  QummI  II*  rtti  rt  U  rriiK'  furml  r*m*  ,  lé  roi  «Ht ,  "  Qu'on  a|»|»orte  «tes 
»4r«r»  |in«r  tfMin  fiU  H  f-mr  in*n  fnTc  ;  •  H  |Kiiit  Sa  MHJrsIr  lit  a^^Poi^  la  rfn 
«lirvM  •!<>  i>o»iU  H  U  siRitora  Mont(*<urulli.  {loterie  Ihirqrtnt.) 
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droits-là  madame  de  Powits  et  madame  de  Montecuculli  ** 
fm'ent  assises,  madame  de  Powits  comme  duchesse,  et 
madame  de  Montecuculli  comme  dame  d'honneur  de 
la  reine.  En  sortant  de  chez  Monsieur,  au  retour  de  chez 
Madame,  la  reine  se  mit  en  chaise  jusqu'au  bas  du  degré 
où  elle  remonta  en  carrosse  avec  les  deux  dames  qu'elle 
avoit  amenées  et  s'en  retourna  à  Saint-Germain.  —  Le 
soir,  il  y  eut  comédie  italienne.  —  Il  est  réglé  que  la 
reine  d'Angleterre  se  lèvera  de  dessus  sa  chaise  quand  les 
officiers  de  la  couronne  ou  leurs  femmes  iront  lui  faire 
la  cour. 

*  Autre  erreur  quaud  il  dit  que  madame  de  Moutecueulli  fut  assise 
comme  dame  d'honneur  :  cette  charge  eu  France  ni  en  Angleterre  ne 
donne  aucun  rang;  et  de  phis,  il  y  en  a  plusieurs  en  Angleterre,  et  la 
reine  d'Angleterre  en  avoit  elle-même  plus  d'une  à  Saint-Germain. 
Madame  Baucley  l'étoit  dès  lors,  dont  la  fille  épousa  depuis  le  duc 
de  Berwick,  et  madame  Baucley  ne  fut  jamais  assise.  Cela  mit  une 
grande  jalousie  entre  elles  deux  qui  paraissoient  souvent  à  notre  cour 
quand  la  reine  les  y  amenoit,  et  madame  Baucley  ne  s'accoutuma 
jamais  à  une  telle  différence  dont  elle  se  plaiguoit  aussi  amèrement 
qu'inutilement.  Cette  Montecuculli  l'étoit  par  elle-même  et  avoit  été 
nourrie  d'enfance  à  îModène  auprès  de  la  reine  d'Angleterre.  Elle  épousa 
depuis  un  gentilhomme  de  Bologne,  nommé  Davia,  dont  le  frère  devint 
un  cardinal  très-distingué.  Pour  lui,  c'étoit  peu  de  chose.  Lorsque 
.facques  II  monta  sur  le  trône,  la  reine  sa  femme  manda  sa  favorite 
d'Italie ,  et  fit  donner  à  son  mari  le  titre  de  comte  de  Dalmont  eu  Ir- 
lande. Le  roi,  qui  en  tout  vouloit  faire  plaisir  à  la  reine  d'Angleterre, 
et  qui  ne  la  vit  suivie  que  d'une  seule  duchesse ,  la  convia  de  choisir 
luie  autre  de  ses  dames  pour  lui  faire  le  même  homuieur.  Davia  étoit 
iibsent,  étranger  et  léger  par  trop  pour  être  fait  duc  par  le  roi  .lacques, 
et  la  reine  d'Angleterre  fit  pour  elle  aux  deux  cours  ce  que  Louis XIV 
a  fail  pour  MM.  d'Epiuoy,  d'Isenghien  et  d'autres  par  ce  qu'on  appelle 
un  tabouret  de  grâce. 

Vendredi  iï,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour,  il  devoit  aller  aujourd'hui  voir  le  roi  d'An- 
gleterre, mais  il  a  remis  à  demain  —  11  y  a  eu  ce  soir 
appartement.  —  On  a  reçu  des  nouvelles  d'Irlande  par 
les(|uelles  on  apprend  que  mi  lord  de  Tyrconnel  a  dix 
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mille  homnu's  do  troupes  ivtrlées  ci  soixante-  niillr 
hoininos  de  iniliee  <iui  pai*oiss«Mit  fort  alïeetionnés  an 
servie*!  du  roi  leur  maître.  —  On  apprend  d'Allemagne 
«jueM.  Tideeteurde  Bj»vi«^re  renvoie  le  nianpiis  de  Villars 
et  qu'il  marehe  avec  ses  troupes  pour  se  joindre  ;l  celles 
de  l'électeur  de  Saxe  et  venir  ensemble  vers  le  Hhin. 
—  Le  roi  a  donnc^  à  Rozamel ,  pour  mettre  sur  pied  la 
compagnie  des  ehevau-légers  d'An jou ,  1,000  pistoles. 
outre  ce  qu'il  pourra  tirer  de  la  cornette  ([u'il  lui  a 
donnée  t\  vendre  et  dont  il  espt^re  avoir  12,000  écus.  — 
M.  de  Barillon  a  s<dué  le  roi  comme  il  alloit  à  la  messe, 
et  a  été  renfermé  cette  apr<^s-dlnée  avec  S.  M.  près  d'une 
heure.  Il  parolt  que  le  roi  l'a  bien  reçu,  qu'il  le  traite  et 
qu'il  en  iwu^leatrréablement.  —  Lemar([uisde  Gambout, 
neveu  du  duc  deCxiislin  et  ancien  capitaine  de  cavalerie, 
a  été  fait  colonel  d'un  régiment  de  dragons  qu'on  lève 
en  Bretafrne.  Il  sera  de  douze  comjmgnies,  et  sera  levé 
et  entretenii  aux  dépens  de  la  province,  comme  le  régi- 
ment de  dragons  qu'<m  lève  en  Languedoc  Test  aux  dé- 
pens du  l^nguedtx'. 

Samedi  15,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner,  îUla 
k  Saint-Tiermain  avec  Monseigneur.  Le  roi  d'Angleterre 
le  vint  recevoir  au  bout  de  la  salle  des  gardes.  Après  avoir 
été  quelque  temps  enfermés  ensemble,  ils  allèrent  chez  la 
reine,  où  il  y  avoit  trois  fauteuils,  mais  le  roi  d'Angleterre 
ne  voulut  point  s'a.sseoir  et  alla  auprès  de  la  cheminée 
cau.serav(M;  Monseigneur  qui  étoit  debout,  disfint  au  roi  : 
«  Nous  sommes  convenus  que  nous  ne  ferions  plus  de 
f.u  uns  .  après  cette  visite-ci  :  je  veux  c»»mniencer  dès  ce 
Miii .  ).  Sin*  les  six  heures,  le  roi  en  repartit  et  Monsei- 
gneur revint  à  la  comédie.  —  Il  est  arrivé  quelques 
Aiiu'lois  à  Saint'-Germain  ,  entre  autres  MM.  Strickland, 
dont  l'un  ««st  vice-amind  d'Angleterre,  et  madame  Itjiu- 
cley,  wi'ur  de  la  duchesse  de  Kichemont.  —  Au  retour 
de  Saint-Germain  ,  M.  deSeignelay  vint  dire  au  roi  qu'il 
éloil  arrivé  un  courrier  du    cointr  de  ChAteau-Kenaud 
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qui  lui  mande  qu'on  commence  à  charger  sur  les  vais- 
seaux de  son  escadre,  l'argent  que  les  François  ont  siu*  les 
galions  qui  viennent  d'arriver  à  Cadix,  et  qu'il  espéroit 
mettre  à  la  voile  le  3  de  ce  mois  ;  il  peut  être  arrivé  à 
Marseille.  —  Le  peuple  d'Angleterre  et  ce  qu'il  y  a  de 
milords  à  Londres  ont  prié  le  prince  d'Orange  de  prendre 
la  qualité  d'administrateur  d'Angleterre  ;  il  l'a  acceptée 
en  attendant  celle  que  lui  donnera  le  parlement  qui 
s'assemblera  au  commencement  de  février.  Il  y  a  beau- 
coup de  difficulté  sur  la  manière  de  le  convoquer,  et 
les  gens  de  loi  qu'a  fait  assembler  le  prince  d'Orange 
pour  les  consulter  là-dessus  ont  tous  été  de  môme  avis  et 
ont  dit  qu'il  ne  le  pouvoit  assembler  validement  ;  cepen- 
dant il  s'assemblera. 

Dimanche  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  d'Angleterre  vint 
ici  après  diner  et  trouva  le  roi  chez  madame  de  Mainte- 
non.  Le  roi  le  mena  dans  son  petit  appartement,  lui  en 
fit  voir  tous  les  cal)inets ,  le  mena  au  salut ,  ensuite  chez 
madame  la  Dauphine.  Il  n'y  eut  plus  de  cérémonies. 
Monseigneur  voulut  reconduire  le  roi  d'Angleterre  en  di- 
sant :  «  Je  m'en  vais  faire  les  honneurs  du  logis  ;  »  mais 
il  ne  le  voulut  pas  et  l'obligea  de  le  laisser  à  la  porte  de 
la  chambre  de  madame  la  Dauphine.  —  On  a  su  d'Es- 
pagne (pie  le  roi  avoit  donné  à  la  reine  sa  femme  une 
confiscation  d'un  million.  On  croit  qu'elle  payera  présen- 
tement les  dettes  qu'elle  a  en  France  qui  montent  n 
200,000  livres.  —  M.  de  Croissy  a  reçu  des  nouvelles 
d'Angleterre  qui  portent  que  le  prince  d'Orange  a  remis 
milord  Keversliam  en  liberté.  —  Les  lords  assemblés  à 
Londres  proposent  de  faire  faire  le  procès  au  roi  leur 
maître  sur  quutn^  chefs:  sur  la  mort  du  roi  son  frère,  où 
ils  prétendent  (ju'il  a  contribué;  sur  la  mort  du  comte 
d'Essex  qui  s'égorgea  dans  sa  prison  ;  sur  la  supposition  du 
|>rince  de  Galles,  et  sur  un  traité  d'alliance  secret  avec 
la  Francjj.  Il  paroît,  par  cette  volonté-là,  que  le  roi 
d'Angleterre  a  bien  fait  de  venir  en  Franchi.  CependanI 
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il  y  A  quelijiK's  iiiilurds  qui  n'iullu'TrMt  pasauv  sentimnil 
du  |iriuc«'  irOraii^e;  le  i-oinUî  dr  IN'inlutK'k  vi  le  coiiito 
de  Nottinuhiun  soutiennent  qu^on  ne  peut  rien  faire  ju- 
riditjueniciit  «ontre  le  roi  ni  contre  le  prince  de  (îallcs. 
—  4M.  le  niaitiuis  de  Mirepoix  a  (épousé  niadeinoisidle  de 
la  Ferlé.  La  ntx'e  sVst  faite  «hez  la  ducliess»'  de  la  Ferté 
la  mère. 

Lundi  17  ,  <;  Sersailles.  —  M.  l  t\c(pic  de  (^liAlons-siii-- 
SaAne  a  haranj^ué  le  roi,  ce  uiatiii,  à  la  t«>te  des  États  de 
Bour^^'ne.  M.  le  Prince  le»  a  présentés  au  roi ,  ù  Monsei- 
gneur et  à  madame  la  Dauphine.  —  Le  roi  a  dim'-  à 
Trianon  avec  Monsei^-neur  et  mesdames  de  Maintenoii , 
de  Cheviruse,  de  Beauvilliers,  de  Grammoni,  de  Montclie- 
vreuil  et  trileudicourt  ;  aprés-dlner  il  a  été  lonj,^temps 
enfermé  avec  M.  de  lx)uvt)is  ,  et  A  sept  heures  on  a  dansé 
le  Itallcl.  Madame  la  Daupliine  s'est  trouvée  un  peu 
inconimmlée  et  n'y  est  point  venue.  —  Le  roi  d'Antfle- 
lerreaétéà  Paris.  Il  a  vu  aux  )L;randes(Iarmélites  la  mère 
Agnès  et  madame  d'Fpernon.  Il  voulut  voir  la  mère  Aunes. 
parce  que  c'est  la  première  peisonnequi  lui  a  j)arlé  pour 
le  faire  changer  de  relig^ion.  Il  a  fait  ses  dévotions  aux 
Jésuilej*  et  a  dîné  chez  M.  de  Lituzun.  Il  n'avoil  dans  les 
nifs  qu'un  IwiLTadier  des  jiardes  derrière  son  carrosse  et 
a  renvoyé  les  trardes  l'attendre  au  |)ont  de  Cliatou.  lia  fait 
ce  jM»tit  voyage  dans  le  c^irrosse  de  M.  de  Lauzun  et  en 
est  revenu  dans  un  carroh.se  de  Bontemps.  —  Le  roi  a 
donné  au  manpiis  de  Vireville,  beau-licre  de  Tallard  ,  la 
aoufr-lieutenance  des  chevau-légers  d'Anjou;  Vireville 
éloit  eniieigne  d(»s  gendarmes  écossois.  — Le  roi  d'Angle- 
terre, aprè«  avoir  ét«''  aux  (Carmélites,  vouloit  aller  au  Val- 
de-GrAce;  maisconmie  on  le  reconnut  aux  Carmélites,  une 
si  grande  foule  de  peu])le  le  suiNitipi'il  n'a  plus  voulu 
aller  nulle  |>art.  Il  a  fait  monter  .Saint-Vians  dans  son  cai- 
roewe,et  l'a  fait  dtner  avec  lui.  Sjiint-Vians  est  lieiilciianl 
di-s  gjinles  du  corps  et  a  toujoui*sété  auprès  de  lui  depuis 
qu'il  i*î»t  arrive. 
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Mardi  18,  ùYersailles.  — Le  roi  n'a  point  sorti  aujour- 
d'hui, non  plus  que  tous  ces  jours  passés.  —  Ce  soir,  il  v 
a  eu  appartement.  —  Après  souper,  comme  le  roi  sortoit 
de  son  cabinet  pour  se  venir  coucher,  M.  de  Torcy  lui 
apporta  une  lettre  de  Gênes  qui  est  venue  par  un  cour- 
rier de  Rome;  elle  porte  que  Septeme  et  Desfrancs,  deux 
capitaines  de  vaisseaux  qui  sont  armés  dans  la  Méditerra- 
née, ont  pris  un  grand  vaisseau  de  guerre  hollandois  qui 
escortoit  un  vaisseau  marchand  venant  d'Alep.  Il  est 
chargé  de  soie  et  l'on  estime  cette  prise  4,000,000.  Lji 
nouvelle  est  écrite  avec  tant  de  circonstances  qu'on  n'en 
sauroit  presque  douter.  Nos  deux  vaisseaux,  à  qui  s'est 
jointun  troisième  commandé  par_Chabert,  qui  est  arrivé 
sur  la  lin  du  combat,  sont  allés  se  radouber  à  Messine, 
où  ils  ont  mené  leur  prise.  —  MM.  de  la  Feuillade,  de 
Seignelay ,  de  Cavoye,  de  Barbançon  et  de  Langlée  ont 
part  à  cette  prise.  —  MM.  les  gardes  du  trésor  royal ,  \o< 
trésoriers  des  parties  casuelles,  étales  grands  maîtres  drs 
eaux  et  forêts  qui  n'avoient  que  des  commissions ,  finan- 
ceront, et  par  ce  moyen-là  leurs  commissions  deviendron'l 
des  charges  qui  paulèteront  (1)  comme  autrefois;  on  croit 
que  l'on  tirera  de  la  vente  de  ces  charges-là  plus  de 
4,000,000.  Ceux  qui  les  exerçoient  seront  préférés  aux 
autres  pour  l'achat.  Le  prix  n'en  est  point  fixé.  —  Mon- 
sieur et  Madame  sont  allés  pour  quelques  jours  à  Paris  ; 
Monsieur  va  toujours  au  Val-de-Grâce  le  20  de  ce  mois, 
pour  l'anniversaire  de  la  reine  sa  mère. 

Mercredi  19,  à  Marly.  —  Le  roi,  avant  que  de  partir 
de  Versailles,  a  eu  la  confirmation  de  la  nouvelle  qu'il 
reçut  hier  à  son  coucher.  Notre  consul  à  Messine  à  écrit 

à ,  intendant  de  la  marine,  et  lui  mande  que  nos 

vaisseaux  y  sont  un  peu  endommagés,  que  le  coml)at  a 
été  assez  rude  et  qu'il  «  vu  le  vaisseau  marchand  (pii  est 


(1)  Paulder,  c'est  ac<|iiift('r  Ici  droit  de  paiilclte  «'fabli  en   Ifift'»  par  élit  «I^ 
Mt'nrj  IV  sur  la  pr(t|H)sition  de  Charles  Paiilel. 
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au  phare,  11  assure  c|ue  cette  prise  vaut  V, 000,000.  Dès 
que  nos  vaisseaux  s<Tont  radoubé*},  ils  prétendent  aller 
au-<levant  delà  floftequi  revient  de  Sinyrne,  et  (jui  est  en- 
core plus  richement  charirée  «pie  les  ih'ux  vaisseaux  «pi'ils 
viennent  de  prendre.  —  Aprésdlner,  le  roi  et  Monseigneur 
sont  venus  ici,  et  ont  joué  en  arrivant  au  trou-madame  A 
terre  (l)avecM.  leDucM.  le  prince  de  (^onty,  MM.  de  Ven- 
dôme et  de  Grammont  ;  ensuite  le  roi  a  joué  avec  les  courti- 
sans au  trente  et  (piarante  ,  et  puis  est  monté  chez  madame 
de  Maintenon.  Monseifrneur,  après  le  trente  et  quarante,  a 
joué  à  la  iruerre,  au  hillard,  et  est  ensuite  allé  à  la  mu- 
siqueavec  les  princesses  et  les  dames  qui  sont  ici.  11  y  a  de 
ce  voyage  mesdames  la  princ«'ss<'  d'Harcourt,  les  duchesses 
de  (^hevï-eus*?  ,d(;  Ui'aavillierset  de  Noailles ,  mesdames  de 
Moutchevreuil,  de  Grammont,  de  Guiche,  de  Coetquen,  de 
Mailly.  de  Croissy ,  dX'rfé  et  de  Dangeau.  M.  de  Liiuzun 
et  M.  de  Villarceaux  y  ont  des  chambres.  On  n'y  étoit  point 
en<"oi"»' venu  depuis  «pu*  M.  lie  Liuzun  est  île  retour  à  la 
cour,  et  jamais  Villarceaux  n'avoit  demandé*  que  ce 
voyage-ci.  Après  sou|w*r,  le  roi  joua  au  billard  à  son  ordi- 
naire. —  Il  y  a  eu  dix-huit  cavaliei-s  du  réj^iment  de  Vii- 
leroy  et  un  lieutenant  qui  ont  été  pris  par  les  Allemands, 
qui  les  ont  tous  tués  de  sang-froid. 

Jeudi  20,  à  Marly.  —  Après-dlner,  le  roi  alla  tirer  et 
revint  sur  h'S  cinrj  heures,  l'n  yten  après  qu'il  fut  revenu, 
le  roi  d'Angleterre  arriva.  LL.  MM.  furent  (|uelque  tenq)s 
•  enfermé«'s,  et  ensuite  ils  se  promenèrent  dans  toute  la 
mai.son.  Ixî  roi  dWngleterre  vouloit  monter  en  haut  pour 
voir  madame  de  Maintenon  ;  mais  elle  descendit,  et  le  vit 
dans  le  grand  salon.  —  Ims  lords,  à  Ix)ndres,  continuent 
leurs  S4'an«'<»s  <lans  le  même  lieu  où  les  s^-igneurs  s'asseu)- 
bient  durant  le  jmrlement,  et  ils  ont  résolu,  par  un  acte 


(I)  LBiroM  moâamr  «a  un  jeu  ou  mi  laiMe  eooter  des  htyuW»  liaiis  tli>s 
Inwi  M  i^ibIm  maryéti  <ltvirr*«imnl  pour  la  |M>rtp  ou  pour  le  ffidD.  (  Met  ion  ■ 
mtàn  de  Ftir*Hèrt.  ) 

T.    II.  ÎO 
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qu'ils  ont  tous  signé,  de  prier  le  prince  d'Orange  de 
prendre  le  gouvernement  des  affaires  civiles  et  militaires, 
et  lui  laissent  la  disposition  des  revenus  publics,  lui  re- 
commandant d'avoir  un  soin  particulier  de  la  conserva- 
tion de  l'Irlande  jusqu'à  l'assemblée  qui  se  doit  tenir  le 
l"  février.  Les  députés  des  parlements  tenus  sous  le  feu 
roi^  les  aldermans  et  le  conseil  de  ville  résolurent  aussi,  le 
5  de  ce  mois,  de  le  prier  de  se  charger  du  gouvernement  en 
attendant  l'assemblée  résolue  pour  le  1"  février.  Ils  ne  se 
sont  point  servis  du  mot  de  parlement ,  parce  que  tous 
les  jurisconsultes  qu'il  a  consultés  lui  ont  déclaré  qu'on 
ne  pouvoit  appeler  parlement  une  assemblée  qui  n'étoit 
pas  convoquée  par  l'autorité  du  roi.  Le  prince  d'Orange  a 
détaché  neuf  mille  hommes  pour  passer  en  Irlande,  qui 
est  fidèle  au  roi,  et  a  nonmié  des  commissaires  pour 
gouverner  l'Ecosse  ,  et  a  pris  tout  l'argent  qui  étoit  entre 
les  mains  des  trésoriers  du  roi,  qui  monte  à  plus  de 
5,000,000.  — Le  marquis  deFeuquières  a  surpris  la  ville 
de  Neubourg  sur  l'Ens,  auprès  de  Pforzheim;  les  dragons 
de  Staremberg  s'y  étoient  retirés  ,  après  avoir  tué  de 
sang -froid  quelques  soldats  françois  malades  qu'ils 
avoient  trouvés  dans  un  poste  abandonné.  Il  les  a  tous 
fait  passer  au  fil  de  l'épée. 

Vendredi  21 ,  à  Marly.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
Marly;  il  joua  au  trou-madame  à  terre  avec  les  dames 
et  les  courtisans,  et  gagna  la  poule;  ensuite  il  joua  au 
trente  et  quarante,  et  le  soir  après  souper  au  billartl  à 
l'ordinaire.  —  Monseigneur  alla  à  Saint  -  Germain  ;  il 
vouloit  y  courre  le  loup,  mais  on  n'en  trouva  point.  Il  y 
courut  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  Le  roi 
d'Angleterre  étoit  A.  la  chasse  et  fut  toujours  à  la  tête  des 
chiens  ;  il  faisoit  un  tenq)s  horrible,  et  l'on  manqua  le 
cerf.  —  Monseigneur,  au  retour  de  la  chasse,  lit  collation 
on  haut  avec  les  princesses,  et  medianoclie  après  le  billard 
<lu  roi  en  bas.  —  Nous  allAincs.M.  le  Premier,  M.  de 
Liuzun  et  moi,  au  souper  de  LL.  MM.  BB.,  (pii  nous  dirent 
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qu'ils  appronoient  ilAnfrletern;  que  le  prince  d'Oran^re 
a  fait  HrrlH-rt  aminil  des  ttott«»s  an.trl<)is<\s  et  hollan- 
doises,  dont  les  luilords  OaHon  et  (rAriuouth  sont  fort 
mécontents;  leiuiloixlGrafton  s'est  retiré  A  la  canijxigne. 
On  arrête  en  plusieurs  endroits  les  oatholii|Mrs  après 
U**  avoir  pillée»  et  désiirmés.  Les  niilords  l'eterlK)rouf;li 
et  Salishury  ont  été  conduits  à  la  Tour.  —  Madame  la 
duchesse  de  Bouillon  revient;  le  prince  d'Oran^'^e  lui 
avoit  promis  un  yacht,  jiourvu  qu'elle  obtint  ici  une 
a.ssurance  qu'on  le  renverroit ,  et  cette  assurance-lA  a  été 
wcoi-dée.  —  On  croit  que  le  prinjc^  d'Orange  continue 
à  madame  Mazarin  la  nu^nie  pension  qu'elle  avoit,  qui 
est  de  (i,UO(>  pi«'ces. 

Samedi  i'2,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
partit  «le  Marly  et  alla  à  Saint-(iermain  voir  le  roi  d'An- 
jflelerre;  il  ilemeura  assez  louf-^teuips  enfermé  avec  lui, 
puis  ils  iUlèrent  chez  la  reine;  qui  étoit  au  lit,  et  ensuite 
passèrent  chez  le  prince  de  Galles.  —  Monseigueui*  de- 
meura Hsse?.  lon.irtem|>s  à  Mai'ly  avec  les  princesses  ;  il  v 
joua  à  la  g^uerre  et  le  soir  r»;\  iut  ici  où  il  y  eut  comédie 
italienne.  —  Mjidame  Sanguin  mourut  à  I^aj'is;  elle  étoit 
fort  vieille  etjouissoit  de  17,000  livres  de  rente  qui 
r»?viennent  à  M.  de  Livry,  son  seul  fils.  Outre  œla,  elle 
avoit  un  doujure  de  1 ,000  écus  de  son  premier  mariage 
avec  M.  de  Coligny.  Le  douaire  revient  à  mesdames  de 
TaailKinneau  et  de  Ligny.  —  M.  le  eomt**  de  I{ou<'y 
époutfe  mademoiselle  d.Vj'pajon;  on  n'attend  plus  pour 
la  conclusion  que  la  procuration  du  comte  et  de  la  com- 
tesse de  Itoye,  et  ils  l'envoient  par  madame  de  Houillon, 
qui  repasseen  Frame  im-essammeut.  —  Hier  le  roi  lit  jouer 
les  dames  à  Marly  au  touruiquet  (i),  et  lesdix  qui  amenè- 
rt*nt  les  plus  gros  chiffres  eurent  des  lois  ;  mademoiselle 


(I)  Jtaa^coubleaiMMalfriHedefermobUedaiMuaoeKieau  Nmidu 
qMl  il  jr  •  flMi«ara  dMlm  M^hritioM,  et  l'on  peni  ou  pgne  suivuiit  \en 
l'alptfe  t'aiTMc.  (  OictkMMoire  de  Fureiière.  ) 

20. 
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de  Hautefort  eut  le  premier,  mademoiselle  de  Paulmy  le 
second,  mademoiselle  de  Mailly  le  troisième,  madame  de 
Croissy  le  quatrième,  mademoiselle  de  Doré  le  cinquième, 
mademoiselle  de  la  Rochechenard  le  sixième,  madame  de 
Bury  le  septième,  madame  d'Urfé  le  huitième,  et  la 
comtesse  de  Grammont  le  dernier,  qui  étoit  dans  le  coffre 
dans  lequel  les  lots  étoient  renfermés.  — •  M.  de  Chiverny 
revint  de  son  ambassade  de  Danemark,  et  salua  le  roi 
et  Monseigneur,  qui  lui  a  donné  les  entrées  chez  lui 
comme  à,ses  autres  menins. 

Dimanche  23,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  point;  il 
alla  au  salut;  il  y  eut  appartement.  —  Monseigneur 
sortit  de  bonne  heure  de  l'appartement,  et  s'en  alla  à 
Paris.  Il  descendit  à  la  petite  écurie  dans  la  chambre  de 
Oumont,  son  écuyer,  où  il  se  masqua  poiu'  aller  au  bal 
chez  Monsieur.  M.  le  prince  de  Conty,  MM.  de  Bellefonds, 
de  Mailly  et  d'Antin  étoient  venus  avec  Monseigneur  et  se 
masquèrent  avec  lui.  Monseigneur  devoit  descendre  à 
l'hôtel  de  Dangeau,  mais  le  roi,  à  qui  il  dit  qu'il  vouloit 
être  inconnu  à  Paris  et  n'avoir  point  de  gardes,  lui  con- 
seilla de  ne  pas  aller  jusqu'à  la  Place-Royale ,  et  de 
descendre  fort  près  du  Palais-Royal.  Monseigneur  fut 
longtemps  inconnu  au  bal,  et  puis  il  se  litconnoitre  à 
Monsieur  et  ensuite  quitta  son  habit  de  masque  et  y 
demeura  plus  d'une  heure  habillé  à  l'ordinaire.  — 
Madame  la  Dauphine  a  prié  le  roi  de  trouver  bon  que 
madame  de  Chamarande  entrât  dans  son  carrosse;  le  roi 
le  lui  a  permis.  Elle  est  tille  de  M.  de  Bourlemont,  gou- 
verneur de  Stenay.  Madame  la  Dauphine  a  fait  cela  très- 
honnètement  pour  Ghamarande.  —  M.  d'iUiers,  lils  du 
marquis  d'IUierstué  àSeneff,  a  le  guidon  des  gendarmes 
anglois(l)  dont  il  ne  donne  que  10,000  francs.  M.  le  Roux 
qui  étoit  guidon,  monte  à  l'enseigne  qu'a  voit  Plancy,  et 
Plancy  uionte  à  la  sous-lieutenance  qu'avoit  Rozauiel. 

(I)  C*c»t«lM  g(>mlArnie«  «le  Flandre.  {Note de  Dangeau.) 
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Lundi  2^,  à  VersaiUei.  —  Le  roi  dlnu  à  son  petit  cou- 
vert et  alla  tirer.. —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  M.  le 
comte  de  Brionne,  qui  a  la  survivance  du  i^ouvernement 
d'Anjou  et  de  la  cliar^'e  de  f^rand  écuyer,  doit  épouser 
rrs  jours-ci  mademoiselle  de  la  Mai'ck.  C'est  M.  le 
prt>cureur  généi*al  qui  se  mêle  du  mariage.  I^a  tille  a 
50,000  livres  de  ivnte,  à  ce  qu'on  dit,  et  en  aura  encore 
autant  après  la  mort  de  sa  mère.  —  A  cinq  heures,  le  roi 
et  Monseipneui'  allèrent  à  Trianon,  où  l'on  dansa  le  ballet. 
U'  i-oi  étoit  en  l>as  ;  madame  la  Dauphine  y  vint  avec 
lieaucoup  de  dames.  Madame  de  Chamarande  ètoit  dans 
son  carrosse.  Madame  la  f,'-rande  Duchesse  y  vint  avec 
madame  la  Dauphine.  — Il  est  arrivé  un  courrier  de 
Rome.  v{  il  parolt  (pie  les  affaires  ne  s'acconunodent  pas  à 
cette  cour-là.  On  croit  même  (jue  nous  pourrions  bien 
rapjMîler  notre  amba,ss}ideur.  —  U*  nonce  d'Adda  est 
arrivé  à  Saint-Germain  depuis  quelques  jours,  et  s'en 
retourne  à  Home,  où  il  espère  qu'on  lui  donnera  le  cha- 
|M'au  de  c<irdinal;  nous  n'avons  pas  été  trop  contents  ici 
de  la  conduite  qu'il  a  eue  en  Angleterre,  et  l'aimons 
mi«Mi\  en  Italie  cpn'  dans  <es  pays-ci.  —  Le  roi  d'Angle- 
terre a  permis  par  un  brevet  au  du»'  de  Berwick,  son  fils, 
de  porter  l'étoile  de  l'ordre  de  la  Jarretière  sur  ses  habits, 
quoi  qu'il  n'ait  pa.s  été  reçu  à  la  chapelle  de  Wind.sor. 
Ouand  le  roi  d'.Xngleterre  nonmie  (pu'lqu'un  chevalier 
di*  la  Jarn*tièr«*.il  lui  donne  le  ruban  rt  la  jarretière,  mais 
il  ne  |>oiie  point  l'étoih'  que  ses  armes  n'aient  été  mises 
dans  la  cha|M>llc  de  Windsor  A  la  place  de  celui  à  (pii  il 
ccA<l<-  '••  l'on  n'y  hmI  <»'*i  m  rmes  qu  après  qu'il  y  a  été 
u 

Mardi  ih,  à  VermiUes.  —  l..e  roi,  après  son  dîner,  alla 
tirer  dans  son  parc.  —  Monseigneur  alla  le  soir  à  la 
(■om('*di('  a\e«*  Madame,  (pii  est  revenue  de  Paris.  — 
Madame  la  Dauphine  garde  le  lit.  —  L<'  manpiis  de 
Keuquières,  (|ui  est  i*evenu  «l'Allemagne  pour  aller 
i-onunanderà  Bordeaux,  a  eu  V,000  écus  de  cralilicatioii 


MO  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

et  on  l'a  fait  maréchal  de  catap.  Il  n'y  a  pas  quatre  mois 
qu'on  l'avoit  fait  brigadier  d'infanterie.  Il  y  a  longtemps 
qu'il  est  colonel  ;  il  nous  a  dit  aujourd'hui  qu'à  Heill)ronn 
nous  avions  eu  plus  de  2,400,000  livres  de  contribution. 

—  M.  Frémont ,  beau-père  de  M.  le  maréchal  de  Lorges, 
a  acheté  une  des  charges  de  garde  du  trésor  royal,  lien 
donne  au  roi  800, 000  livres;  elles  vaudront  40,000  livres. 

—  On  commence  à  recevoir  les  placets  de  ceux  qui  deman- 
dent des  cornettes;  on  en  remet  dans  toute  la  cavalerie. 
On  augmente  les  gardes  du  corps  de  quatre  hommes  par 
brigade.  On  lève  cinquante  compagnies  nouvelles  de  dra- 
gons. Le  roi  avoit  dit  au  dtic  de  Villeroy  qu'il  lui  en  donnoit 
un  régiment,  mais  S.  M.  a  cru  plus  à  propos  d'en  faire 
des  compagnies  franches  qu'on  donnera  aux  gouver- 
neurs et  lieutenants  de  roi  des  places,  comme  dans  la 
dernière  guerre. 

Mercredi  26,  à  Versailles.  —  A  trois heures,  le  roi  et  Mon- 
seigneur allèrent  à  Saint-Cyr,  où  l'on  représenta  pour  la 
première  fois  la  tragédie  (ÏEsther,  qui  réussit  à  merveille. 
Madame  de  Maintenon  avoit  disposé  de  toutes  les  places  (1), 


(I)  Une  ligne  passée  dans  le  manuscrit  <]e  la  Bibliothèque  do  l'xVi'^enal  a 
lait  dire  à  madame  de  Genlis  et  à  M.  Paul  Lacroix  :  «  Madame  de  Maintenon 
avoit  disimsé  de  toutes  les  filles.  »  —  Voir  les  détails  que  donne,  sur  les  re- 
pi-ésentations  iVEsther  à  Saint-Cyr,  M.  Lavalk^e ,  dans  son  intéressante;  His- 
toire de  la  maison  royale  de  Saint-Cyr.  Voir  aussi  :  Lettres  de  madame 
de  SMgné  du  28  et  du  31  janvier  1«89,  du  7,  du  11  et  du  21  lévrier,  du  21 
et  du  23  mars  ;  les  Mémoires  pour  servir  à  riiisloire  de  madame  de 
Maintenon,  par  la  Beaumelle  ,  t.  Ilf,  p.  183;  les  Souvenirs  de  madame 
de  Caylns,  p.  .'lOS  et  suiv.  du  32"  vol.  de  la  collection  Micliaud  et  Poujoulat; 
les  Mémoires  de  madame  de  la  Fayette,  p.  2'.',1)  de  ce  voiiniie. 

Le  Mercure  de  janvier  1089,  p.  377  à  382  ,  donne  de  Irès-curieuses  expli- 
(yitions  sur  ces  représenlalions  iVKsfher.  ■<  Il  faut  que  la  jeunesse  se  diver- 
tisse*, et  |)articuliérement  quand  elle  n'a  pas  renoncé  au  monde,  comme  la  plu- 
part de  ces  jeunes  demoiselles....  et  particulièrement  dans  im  carnaval,  parce 
(pie,  l'usage  a>iiid  autorisé  les  plaisirs  dans  cette  saison,  on  n'en  peut  refuser 
il  la  jeuness«\  C'est  ce  <pii  a  ol)lin<!  l'iliustre  personne  à  qui  toute  la  noblesse 
de  l'rance  a  de  si  s'audes  obligations  du  soin  cpi'elle  prend  <l<;  r<''dueation  et 
de  la  fortune  <le  tant  de  jeunes  persnnnes,  de  faire  faire  une  tragédie  pour 
<  Htre  re,|>ré,«u'nlee  a  Saint-Cir  (Kindant  le  carnaval ,  par  une  partie  de  cette 
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et  il  n'y  eut  aucun  embarras.  Toutes  li's  petites  lillrs 
jouirent  et  chantèrent  IrAs-bien,  etniatlamede  Ciiyhis  Ht 
II*  |>rolofrue  inirux  <ju«'  n'auroil  pu  fairr  la  Cbnm])nn'sb'' 
\a'  roi,  les  dames  et  les  eourtisausqui  eurent  jurniission 
iTy  aller  en  revinrent  charniers.  11  y  avoit  de  courtisans 
MM.  de  Ik'auvilliei*s,  la  Uochefoueault ,  de  Noailles,  de 
Brionne.<le  la  Sdle  et  de  Tilladet  dans  le  second  earrosse 
du  iH»i,  et  MM.de  I^uvois,  de  Chevreuse,  les  tW«^<jues  de 
Beauvais,  de  Meaux  et  de  ChMon-sur-SaAne,  MM.  de 
Montolievreuil,  dWubiiiU»'  et  moi.  —  Le  soir,  il  y  eut 
apjMU-tement.  —  Couime  (^hamillard  est  parti  pour 
l'intendance  de  Houen,  la  partie  de  billard  du  roi  est 
changée,  et  présentement  c'est  le  roi  et  M.  le  Graïul  cpii 
jouent  contn»  Monsieur  de  Vendôme  et  le  duc  do  (Iram- 
mont. —  Mihutl  iKuivre  et  sa  femme,  milord  de  Duiuhai- 
lon,  et  plusieurs  Anglois  sont  ju-rivés  <V  Calais;  ils  ont  fait 
passer  avec  eux  cent  soldats  irlandois.  Milord  Douvre,  A 
ce  qu'on  pn-tend,  apporte  un  ^n'os  argent  avec  lui.  \a'. 
prince  d'Orange  a  toujours  eu  beaucoup  de  considération 
pour  lui,  et,  «pioi  qu'il  s<3it  catboliijue  et  fidèle  au  roi,  il 
l'a  traité  avec  une  irrande  distinction. 

Jeutlt '2'i,àyfrmille}i.  — Le  roi  d'Angleterre  vint  ici 
sur  les  (|uatre  heures;  le  roi  sortit  de  son  ad)inet,  et 
l'alla  ri'cevoir  dans  la  cliaml>rc  on  il  s'lial)ille;  ils  cau- 
M'-rent  (piebpie  temps  auprès  de  laclicminée,  puis  ils 
s'enfermèrent  dans  le  cabinet  du  roi,  où  ils  furent  long- 
tenqis.  Au  sortir  du  salut,  Monsieur  y  entra,  et  Mcmsei- 
gneur  y  vint  ensuite.  .Vu  sortir  de  clicz  le  roi,  le  roi 
d'.Vngletrrn*  alla  chez  madame  la  Daupliiue  avec  le 
n>i,  Mons4>igneuret  Monsieur;  madame  la  Daupirnu'étoil 
au  lit  ;  ils  causèrent  assez  longtemps  dans  le  Iwduslie 
«US  ii'uiâeoir,  ensuite   le    roi  d'Angleterre   alla   eh.z 


MMM*.  (Mi  ft'nlMI  ilr>piilH  |»luiiicar»  «ièrlni,  rt  m  hit  (iimir  <l.iii>'  «lis 
nwvcato  tféê^muHtm,  «mi  )i>»   |«miàuoiMii) ^   n>|in*!«-iiU'jit   <l«v>    ii.iKf<li«-K 
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ïnadame  deMaintenon  et  causa  longtemps  seul  avec  elle; 
p  uis  il  passa  chez  Monsieur  et  chez  Madame  avant  que  de 
s'en  retourner  à  Saint-Germain.  —  Monseigneur  courut 
le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  du  Maine.  Madame  étoit  à  la 
chasse.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  — M.  deRoncherolle, 
qui  n'avoit  pas  vu  le  roi  depuis  dix  ans,  a  eu  permission 
de  le  saluer  et  lui  a  fait  la  révérence.  M.  de  Luzignan  a 
été  arrêté  à  Bregentz,  sur  le  lac  de  Constance.  Son  passe- 
port portoit  qu'il  passeroit  à  Augsbourg  et  à  Strasbourg,  et 
comme  il  a  craint  de  traverser  le  pays  entre  Augsbourg- 
et  Strasbourg  à  cause  des  désordres  qu'y  font  les  chena- 
pans, il  avoit  pris  la  route  de  Suisse,  et  le  gouverneur 
de  Bregentz,  qui  est  la  dernière  ville  d'Allemagne,  l'a 
arrêté.  On  a  su  cette  nouvelle  par  le  marquis  de  Villars, 
qui  a  passé  par  le  même  chemin,  et  qui  est  heureusement 
arrivé  à  Saint-Gai  en  Suisse.  Une  heure  après  qu'il  fut 
parti  de  Bregentz,  le  gouverneur  reçut  ordre  de  l'ar- 
rêter aussi. 

Vendredi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  à  Lau- 
thie;  le  roi  d'Angleterre  étoit  à  la  chasse.  —  Le  soir,  il 
y  eut  comédie  italienne.  —  Madame  la  Dauphine  garde 
encore  le  lit.  —  On  jugea  au  conseil  l'affaire  de  madame 
de  Senectère  contre  son  beau-frère,  et  on  cassa  les  procé- 
dures de  M.  de  Bezons  et  l'arrêt  du  grand  conseil  qui  lui 
étoient  favorables;  il  faut  tout  de  nouveau  présentement 
recommencer  le  procès.  M.  Pélisson  étoit  rapporteur  de 
l'affaire  et  parla  trois  heures.  Le  roi  a  reçu  des  lettres  de 
Bàle  qui  portent  que  le  marquis  de  Villars,  revenant  d'Al- 
lemagne et  arrivant  la  nuit  àHuningue,  étoit  toml)édans 
le  fossé  de  la  place,  s'étoit  déboité  la  hanclie,  et  s'étoit 
froissé  tout  le  corps.  —  Monsieur  a  eu  nouvelles  de  la  reine 
d'Espagne  qu'elle  n'étoit  plus  grosse.  —  Les  Espagnols 
n\ml  pas  encore  voulu  accepter  la  neutralité,  et  ont  dit 
qu'ils  avoient  avec  nous  un  traité  de  trêve,  et  qu'il  n'en 
falloitpas  davantage.  —  Saint-Victor  arriva  d'Angleterre. 
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Il  partit  uiai-di  de  lx)ndres,  et  dit  qu  il  s'y  élève  différents 
partis,  et  que  les  troupes  qui  vont  en  Irlande  et  en  Hol- 
\i\m\v  ne  sont  |>oinf  eiuttr»'  partii'S. 

Sanitdi  29  .  à  Versailles.  —  M.  de  iiadagne  a  eu  une 
IRTUiission  du  roi  de  traiter  avec  les  Vénitiens.  Il  va  com- 
mander leur  armée  et  avec  plus  de  pouvoir  que  n'avoit 
feu  .M.  tle  Konifr»mark,  et  aura  2'», 000  ducats  d'appoin- 
(ement.  M.  le  prince  d'Harcourt ,  qui  est  j\  Bourbon  pour 
ses  blessiu^s,  sera  lieutenant  général  sous  lui.  Les  du- 
cats valent  50  sols;  ainsi  il  touchera  20,000  écus  par  an, 
toujoui-s  six  mois  par  avance.  Il  n'a  l'ail  sou  traité  que 
pour  trois  ans.  — M.  le  marquis  de  Villars  écrit  à  M.  son 
père,  qui  est  ici,  qu'il  est  tom])é  dans  le  fossé  de  BtVle  où 
il  arriva  la  nuit,  revenant  d'Allemagne  ;  la  chute  a  été  fort 
gronde:  mais  les  chirurgiens  assurent  qu'il  n'y  a  rien  de 
rompu.  M.  Taml>onneau,  qui  revient  de  son  ambassade 
de  Suisse,  mande  (|ue  le  mal  est  considérable.  —  Le  roi 
dlnaàson  petitcouvert.  —  Monseigneur  alla,  après-dlner, 
voir  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre.  U  y  mena  madame  la 
princesse  de  Conty  ;  Monsieur  et  Madame  y  étoient  aussi  ; 
on  demeura  toujours  debout  et  la  convei'SJition  fut  fort 
gaie  et  libre.  —  Le  roi  envoie  Laui)anie ,  brigadier  d'in- 
fanterie, connnander  dans  Calais  sous  M.  de  Charost. 
M.  de  CourtelKinnc  ,  (pii  en  est  lieutenant  de  roi,  pourra 
aller^s'il  veut,  commander  à  Hesdin,  qui  est  le  gouverne- 
ment de  son  fils.  M.  de  Maulevrier  a  donné  des  ordres 
dans  Gilais  pendant  (|U(>  M.  de  Charost  y  étoit,  dont 
M.  de  Charost  n'a  pas  été  content.  — M.  de  Charost,  depuis 
son  retour,  a  eu  audience  du  roi,  où  il  prétend  s'«>tre 
entièrement  ju.stilié  des  mauvais  offices  qu'on  lui  avoit 
rendiLH  sur  la  réception  de  la  reine  d'Angleterre  et  sur  la 
garde  de  s<i  place.  Le  bruit  avoit  couru  que  M.  de  la 
Vicuville  étoit  mort ,  mais  Monseigneur  a  eu  nouvelles 
qu'il  étoit  un  i>cu  mieux. 

Dimanche '.iO,  à  Vertailles.  —  Ia'  roi  et  la  reine  d'Angle- 
terre vinrent  ici  sur  les  quatre  heures.  Le  roi  les  reçut 
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dans  la  chambre  où  il  s'habille,  et  étoit  allé  au-devant 
d'eux  jusqu'à  la  porte  delà  chambre  du  lit.  Monseigneur 
étoit  avec  le  roi  ;  madame  la  Duchesse ,  madame  la  prin- 
cesse de  Conty  et  mademoiselle  de  Blois  y  étoient  aussi. 
Ils  entrèrent  dans  les  cabinets  du  roi  avec  les  dames  et 
peu  de  courtisans.  Après  avoir  vu  le  petit  appartement,  ils 
passèrent  dans  la  galerie,  et  allèrent  au  cabinet  des  mé- 
dailles, où  ils  s'assirent,  la  reine  dans  un  fauteuil  auprès 
du  feu.  Monsieur  et  les  princesses  sur  des  sièges  pliants, 
madame  de  MontecucuUi  sur  un  pliant  derrière  la  reine; 
Monseigneur  fut  toujours  debout,  et  les  deux  rois  en  con- 
férence sur  des  pliants  à  un  coin  du  cabinet.  A  cinq  heures 
ils  allèrent  au  salut,  et  revinrent  par  le  grand  apparte- 
ment, qui  éloit  fort  éclairé,  et  entrèrent  chez  madame  la 
Dauphine,  qui  étoit  au  lit,  et  où  personne  n'entra  que  ses 
dames  et  les  grands  officiers.  Les  deux  rois  s'enfermèrent 
dans  le  petit  cabinet  de  madame  la  Dauphine,  où  ils  de- 
meurèrent longtemps;   pendant   ce  temps-là  la  reine 
demeura  dans  un  fauteuil  auprès  de  madame  la  Dau- 
phine; les  trois  enfants  de  France  y  étoient.  —  On  a  pro- 
posé ce  matin   au  conseil  un  moyen  pour  faire  payer 
ce  que  M.  d'Harouis  avoit  emprunté  au  nom  des  États 
de  Bretagne,  et  le  roi  et  son  conseil  ont  approuvé  la  propo- 
sition. La  voici  :  on  offre  au  denier  vingt  de  payer  les 
intérêts  de  ceux  qui  ont  prêté  à  M.  d'Harouis  sur  la  pro- 
curation qu'il  avoit  des  États,  et  au  denier  vingt-deux 
ceux  ([ui  ont  prêté  sur  l'excédant  de  la  procuration,  tant 
ceux  qui  ont  des  contrats  que  ceux  qui  n'ont  (pio  d(^s  bil- 
lets, et  outre  les  intérêts  on  payera  tous  les  ans  500,000 
livres  sur  le  fonds,  et  ainsi  en  dix  ans  tout,  sera,  payé, 
et  h;  don  gratuit  ne  diminuera   point.  M.  de  INnnereuil 
a  fait  la  proposition ,  et  il  croit  qu'elle  vient  des.tréso- 
piers  généraux  de  la  province.  —  M.  le  maréchal  d'Ks- 
Irées  (!st  parti   pour  aller  à  Ih'Cst.    Il    commandera    la 
flotte;  niais  on  ne  <lit  pas  encore  ciuelle  auforilé  il  aiu'a 
dans  la  province. 
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Lundi  31 ,  à  VerMilles.  —  Le  roi  a  cl!n<^  à  son  petit  cou- 
vert. —  Monseip^iieiir  n  donn«*  A  dîner  aux  princesses; 
ensuit*»  ils  sont  allers  A  Trianon,  où  l'on  a  dansr  le  hallet* 
—  Madame  la  Dauphine  est  encore  au  lit.  —  M.  le  Prince, 
M.  le  Due  ,  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  du  Maine  ont  sol- 
licit»^  nujouwrhui,  A  Paris,  pour  le  proci'^s  de  la  succession 
de  Ttuisc.  M.  du  Maine  n'y  a  point  d'int(^rAt .  mais  Made- 
moiselle a  voulu  (pi'il  soUicitAt  pour  elle.  —  On  a  eu 
nouvelles  de  Marseille  que  le  comte  de  ChAteau-Henaud 
y  ëloit  arrivé  avec  l'escadre  qui  apporte  rarp:ent  que  les 
marelumds  françois  avoient  sur  les  flottes  d'Espjigne.  — 
On  a  «MI  nouvelles  que  M.  le  prince  d'Orange  envoie  seize 
vaisseaux  de  foierre  au  détroit.  Il  y  en  a  quatre  du  troi- 
siéuu"  nint:  et  douze  du  «piatri^me.  — M.  deLuxeinhourj;, 
(|ui,  A  la  cérémonie  des  chevaliers,  n'a  voulu  marcher 
qu'après  le  dernier  des  ducs,  veut  faire  juger  sa  pré- 
tention sur  le  rang  de  son  duché  *  ;  il  prétend  devoir 
{tasser  immédiatement  après  M.  d'I'zés  dans  le  rang  du 
duché  de  Piney-Luxemhourg,  selon  la  date  de  la  pre- 
mière érection.  Ce  duché  fut  érigé  par  Henri  III  en  fa- 
veurd'un  comte  de  Ligny,  cadet  de  Luxembourg,  pour 
lui  et  ses  descendants  niAles  et  femelles.  Sa  petite-lille 
épousa  en  premières  noces  M.  de  Branles ,  frère  cadet  du 
connétaltle  de  Luynes,  et  le  lit  duc;  elle  en  eut  un  lils  et 
une  fille  ;  le  fils  se  lit  prêtre  et  vendit  son  duché  A  une  fille 
que  la  mèi*e  eut  d'un  second  mariage  avec  un  cadet  de 
Tonnerre  (1).  Cette  fille-là,  c'est  madame  de  Luxembourg 
d'aujourd'hui  ;  la  fille  du  premier  mariage ,  c'est  ma- 
dame de  Tingry,  (|ui  a  consenti  A  ce  ijuavoil  fait  son 
fn'Tf,  et  A  qui  on  a  continué  les  honneui*s  du  Louvre  que 
Ia  peinc-mèn*  lui  accorda  en  la  faisant  a.sseoir  dans  un 
couvent  où  elleétoit.  M.  de  Luxeml)ourg  fut  reçu  au  par- 
lement en   1CG2,  et  les  ducs  «pii  lui  disputent  préten- 


(I)  Lr  f*lH  Ar  ToQnnrr  q«H  éfKMM  la  vpuve  «le  M.  «le  IJrantcH  w  M 
potet  doc  {.Sote  4ê  Damfeam.) 
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dent  qu'il  doit  s'en  tenir-là.  —  Nous  avons  appris  la  mort 
du  marquis  de  Saint-Martin  Maurevert,  qui  laisse  un  fort 
gros  bien  à  un  fils  qu'il  a  de  son  dernier  mariage.  C'est 
lui  qui  étoit  attaché  au  roi  d'Espagne  par  les  terres  qu'il 
avoit  en  Franche-Comté ,  et  qui  étoit  gouverneur  de  Dôle, 
la  première  fois  que  le  roi  la  prit.  Depuis  la  seconde 
conquête  de  la  Franche-Comté ,  il  avoit  toujours  été  re- 
tiré chez  lui ,  et  avoit  fait  serment  de  iidélité  au  roi  ;  il 
étoit  frère  du  feu  comte  de  Maurevert ,  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  lieutenant  de  roi  de  Bresse.  —  Madame 
la  vicomtesse  d'Alègre  est  morte  aussi  il  y  a  quelques 
jours;  elle  étoit  mère  du  marquis  d'Alègre ,  colonel  du 
régiment- colonel  de  dragons.  —  La  procuration  du 
comte  et  de  la  comtesse  de  Roye  pour  le  mariage  du 
comte  de  Roucy,  leur  fils,  avec  mademoiselle  d'Arpajon, 
est  arrivée;  elle  étoit  adressée  au  maréchal  deLorges 
et  à  M.  de  la  Rochefoucault  conjointement.  —  M.  le  mar- 
quis de  Seppeville ,  maréchal  de  camp ,  va  commander 
les  troupes  de  M.  le  cardinal  de  Furstemherg,  qui  a  sur 
pied  quatre  régiments  d'infanterie  ,  deux  de  cavaleri<;  et 
deux  de  dragons. 

*  Voici  le  procès  de  INI.  de  Luxembourg  :  Wney  fut  érigé  maie  et  fe- 
melle en  1581  par  Henri  in,  pour  François  de  Luxembourg ,  chevalier 
de  l'ordre  en  1580,  ambassadeur  à  Rome,  1586,  vers  Sixte  V,  et  en  de- 
puis par  Henri  IV  vers  Clément  VIII,  et  mourut  en  1613.  De  Diane 
de  Lorraine,  fille  et  sœur  des  deux  ducs  d'Aumale,  il  laissa  un  fils 
unique  qui  mit  fin  à  cette  branche  par  sa  jnort  en  1610,  ne  laissant  que 
deu\  filles  de  Magdeleiue  de  IMontmorency-Thoré.  La  cadette  épousa  le 
duc  de  Ventadour  :  elle  et  lui  n'eurent  point  d'enfants;  ils  se  Répa- 
rèrent, elle  se  fit  carmélite  et  lui  prêtre  et  chanoine  de  Notre-Dame  de 
Paris.  ( 

T/aînée,  aux  termes  de  l'érection,  fut  duchesse  de  Piney  et  porta  cette 
dignitéàson  mari  M.  de  Brautes,  frère  du  connétable  de  Luyues,  qu'elle 
épousa  en  1020,  et  doiil  elle  devint  veuve  en  IO:îfl  et  eiurnt  un  fils  et 
une  fille.  I.e  fils  lut  duc  de  Piuey,  imbécile,  interdit,  diacre,  enfermé  à 
Saint-Lazare,  et  est  mort  en  cet  état  en  1097.  La  fille  fut  religieuse, 
professe  et  maîtresse  des  novices  plus  de  vingt  ans  en  l' Abbaye-aux-Bois 
à  Paris,  restituée  au  siècle,  faite  chnnoinesse  de  Poussay ,  nommée  la 
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prinressp  (lo  Tinpr>' ,  damo  du  palais  de  la  reine  avw  un  tabourci  do 
grâce  pour  ses  prétraUons  au  duciie  de  l*iney,  et  morte  a  \  ersailles 
en  1706.  1-1  duclu>sse,  mèredeees  deu\  enfants,  se  remaria  à  Charles 
Henri  de  Clennont-Tonnem^  dont  die  eut  une  seule  lille.  Madame  de 
I.u\en)bour^  perdit  le  rang  et  les  honneurs  de  dueht»sse  en  se  rema- 
riant ,  bien  loin  de  les  eon)nuu)iquer  à  son  second  mari,  qui  mourut  en 
1074,  et  elle  en  t680,  à  72  ans. 

(4>tte  nile  unique  du  deuxième  lit,  M.  le  Prince  la  lit  épouser  à 
M.  de  Montmoreney-Boulevillc  en  IR6I  ,  et  pour  le  mariage  Ht 
le^er  pour  vingt-quatre  heures  l'inti-rdietion  du  diacre  insensé  et  en- 
femie.son  frère  du  premier  lit,  (pii  c(''<ia  et  transporta  à  sii  srrur  tout 
s«  droits,  et  y  renonça  en  sa  faveur,  et  fut  aussitôt  après  interdit  de 
nouveau  et  nMifermé.  M.  le  Prince  lit  restituer  au  siècle  la  Mvtir  du 
premier  lit,  religieuse,  pour  faire  les  mêmes  renonciations  et  lui  lit  ob- 
tenir ce  qui  vient  d'être  dit ,  et  moyennant  cela  et  les  grandes  sommes 
confcaiéesdaDS  le  contrat  de  mariage  avoir  été  donué(>s  par  M.  de  Mont- 
monnejr-Bouterilte ,  sa  belle-mère  lui  céda  et  transporta  aussi  tous  ses 
droits»  moyennant  quoi  il  se  porta  pour  duc  de  Piney-I.uvembourg, 
pramt  le  nom  et  les  armes;  mais,  sur  les  oppositions  qu'il  y  trouva , 
M.  le  l*riiHV  lui  fit  donner  une  érection  nouvelle  en  1662,  sur  laquelle 
il  fut  nvu  duc-pair  sans  diffictilté  avec  le  rang  de  cette  date. 

M.  de  LuxcndHMirg  demeura  eu  ces  fermes  jusqu'en  1676,  qu'il  ob- 
tint «oiirdenient  des  lettn^s-patentcs  portant  dej-laration  que  le  roi  n'a 
pas  entendu  faire  d'érection  nouvelle  par  ses  lettres  de  1661,  mais  ap- 
prou%vT  seidement  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Luxembourg,  et 
agréer  qu'il  fiU  nvu  pair  de  France ,  suiNont  ce  qui  avoit  été  pratiqué 
par  M.  de  Luxembourg,  frère  du  connétable  de  \m\  nés.  (Test  sur  ce  fon- 
dement que  M.  de  Luxemlmurg,  sik  de  sa  dignité  par  son  érection  nou- 
Telled<"  1661,  et  sa  réception  au  parlement,  en  conséquence  avec  le  rang 
de  cette  date,  prétendit  sans  rien  ris(pier  à  l'ancienneté  de  la  première 
épPTtion  de  1481,  et  qu'il  attaqua  tous  les  pairs  d'entre  cette  érection 
et  la  tienne  de  1661  :  c'étoitnit  li's  ducs  de  Neiitadour,  d'KIbeuf,  delà 
Trrmouille,  de  Montbazon ,  de  Vendôme,  de  .Sully,  de  I.uynes,  de 
I^eidiicuières,  de  Bris.vic,  dedhaulnes,  de  Richelieu,  de  Saint-Simon, 
de  la  UochcfoMcault,  de  la  Force,  de  Valentinois  on  Monaco,  de  Ro- 
hao-<3)abot  et  de  Koirillon  :  r«>s  deux  dentiers  parce  que  M .  de  Luxem- 
bourçn'avoit  été  reçu  qu'après  le  duc  de  llolian,  tous  deux  impétrants,  et 
queM.  de lioiiillon,  mineur,  a\oit  obtenu  desleltresenregistrees,  à  l'ocx-a- 
non  de  \a  rpcepiiontb*  M.  de  Rnbau,  jwrtant  que,  sou  |)en'  n'ayant  pu 
rtrr  reni,  prévenu  par  la  mort  presque  aussitôt  après  son  érection  du- 
rant lot  troubles,  et  lui  étant  mineur,  son  ancienneté  lui  étoit  ré.servé<' 
nonobatantks  pretnieres  réceptions  qui  se  pnu\  oient  faire  avant  la  sienne, 
s'il   pWsoit  i  S.   M.  ériser  de   nouvelles  pairii>s    Mais  M     de  liouil- 
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Ion,  qui  avoit  des  idées  de  tenter  la  prétention  de  l'ancienne  érection 
d'Albret  et  de  Château-Thierry,  si  celle  de  Piney  réussisse  it,  quelque 
différence  qu'il  pût  y  avoir  entre  l'une  et  l'autre  de  ces  prétentions ,  ne 
crut  pas  devoir  combattre  celle  de  M.  de  Luxembourg,  et  M.  deChe- 
vreuse,  comme  duc  de  Luynes,  ne  s'y  voulut  pas  opposer  non  plus, 
moins  par  la  considération  de  son  gendre,  fils  aîné  de  M.  de  lAixem- 
bourg,  que  par  deux  considérations  aussi  absurdes  l'une  que  l'autre  :  la 
première,  qu'étant  par  son  contrat  de  mariage  héritier  de  M.  de  Chaulnes, 
fils  d'un  frère  du  connétable  de  Luynes,  il  espéroit  après  la  mort  de 
M.  de  Chaulnes  faire  passer  sa  dignité  avec  son  bien  à  son  second  fils, 
qui  étoit  appelé  à  sa  succession  par  le  contrat  de  mariage  de  M.  de  Che- 
vreuse  ;  la  seconde,  parce  que  sa  grand'mère ,  veuve  eu  i)remières  noces 
du  connétable  de  Luynes  et  en  secondes  du  duc  de  Chevreuse-Lor- 
raine,  sans  enfants ,  ayant  emporté  le  duché  de  Chevreuse  pour  ses  re- 
prises avec  d'autres  bleus  qui  étoient  revenus  à  lui  par  son  père,  fils 
unique  dii  premier  lit  de  madame  de  Chevreuse ,  il  espéroit  encore  re- 
venir à  l'ancienneté  et  à  la  pairie  de  l'érection  de  Chevreuse  faite  pour 
le  second  mari  de  sa  grand'mère ,  quoi  qu'il  eût  si  peu  songé  à  cette 
chimère  jusqu'alors  qu'il  avoit  obtenu  pour  lui-même  une  nouvelle 
érection  de  Chevreuse  en  duché  vérifiée  sans  pairie  en  1668,  par  la  fa- 
veur de  son  mariage  avec  la  fille  aînée  de  M.  Colbert.  Des  quinze  res- 
tants, MM.  de  Ventadour  et  de  Brissac  ne  s'occupoient  guère  d'affaires 
ni  de  vivre  en  gens  de  leur  état.  M.  de  Sully  passoit  sa  vie  à  Sully  de- 
puis nombre  d'années,  et  M.  de  Lesdiguières  étoit  enfant.  Ils  s'oppo- 
sèrent néanmoins  et  voulurent  que  leurs  noms  parussent  avec  les  au- 
tres. M.  de  Saint-Simon  étoit  d'un  âge  à  ne  pouvoir  se  donner  beau- 
coup de  mouvement,  et  M.  de  la  Force  dans  une  situation  qui  le  reu- 
doit  utile  à  peu  de  chose. 

Il  y  avoit  encore  id  duchesse  d'Aiguillon  dont  la  singularité  et  la  re- 
traite la  mettoient  hors  déportée  d'entrer  dans  rien.  MM.  d'KIbeuf  et 
de  Vendôme ,  dissi|)és  à  leurs  plaisirs,  ne  laissèrent  pas  de  prendre  une 
vraie  part  î«  l'affaire,  et  M.  de  Vendôme  y  en  prit  une  telle  qu'elle 
donna  lieu  à  ce  qui  se  fit  ensuite  en  faveur  des  bâtards.  M.  de  Mont- 
bazon  ou  (jUJMuenée  y  entra  autant  (|ue  sa  vie  fort  séparée  le  lui  permit, 
et  plus  même  qu'on  nedevoiten  attendre,  et  M.  de  Monaco  tant  qu'il 
put  aussi.  Ceux  qui  en  soutinrent  tout  le  poids,  et  avec  toute  la  chaleur 
possible,  furent  MM.  de  la'IVémouille,  de  Chaulnes,  de  Richelieu,  de  la 
Rochefoucaull,  de  Rohan,  et  quatre  ou  (•in(j  |ai»s|  a|)rès,  M.  de  Saint- 
Simon,  après  la  mort  de  son  père,  (jui,  à  dix-huit  ans,  en  soutint  les  plus 
grands  efforts,  .lusquen  lU'j:i,  qui  fut  lannée  qu'il  perdit  son  père,  cette 
affaire  ne  fit  que  languir,  mais  elle  devint  alors  fbrt  échauflée  par  les 
procédures  et  plus  en(*^)re  par  les  |)rocédé^.  M.  d'Uzès  se  joignit  aux 
opposants  à  M  de  Luxenibourg,  et  dans  la  suite  plusieurs  ducs  posté- 
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rimtt  à  rérfctioii  de  hoey  de  IG61,  pr  K'coinmun  préjudice' qui* ntlt* 
prétention  |)ort(>it  à  la  dignité  et  |>nr  l'intért^t  di>  cIku'uii  <ii'  fcrinor  la 
port»*  h  des  prétentions  d'ancienneté  sur  cu\  auxquelles  celle-ci  auroit 
ouvert  la  porte. 

U's  op|tosants  prétendoinit  que  l'effet  femelle,  «'arrêtant  au  prenuer 
degré,  ne  pouvoit  vaguer  do  maison  en  maison,  et,  imr  une  différente  de 
celle  de  l'imiN'trant ,  entnT  dans  une  seconde  étrangère,  et  ainsi  à 
l'infini  ;  (jue  le  duché-pairie  de  Piney  étoit  éteint  dans  le  sang  du  premier 
nuiri  de  mademoiselle  de  F-uxenihoiirg,  qui  étoit  le  frère  du  connétable 
4eLuyaM,sihien  que  sa  vinive  n'avoit  ni  conservé  poin-  elje-niénie  le 
rang  ni  mmin  honneur  de  duchesse  depuis  son  second  mariage ,  ni  en< 
ron*  moins  n'en  avoit  pu  rien  conununiquer  à  son  siH-ond  mari,  qui  n'en 
«voit  jamais  joui ,  par  conse(juent  à  la  fille  de  ce  siTond  lit,  qui  étoit  la 
maréchale  de  Luxembourg. 

Que  le  lils  du  premier  lit.  duc  et  pair  sans  difficulté ,  mais  insenst% 
interdit ,  enfenne ,  diacre ,  n'avoit  pu  rien  céder  par  le  contrat  de  ma- 
riage deM.de  I.Ji\emt)ourg  et  de  sa  so-ur  du  second  lit,  parce  que 
Krver  jwur  cela  uih'  interdiction  et  la  remettre  vingt-quatre  heures 
après,  c'eloit  se  moquer  des  lois  et  de  la  justice,  parce  qu'il  éloit 
incapable  d'aucune  disposition  et  d'auciui  acte  judiciaire ,  parce 
que  les  aomnies  alléguées  re<^ues  par  lui  de  M.  de  Luxembourg  à 
eetellit,en  rmdoient  M.  de  Luxembourg  incap^ible,  puisqu'il  faut 
être  béritier  du  sang  et  non  acquéreur  pour  succéder  à  la  dignité 
de  duc  et  pair ,  parce  que  cette  sœur  du  .second  lit  n'avoit  en  ello 
capacité  dliériter  de  cette  dignité,  (|ui  avant  elle  avoit  déjà 
de  maison  ;  pan'e  que  sa  mèn-  ne  pouvoit  lui  transmettre  ce 
qu'elle  ne  poesédoit  plus ,  et  ce  qui  étoit  absorl)é  et  passé  en  son  fils 
du  premier  lit;  enfin  parce  que  M.  de  Luxem)>ourg  en  avoit  si  bien 
lei  ééÉNUs  qu'il  avoit  obtenu  une  érection  toute  iu)uvelle  en 
«ee  un  rang  nouve<m  dans  le<|uel  il  s'étoit  fait  recevoir  eu 
1661,  etn*en  aroit  point  eu  ni  été  reconnu  duc  auparavant  par  le  roi 
ni  par  personne,  et  que  des  lettres  surfirises  en  1676,  (|ui  faisoient  dire 
n  rai  ce  qui  lui  eonvenoit  à  lui  sans  connoissance  ni  contradiction  de 
pmaHM  des  intéressés,  ne  leur  pouvoient  prejudicier  ni  lui  donner  à 
M  un  droit  qn'il  n'avoit  pas  d'ailleurs.  Telle  fut  cette  grande  affaire, 
qui  à  h  Hiite  partialijka  le  monde  a\e<'  de  grands  éclats  et  donna 
Mianoce  à  beaucoup  d'autres. 

Mtwdi  1"  février,  à  Ver$aUles.  —  Le  roi,  au  sortir  de 
ton  lever,  tint  le  chapitre  des  chevaliers  de  Tordre. 
M.  dr  Ix)iivoi.H  y  rendit  coiiipte  (i«'S  pn-uve.s  du  cardinal 
d'Ustn'i"^,  du  duc  de  Kichelicu  .  du  prince  »h' .Monaco , 
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de  Tilladet,  de  Calvo ,  de  Lavardin,  de  Montai,  de  Bissy, 
de  d'Arcy,  de  Ghazeron,  de  Sourdis,  de  Tessé,  de  d'Uxelles, 
de  Montbron ,  de  Grignanet  de  Matignon.  Le  roi  a  donné 
ordre  à  M.  de  Châteauneuf  d'envoyer  aux  absents  des 
brevets  qui  leur  permettent  de  porter  le  cordon  bleu,  en 
attendant  qu'ils  puissent  être  faits  chevaliers.  M.  de  La- 
vardin,  qui  a  oublié  de  faire  sa  profession  de  foi,  ne  por- 
tera point  l'ordre  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  envoyée.  Les 
preuves  de  Montclar  ne  sont  point  encore  venues.  — 
Le  roi  a  dîné  à  son  petit  couvert,  et  après-dlner  est  allé 
tirer,  et  de  là  à  Marly,  puis  à  Saint-Germain  pour  voir  le 
roi  et  la  reine  d'Angleterre.  —  Monseigneur,  après  le 
chapitre ,  est  allé  à  la  forêt  de  Marly,  où  il  avoit  donné 
rendez-vous  au  roi  d'Angleterre;  ils  ont  couru  le  cerf 
et  en  ont  pris  deux.  —  Cailhavel  est  mort  ce  matin  à 
Paris;  il  étoit  capitaine  aux  gardes  et  gouverneur  de 
Dax.  Le  roi,  en  apprenant  sa  mort ,  a  donné  le  gouver- 
nement de  Dax  au  chevalier  de  Gassion ,  lieutenant  des 
gardes  du  corps,  qui  commande  présentement  la  cava- 
lerie à  Mayence.  La  compagnie  aux  gardes  vacante  est 
la  plus  belle  compagnie  qui  ait  jamais  été  en  France,  à 
ce  que  dit  le  roi,  et  du  consentement  de  tout  le  monde. 
—  Il  devoit  y  avoir  appartement  ce  soir  ;  mais  le  roi 
l'a  remis  à  demain,  à  cause  qu'il  a  bien  cru  qu'il  revien- 
droit  trop  tard  de  Saint-Germain.  —  M.  de  la  Vieu- 
ville  est  mort  ce  matin  à  Paris ,  âgé  de  77  ans.  Il  étoit 
duc  et  pair,  mais  point  passé  au  parlement.  Il  étoit  gou- 
verneur de  Poitou  et  gouverneur  particulier  de  Fon- 
tenay-le-Comte.  Son  lils,  par  son  mariage,  a  eu  ces  deux 
charges-là  ,  et  le  père  avoit  un  brevet  pour  y  com- 
mander sa  vie  durant ,  nonol)stant  sa  démission  ;  il  avoit 
été  cheyjdier  d'honneur  de  la  feue  reine,  et,  à  la  mort 
du  maréchal  d'Estrades ,  le  roi  le  lit  gouverneur  de 
M.  le  duc  de  Chartres,  et  lui  donnoit  pour  cela  2ii.,000 
francs  d'appointements  ;  voici  le  troisième  gouverneur 
mort  A  M.  dedliarlres:  M    d«'  Navaillcs,  M.    d'Estrades, 
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et  lui.  Outre  cela,  il  avoit  été  fait  chevalier  de  l'ordre  à 
la  derni^n*  pi*omotion.  —  M.  du  Plessis  la-Rivière  a  1;« 
corneltr  iU'%  chevau-Iégers  d'Anjou ,  dont  il  no  donne 
quo  10.000  francs,  et  le  marquis  de  Pluveau  le  fils  a  le 
guidon  des  grendarmes  de  Bourgogne  pour  le  mémo 
prix;  M.  de  la  Voue-Tourouvro .  qui  éioit  guidon,  est 
monté  à  l'enseigne  vacante  par  la  promotion  de  Vi- 
reville,  qu'on  fit,  ces  jours  passés,  sous-lieutenant  des 
chevau-légers  d'Anjou.  Rozamel  a  touché  les  20,000 
livres  de  ces  deux  charges,  et  10,000  livres  du  marquis 
d'Illiers,  qui  est  guidon  des  gendarmes  <lc  Flandre ,  et 
avec  ces  10,000  écus-là  il  doit  mettre  la  compagnie  sur 
pied.  —  A  la  (in  du  chapitre  de  l'ordre  que  le  roi  a 
tenu  ce  malin ,  il  a  fait  le  duc  de  Charost,  MM,  de  Til- 
ladet,  de  Beringhen  et  de  Calvo,  chevaliers  de  Saint- 
Michel. 

Mercredi  2,  ù  Versailles.  —  Tous  les  chevaliers  do 
l'ordre  se  rendirent  à  onze  heures  dans  la  chanihre  du 
roi ,  et  l'on  marcha  à  la  chapelle  ;  on  descendit  le  degré 
de  madame  la  hauphine,  et  on  travorsji  la  cour.  Ou 
prit  ses  places  dans  la  chapelle,  et  puis  on  en  ressortit 
incontinent,  et  il  y  eut  procession  tout  autour  de  la  cour  ; 
durant  la  marche  de  la  procession ,  quelques-uns  des 
ducs  et  pairs  voulurent  empêcher  M.  de  Gamaches  de 
marcher  à  côté  du  dernier  duc.  M.  d'Avaux,  maître  des 
cérémouies  de  Tordre ,  alla  rendre  compte  au  roi  de  la 
dispute,  et  le  roi  jugea  que  les  ducs  avoient  tout  îV  fait 
tort  s'ils  prétendoient  qu'un  gentilhomme  ne  marchât 
pas  à  côté  d'eux.  Aus.si,  depuis  la  procession,  ils  ont  dit 
qu'ils  n'avoient  pas  prétondu  disputer  et  que  c'étoit  un 
malentendu.  U-  duc  de  Charost,  le  marquis  de  Tilladot, 
de  Beringhen  et  de  Qdvo  furent  faits  chevaliers.  Le  «lue 
de  (Ihamst  et  le  marquis  de  Beringheji  jM>rtoient  déjà  le 
cordon  bien:  mais  ils  n'avoient  pu  étn*  reçus  le  jour  de 
l'an,  parce  que  le  duc  de  Charost  étoit  à  son  gouverne- 
ment de  Calais  par  ordre  du  roi,  ot  M.   de  Beringhen 

T.    II.  3t 
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étoit  allé  au-devant  de  la  reine  d'Angleterre  avec  la  mai- 
son du  roi.  Ces  quatre  chevaliers  marchèrent,  en  allant  à 
la  chapelle  et  durant  la  procession ,  en  habits  de  novices, 
à  la  tête  des  officiers  de  l'ordre,  et  en  revenant  de  la 
chapelle  après  les  officiers  de  l'ordre  ;  mais  ils  ne  prirent 
pas  le  rang-  que  le  roi  leur  a  donné.  Ils  le  reprendront 
à  la  première  cérémonie.  L'archevêque  de  Reims  officia. 

—  L'après-dlnée,  le  P.  Bourdaloue  prêcha.  Le  roi  et 
toute  la  maison  royale  furent  au  sermon,  à  vêpres  et  au 
salut  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  —  M.  de  la  Vieu- 
ville  n'est  mort  que  ce  matin  ;  on  l'avoit  cru  mort  hier. 

Jeudi  3,  à  Versailles.  —  Après-diner,  le  roi,  Monseigneur 
et  madame  la  Dauphine,  et  toute  la  maison  royale,  al- 
lèrent à  Saint-Cyr,  où  on  joua  la  tragédie  d^Esther.  Il  n'y 
vint  que  les  dames  et  les  courtisans  que  le  roi  nomma, 
et  tout  le  monde  en  fut  également  charmé.  —  Leroi  d'An- 
gleterre envoie  à  Rome  le  chevalier  Georges  Porter,  pour 
tâcher  à  faire  entendre  raison  au  pape,  qui  est  aussi  dif- 
ficile que  jamais.  —  Hier  au  soir,  à  son  coucher,  le  roi 
redonna  à  M.  de  Lauzun  les  grandes  entrées  qu'il  avoit 
avant  sa  prison.  —  Le  roi  nomma  ces  jours  passés  le 
marquis  de  Clermont-Gallerande  pour  acheter  le  régi- 
ment deM.  de  Livry,  à  qui  il  en  donnera  2,000  pistoles.  Le 
marquis  de  Clermont  étoit  absent ,  et  a  été  ravi  en  arri- 
vant d'apprendre  que  le  roi  l'avoit  choisi.  On  l'avoit  fait 
lieutenant-colonel  depuis  trois  mois  seulement;  jusque- 
là  il  n'avoit  été  que  capitaine.  —  Nous  avons  abandonné 
Pforzheim  et  généralement  tous  les  postes  que  nous 
avions  au  delà  du  Rhin ,  hormis  Heidellierg  et  Manheim. 

—  Les  Hollandois  ont  pris  dans  le  faul)ourg  do  Liège 
le  marqiiisde  Poitiers,  lieutenant-colonel  d'un  régiiiiont 
de  dragons  de  M.  le  cardinal  de  Furstendjerg,  et  ont  ar- 
rêté la  femme  du  comte  Charles  de  Linden,  nièce  du 
mêmt;  ('.u'diiiMl.  Des  dragons,  qui  sont  en  garnison  à  Co- 
logn<;,  ont  pris  juissi  un  écuyer  du  comte  Ferdiiuind  de 
Furstcmberg,  l'ont  mené  dans  un  bois  par  delà  la  ville  , 
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lui  ont  donné  cinquante  coups  de  Imïonnotte ,  et  l'ont 
écorché.  Cette  guerre-ci  commence  cruellement ,  et  appa- 
remment nous  leur  rendrons  la  pareille  pour  les  corri- 
ger. — Milord  l)umbart<»netSkelton,  (jui  Mmt  envoyé  ici, 
il  y  a  trois  mois,  ont  siilné  le  roi  aujourd'hui. 

Vendredi  k ,  à  VersaiUti.  —  Le  roi  alla  dîner  A  Marly 
avec  le»  princesses  et  mestlames  de  Maintenon  ,  de  Clie- 
vreuiw ,  de  Beauvilliers  et  de  (irammont.  —  Monseigneur 
courut  le  loup  avec  le  roi  d'Angleterre,  et  la  chasse  les 
mena  fort  loin.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  — M.  Dabon, 
trésorier  du  marc  d'or,  et  M. .. ,  secrétaire  du  conseil ,  ont 
acheté  les  deux  charges  de  trésorier  des  parties  casuelles. 
Ils  en  donnent  chacun  V00,000  livres;  elles  vaudront 
SO.OCM)  livres  de  rente  etpauli^^teront,  —  M.  de  Seignelay 
revint  hier  la  nuit,  et  a  été  longtemps  aujourd'hui  en- 
fermé avec  le  roi,  À  lui  rendre  compte  de  tout  ce  (ju'il  a  vu 
durant  son  voyage.  Les  Imjiériaux  ont  levé  le  blocos 
du  grand  Varadin.  —  Xaî  roi  a  fait  publier  une  ordon- 
nanee  par  Impielle  il  [)«irdonne  aux  déserteurs  avant  le 
premier  jour  de  Tannée  ,  tant  des  troupes  francoises  que 
d»  tfOUlH'"*  étni I  ndition  que  dans  trois  mois 

ik  reprendront  [^  ■■■•>  armées  et  y  serviront  du- 

rant six  ans. —  1^  maison  du  roi  ne  sert  plus  le  roi  d'An- 
gleterre depuis  le  premier  de  ce  mois  ;  mais  il  a  encore 
les  gardes  auprès  de  lui  avec  Stiint-Vians  qui  les  com- 
mande, et  tout  ce  qu'il  avoit  de  l'écurie  y  est  demeuré. 
Les  chapelains ,  les  huissiers,  les  maîtres  d'hôtel,  les 
«  '  it  tout  <•«•  qui  regarde  la  table  est  revenu; 

nlenient  ser\i  |Mir  ses  ofUeiers,  et  a  uno  l;ibl<' 
[trtS- médiocre. 

Samedi  5,  ri  VnmHh%.  —  Le  roi  dîna  de  bonne  heure, 
en  sortant  de  table  alla  i\  Saint-Cyr.  Sur  les  trois 
le  nn  «t  la  reine  d'AngletfM-n-  y  arrivèrent.  Le 
roi  leH  reçut  dans  le  chapitre,  et  ensuite  les  mena  voir 
ï*  b  '  '  f'^ihrr:  il  y  avoit  trois  fauteuils,  l^i  reine 
fd'An.  '^  as«(ise  au  milieu,  le  roi  d'Angleterre  à 

31. 
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droite  et  le  roi  à  gauche.  Madame  de  Caylus  joua  le  rôle 
d'Esther,  et  jamais  la  pièce  n'avoit  mieux  réussi.  —  Le 
cadet  Hamilton  est  arrivé  en  France;  l'ainé  est  passé 
en  Ecosse  pour  faire  quelques  propositions  au  milord 
Tyrconnel,  mais  il  n'a  rien  fait  en  cela  que  de  concert  avec 
le  roi  d'Angleterre  ;  il  a  des  passe-ports  du  prince  d'O- 
range pour  aller  et  revenir,  et  il  a  donné  sa  parole  de  ne 
point  prendre  de  parti  dans  les  troupes  qui  sont  dans  ce 
royaume-là.  —  Le  soir,  il  y  eut  ici  comédie  italienne.  — 
La  ville  de  Toulouse  a  donné  au  roi  100,000  écus;  il  y  a 
dix  ans  qu'elle  fit  encore  le  même  présent  à  S.  M.  Cette 
ville  ne  paye  rien  du  don  gratuit  de  Languedoc  ;  elle  est 
taxée  à  2,000  francs,  et  le  roi  les  tient  toujours  pour  reçus. 
—  Foucher  est  revenu  de  son  emploi  de  Mayence,  et  a  salué 
le  roi  ce  matin ,  qui  lui  a  dit  qu'il  étoit  si  content  de  lui 
qu'il  ne  le  laisseroit  pas  longtemps  ici.  —  M.  le  comte  de 
Crécy,  qui  étoit  plénipotentiaire  à  Ratisbonne,  en  est  re- 
venu ,  et  a  été  très-bien  reçu  du  roi. 

Dimanche  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert  et  alla  tirer,  —  Monseigneur  alla  à  l'Opéra  à 
Paris.  —  Le  soir,  il  y  eut  appartement.  — Les  conditions 
du  mariage  de  M.  d'Enrichemont  avec  mademoiselle  de 
Coislin  sont  entièrement  réglées  :  M.  d'Enrichemont  aura 
la  terre  de  Verneuil,  que  lui  donne  madame  sa  grand'- 
mère,  et  la  duchesse  du  Lude,  qui  auroit  sa  part  sur  la 
terre  après  la  mort  de  sa  mère,  la  cède  à  son  neveu. 
Cette  part  se  monteroit  à  plus  de  40,000  écus.  —  Le 
prince  d'Orange  fait  venir  en  Angleterre  la  princesse  sa 
femme ,  qu'il  y  croit  nécessaire  à  ses  intérêts  ;  il  a  ren- 
voyé en  Hollande  tous  les  bâtiments  et  les  vaisseaux 
qui  lui  Hvoient  servi  à  faire  sa  descente  en  Angleterre. 
L'archevêque  d'York  persiste  toujours  à  ne  vouloir  avoir 
aucun  commerce  avec  le  prince  d'Orange,  lY  ((ui  il  n'a 
pas  voulu  aller  rendre  visite.  —  M.  le  duc  de  Savoie  en- 
voie au  roi  trois  de  ses  anciens  régiments  d'infanterie, 
qui  sont  chacun  de  septà  huitcenf-s  hommes. 
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Lundi  7,  à  Versailles.  —  l^eroi,  aj>rt''s  son  dîner,  entra 
chez  madame  la  Dauphine,  où  se  lirent  les  iianeailles  de 
mademoiselle  d'Arjtajon  avec  le  comte  de  Roucy.  Les 
filles  des  dames  d'honneur  se  (ianeent  dans  \v  cabinet 
de  madame  la  Dauphine  ,  comme  les  filles  d'honneur.  — 
A  trois  heures,  le  roi.  Monseigneur  et  les  princesses  al- 
itèrent A  Trianon.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  y  arri- 
vèrent hicnt^M  après  ;  le  roi  les  reçut  sur  le  perron  du 
|)ëristyle ,  et  leur  fit  voir  la  maison  dont  ils  furent  chtu-- 
més;  ensuite  les  deux  rois  causèrent  ensemble,  et  la  reine 
joua  de  moitié  avec  Monsieur  contre  mesdames  de  Ven- 
tadour  et  «rÉpinoy.  —  Madame  la  Dauphine  arriva  à 
cinq  heures  et  demie,  et  Ton  entra  de  bonne  heure  dans 
la  salle  du  ballet.  Le  roi  et  la  reine  d'Angleterre  les 
virent  de  la  tribune  où  ils  allèrent  avec  le  roi.  La  reine 
étoit  assise  entre  les  deu\  rois,  et  mesdames  de  Sussex,  de 
Baucley  et  de  Montecuculli  étoient  dans  la  tribune  aussi 
avec  mesdames  de  Maintenon  ,  de  C.hevreuse ,  de  Beau- 
\illiei-s,  de  Montchevreuil  et  de  Grammont.  Le  roi,  à 
Trianon,  reçut  un  billet  de  M.  de  I^uvois  qui  lui  man- 
doit  <|ue  M.  l'électeur  de  Bavière  s'étoit  approché  de  Hei- 
dell)erg,  croyant  que  nous  l'alwindonnions;  mais,  ayant 
trouvé  que  rien  ne  branloit,  il  s'étoit  retiré  sans  rien  en- 
treprendre. —  Un  régiment  anglois  que  les  officiers  ont 
voulu  faire  marcher  a  crié  Vive  le  roi  !  et  les  officiers 
étant  entrésdans  le  Imtaillon  l'épée  àla  main  pour  châtier 
ceiUi  qui  crioient  Vive  le  roit  ont  été  tués  par  les  .sol- 
dats. U' prince  d'Orange  a  voulu  tenir  conseil  de  guerre 
pour  punir  les  soldats,  mais  il  n'a  pjLS  jugé  à  propos 
de  pou.««ier  l'affaire,  de  crainte  d'une  plus  grande  ré- 
volte. 

Mardi  H,  a  Mnrhj.  — \At  roi  dîna  à  son  petit  couvert,  et 
vint  ici  de  Ixinne  heure.  —  Monseigneur  alla  à  Saint- 
Gennain.  Le  roi  d'Angleterre  et  lui  coururent  le  cerf 
avec  les  chiens  de  M.  du  Maine:  Monsieur  et  Madame 
Vcn  allèrent  passer  quelques  jours  à  Paris.  —  Ia*  comte 
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de  Roucy  (1)  épousa  mademoiselle  d'Arpajon.  —  Le  roi 
d'Angleterre  écrivit  le  soir  au  roi,  et  lui  manda  qu'aucun 
évêque  n'avoit  voulu  être  de  la  convention,  et  qu'aucun 
régiment  n'a»^oit  voulu  passer  en  Irlande.  Il  y  avoit  quel- 
que chose  de  particulier  dans  la  lettre ,  et  quand  le  roi 
la  fit  lire  tout  haut  à  l'archevêque  de  Reims,  il  ne  s'en 
souvint  pas  d'abord,  mais  l'archevêque  eut  l'esprit  pré- 
sent ,  et,  quand  il  vit  qu'il  alloit  dire  tout  haut  une  chose 
qu'il  falloit  taire,  il  s'arrêta  tout  court,  et  dans  ce  mo- 
ment-là le  roi  mettoit  la  main  sur  la  lettre;  ainsi  per- 
sonne ne  sut  le  secret  que  le  roi  d'Angleterre  mandoit 
au  roi.  —  Le  prince  d'Orange  a  fait  sortir  de  la  conven- 
tion le  milord  Feversham;  la  convention  a  commencé  le 
premier  de  ce  mois. 

Mercredi  9,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
tirer.  —  Monseigneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de  Saint- 
Germain.  —  M.  le  prince  d'Orange  renvoie  au  roi  d'An- 
gleterre ses  carrosses,  ses  chevaux,  ses  équipages  de  chasse 
et  sa  vaisselle.  —  Le  jour  que  la  convention  commença, 
le  prince  d'Orange  exhorta  tous  ceux  qui  la  composent  à 
prendre  des  résolutions  promptes,  et  à  songer  à  remé- 
dier aux  désordres  d'Irlande.  Cependant  il  ne  paroltpas 
que  ce  jour-là  ils  aient  eu  égard  à  sa  prière,  car  ils  re- 
mirent la  séance  au  cinquième,  et  ne  parlèrent  de  rien 
de  ce  qu'il  avoit  souhaité  ;  c'est  milord  Halifax  qui  pré- 
side. Les  milords  Damliy  et  Nottingham  avoient  disputé 
avec  lui,  mais  il  a  eu  le  plus  de  voix.  —  Le  roi  d'Angle- 
terre a  fait  arrêter  à  Saint-Germain  le  major  du  régi- 
ment de  Péterl)orough.  C'est  un  homme  qui  a  changé 
souvent  de  religion  et  de  parti,  et  qu'on  soupçonne 
d'avoir  été  envoyé  ici  par  le  prince  d'Orange.  On  croit 
qu'on  découvrira  quelque  chose  par  cet  homme-là.  —  Les 
dames  qui  sont  venues  à  Marly  de  ce  voyage-ci  sont  :  mes- 


(I)  C'est  le  |m''iv  *U'.  M.  rarchevA(|U(>  de  Bourges.  1740  {Aotc  du  duc  dr 
liUijnes.) 
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dames  les  prinoeaMS  d^llarcourt,  de  Chovreuse ,  do  Beau- 
villiei*»,  de  Noailles,  de  Gramiuont,  de  («uiche,  deSainl- 
Géran,  d'Heiidirourt,  de  Mongun,  deCroissy,  de  Mailly, 
de  Cayliis  et  do  Uan^^eau. 

Jeudi  10,  à  Marly.  —  Lo  roi  et  la  reine  d'AnKlt^terre 
vinrent  ici  sur  les  quatre  heures;  le  roi  les  rei^'ut  sur 
le  |ïerron  et  sans  aucune  cén^monie  ;  il  savoit  qu'ils  dé- 
voient venir,  et  ni  lui  ni  Monseigneur  n'allèrent  point  à 
la  chasse  |)our  les  attendre.  Dès  qu'ils  furent  arrivés,  le 
roi  leur  fit  voir  la  maison,  ensuite  les  deux  rois  s'en- 
fermèrent, et  la  reine  joua  A  la  bote  (i)  avec  la  prin- 
cesse d'Harcourt  et  madame  de  Croissy.  Quand  la  con- 
versation des  deux  rois  fut  finie,  ils  vinrent  jouer  avec 
les  courtisiins  au  trente  et  quarante,  et  à  un  jeu  nouveau 
qu'on  ap}K'lle  pair  ou  non  au  portique  (2).  On  joua  même 
assez  ^ros  jeu  ;  du  jeu  on  alla  à  la  musique ,  où  la  reine 
fut  toujours  (Lssistî  entre  les  deux  rois  sur  un  lit  de  repos, 
et  puis  on  vint  souper.  C'étoit  la  première  fois  que  les 
rois  avoient  mangé  ensemble  depuis  (jue  celui  d'Angle- 
terre est  en  France  ;  les  tables  du  roi  furent  servies  à 
l'ordinaire;   mesdames  de   Powits,  de  Uaucley  et  de 


(I)  «  Ob  a,  dit-oa,  a|ip^'  ce  jeu  d«  la  soile,  à  cause  que,  croyant  ttoiivent 
SipMrca  binai  joMr,  on  perd...  L'on  jtHic  c<-  jeu  à  trois ,  «lualre,  cinq ,  six 
et  mltiMtepI  pcrsoaiM*,  et,  m  ce  ca^,  il  Taui  qiio  l<>  jeu  mùI  coiiiin)S(.'  de 
tmife-iK  cîilet.  »  (Acndt^mle  des  jeux,  177.;i,  p.  7.»  v\  siiiv.) 

(1)  DaafiBMi  aoniinr  d'ilMml  ce  jeii  :  itair  on  non  au  |MM'li(|ue,  |)air  ou  non 
1  pwliqae,  portiq— de  |tdir  ou  no»,  |>ui«  finit  |kar  tlirc  siiii|il<>iiH'iit  .  L«>  roi 
jaoa  au  portiqœ,  ou  bien  :  Il  y  i-ut  |Hirtii|U(\  "  ("est,  ra<'ontf  inailiiino  dr  la 
Fayette  ,  un  jeu  «le  mHnrIlc  intnMinrlion,  on  il  n'y  a  jws  pins  do  lincssi'  (ju'.H 
traix  d  pile.  ■  Le  dictionnaire  de  l'Acadi^mie  en  donm^  cetto  diMinilion  :  ••  Ou 
apiieUa  portiqM  me  capèce  de  jeu  ou  l'on  fait  tourner  uu«>  Ixtnle  autour  d'un 
portique  daot  lequel  elle  entre  par  une  des  ouM-rlnrcs  cl  s'iintMe  ensuite  sur 
m  cMflVe  doot  U  %alenr  dtridf  rlu  nain  on  de  la  iwrfe.  ).  Le  nietdile  qui  M»r- 
%oil  à  c«  jeH  8«oit  qneiqiu*  m|ttMirt  avec  le  billard,  et  dut  Minvrnt  <  liaimet  du 
Canne.  Ilaaa  la  Mule  anB<«  lOH'.*.  W  mi  joue  le  o  octobre  a  I ontaiiirtiUvm  a 
un  petit  portique  rood  qu'il  y  a  Tait  ap|Mirter;  If  T  di-cvnilire ,  le  roi  joue  dan» 
«m  Mt  aux  portique*,  rt  |r  M  d«Vrinl»re ,  le  |t;uipliin  jone  rlie/  la  prinresM! 
dr  ('(Mty  a  on  piwtique  mwveao.  l'ne  ttr.i^ui*'  de  Tniuvain,  datéi*  de  l'année 
lAïUi,  irfNtaoïle  Unu»  X|V  |ouaut  au  |iorttqn< 
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Montecuculli  mangèrent  avec  les  rois  et  les  dames  qu'on 
amène  ici  qui  ont  accoutumé  d'y  manger  ;  mais  les  fdles 
des  princesses  allèrent  manger  en  haut  ;  les  milords  qui 
avoient  accompagné  LL.  MM.  BB.  soupèrent  à  la  table 
de^M.  le  duc  du  Maine.  La  journée  fut  fort  belle,  et  tous 
les  Anglois  parurent  fort  contents  de  Marly  et  de  la  vie 
que  l'on  y  mène.  —  Nous  avons  établi  des  quartiers  d'as- 
semblée sur  la  Somme  pour  y  recevoir  tous  les  Anglois, 
Écossois  et  Irlandois  qui  veulent  prendre  parti  dans  la 
cavalerie  ,  les  dragons  '  ou  infanterie  qu'on  lève  et  dont 
le  duc  de  Berwick  aura  le  commandement.  —  Le  roi  a 
fait  mener  à  la  Bastille  le  major  anglois  que  le  roi  d'An- 
gleterre fit  arrêter  hier  à  Saint-Germain.  Le  roi  d'Angle- 
terre avoit  fait  demander  au  roi  la  permission  de  l'ar- 
rêter, et  le  roi  ordonna  à  Saint-Vians  de  faire  en  cela  et 
en  pareille  occasion  tout  ce  que  le  roi  d'Angleterre  de- 
manderoit. 

Vendredi  11,  à  Marly.  —  Le  roi  a  réglé  ce  matin  avec 
M.  de  la  Feuillade  les  changements  qu'il  fait  dans  son 
régiment  des  gardes  en  y  mettant  deux  compagnies  de 
grenadiers;  cela  fait  qu'il  y  a  eu  pour  6  ou  700,000 
francs  de  charges  à  donner.  S.  M.  a  choisi  pour  les  deux 
capitaines  de  grenadiers,  Saillant  et  Beauregard,  et 
les  compagnies  qu'ils  avoient  ont  été  données  à  la  Con- 
claye  et  à  de  Lage,  deux  des  plus  anciens  lieutenants.  U  y 
a  eu  cinq  lieutenances  données  et  autant  de  sous-lieute- 
nances  et  d'enseignes;  Saillant  a  eu  une  sous-lieute- 
iiance  pour  un  de  ses  frères  qui  est  à  Malte,  et  qui 
n'a  jamais  paru  en  ce  pays-ci.  Outre  les  charges  données 
ce  matin,  il  y  a  encore  la  compagnie  de  Cailhavel,  dont 
le  roi  n'a  point  disposé.  Le  chevalier  de  Calvisson 
étoit  le  plus  ancien  lieutenant  et  le  plus  en  droit  d'y 
prétendre  ;  mais  on  croit  qu'il  ne  l'aura  pas,  et  qu'il  s'est 
mal  coiKhiit  au  gré  du  roi;  il  ci  môme  écrit  une  lettre  A, 
M.  (le  la  Feuillade,  qui  lui  aui'oil  encore  fort  nui  si  M.  de 
la  Feuillade  l'eût  voulu  montrera  S.  M.;  mais  il  l'a  sup- 
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primée  fort  hoiiD^tement.  M.  de  Louvois  a  dit  au  duc  de 
Grammont  de  se  tenir  pr^t  iH)ur  aller  i\  son  gouverne- 
inrnt  dv  Bayonne.  où  le  roi  lui  doit  donner  ordre  de  s'en 
all«'r  incessanunent.  — l.e  roi,apr«^s  son  dîner,  a  ét«' tirer. 

—  Monseijrneur  a  couru  le  cerf  dans  la  forêt  de  Saintr 
(ierniain  avec  les  chiens  de  M.  <lu  Maine  ;  il  a  éiè  prendre 
le  roi  d'Angleterre.  Madame  la  princesse  de  (^onty  étoit 
À  la  chasse,  et  mesdames  de  Mongon  et  de  Dangeau  l'y 
accompagnoient.  —  La  princesse  de  Conty  a  monté  chez 
la  reine  d'Angleterre,  qui  souhaitoit  la  voir  en  habit  de 
chasse. 

Samedi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner  à 
Marly,  joua  encore  assez  longtemps  et  assez  gros  jeu  à 
pair  ou  non  à  portique,  et  sur  les  quatre  heures  alla 
tirer  et  arriva  ici  A  la  nuit.  —  Monseigneur  ne  chassa 
point,  et  ramena  les  princesses  dans  son  carrosse.  —  M.  de 
Maiirevel,  t^ant  chez  lui  le  matin,  à  Paris,  fut  reveillé  par 
un  grand  bruit  qu'il  entendit  dans  sa  cour  et  dans  la  rue  : 
c'étoienl  des  sergents  qui  étoient  venus  prendre  ses  che- 
vaux dans  son  écurie  pour  une  prétendue  dette  d'un  tail- 
leur. Il  se  leva  en  robe  de  chambre ,  et  n'ayant  pu  faire 
entendre  raison  à  cette  canaille ,  dont  il  y  en  eut  un  qui 
lira  sur  lui  le  voyant  à  sa  fenêtre ,  il  prit  ses  pistolets  et 
par  sa  fenêtre  en  tua  deux  ;  le  reste  se  dissipa  bien  vite. 
M.  de  Maurevel  vint  ici  rendre  compte  au  roi  de  son  ac- 
tion et  lui  demander  gi-àce  et  justice  en  même  temps , 
offrant  de  s'aller  mettre  en  prison.  Le  roi  le  reçut  fort 
bien ,  et  lui  dit  de  demeurer  i\  Vers<iilles  jusqu'à  ce 
qu'on  sût  si  l'affaire  s'étoit  passée  comme  il  la  contoit, 
et    il  parolt  que  cela  ne  se  tournera  pas  mal  pour  lui. 

—  Hier  au  soir,  deux  députés  d'Irlande  arrivèrent  ;\  Saint- 
(H*nnain  auprès  du  roi  d'Angleterre.  L'un  est  milord  de 
.Montjoye,  protestant,  et  l'autre  est  catholique  et  milord 
<hef  de  ju.stice;  il  s'appcdle  Heys.  L'Irlande  est  toujoui-s 
fort  fidèle  au  roi  ;  ils  n'ont  été  que  deux  jours  sur  mer 
et  six  jours  à  venir  de  Brest  à  Saint-Germain.  —  Mon- 
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seigneur  alla  le  soir  en  masque,  à  Paris,  chez  M.  de  la 
Feuillade  ,  où  il  y  eut  le  plus  magnifique  bal  du  monde. 

Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fait  le  comte 
Guiscar  brigadier  d'infanterie  et  inspecteur  en  Hainaut; 
il  y  a  longtemps  qu'il  est  colonel  de  Normandie,  et  on  avoit 
fait  passer  devant  lui  beaucoup  de  gens  moins  anciens 
dans  le  service.  —  Les  nouvelles  d'Angleterre  sont  que 
la  chambre  basse  de  la  convention  a  déclaré  unanime- 
ment le  roi  déchu  de  la  couronne  pour  plusieurs  raisons. 
La  chambre  des  seigneurs  est  plus  partagée  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  parolt  favorable  au  prince  d'Orange,  et 
n'est  embarrassée  que  sur  la  forme  ;  on  parle  de  le  faire 
régent.  —  M.  de  Fieubet  et  tous  les  commissaires  que  le 
roi  avoit  nommés  et  envoyés  dans  le  Limousin,  l'Angou- 
mois,  la  Saintonge,  le  pays  d'Aunis  et  le  Poitou,  sont 
revenus.  Ils  ont  châtié  beaucoup  d'officiers,  et  ont  fait  des 
règlements  qui  contiendront  les  petits  juges;  ils  ont 
même  puni  quelques  lieutenants  généraux  et  quelques 
conseillers  des  présidiaux.  —  On  a  eu  nouvelles  que  les 
armes  que  nous  avons  envoyées  en  Irlande  y  sont  arri- 
vées; on  croit  qu'on  y  enverra  quelques  officiers  géné- 
raux françois.  —  M.  de  Maurevel  a  eu  sa  grâce  du  roi 
et  les  sauf-conduits  nécessaires  pour  sa  personne  et  pour 
tous  ses  gens;  on  ne  peut  avoir  été  mieux  traité. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur  et  ma- 
dame la  Dauphine  allèrent  â  Trianon ,  où  l'on  dansa  le 
l)ullet.  —  Le  roi  adonné  la  compagnie  aux  gardes  qu'avoit 
CailhavelâVaudreuil,  le  plus  ancien  lieutenant  des  gardes 
après  le  chevalier  de  Galvisson  ;  de  Lage,  qui  fut  fait  ca- 
pitaine il  y  a  quatre  jours,  aima  mieux  prendre  la  com- 
pagnie de  Beauregard,  et  la  Conclaye  ceUo  de  Saillant, 
que  d'avoir  celle  de  Cailhavel ,  craignant  l'un  et  l'autre 
de  ne  la  pouvoir  soutenir  dans  le  bon  état  où  elle  est. 
—  ïarameni,  chef  du  vol  du  cabinet  est  mort.  —  Le  roi 
a  donné  sa  charge  à  son  iils,  avec  2,000  francs  de  pen- 
sion. Tarameni  avoit,  outre  les  5,000  francs  que  vaut  sa 
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char>,'e,  une  pt>nsion  do  12.000  franc»  pour  enlreienir 
Uuites  sorties  d'oiseaux,  surtout  pour  la  pie  et  la  cor- 
neille, et  suivoit  le  roi  avec  ses  vols  dans  tous  ses  voyages 
et  ni«^uic  à  rarmée;  sa  chai'ge  ne  dépend  point  de  celle 
du  Ki'^'d  fauconnier.  —  Il  y  a  huit  joui*s  (ju'on  reçut  à 
rAcatléniie  françoisc  l'abbé  Henaudot  ci  M.  de  Calliére  , 
en  la  place  de  MM.  Uuinault  et  Doujat,  morts  il  y  h 
deux  mois. 

Mardi  15,  à  Vemailles.  —  Le  roi ,  Monseigneur ,  Mon- 
sieur, Miulanie,  Mademoiselle  et  les  Princesses,  allèrent 
à  Saint -Cyr  voir  la  tragédie  d'iiS/Aer,  cpi'on  iidmire 
toujoui*s  de  plus  en  plus.  —  Le  soir,  il  y  eut  ici  co- 
médie. —  Madame  de  Bouillon  n\i  pu  encore  avoir  un 
yacht  du  prince  d'Orange  pour  repfisser  en  France, 
parce  qu'il  a  envoyé  tous  ceux  qui  étoient  à  la  mer  en 
Hollande  pour  amener  la  prince.sse  d'Orange ,  et  le  roi 
d'Angleterre  a  eu  des  nouvelles  aujourd'hui  ([ue  le  prince 
d'Orange  a  envoyé  un  c-outre-ordre  à  la  princes.se  sa 
femme  ,  et  qu'elle  doit  demeurer  encore  quelque  temps 
en  Hollande.  —  Milord  Douvre  et  sa  femme  sont  arrivés 
à  Paris.  —  Le  duc  de  Berwick  est  parti  de  Saint-<lermain 
avec  quelques  officiers  anglois,  et  va  se  mettre  à  Orléans 
sur  la  lx)irc.  Le  roi  d'Angleterre  les  envoie  en  Irlande, 
et  Monniont ,  maréchal  de  camp  et  capitaine  aux  gardes, 
a  ordix*  du  roi  d'y  pa.sser  av(;c  eux.  Le  roi  d'Angleterre 
le  fait  lieutenant  général  ;  on  y  enverra  aussi  des  briga- 
diers d'infanterie  et  de  aivalerie ,  et  peut-<Mrc  uKMne 
quelques  régiments.  — Nous  avons  appris  queSigiict, 
^irès  un  long  blocus,  s'étoit  rendu  i\  l'Ëmpertmr. 

Mercredi  U>,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  diné  à  son  petit 
couvert  et  est  allé  tirer,  et ,  à  cinq  heures,  est  revenu  à 
Trianon.  Monseigneur  étoit  allé  à  Sîiint- Germain  pour  y 
courre  le  loup  avec  le  roi  d'Angleteire  ;  mais  ils  n'en  ont 
point  trouvé,  et  sont  revenus  sans  chasser,  il  avoit  con- 
vié le  n>i  d'Angleterre,  de  la  pai-t  du  roi,  de  venir  ici  de- 
main voir  le.s  jardins;  mais  le  roi  d'Angleterre  n'y  viendra 
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que  vendredi ,  parce  qu'il  s'est  engagé  d'aller  demain 
dîner  à  Maubuisson.  —  Madame  la  Dauphine  alla  à  Tria- 
non  avant  six  heures  ;  et  on  y  représenta  l'opéra  qui  se 
danse  à  Paris ,  qui  est  Thélis  et  Pelée.  Le  roi  et  elle  furent 
fort  contents  de  la  musique,  et  louèrent  beaucoup  Colasse 
qui  l'a  composée.  —  Sous  Monmont,  que  le  roi  envoie  en 
Irlande,  il  y  aura  Pusignan,  brigadier  d'infanterie  et 
colonel  du  régiment  de  Languedoc,  et  Léry,  brigadier  de 
cavalerie;  on  croit  même  que  le  chevalier  de  la  Fare, 
aussi  brigadier  d'infanterie ,  y  passera  ;  les  régiments  de 
Languedoc  et  de  la  Fère  marchent  en  Bretagne ,  et 
peut-être  aussi  'les  y  fera-t-on  passer,  —  Le  roi  a  taxé  les 
intéressés  au  bail  de  Dufrenoy,  en  1680,  à  1,200,000 
livres.  Us  en  offrent  déjà  plus  de  500  pom'  sortir  de 
cette  affaire  ;  ils  sont  onze  intéressés,  et  Gorge  est  à  la 
tête;  c'est  lui  qui  a  épousé  mademoiselle  de  Valencey. 

Jeudi  17 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  aussi  tirer  de  son  côté. 

—  Madame  de  la  Vieuville,  qui  étoit  malade  dans  le 
château ,  a  eu  ce  matin  ordre  de  se  faire  transporter , 
parce  qu'on  a  soupçonné  que  c'étoit  la  petite  vérole;  et 
effectivement  eUe  a  paru  le  soir.  —  Il  y  a  eu  comédie 
avant  souper;  et  Monseigneur,  après  souper,  a  donné  un 
bal  en  masque  dans  l'appartement  qu'avoit  le  cardinal  de 
Bouillon.  —  Le  jeune  Hamilton  est  reparti  de  Saint-Ger- 
main, et  emmène  avec  lui  tous  les  officiers  et  soldats 
anglois  et  écossois  qui  y  étoient  arrivés.  Il  s'embarquera 
pour  l'Irlande  avec  le  duc  de  Berwick.  —  On  a  créé  huit 
charges  de  maîtres  des  requêtes  qui  seront  données  à  ceux 
qui  ont  consigné,  et  on  augmente  de  10,000  francs  la  fixa- 
tion de  ces  charges  qui  n'étoientque  de  180,000  livres; 
ceux  qui  entrent  ne  payeront  que  ce  qu'ils  ont  consigné. 

—  Nous  avons  accordé  la  neutralitc'':  au  pays  de  Meurs ,  et 
les  HoUandois,  en  revanche,  l'ont  accordée  au  pays  de 
Saint-Avelo  et  de  Malmédy,  —  Le  comte  de  Recheim , 
chanoine  de  Cologne ,  a  salué  le  roi  ce  matin.  Il  est  venu 
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le  remercier  de  l'ablmye  de  Saint-Evron  que  Sa  MajesU'- 
lui  a  donnée  sur  la  démission  du  cardinal  de  Fui'stem- 
berjr.  Otte  ahlMiye  vaut   16  i\  18,000  livres  de  rente. 

Vendredi  18,  à  VermiUes.  —  Le  roi  d'Anp^leterre  vint 
ici  sur  les  deux  heures.  Le  roi  le  reçut  dans  la  cour  et  le 
mena  dans  les  jardins  où  ils  se  promeni^rent  jiis^ju'A  cinq 
heures  et  demie  et  toujours  A  pied.  Ils  virent  toutes  les 
fontaineset  l'Orangerie  ;  après  la  promenade,  ils  enlrtrent 
dans  Ifs  cabinets  de  Monseiu'^neur.  —  Les  nouvelles  qu'on 
a  d'Angleterre  sont  que  la  convention  veut  qu'on  règle 
toutes  les  affaires  de  l'État  et  les  conditions  sous  les- 
quelles un  roi  doit  gouverner,  avant  que  de  procéder  « 
nommer  un  roi  ou  un  régent ,  ou  A  rappeler  leur  légi- 
tim«*  roi.  Et  la  cliand>re  basse  a  déjà  fait  un  bill  par  le- 
quel elle  veut  obliger  le  roi  ou  régent  qui  sera  choisi  à 
assembler  tous  les  trois  ans  un  parlement  qui  ne  puisse 
«^tr«'  prorogé  ;  à  avoir  un  conseil  qui  soit  nommé  par  le 
{mrlement  ;  que  les  shérifs  ou  les  juges  de  paix  qu'on 
envoie  dans  les  provinces  ne  soient  plus  nommés  par 
le  roi.  mais  par  le  parlement.  —  .Milord  Churchill 
a  quitté  le  prince  d't)range,  dont  il  est  mal  content,  et 
s'est  retiré  à  la  campagne.  —  Le  roi  d'Angleterre  a 
nommé  Skelton  pour  aller  de  sa  part  trouver  rEmj)e- 
reur.  —  Il  y  a  eu  ce  soir  appartement,  et  après  sou- 
per bal  en  masque  chez  M.  le  Duc.  —  I^  roi  a  choisi 
BoisNeleau  ,  capitaine  aux  gardes,  pour  aller  en  Irlande  , 
où  il  senirade  major  général.  — JLe  procès  de  Mademoi- 
selle, de  M.  le  l*rinc>'  et  de  nuulame  île  Hanovre  contre 
les  donataires  de  mademoiselle  de  Guise  a  été  plaidé  i\ 
Paudifut-i',  *'\  a  été  appointé.  1^'  lils  de  M.  le  procureur 
général  a  jMU'Ié  trèsH'l<H|uemment  et  très-fortement  ])our 
M.  le  Prince,  faisant  niAme entrer  les  intérêts  du  roi  dans 
la  cau.s(>. 

Samefii  i9,  n  \  iisailles.  — Le  roi  et  .Monseigneur,  en 
sortant  de  dîner,  allèrent  A  Saint-<:yr  voir  la  dernière 
ivprt'HM'ntaiion  de  la  tragtMlie  tlKfthir.  —  l^e  soir,  il  y  a 
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eu  comédie  ici ,  et ,  après  souper ,  bal  en  masque  chez 
M.  le  prince  de  Conty.  —  Le  roi  donna  ordre  à  M.  de  Sei- 
gnelay  d'envoyer  le  marquis  de  Sablé  à  la  Bastille  pour 
avoir  dit  quelques  paroles  offensantes  à  M.  du  Buisson, 
maître  des  requêtes,  qui  étoit  son  rapporteur  dans  une 
affaire  qu'il  a  perdue.  —  Monsieur  avoit  demandé  au  roi 
le  marquis  de  Béthune  pour  le  faire  gouverneur  de  M.  le 
duc  de  Chartres;  mais  S.  M.  a  répondu  à  Monsieur  que  le 
marquis  de  Béthune  étoit  employé  présentement,  et  qu'il 
lui  conseilloit  de  faire  un  autre  choix.  —  Le  roi  a  réglé 
que  toute  la  gendarmerie  de  sa  maison  seroit  montée  sur 
des  chevaux  à  longue  queue.  Cela  se  fera  peu  à  peu ,  à 
mesure  que  les  chevaux  manqueront,  et  a  défendu  aux 
ofliciers  d'en  acheter  qui  passent  le  prix  de  cent  écus, 
sous  quelque  prétexte  que  ce  soit.  11  a  donné  cet  ordre 
ce  soir  aux  gendarmes ,  aux  chevau-légers  et  aux  mous- 
quetaires ;  et  il  y  a  quelques  jours  qu'il  avoit  ordonné  la 
même  chose  à  ses  gardes  du  corps ,  en  leur  faisant  payer 
l'argent  de's  cinq  hommes  qu'il  augmente  par  brigade. 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  est  sorti  du  conseil 
sur  les  onze  heures,  quand  il  a  su  que  Monsieur  étoit  éveillé, 
et  est  venu  chez  lui  pour  lui  apprendre  la  funeste  mort 
de  la  reine  d'Espagne,  qui  n'a  été  malade  que  deux  jours*. 
Elle  est  morte  le  12  de  ce  mois;  le  courrier  en  arriva  hier 
au  roi  à  minuit,  après  le  petit  coucher.  Avant  que  de 
mourir,  elle  a  voulu  voir  deux  fois  M.  de  Rebenac,  à 
qui  elle  dit  toujours  qu'elle  sentoit  bien  qu'elle  alloit 
mourir.  Elle  a  fait  son  testament,  et  est  morte  avec  beau- 
coup de  courage  et  de  piété  (1  ).  Le  roi ,  après  son  dîner, 
est  retourné  chez  Monsieur,  qui  s'est  trouvé  assez  mal.  Le 
roi  d'Angleterre  l'est  venu  voir  sur  les  quatre  heures,  et 
u'a  vu  que  Uii.  — La  reine  d'Angleterre  a  eu  une  grande 
colique  néphi'étique  ces  deux  derniers  jours;  elle  est  fort 


(1)  Voyez  I«'H  M(hnoiics  de  madame  de  la  Fayette,  p.  231  et  232  du  32» 
▼ol.  <U'  lu  œllectioii  Mit-liniid  et  Poujoulat ,  «t  les  Mémoires  de  Saint-Simon . 
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souIas:^  pW^entement.  —  Le  roi ,  Monseigiionr  et  ma- 
dame In  Daupliine  sont  encort»  allés  ce  soir  chez  Monsieur, 
qui  n  fort  souffert  tout  le  jour.  —  On  a  contremandë  le 
ballet  i>our  demain  ot  il  n'y  aura  plus  ni  bals  ni  ma.s- 
carades  de  cet  hiver,  et  intime  on  srra  quobjue  trnips  sans 
avoir  de  cométlie  ni  d'apjKirtement.  —  Le  chevalier  de 
FeuquiAres,  qui  étoit  lieutenant  aux  pirdes,  a  achet»'»  h* 
régiment  du  marquis  de  Feu(jui«''resson  fn'-re,  .'Vqui  il  en 
donne  20,000  cens;  savoir,  20,000 francs  (|u'il  lui  devoit 
pour  son  i>artatre,  et  40,000  francs  qu'on  tirera  de  si  lieu- 
tenance.  Ce  régiment  est  un  des  petite  vieux. 

*  La  reiue  d'Espagne  fut  enipoisonuéo  par  lui  résultat  du  conseil  de 
YieDiM,qui,  voyant  le  crédit  qu'elle  prouoit  sur  le  roi  son  mari,  ovoit 
CMiar  un  grand  éciat  pour  k>s  brouiller.  Sa  nourrice  et  d'autres  femmes 
àdks  furent  emprisonnées,  fort  maltraitées  et  renvoyées  en  France, 
patte  qu'on  IV  n  tirer  (r«Ilrs    \  près  tout  ce  vacaniie,  le  roi 

«TEqMgne,  |>-  .    l  iniiuivnc.'  dr  la  reine,  l'aima  mieux  que  ja- 

nab,  (H  lui  donna  tant  de  nuinpies  de  coulianee  qu'on  ne  douta  pas 
à  Vienne  que  son  crédit  ne  l'emportât  auprès  du  roi  d' Espagne  sur  ce- 
lui de  l'Fmpereur,  à  qui  il  importoit  si  fort  de  dis|)0$er  du  roi  d'Espagne 
à  l'entré»*  de  cette  grande  guerre.  Le  comte  de  Maiisfeld,  ambassiideur 
de  TEmpereur  à  Madrid,  et  la  cointess»'  de  Soissons  qui  s'y  trouvoit 
au»  et  qui  voyoit  la  reine  familièrement ,  exécutèrent  ce  crime,  même 
aaiez  groauèrenicut ,  après  lequel  la  comtesse  de  Soissons,  se  hâta  de 
aortir  d'Espagne  où  çlle  étoit  publiquement  accusée,  et  où  le  roi,  au 
draeapoir  de  la  mort  de  la  reine,  le  peuple  furieux  qui  l'aimoit  pas- 
lioanèment,  et  la  plus  grande  partie  de  la  cour  qui  lui  étoit  attachée, 
n'aoNient  paa  tardé  de  lui  faire  un  mauvais  parti. 

Lundi  21,  à  VertaiHeê.  —  Le  roi  dîna  iX  son  petit  cou- 
vert, l't  alla  tir«*r.  MouMM^^neur  courut  le  loup  à  Liuthie, 
et  au  retour,  à  Sjiint-liennain  ,  il  vit  le  roi  et  la  reine 
d'Angleterre.  Monsieur,  qui  est  dans  uneafUiction  incon- 
nvalile,  a  pashé  toute  la  journée  à  Saint-Cloud  pour  ne 
voir  personne  et  n'est  revenu  ce  soir  (|ue  foi-t  tard.  — 
On  attendra  à  prendre  le  deuil  jusiju'à  Ninicdi.  Ia'  roi 
croit  qu'avant  ce  iom|K»-lA  il  viendra  quelqu'un  d'Ks- 
pagne  (tour  lui  donner  [>art  de  la  mort  de  La  reine.  — Le 
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nouvelles  d'Angleterre  sont  que  la  chambre  basse  a 
forcé  la  chambre  des  seigneurs  à  déclarer  le  roi  déchu  de 
la  couronne,  et  à  élire  pour  roi  le  prince  d'Orange.  Ce 
fut  à  la  séance  de  jeudi  que  cette  résolution  fut  prise.  — 
Le  roi  d'Angleterre  a  fait  arrêter  à  Saint-Germain  milord 
Montjoye  qui  étoit  député  d'Irlande.  Milord  Tyrconnel  a 
mandé  au  roi  son  maître  qu'il  feroitbien  de  s'en  assurer. 
M.  de  Ponty,  qui  vient  d'Irlande,  assure  que  tout  va  à 
merveille  en  ce  pays-là;  il  est  arrivé  aujourd'hui,  et  dit 
qu'il  y  a  dans  ce  royaume-là  quarante  mille  hommes 
sous  les  armes.  Le  roi  d'Angleterre  y  fait  passer  trois  cents 
officiers  et  quinze  cents  soldats,  dragons  ou  cavaliers,  et  à 
mesure  qu'il  en  arrive  à  Saint-Germain  on  les  envoie. 

Mardi  22,  à  Versailles. — Leroi  vouloitaller  àla  chasse, 
mais  le  vilain  temps  l'en  empêcha.  Il  dina  à  son  petit 
couvert  avec  Monseigneur,  et  allèrent  ensemble  à  Marly 
où  il  permit  aux  courtisans  de  le  suivre.  Il  leur  dit  même 
qu'il  y  joueroit  aux  portiques  de  pair  ou  non.  S.  M.  de- 
meura à  Marly  jusqu'à  cinq  heures,  et  puis  alla  voir  le 
roi  d'Angleterre.  Les  deux  rois  et  Monseigneur  furent 
longtemps  enfermés  ensemble,  et  les  courtisans  croient 
que  c'est  pour  régler  le  voyage  du  roi  d'Angleterre  en 
Irlande,  où  l'on  ne  doute  plus  qu'il  n'aille  incessamment. 
—  La  marquise  de  la  Vieuville  *  mourut  ici  de  la  petite 
vérole  dans  son  pavillon.  Elle  avoit  été  fille  d'honneur  de 
la  feue  reine,  et  étoit  nièce  de  la  maréchale  de  la  Mothe. 
Elle  avoit  conservé  les  entrées  dans  le  Louvre,  parce  que 
son  mari  étoit  chevalier  d'honneur  de  la  reine,  en  survi- 
vance du  duc  de  la  Vieuville  son  père  ;  elle  prétendoit 
que  son  mari  devoit  être  duc,  et  qu'il  étoit  nommé  dans 
les  lettres  du  duc  de  la  Vieuville,  et  le  roi  avoit  donné 
ordre  (pi'on  examinât  U;s  lettres  et  qu'on  lui  en  rendit 
compte.  — Milord  Sundcrland  a  été  arrêté  à  Rotterdam, 
où  il  étoit  avec  sa  femme.  On  croit  à  Saint4iermain  qu'il 
s'est  fait  arrêter  exprès,  et  qu'il  a  trompé  le  roi  d'Angle- 
terre dans  toutes  ses  affaires. 
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*  \jt  marquise  de  la  Viouville  cloit  lillo  d*un  frère  du  maréciial  do  In 
Modii*.  Kilo  avoit  ctr  fillo  do  la  roino ,  ot  fort  au  gro  du  roi ,  qui  avoit 
(ronsor\o|Hnir  ollo  U'aiiroup  do  (*onsidération  :  SdMir  du  oomto  de  la 
Motho,  lon^ouips  depuis  graud  d'Kspagui'.  C.'ost  la  soooudo  fomuic 
do  s«)U  nwri  qui  a  oti*  dauio  d'atours  do  inadauip  la  duohosso  do  B«Tr\ 
à  S4II1  mariage. 

Mercredi  2'^,jour  des  Cendres,  à  Versailles. —  1^*^  roi  alla 
tiivr  appt'S  avoir  dlm''  à  son  jn'til  rouvert.  Il  faisoii  si 
grand  vent  qu'il  nr  put  riou  tuer.  Monseigneur  ne  sortit 
|)oint  de  tout  le  jour.  —  M.  Roze ,  lieutenant  général , 
s'en  va  en  Irlande,  où  il  eouiniaiulera  toutes  les  troupes 
sous  le  roi  d'Angleten*c  qui  doit  partir  demain,  îl  ce 
que  tout  le  monde  croit.  —  Le  roi  nous  donna  Vti\>- 
partement  du  duc  et  du  marquis  de  la  Vieuville,  et 
donna  le  nôtre  i\  M,  de  L'uizun ,  cjui  étoit  logé  au 
grand  commun.  S.  ,M.  fait  donner  un  petit  logemenî 
au  marcpiisde  la  Vieuville.  II  nous  le  donna  même  avant 
que  nous  le  lui  demand.issions.  — Les  officiers  que  le  roi 
envoie  en  Irlande  ont  pris  ce  soircongé  de  lui.  —  Je  viens 
d'apprendre ,  ce  soir  au  coucher,  qu'il  y  a  des  chevaux 
de  poste  avec  des  chaises  placées  sur  toute  la  route 
d'ici  à  Brest  pour  le  roi  d'Angleterre  et  les  principales 
p'rsonnes  qui  l'accompagneront.  Les  milords  PoNvits, 
ihnnharton,  Melfort  et  Georges  Howard  suivent  S.  M.  B. 
L'i  H'ine  et  le  prinee  de  (lalles  demeureront  A  Saint-Ger- 
main. \a'  roi  donne  I)eaucoup  d'argent  au  roi  d'Angleterre. 
|X)ur  ce  voyage-là,  et  M.  d'.Vvaux  y  va  et  demeurera  en 
Irlande  amltassadeur  du  roi  auprès  de  lui.  —  \je  roi  a 
donné  à  Bontems,  pour  son  s<'eond  fils,  la  charge  d'ordi- 
naire qu'avoit  M.  Siiin,  qui  mourut  iiier.  Ges  charges-là 
•e  vendent  environ  50,000  francs. 

Jeudi  2V.  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
dîner  à  Marly  et  les  courtisiuis  eurent  permission  d'y 
aller.  On  y  joua  Iieaucoup  aux  portiques  et  A  l'anneau 
tournant  (1);  Monseigneur  gagna  l)eaucoup.   —  Madly 


»  )ru  pas$e  tournante,  k  fi  mars  cadran 
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accompagnera  le  roi  d'Angleterre  jusqu'à  Brest.  Ce  n'est 
plus  un  secret  que  le  voyage  de  ce  roi  en  Irlande  ;  il 
partira  dimanche  ou  lundi.  Le  roi  lui  donne  vingt 
capitaines,  vingt  lieutenants  et  vingt  cadets  pour  servir 
dans  ses  troupes;  il  lui  fait  donner  des  selles,  des  harnois, 
des  pistolets  et  de  toutes  sortes  de  commodités.  Il  lui 
donne  aussi  les  armes  qu'il  avoit  destinées  à  toutes  les 
compagnies  qu'il  a  faites.  Enfin,  en  grandes  et  en  petites 
choses,  il  n'a  rien  oublié  de  tout  ce  qui  lui  pouvoit  être 
utile.  11  y  a  treize  gros  vaisseaux,  six  frégates  et  trois 
brûlots  qui  l'attendent  à  Brest  ;  le  vaisseau  qu'il  montera 
portera  son  pavillon  ;  il  l'a  souhaité,  et  le  roi  l'a  bien 
voulu.  M.  de  Lauzun  avoit  été  nommé  pour  aller  avec 
lui  en  Irlande,  où  il  lui  donnoit  le  titre  de  capitaine 
général;  mais,  avant  que  départir,  il  a  fait  proposer 
quelques  conditions  qui  n'ont  pas  été  acceptées,  et  il  ne 
partira  point.  M.  Roze  fut  hier  nommé  en  sa  place,  mais 
Une  sera  point  capitaine  général.  —  M.  le  duc  de  Noailles 
va  commander  une  armée  en  Roussillon,  dont  il  est 
gouverneur  ;  Chazeron  y  servira  de  lieutenant  général  ; 
Langalerie  et  Rivarolles ,  de  maréchaux  de  camp. 

Vendredi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  voler.  Le  roi  d'Angleterre,  le  matin  à  Saint- 
Germain,  fit  M.  de  Lauzun  chevalier  de  la  Jarretière,  en 
la  place  du  duc  d'Albemarle,  mort  depuis  peu  de  temps. 
Ensuite  S.  M.  B.  alla  à  Paris,  descendit  à  Notre-Dame, 
où  il  fit  ses  dévotions,  alla  dhier  chez  M.  de  Lauzun  (1), 
puis  chez  les  religieuses  angloises,  et  au  Luxembourg 
voir  la  grande  Mademoiselle,  repassa  par  Cliailloi ,  où  «'st 
le  cœur  de  la  reine  sa  mère,  alla  ensuite  à  Saint-Cloud 
voir  Monsieur  et  Madame,  qui  y  étoient  venus  le  matin 


de  Panneau  tournant,  et  le  1*'  avril,  Il  ajoute  quec'est  un  jeu  d'adresse  «le  l'in- 
vention du  roi. 

(I)  L'»r(:lM^v(V|ue  de  Paris  et  M.  Jeannin  dînèrent  avec  \c  roi  d'Angleterre 
chez.  M.  «le  Lauzun.  (7Vo/e  du  Ms.  du  ministère  des  A/fuircs  Étrangères.  ) 
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s'y  promener,  et  arriva  sur  les  sept  heures  ici,  où  le  roi 
rattendoit  de  meilleure  heure.  Le  deux  rois  furent 
lonfi^temps  enfermés,  et  puis  vinrent  chez  madame  la 
Dauphine,  où  le  roi  d'Angleterre  prit  congé  d'elle.  Le 
roi  lui  dit  :  •«  Je  souhaite.  Monsieur,  ne  vous  revoir  jamais. 
Cependant,  si  la  fortune  veut  ijue  nous  nous  revoyions, 
vous  me  trouverez  toiyoui*s  tel  que  vous  m'avez  trouvé.  » 
Le  roi  ira  encore  lui  dire  adieu  ;\  Saint-Germain  avant 
qu'il  p^irte.  —  La  cour  a  pris  le  deuil  de  la  mort  delà 
reine  d'Elspa^ne;  toutes  les  dames  ont  été  en  mante  chez 
madame  la  Dauphine,  chez  Monsieur,  chez  Madame  et 
chez  Mademoiselle;  elles  iront  aussi  en  mante  A  Saint- 
Germain.  U's  deux  rois  étoient  aujourd'hui  en  violet.  Les 
rois  d'An^'leterre  portent  le  violet  comme  rois  de  France, 
dont  ils  |K»rtent  toujours  le  titre. 

ikunedi  2ti,  à  Versailles.  —  Monsieur  et  Madame  ont 
été  A  Saint -Germain  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre; 
Madame  et  toutes  les  dames  étoient  en  mante.  Le  roi 
d'Angleterre  les  reçut  chez  la  reine  sa  femme,  qui,  après 
avoir  été  quelque  temps  debout,  .s'assit,  disant  qu'elle  se 
trou  voit  un  peu  mal.  Le  roi  d'Angleterre  baisa  Madame 
et  toutes  les  princesses  du  sang.  —  Le  roi  a  diné  à  son 
petit  couvert ,  et  est  allé  voler;  Monseigneur  le  suivit  à 
la  chasse.  —  Le  roi  a  nommé  |)our  oflieiei's  généraux 
eu  Allemagne,  sous  M.  de  Duras  : 

LIBUTBKANT8  GENERAUX. 

Le  oorote  de  Ctioiseul,  Le  marquis  de  Tilladet, 

L**  eomlc  d'Auvergne,  Boufilers, 

Le  duc  de  Villero\  ,  Le  duc  de  Vendôme. 

MAKiiCHAIfX    DB    CAMP. 

Tâltard,  Neufchelle. 

Vivant,  Montchevreulj, 

Toié,  Hnrcourt. 

«>utre  cela,  il  aura  A  ses  ordrt-s  :  Montai  dans  Mont- 
ai. 
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Royal;  Soiirdis  au  bas  du  Rhin;  Catinat  à  Luxembourg; 
Rissy  dans  les  Trois-Évêchés ;  Cliamilly  dans  Strasbourg; 
Montclar  en  Alsace;  Renty  en  Franche-Comté;  d'Uxelles 
dans  Mayence.  —  M.  le  maréchal  de  Lorges  aura  dans 
son  armée  pour  ofticiers  généraux  : 

LIEUTENAINTS    GÉNÉRAUX. 


Calvo, 

Rubantel , 

La  Trousse, 

Saint-Ruth 

Joyeuse, 

MARÉCHAUX 

BE 

CAMP. 

Grignan, 

Busca, 

Grillon, 

Feuquières. 

Le  roi  d'Angleterre  n'a  pas  voulu  que  le  duc  de  Riche- 
mont  le  suivît  en  Irlande,  lui  disant  qu'il  étoit  trop  jeune 
et  trop  petit. 

Dimanche  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
sont  allés  dire  adieu  au  roi  d'Angleterre,  qui  part  demain 
matin  sans  faute.  Ils  sont  partis  après  le  sermon  du  P.  de 
la  Rue.  —  Madame  la  Dauphine  a  entendu  la  messe  de 
bonne  heure,  et  est  revenue  se  mettre  au  lit.  —  Les  nou- 
velles d'Angleterre  portent  que  le  prince  d'Orange  a 
été  proclamé  roi;  que  dix-neuf  évêques  et  trente  autres 
pairs  ont  protesté  et  déclaré  qu'on  les  forçoit  à  faire  une 
chose  injuste.  Le  parlement  d'Ecosse,  ou,  pour  mieux  dire, 
l'association  d'Ecosse,  a  fait  tin  acte  d'abhorrence  pour 
tout  ce  qui  s'est  passé  en  Angleterre.  Cette  association 
est  composée  des  évêques ,  des  gens  de  loi  et  des  pairs 
laïques;  et  on  regarde  cette  nouvelle  comme  très-impor- 
tante :  elle  vient  à  M.  de  Seignelay  par  un  endroit  qui  la 
fait  croire  véritable.  — La  princesse  d'Orange,  qu'on 
prétendoit  avoir  été  contremandée,  est  arrivée  dans 
la  Tamise.  —  Le  prince  et  la  princesse  de  Danemai'k  on! 
cédé  leuis  droits  au  prince  d'Orange  durant  sa  vie, 
moyennant   100,000  livres  sterling  de  pension.  —  Le 
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clmlfaii  <1  K<liiiilM)urt:  tiriit  pour  \v  n»i  «rAii,t:U'torre,  et 
Ietln('<h'  (iotiition,  catliolitiiu*,  y  tommaïuK'. —  I^rroi 
«rAiif^leteire  avoil  deinandt^  au  roi  qiu'  Saint-Vians 
|MissAt  avec  lui  vu  Irlande;  mais  S.  M.  ne  la  pas  voulu, 
|Mirre  <jue  Sjuiit-Vians  a  eu  tle  jurandes  blessures  (|ui 
Tauruient  euiixVhé  de  pouvoii*  soutenir  cette  fatigue-là. 
On  y  enverra  d'Estrades,  enseigne  des  gardes,  pour 
dresser  les  ganies  du  roi  d'Angleterre  et  leur  apprendre 
à  le  garder  comme  on  garde  ici  le  roi.  SainJ-Vicfor  avoil 
demandé  de  passer  en  Irlande  avec  le  roi  d'Angleterre  ; 
mais  le  roi  ne  lui  en  a  pas  voulu  donner  la  permission. 
Lundi  28.  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  à  lachas.se.  Madame  la  Dauphine  garde  toujours 
le  lit.  Elle  a  donné  chez  elle  les  entrées  à  M.  de  la  Feuil- 
lade  et  A  .M.  de  l^uxun ,  comme  les  premiers  gentils- 
hommes de  la  chambre  les  ont.  — Hier  M.  deBarbezieux 
vînt  dire  au  roi,  comme  il  sortoit  du  sermon,  qu'il  s'étoit 
fait  «pielcpies  a.ssenddées  de  mauvais  convertis  séditieux 
en  L;ingiied(K*.  KoUeville,  qui  est  en  ce  pays-là  avec  son 
iV'giment.a  marché  à  eux,  etavoit  mis  des  milices  derrière 
les  endroits  où  ils  se  retiroient  d'ordinaire.  Il  les  attaqua 
en  tête  avec  quehpies  dragons  joints  à  six  compagnies  de 
stm  régiment,  les  lit  fuir,  et  ils  donnèrent  dans  r«;inbus- 
caile  où  il  y  en  eut  trois  cents  de  tués.  Il  y  en  avoit  déjà  eu 
qui  s'étoient  assenibh'tsauprès  de  Castres  etauprèsde  l*i'ivas 
et  qu'on  avoit  dissijM's.  (k's  mouvements  ont  obligé  le  roi  à 
demander  au  Languedoc  (juatre  mille  hommes  de  milices 
dont  on  fera  des  régiments.  —  Le  roi  d'Angleterre  est 
|>arti  ce  matin  de  S.'iint-(lennain  en  carrosse,  avec  M.  de 
lAUXun,  Mailly  etlesmilords  Powits,  l)und>arton,Melfortet 
Thomas  Howard;  il  a  traversé  les  faubourgs  de  Paris, 
el  nu  ItourK-la-Ueine  est  monté  dans  su  chaise  de  poste. 
Il  \u  coucher  ce  .soir  à  Orléans,  et  demain  à  Tours.  Il 
arrivera  simedi  à  Brest.  M.  de  I^iuzun  est  revenu  après 
l'avoir  conduit  au  Bourg -la-Bei ne.  Madame  de  Melfor 
suit  .son   mari   avec   quatre  chaises  de  poste   (jti'elle  a 
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achetées  pour  mener  les  femmes  qui  la  servent.  —  Le  roi 
a  donné  2,000  livres  de  pension  à  Saint-Vians  ;  il  y  a 
quelque  temps  qu'il  rendit  au  roi  une  commanderie 
de  Saintr-Lazare  qui  valoit  bien  cela  ;  mais,  depuis  qu'il 
s'étoit marié,  il  avoit  eu  des  scrupules  de  retenir  cette 
commanderie,  et,  quoique  le  roi  lui  eût  dit  qu'il  la  pouvoit 
garder  en  sûreté  de  conscience,  il  avoit  mieux  aimé  la 
rendre.  Le  roi  d'Angleterre  l'a  fort  assuré  qu'il  n'oublie- 
roit  pas  la  manière  dont  il  l' avoit  servi  et  gardé. 

Mardi  V  mars,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
vinrent  ici  en  volant  avec  les  princesses.  Monsieur  et  Ma- 
dame y  arrivèrent  avec  eux.  On  a  joué  avant  et  après 
souper  aux  portiques.  Le  roi  est  bien  aise  que  Monsieur 
joue;  on  tâche  de  lui  faire  oublier  sa  douleur.  —  La  du- 
chesse de  Villeroy  avoit  été  nommée  pour  venir  ici  ;  mais 
elle  s'est  trouvée  mal;  la  comtesse  de  Roucy  y  a  eu 
une  chambre.  —  Genlis  et  Revel  serviront  de  lieutenants 
généraux  en  Bretagne  ;  et  voici  ceux  qui  sont  nommés 
pour  la  Flandre ,  sous  M.  le  maréchal  d'Humières  : 

LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX. 

Maulevrier,  Le  chevalier  de  Tilladet , 

Montbron ,  Gournay ,  dans  Mau- 
D'0|2;er,  beuge , 

Le  due  de  Choiseul ,  Bulonde,  dans  DiDant. 

MABÉCHAUX    DE    CAMP. 

Montrevel ,  Saint-Gelais, 

Vattevllle ,  Ximénès. 

M.  (I<î  Chappc,  fils  (hi  duc  d'Aumont ,  remercia  hier  le 
roi ,  qui  lui  a  donné  l'agrément  du  régiment  de  Dam- 
pierre;  il  ne  l'achète  que  10,000  écus,  parce  que  le  roi 
l'a  fixé  jV  ce  prix-là.  —  Madame  de  Verneuil  demanda 
hier  au  roi  l'agrément  du  régiment  d(i  cavalerie  de  Bé- 
thnnc  pour  son  petit-fils  le  prince  d'Enrichemont;  mais 
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le  roi  répondit  qu'il  n'avoit  pas  encore  assez  servi.  Le  roi 
ne  voulut  |ïa«  jmr  la  même  raison  ,  il  y  a  qurhjues  jours, 
que  le  petit  Nop*n)  aoliotAt  le  r»\iriinent  I>iiiii)hin  (juc 
commande  Saint-4iclais.  et  dont  le  ph\  cloil  lait  lï 
.')0,000  écus.  Le  chevalier  de  Sully  a  aciieté  la  compa- 
;;i)i(*  du  princ«Ml'EllMMif  IV.OOO  francs. 

Mercredi  2.  à  Marly.  —  b'  roi  n'alla  pointa  la  chasse, 
il  joua  souvent  dans  la  journée  aux  iM)iti(iucs  et  iV  la 
|>a.sse  tournante.  —  Moreau,  qui  a  fait  la  musique  de  la 
Ira^tklic  tVEsther  ,  a  eu  200  écus  de  pension  et  200  pis- 
toles  d'arpMit  comptant.  —  Les  nouvelles  d'Angleterre 
sont  que  la  convention  a  proclamé  pour  rois  Guillaume 
et  Marie  .  qui  sont  le  prince  et  la  princesse;  d'Orange,  et 
pour  leurs  successeur,  leurs  enfants;  après  eux,  s'ils 
n'ont  point  d'enfants ,  la  princesse  de  Danemark ,  et ,  en 
cas  que  la  princ^^se  de  Danemark  n'ait  point  d'enfants, 
les  enfants  du  prince  d'Orange,  s'il  vcnoit  à  S(^  remarier. 
—  M.  i\i'  Dura.s  sera  (ta.sst'  duc  au  parlement,  et  non  pas 
pair;  il  est  dans  le  même  cas  que  MM.  de  la  Feuillade,  de 
MontmortMicy  ,  de  laHoch«*guyon,  et  deChevreust^  avant 
tpie  son  |M*re  lui  eût  cédé  la  duché  de  Luynes.  Ainsi  son 
lils  sera  duc  après  sa  nu  »rt;  il  n'a  j^oint  d'entrées  au  par- 
lement. —  M.  le  duc  <lu  Maine  ,  à.  qui  le  roi  a  réglé  sa 
maison  ,  gouverne  ses  affaires  prés<'ntement  ;  madame 
de  Montespan  n'en  a  pas  voulu  avoir  la  direction;  il 
jouit  envirtm  de  :)r>0.000  livres  de  rente,  savoir  :  100,000 
livre»  du  L'ouxernement  de  b«ngue<loc  ilK  25,000  écus 
de  la^N'Usiou  du  r«>i.  '*8,000  francs  de  la  charge  de  général 
(les galères,  et  lOO.OOO  francsde  la  charge desSuisses,  ou- 
tre une  pen.sion  qui  y  est  attacht^.  On  neconq)rend  point 
dans  son  revenu  le  duché  d'Aumale  ,  et  l'argent  comp- 
tant qu  il  a  de  n'ste  de  ses  i-evemis.  dont  il  faïKlra  payer 


(I)  1^  ||na«fnictiiml  «Ir  Un^aiitkir  \mit  M,000  émt «lu  imiinH,  iiiaiH  on  <n 
ptviH  lo.ort»  fr^nr*  pnur  \t  fltw  ilr  >.Mii||i-s .  i*l  il  y  «  «|r<  (Ntisions  |Htur  «In» 
§a»  alMft*^  •  M.  le  HiK-  du  Mmoc.  (  .\ntc  itc  Itnitgeau.) 
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400,000  francs  à  la  succession  du  maréchal  de  Vivonne. 

Jeudi  3  ,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  après  son  diner 
et  revint  de  bonne  heure.  On  joua  fort  aux  portiques  et 
à  la  passe  tournante.  Comme  M.  de  Vendôme  a  été  un  peu 
malade,  et  que  M.  le  Grand  a  la  goutte,  le  roi  ne  joue 
plus  au  billard  après  son  souper  ;  il  joue  aux  portiques, 
qui  divertissent  fort  les  courtisans  et  toutes  les  dames.  — 
M.  Barentin ,  président  du  grand  conseil ,  mourut  ces 
jours  passés  à  Paris  subitement.  Il  étoit  oncle  de  ma- 
dame de  Louvois,  et  avoit  une  pension  du  roi.  —  M.  de 
Duras  part  incessamment.  Le  comte  de  Choiseul  et  Chan- 
ley  vont  avec  lui.  Us  visiteront  nos  nouvelles  places 
sur  le  Rhin  et  sur  la  Moselle ,  et  prépareront  tout  ce  qui 
est  nécessaire  avant  l'ouverture  de  la  campagne.  On  a 
miné  le  château  de  Heidelberg  pour  le  faire  sauter  quand 
nous  en  voudrons  retirer  nos  troupes.  —  La  reine  d'An- 
gleterre, pour  être  plus  en  repos,  a  réglé  que  tous  les 
lundis  elle  recevroit  tous  ceux  qui  voudroient  venir  lui 
faire  leur  cour.  Les  autres  jours,  elle  ne  verra  que  la  mai- 
son royale.  On  avoit  parlé  de  la  faire  venir  à  Clagny,  et 
même  à  Versailles,  à  l'aile  neuve;  mais  on  croit  qu'elle 
aime  mieux  demeurer  à  Saint-Germain,  où  elle  est  plus 
retirée.  —  Arnolfini  servira  de  maréchal  de  camp  en 
Languedoc,  sous  Brogiio,  lieutenant  général. 

Vendredi  h- ,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  après  son  di- 
ner. Monseigneur  courut  le  loup,  qui  le  mena  fort  loin  ; 
il  revint  fort  tard.  Madame  la  Dauphine  garde  encore  le 
lit  à  Versailles.  —  Monsieur  alla  à  Saint-Germain  voir 
la  reine  d'Angleterre,  qui  est  toujours  fort  triste  et  assez 
incommodée.  —  M.  de  Duras  marie  son  fils  à  mademoi- 
selle de  la  Marck,  dont  le  mariage  étoit  ronqiu  avec 
M.  de  Brionne.  M.  de  Duras  a  pris  cette  jointure-là,  et  a 
conclu  son  affaire  en  vingt-quatre  heures  par  Fcntre- 
mise  de  M.  et  de  madame  de  Ilarlay .  La  duché  sera  à  M.  de 
Duras  le  fils,  et  le  roi  trouve  bon  que  le  père  et  la  mère 
en  conservent  les  honneurs.  Mademoiselle  de  la  Marck 
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jouira  lurstMileiuent  denviroii  '»0,000  liMcs  de  rente*. 
—  Le  prince  et  la  j»rinee>.s«'  (r(>ranj;:e  ont  été  à  la  chani- 
l)i"e  haute  de  la  convention  en  habits  i-oyaux ,  et  ont 
<oin|M»sé  un  conseil  et  disposé  de  tontes  les  charges, 
roiiuue  si  la  couronne  étoit  vacante.  Milord  Halifax  est 
inirde  du  sceau  privé.  Milord  Shi-ewshury  et  M.  Temple 
sont  secrt'taires  d'FMat.  lis  ont  fait  Overkerck<^ ,  (jni  étoit 
priîmier  écujer  du  prince  d'Orange,  grand  écuyer,  et 
M.  Bcntinck ,  son  favori ,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre.  Le  prince  d'Orange  parle  de  renvoyer  en  Hol- 
lande plus  de  la  moitié  des  troupes  qu'il  en  avoit  ame- 
nées. —  1^  reine  douairière  a  été  voir  le  prince  et  la 
princesse  d'Orange ,  et  les  a  traités  de  roi  et  de  reine.  Le 
roi  d'xVngleterre  lui  avoit  conseillé  lui-même  par  ses 
lettres  de  faire  cette  démarche,  croyant  (prelle  étoit 
nécessaire  à  la  reine  douairière,  demeurant  en  ce  pays-là. 

*  Charles  Robert  (le  la  Marck,  comte  de  Maulevrier  ci  de  Hraisne, 
ca|NlaiMd«sCciiUSuiaMS  de  la  garde  du  roi  et  24*"  chevalier  du  Siiint- 
EqMlt  de  la  première  promotion ,  étoit  second  (ils  du  duc  de  Bouillon, 
twgnwir  de  Sedan,  Jamers,  Floranges,  Raucourt,  etc.,  niaréciial  de 
Fmee,l&47,  ambassadeur  d'Henri  II,  en  l->ôO,  vers  le  pape  Jules  II.  Ce 
M.  de  Maulerrier,  onde  paternel  de  l'héritière  de  Bouillon,  Sedan,  etc., 
lur  qui  le  marrriial  de  Bouillon  la  Tour  en  enleva  tous  les  hiens,  et  avec 
qui  enfin  il  fit  la  Iransnclion  mentionnét;  a  l'occasion  de  la  promotion  de 
roidredeiGKH,  I)  eut  deux  lils  :  le  cadet,  M.  de  Mauny,  II'  chevalier  de 
l'ordre  de  la  promotion  de  lOl'j,  et  premier  écuyer  de  la  reine  Aiujc 
d*Aulndie,  mourut  co  iri2<i,  sans  postérité.  lAniné,  comte  de  Braisne, 
qol  M  Uaoftappeler  le  duc  de  Bouillon,  et  qui  étoit  capitaine  des  Cent- 
SotanSv  mort  î  Braisne,  7  novembre  IGi)2,  à  soi\ante-di\-sept  nus,  ne 
lailM  que  deiu  filles,  Tune  qui  éfrausa  Hené  de  l'Hospital,  marquis  de 
ChoétffCt  Louiie  de  ta  Marck,  qui  épou.sa  en  li>33  Maximilien  Ksclial- 
lart,  marqubdela  Boulaye.  I^iir  lits,  qui  porta  le  nom  de  M.  de  la 
Boula) r,  prit  le  nom  et  lo»  amies  et  les  livréi-s  de  la  INIarck ,  fit  parler 
ét\m  dans  les trouMes  de  Paris  dans  la  minorité  de  Louis  \IV,  fut 
laéMCOndatdaGoaiarbrick,ou  le  maréchal  de  Créqui  fut  hatlu  près 
deTrKes,  i  I  aodt  1675,  et  ne  laissa  de  l'hcriticre  de  Saveuse  qu'une  lillc 

(I)  1*09.  d-Jeiiai,  |Mf»  3U. 
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unique  qui  épousa,  comme  il  est  dit  ici,  le  fils  aîné  de  M.  de  Duras.  C'est 
à  cette  époque  que  M.  de  Duras,  cédant  son  duché  à  son  fils,  commença 
d'être  appelé  le  maréchal  de  Duras,  et  peu  h  peu  par  le  même  usage  de 
ducs  maréchaux  de  France ,  cédant  leurs  duchés  à  leurs  fils ,  on  en  est 
venu ,  indépendamment  de  cette  raison  d'éviter  confusion  de  noms,  de 
les  appeler  plutôt  maréchaux  que  ducs ,  ce  qui  s'est  enfin  longtemps 
après  tout  à  fait  établi.  La  mère  de  M.  dcChaulnes,  l'ambassadeur  à 
Rome ,  aima  mieux  changer  de  nom  et  s'appeler  la  duchesse  de  Pic- 
quigny,  quand  son  fils  aîné  épousa  la  fille  et  sœur  des  deux  maré- 
chaux de  Villeroy ,  que  de  s'appeler  la  maréchale  de  Chaulnes ,  et  ainsi 
de  tous  et  de  toutes  jusqu'à  cette  époque  de  M.  de  Duras. 

Samedi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  partit  de  Marly  sur  les 
cinq  heures,  après  avoir  joué  longtemps  aux  portiques. 
Il  avoit  fait  une  banque  avec  M.  le  Prince ,  le  comte 
d'Auvergne,  Lauzun  et  moi,  et  nous  gagnâmes  2,000 
pistoles.  En  partant  de  Marly,  il  alla  à  Saint-Germain 
voir  la  reine  d'Angleterre  et  revint  tard  à  Versailles.  — 
Le  roi  a  envoyé  ordre  aux  gouverneurs  dans  les  provinces 
d'avertir  les  gentilshommes  pour  se  préparer  à  marcher 
à  l'arrière-ban  ;  on  en  demande  200  pour  la  Touraine , 
et  à  proportion  dans  les  autres  provinces.  —  Le  roi  de 
Siam  avoit  fait  demander  au  roi  Torf  pour  être  son  ca- 
pitaine des  gardes ,  mais  le  roi  ne  l'a  pas  voulu  envoyer. 
M.  de  Ragny,  qui  a  été  capitaine  au  régiment  des  gardes, 
y  va  en  sa  place  avec  24,000  francs  d'appointements. 
Il  y  aura  une  compjignie  des  gardes  toute  composée  de 
François,  et  l'on  croit  que  M.  Constance,  qui  gouverne 
dans  ce  pays-là  et  qui  craint  les  Siamois ,  veut  s'assu- 
rer du  palais  en  y  mettant  une  garde  françoise ,  comme 
il  s'est  déjà  assuré  des  deux  poris  principaux  qui  sont 
Menguy  et  Bangkok,  où  nous  nvonsdes  François.  Nous  y 
fîiisijns  (incore  passer  200  hommes  en  (juatre  compa- 
gnies. —  Le  cardinal  l*io  (1)  est  mort  à  Home  et  laisse  un 
neuvième  chapeau  vacant.  Il  étoit  protecteur  des  affaires 


(I)  Il  éloit  «''vAfiiK'  (le  Sabine,  et  protrcleur  des  nITaircs  d'Aragon,  <lc  Va- 
lent, (le Catalo^tnc ,  d<;  Napic»  et  de  l'IOinpii»'.  (Note  de  Dan'jean.  ) 
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do  rKnnH'nnr  it  xui  ainhHssadcur,  H  étoit  fort  bien  avec 
If  {ni\Mi,  cl  f^'raïul  ennemi  de  la  France.  Le  s«>ir,  il  y  eut 
comédie;  c'est  la  première  depuis  la  mort  de  la  reine 
d'Espagne. 

Dimanche  6,  à  Ver$ailles.  —  Le  roi ,  aprAs  le  sermon  et 
le  salut,  alla  se  promener  h  Trianon.  Madame  la  Dauphine 
ne  garde  pliLs  le  lit.  —  Le  roi  a  fait  maréchal  de  camp 
Clioisy.  qui  est  gouverneur  de  Sarrelouis,  et  l'envoie 
commander  à  Mayence  sous  le  marquis  d'IIxelles. 
CVloit  la  Bretéche  qui  avoit  cet  emploi-là.  —  Les  régi- 
ment de  milices  qu'on  a  levés  dans  les  provinces  ont 
ordre  de  se  tenir  prêts  à  marcher  jK)ur  le  vingtième  de  ce 
mois.  —  On  a  eu  nouvelles  que  M.  l'électeur  de  Bavière 
«voit  la  petite  vérole.  ^ —  Nous  avons  fait  raser  toutes 
les  places  au  delà  et  en  deçà  du  Khin ,  où  nous  n'avons 
pas  voula  laisser  de  garnison .  —  Le  roi  et  toute  la  fa- 
mille royale  ont  signé,  cematin,  le  contrat  de  mariage  du 
jeune  duc  de  Duras  avw  mademoiselle  de  la  Marck  ,  et  le 
mariage  se  fera  demain  à  Paris.  —  Le  roi  d'Angleterre 
n'arrive  qu'aujourd'hui  à  Brest;  il  devoit  y  arriver  hier; 
mais  sa  chaise  s'est  rompue  et  l'a  retardé  d'un  jour. 

Lundi  7,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf.  —  Le  roi  a 
ordonné  à  M.  l'évéque  d'Amiens  de  faire  le  panégyrique 
de  la  reine  d'Esimgne  pour  la  (in  d'avril  ;  on  lui  fera  un 
Mr\ ice  .solennel  à  Notre-lhime.  —  Francine  aura  l'Opéra 
à  lui  seul.  Il  s'est  accommodé  avec  sa  belle-mère  et  son 
heau-frère  ;  il  leur  donne  10,000  francs  de  i>ension  , 
moyennant  quoi  le  roi  consent  qu'il  ait  le  privilège  à  lui 
seul.  —  M.  le  maréchal  d'Kstrées  conunandera  dans  les 
év6cbésde()omouailh>set  de  l^éon,  les  deux  plus  proches 
de  Brest;  (ienlis  et  Hevel  serviront  de  lieutenants  géné- 
raux sous  lui.  M.  de  Chaulntw  commandera  à  son  ordi- 
naire dans  le  reste  de  la  province.  —  On  a  nouvelles  (jue 
M.  de  Lorraine  vient  commander  les  trouiK>s  de  l'KmjM'- 
renr  sur  le  Rhin  .  et,  en  attendant  la  saison  ,  il  est  alh-  à 
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Padoue  pour  un  vœu  qu'il  avoit  fait.  On  commence  à 
croire  que  la  paix  se  fait  avec  le  Turc ,  qui  abandonne  à 
l'Empereur  et  aux  Vénitiens  toutes  leurs  conquêtes  et  fait 
raser  Kaminiek.  Outre  cela,  on  leur  demande  encore  une 
grosse  somme  d'argent  dont  ils  offrent  déjà  une  partie. 
—  Le  jeune  duc  de  Duras  épousa  à  Paris  mademoiselle 
de  la  Marck;  la  noce  se  fit  chez  la  mère  de  la  fille. 

Mardi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
voler  avec  les  princesses.  —  Le  soir,  il  y  a  eu  comédie, 
et  madame  laDauphine  n'y  est  point  venue,  parce  qu'elle 
veut  faire  demain  ses  dévotions.  —  La  duchesse  de  Ver- 
neuil  et  le  duc  de  Coislin  ont  envoyé  un  courrier  à  Rome 
pour  avoir  la  dispense  du  mariage  du  prince  d'Enriche- 
mont  avec  mademoiselle  de  Coislin,  sa  cousine  ger- 
maine. —  A  la  diète  de  Ratisbonne,  on  a  pris  la  résolu- 
tion de  déclarer  la  guerre  à  la  France,  et  tous  les  mi- 
nistres des  princes  d'Allemagne  y  ont  consenti.  —  Les 
Suédois,  de  leur  côté,  nous  ont  déclaré  la  guerre.  Nous 
augmentons  encore  notre  armement  de  mer.  Le  comte 
d'Estrées  est  parti  pour  Rrest,  et  servira  cette  année  de 
lieutenant  général  à  la  mer.  —  Le  duc  de  Grammont  a 
pris  congé  du  roi,  et  est  parti  pour  son  gouvernement  de 
Rayonne.  —  Lauzier,  gouverneur  de  Nîmes,  étoit  parti 
d'ici  pour  s'en  aller  à  son  gouvernement;  on  a  renvoyé 
un  courrier  après  lui,  qui  lui  a  porté  l'ordre  de  s'en  aller  à 
Mayence,  où  il  servira  de  brigadier  d'infanterie  sous  le 
marquis  d'Uxelles. 

Mercredi  îi,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  àMarly  après  le 
sermon.  Monseigneur,  qui  avoit  couru  le  loup  ce  matin, 
y  vint  joindre  le  toi.  Il  y  vint  beaucoup  de  dames  et  de 
courtisans;  on  y  joua  fort  aux  p()rti([ues,  et  les  Ijancpies 
perdirent  tout.  Monsieur,  M.  le  Premier  et  moi  étions 
de  la  bampie  du  roi,  chacun  d'un  quart;  M.  de  Vendùme, 
MM.  d'Antin  et  de  Langlée  étoiiMit  de  la  l)anquVMle  Mon- 
seigueur.  —  Madauie  la  Daupliine  tit  ses  dévotions.  — 
M.  de  Lillerot,  envoyé  de  Suède,  prit  ses  audiences  de 
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eong'é  du  roi ,  de  Monseigneur  et  de  maduine  la  Dru- 
phiiu*.  —  \ji  reine  d\\nirl«*t«'rre,  (|\i\»n  croyoit  grosse  de 
di'uv  mois,  ne  Ifst  jws.  On  avivil  iru  jus«ju'à  ce  matin 
ijuVlle  Tétoit.  —  On  a  fait  sauter  le  château  de  Heidel- 
Immv.  et  on  a  bnUr  le  jM)nt  delà  villr.  Cétoit  nu  fort  Iwau 
|N)nt  de  Itoïs  fait  ;\  la  manière  de  celui  ({ue  nous  avons 
à  Sanruemines.  —  M.  de  Rebenac,  notre  anibassiuleui' 
en  Espa^rne ,  a  ordre  de  revenir  si  les  Espaïrnols  ne 
s'expliquent  [pa.s]  plus  clairement,  et  il  partira  de  iMadrid 
sans  attendra;  d'ordre  nouveau  d'ici.  On  ne  leur  a  donné 
que  jusqu'au  8  de  c^  mois ,  et,  par  les  lettres  qu'on  a 
reçues  de  lui,  qni  sont  du  dernier  février,  il  ne  parolt 
pas  que  les  Ks|)<ii;nols  aient  envie  de  nous  accorder 
ce  que  nous  leur  demandons. 

Jrudi  10.  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert vt  alla  tirer.  —  Monseigneur  alla  à  Saint-tiei-main 
voir  la  i-einc  d'Angleterre,  et  y  mena  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  —  I.a  Trousse 
eut  onir*»  de  partir,  et  prit  conjré  du  roi.  On  l'envoie  com- 
mander en  IN»itoii.  —  b*  prince  d'Oranp;  a  écrit  une 
grande  lettre  à  .M.M.  les  États  grénéraux  et  leur  mande  son 
counmnement ,  et  les  assiuven  même  temps  de  la  conti- 
nuati<ui  de  son  amitié  et  de  son  attachement  à  leurs  in- 
tén^ts,  ajonlant  menu*  qn<^  la  (puilité  de  roi  lui  donnera 
eiM-«»r«'  moyen  d'exercer  plus  utilement  la  charfjre  de  sta- 
Ihouder.  —  Milortl  Sun<lerland,  (ju'on  avoil  an-èti'  à  f{ot- 
terdaui.  a  été  n-lAehé,  et  il  s'est  retiré  à  lîreda.  Le  roi  a 
eu  nouvelh»s  ce  soir  <pie  le  roi  d'Aufrleterre  arriva  sa- 
mt^ii  À  Kr«^t.  Il  alla  dimanche  voir  les  vaisseaux  qui  sont 
A  la  nide  et  (pii  doivent  le  jM)rter  en  Irlande.  Le  vaisM'au 
qu'il  montera  |M»rtera  le  |>;tvillon  royal  d'.Vn^leterre,  et 
les  autn>s  aurfuit  tous  le  {mvillon  an^^lois.  I^  nuiréchal 
d'Khlr  •  I  le  roi  d'.Xngleterre,  et  S.  M.  B.  retourna 

le  !«»ir  ■  .  :.!  i  a  Brest.  L»*  vent  contraire  rempécha  de 
sVniliar(|uer.  —  Le  roi  a  acheté  le  régiment  de  cavale- 
rie de  R«''lliune  ii,500  livre»,  et  Ta  donné  au  neveu  du 


350  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

P.  de  la  Chaise,  qui  étoit  lieutenantr-colonel  du  régiment 
de  Villeroy.  —  Le  prix  des  régiments  de  cavalerie  est 
fixé  à  22,500  livres,  et  les  compagnies  à  12,000  livres. 
Vendredi  11,  à  Versailles.  —  Le  prévôt  des  marchands 
et  les  échevins  vinrent  ici  au  lever  du  roi,  qui  ne  les  at- 
tendoit  pas.  Us  firent  une  courte  harangue ,  et  lui  dirent 
que  la  ville  de  Paris  lui  faisoit  un  petit  présent  de 
'i-00,000  francs  qu'ils  lui  apportoient;  le  roi  les  remer- 
cia fort  de  la  bonne  volonté  qu'ils  lui  témoignoient.  — 
Le  roi,  après  le  sermon,  alla  à  Saint-Germain  voir  la  reine 
d'Angleterre.  —  Monseigneur,  après  son  dîner,  monta 
en  carrosse  avec  madame  la  princesse  de  Conty  et  alla  à 
Paris  à  l'Opéra,  et  de  l'Opéra  à  la  foire.  Il  revint  ici  fort 
tard.  —  On  a  publié  un  édit  pour  la  création  de  seize 
grands  maîtres  des  eaux  et  forêts  pour  les  seize  départe- 
ments du  royaume,  et  un  autre  pour  réunir  au  domaine 
les  offices  des  receveurs,  contrôleurs  et  commis  des  con- 
signations, sous  le  titre  seul  de  receveur  des  consigna- 
tions. Le  roi  tirera  2,000,000  de  la  vente  de  ces  charges. 

—  Le  duc  de  Chaulnes  a  reçu  le  roi  d'Angleterre  à  la 
Roche-Bernard ,  terre  qui  appartient  au  duc  de  Coislin  ; 
le  roi  d'Angleterre  y  coucha  le  jeudi ,  et  avoit  couché 
le  mercredi  à  Angers.  — M.  le  maréchal  de  Duras  a  pris 
congé  du  roi  ce  malin. 

'  Samedi  12,  à  Versailles. — Le  roi  et  Monseigneur,  après 
leur  dîner,  allèrent  à  la  volerie  ;  Madame  et  madame  la 
princesse  de  Conty  étoient  à  la  chasse.  —  Monsieur  donna 
un  très-grand  dîner  à,  Saint-Cloud,  à  beaucoup  de  dames. 

—  M.  de  Murcé  vend  sa  charge  dans  les  chevau-légers 
du  roi ,  et  achète  le  régiment  de  cavalerie  Dauphin  qu'a 
Saint-Gelais  ;  il  lui  en  donne  30,000  écus.  —  M.  le  con- 
trôleur général  a  eu  pour  le  cadet  de  ses  enfants ,  celui 
qu'on  appelle  le  prieur  *  ,  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'An- 
gers, vacante  par  la  mort  de  M.  de  Marca,  président  à  Pau; 
cette  abl)aye  vaut  plus  de  10,000  livres  de  rente  et  a 
do  belles  rolintions.  —  On  m  entiènMnont  rasé  la  ville  de 
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llanheini,eton  travaille  à  luser  la  citadelle;  un  n'y  laissera 
pas  pierre  sur  pienv.  non  plus  «ju'à  la  villr.  Nous  avons 
brûlé  Ladel>ourc  ot  toul  n-  <|ui  rst  entre  Heidell>er{;  et 
Manheim;  la  plupart  des  habitants  de  Manheim  se  i*e- 
tirent  en  Alsace.  —  M.  de  Cassé,  gouverneur  du  pays 
d'Aunis,  a  ordre  de  revenir  X  la  cour,  et  M.  de  la 
Trousse  commandera  dans  a»  pays-lii  et  dans  tout  le  Poi- 
tou. —  Le  soir,  il  y  a  eu  cométlie. 

*  Le  prieur  PellotuT,  (|ui  prit  lors  le  nom  d'abbé  do  S<iint- Aubin,  a 
dumil  &it  grande  et  importante  ligure  a  la  tête  dti  s(>n)inaii-e  de  Saint- 
SoÂpioe  qu'il  a  rendu  p<ni  à  |h'u  chef  d'un  grand  nombre  d'autres , 
Unis  dans  le  m^me  esprit  et  dans  les  mêmes  vues ,  et  eonune  faisant 
bHis  ensemble  une  espéee  de  corps  de  congrégation  que  la  faveur  et 
Tautontc  a  rendu  nnloutable  Ia-s  minuties,  la  grossièreté,  l'ignorance, 
les  ma\ime$  ultramontaines,  et  le  génie,  le  goilt  et  la  tendance  à  l'in- 
quisition, en  font  l'esprit,  qui  s'est  répandu  partout  (kir  le  grand  nombre 
d'évé^MS  de  cette  éducation.  M.  de  Saint -Aubin  ne  le  voulut  point  être, 
•I  aÉDa  mieux  les  tenir  dans  sa  de|H>nd;u)ce.  Ia's  jésuites  ont  toujours 
vu  ce  grand  corps  se  fonuer  et  s'élever  avec  jalousie,  qui,  avec  d(>s 
I,  est  grand  et  tres-réciproque. 


Dimanche  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  au  sermon 
et  au  salut,  et  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  Monsei- 
gneur, après  le  sermon,  s'alla  promener  autour  du  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  Le  marquis  dti  Cha- 
lelet,  gendre  du  mjuvchal  de  Belleionds,  a  été  choisi  pour 
acheter  le  régiment  de  cavalerie  du  marquis  de  Béthune- 
Moi  —   Il  n'y  eut  le  soir  ni  appartement   ni  co- 

nitu.  (liilvo  s'en  va  commander  en  Normandie,  et 

oo  croit  ({ue  MM.  delk'uvron  et  Matignon,  heutenants  gé- 
néraux de  cette  province,  auront  permission  de  revenir  i\ 
la  cour.  —  Madame  la  Dauphine  a  eu  nouvelles  ce  matin 
que  M.  l'électeur  son  frère  étoit  entièrenjent  guéri;  il  a 
étë  fort  couvert  de  petite  vérole.  —  Ui  ville  de  Lyon 
donne  au  nù  100.000  érus;  ainsi  voilà  1,000.000  cpie 
donnent  trois  villes,  Toulouse,  Paris  et  Lyon.  —  il  y  a 
eu  des  villes  qui  ont  offert  de  l'iU'gent  au  roi  et  qu'il  a 
refusées.  S.  M.  nowia  nommé  ce  soir  Ypres.  —  l^i  reine 
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d'Angleterre  nous  dit  que  le  prince  d'Orange  avoit  or- 
donné qu'en  parlant  d'elle  et  du  roi  son  mari ,  on  dit  le 
feu  roi  et  la  feue  reine. 

Lundi  14,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup.  Madame 
l'accompagna  à  la  chasse.  —  Le  soir,  il  y  eut  comédie.  — 
MilordMontjoye,  qu'on  a  fait  mettre  à  la  Bastille  depuis 
un  mois ,  a  écrit  une  lettre  au  roi  d'Angleterre  par  la- 
quelle il  avoue  encore  plus  de  choses  qu'on  n'en  savoit 
et  même  qu'on  n'en  soupçonnoit.  Il  est  gendre  de  milord 
Grenard,  qui  étoit  lieutenant  général  de  l'armée  d'Irlande 
pour  S.  M.  B. ,  et  qui  a  passé  en  Angleterre  pour  rendre 
compte  au  prince  d'Orange  de  l'état  des  troupes  et  des  af- 
faires de  ce  royaume-là,  et  le  prince  l'a  fait  lieutenant  gé- 
néral des  troupes  qu'il  doit  envoyer  contre  les  Irlandois. 
—  Le  parlement  d'Ecosse  s'assemblera  le  2'i.  de  ce  mois,  et 
les  montagnards  du  nord  d'Ecosse  se  sont  attroupés  et  se 
sont  déclarés  pour  le  roi.  —  Milord  Harram  a  été  attaqui* 
dans  les  rues  de  Londres  étant  en  chaise.  Les  gens  qui  vou- 
loient  l'assassiner  l'ont  laissé  pour  mort,  mais  il  n'étoit 
qu'étourdi  d'un  coup  qui  l' avoit  jeté  à  terre ,  plusieurs 
gens  du  peuple  venant  à  son  secours.  On  soupçonne  des 
gens  considérables  de  l'avoir  voulu  faire  assassiner,  parce 
qu'il  a  parlé  trop  fortement  pour  le  roi  son  maître. 

Mardi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, alla  voler,  et  puisa  Trianon,  où  il  demeura  long- 
temps —  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Madame  et  re- 
vint à  la  comédie.  —  Milord  Northumberland ,  aprcs 
avoir  fait  sa  protestation  à  Londres,  et  vu  que  le  plus 
grand  nombre  l'emportoit  pour  faire  couronner  le 
prince  d'Orange  contn;  son  avis,  n'a  point  voulu  aller 
baiser  la  main  du  prince-roi  Guillaume;  il  est  parti  en 
poste,  s'est  (Mnl)ar(jué  <V  Douvres,  et,  ayant  appi'is  auprrs 
de  Paris  que  k^  roi  d'Angleterre  étoit  parti  i)our  Hresl, 
ne  s'est  pas  arrêté  un  moment,  et  l'est  allé  joindre  pour 
sVmbnrqner  avec  lui.  —  La  reine  Christine  de  Su«^de  se 
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niourl.  —  .M.  df  M<»iiU*lu*vi'fiiil,  ooloiu'l  du  ivuiiiu'iildii 
roi,  t'|>oiiî»e  inadoiiioiselle  Barin  ,  fille  du  preiiiicr  nialtri' 
d'hiMel  de  Monsieur.  On  lui  assure  VOO, ()()()  francs,  et, 
en  attendant  qu'il  en  jouisse  ,  on  le  nourrit ,  lui ,  sa 
femme  et  ses  doinesti(|ues;  on  habille  st  fruune,  et  on 
lui  donne  2,000  ik*us  par  an.  (Vest  Brissac ,  major  des 
gardes,  qui  a  pro]>os«''  l'affaire,  et  le  roi  y  est  entré  fort 
aim^ahlement. 

Mercredi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi.  après  le  sermon, 
alla  à  Marly:  Monseiirneur,  au  sortir  de  tahle^  alla  voir  la 
reine  dWnirh'terre,  pf  revint  joindre  le  roi.  On   y  jou;» 
^tnd   jeu  aux    |K>rtiques,   et    les    l)an(|ues    perdirent 
3,300  pistoles.  —  \je  prince  d'Orange  a  fait  mettre  nii- 
lonl  Harrain  a  la  prison  de  Newi^ate,  et  a  donné  A  M.  de 
S(*liomlM'rg  l'ordre  de  la  Jarretière  et  le   titre  de    duc 
d'AllK'marle,  et  Ta  fait  g-rand  maître  de  l'artillerie.  — Ia» 
roi  a  donné  une  déclaration  par  lacpielle  il  rend  k  .ses 
sujets  huinienots  i*éfu,triés  en  Antrleterre  et  en  Irlande  la 
moitié  de   leurs  revenus,  pourvu  qu'ils  s<î  retirent  en 
Uanemark  ou  à  Haml>ourp'.  —  L'Empereur  a  nommé  h* 
ranlinal  (xdonitz  protecteur  des  affaires  (rAllemap:ne  en 
la  place  du  cardinal  Pio. —  Milord  Tyrconnel  a  désarmé 
tous  1rs  protestants  qui  étoient  retirés  à  Slegow  ;  mais 
il  n'a  pas  encow  jugé  à  propos  de  faire  attacjuer  ceuv 
qui  sont  À  l/<md<mderry. — Herbert,  amiral  du  prince 
d'Orange,  est  en  mer  avec  un«'  escadre  de  douze  vais- 
leaux,  don  jirétend'qu'il  tAclierade  s'opposer  au  pa.s«ige 
du  roi  crAngl<'t<'rre  «mi  Irlande.  Le  roi  est  toujours  i\  la 
nuie   île   lirest.    ïa'    vent  contraire  l'empèclu^  de   faire 
voile,  et  l'on  ne  craint  ]M)int  ici  qu'Herbert  vienne  l'atta- 
quer, parce  que  nous  envoyons  plus,  et  de  plus  gros 
tfsimeaux,  avec  le  roi  d'Angleterre,  qu'il  n'en  a  dans  son 
Mradre. 

Jntdi  17,  à  VenaUleê.  —  Le  roi  a  entendu  la  nuss»-  .i 
dix  lieun*«<  et  puis  i*nt  allé  tin»r.  et  à  trois  heures  apivs 
midi,  le»  dames  l'ont  suivi  à  cheval  ''  1  >  vbM'ic;  la  n«'i'-<« 
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les  a  fait  revenir  aussitôt.  —  Le  roi  a  signé  le  contrat 
de  mariage  de  M.  de  Montclievreuil ,  colonel  de  son  régi- 
ment. —  M.  de  Louvois  vint  le  matin  au  lever  du  roi 
lui  dire  que  M.  de  Seppeville  avoit  mené  dans  Kai- 
serswerth  le  régiment  du  comte  Ferdinand  de  Furstem- 
berg ,  et  qu'ensuite  il  étoit  revenu  à  Nuys  avec  la  garni- 
son ;  que  M.  le  comte  de  Sourdis  *  avoit  amené  avec  lui 
douze  ou  treize  cents  chevaux  pour  conduire  sûrement 
cette  infanterie  à  Bonn,  et  qu'il  avoit  été  attaqué  en  che- 
min par  trente  escadrons  des  ennemis,  et  que  nos  troupes 
avoient  été  battues,  et  qu'on  ne  savoit  ce  qu  étoit  devenu 
M.  de  Sourdis.  —  Le  prince  d'Orange  a  renvoyé  en  Hol- 
lande huit  régiments  d'infanterie  et  cinq  de  cavalerie, 
qui  sont  arrivés  dans  la  Meuse ,  et  nous  savons  que  ces 
régiments  ne  font  en  tout  que  trois  mille  neuf  cents 
hommes.  lia  été  obligé  de  casser  toutes  les  troupes  qu'a- 
voit  le  roi  d'Angleterre,  parce  qu'aucun  ofiicier  ni  soldat 
n'a  voulu  prêter  un  nouveau  serment.  Il  a  obtenu  du 
parlement  que  la  loi  Habeas  corpus  seroit  suspendue 
jusqu'au  dixième  de  mai,  et  qu'ainsi  il  lui  seroit  permis 
de  faire  mettre  et  de  retenir  en  prison  ceux  qu'il  ne  croi- 
roit  pas  assez  affection  nés  au  bien  du  pays,  c'est-à-dire  à 
ses  intérêts. 

*  Ce  M.  de  Sourdis  étoit  do  ces  hommes  heureux  que  la  fortune 
pousse  sans  aucuu  talent  ni  mérite.  Sa  liaison  intime  avec  Saint- 
Pouange  lui  avoit  procuré  la  protection  de  I\I.  de  Louvois ,  qui  ne 
vouloit  que  des  créatures,  et  qui  suppléoitau  reste.  C'étoit  un  de  ses 
candidats  poiu*  le  grand,  où  il  le  conduisit  et  le  poussa  tant  qu'il  put, 
mais  Sourdis  n'y  put  atteindre.  Cette  défaite  fit  comprendre  à  IM.  de 
Louvois  le  danger  ùv  le  mener  plus  loin  ;  mais  comme  il  ne  voulut  pas 
l'abandonner,  il  lui  procura,  peu  après,  le  conmiandement en  chef  de 
la  Cuienne,  et  ces  sortes  de  ressources  ont  souvent  été  le  |H)rtde  «;eu\ 
en  qui  la  faveur  a  reconnu  ses  mépri.ses,  l()rs(|u'elle  ne  les  a  pas  voulu 
aimer  tout  à  fait.  Sourdis  fut  donc  plusieurs  années  dans  cet  emploi 
facile,  honorable  et  abondant,  où  il  se  comporta  si  mal  qu'à  la  fin 
il  ne  put  (lire  soutenu  par  Saint-Pouange,  qui,  sous  prétexte  d'apo- 
plexie, lui  persuada  lanl  l)i(>u  que  mal  de  le  (juilter.  Mais,  acoquine 
dans  cette  provin<'e,  dans  luie  vie  honteuse,  il  l'y  acheva  fort  ohsciu-e- 
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•TOff  pu  le réMHidre  à  la  quiiur ,  quoique  réduit  n  une 
vie  plus qut'  pmôe  et  fort  mfprisiH'.  nii'iiif  piiid.mt  s.-i  fnvour  l't  sou 
emploi.  La  lin  fut  qu'il  maria  sa  lillt*  uniqnt-  ;ui  (ils  do  Saint- Pouango 
avec  beaucoup  de  bieo,  qui  u'étoit  pas  pour  espérer  une  telle  fortune. 

Vendredi  18,  à  VermiUes.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  au  sermon  et  puis  alla  à  In  promenade.  —  Il  vint 
un  courrier  de  M.  le  comte  de  Sourdis  par  lequel  on  ap- 
prend le  détail  de  ce  qui  s'est  passé  aupn'^s  de  Nuys.  1^ 
cavalerie  a  plié  d'abord,  mais  Vig-naux  l'a  ralliée  plu- 
sieurs fois,  et  a  donné  le  temps  à  l'infanterie  de  se  retirer 
à  Nuys.  \a\  martjuis  de  Castries  *  a  fait  des  merveilles. 
Le  ré^ment  de  Provence  a  un  j)eu  pâti.Magny,  qui  en 
est  colonel,  étoit  par  ordre  A  Bonn,  où  ilattendoit  un  pas- 
se-|>ort  |>om'  aller  A  Col)lentz  régler  le  cartel  avec  les 
troupes  de  rEmi>ereur  et  de  l'Empire.  Bertillac ,  maré- 
chal de  camp,  a  été  blessé  au  pied  ;  Seppeville ,  Vignaux 
et  lui  se  sont  ivtirés  à  liruhl.  Le  comte  de  Sourdis  est  à 
Duren,  et  le  marquis  de  Castries  avec  l'infanterie  s'est  re- 
tiré À  Nuys,  d'où  il  mande  qu'il  (mrtira  la  nuit  suivante 
|K)ur  tAcber  de  ga^er  Bonn.  —  Le  roi  a  dit  k  M.  le  cai^ 
dmal  de  Bonzy  beaucoup  de  choses  agréables  sur  son 
neveu  le  marquis  de  Oistries,  lui  maripiant  qu'on  lui 
mandoit  dans  toutes  les  lettres  qu'il  avoit  reçues  du  dé- 
tail de  cette  affaire,  cpie  sii  fermeté  avoit  empêché  que  l'af- 
faire ne  fût  tout  à  fait  mauvaise,  et  S.  M.  parolt  égale- 
ment contente  de  son  courage  et  de  sa  conduite. 

*  CaMiies  Hoit  fils  d'une  Mcur  du  cardinal  Bonzy  qui  éleva  fort  sou 
iMMi-frèrc  cil  i-mploism  Um^ucdoc,  H  li*  fit  fairt>  clu'valii'rde  Tordre 
ea  1061.  (>iui-<>i  rtoil  un  di-s  plus  liraves,  des  plus  iionu(^tcs  et  des 
plus  galants  ttommes  de  Franee ,  qu'un  asthme  excessif  dès  sa  jeu- 
OMM  mit  hont  d'état  d'aller  nu  plus  grand  par  son  mérite  et  sa  volonté 
i  la  guerre.  Il  se  retrouvera  dans  e«>s  mémoires  attaehé  à  la  eoiir,  où, 
dans  on  état  médiocre  et  nus  nui  crcdit ,  il  s'aequit  les  plus  lionnét(>8 
pam  pour  amis ,  la  rpeherdie  de  la  meilleure  compagnie ,  et  utie  eonsi- 
dératioii  peu  commune  qui  lui  a  duréjus<|u'à  sa  mort  en  1729.  Il  s'é- 
toHroMnié,  apn« atoir podu  toute  sa  famille,  à  une  fille  du  due  de 
livii,  dont  I  Utea  dv  «ialivOt  ta  fenune  mourut  en  moins  d'un 
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au  après  lui.  Son  frère,  aussi  aimé  qu'aimable  et  très-honnête  homme, 
devint  pendant  la  régence  de  ÎM.  le  duc  d'Orléans,  archevêque  d'Alby, 
où  il  est  confiné  au  soin  de  son  diocèse,  dont  il  fait  les  délices,  et  à  l'é- 
ducation de  ses  neveux,  à  l'aîné  desquels  on  conserva  le  gouvernement 
de  Montpellier. 

Samedi  19,  à  Versailles.  —  La  ville  de  Marseille  a 
donné  au  roi  une  somme  de  400,000  francs  et  de  bonne 
grâce.  —  L'archevêque  d'Arles*  est  mort.  Le  roi  avoit 
promis  à  M.  de  Beauvais  de  lui  donner  le  premier  cor- 
don vacant.  Le  neveu  de  l'archevêque  étoit  son  coadju- 
teur  depuis  25  ans  ;  il  avoit  84  ans,  et  vouloit  encore  tout 
faire.  —  L'abbé  de  la  iMothe  est  mort;  il  a  laissé  une  ab- 
baye en  Berry  qui  vaut  4,000  livres  de  rente  et  un  prieuré 
de  2,000  livres,  une  chanoinie  de  Notre-Dame,  et  l'archi- 
diaconé  de  Josas,  qui  vaut  4,000  livres  de  rente.  Il  avoit  été 
auprès  de  feu  M.  de  Péréfixe ,  archevêque  de  Paris.  —  Le 
roi  a  donné  1,000  écus  de  pension  à  une  sœur  de  M.  de 
laTrémouille,  qui  esta  Paris  dans  un  couvent.  —  LaGuette, 
lieutenant  des  gendarmes  anglois,  est  obligé  de  quitter 
le  service  à  cause  de  sa  mauvaise  santé.  Le  roi  lui  fait 
donner  de  sa  charge  82,000  livres,  etCralei,  sous-lieute- 
nant, montera  à  la  lieutenance  ;  sa  sous-lieutenance  sera 
vendue  75,000  livres,  et  le  roi  donne  le  reste  afin  qu'il 
n'en  coûte  rien  à  Cralei.  La  Guette  avoit  trouvé  des  gens 
qui  lui  offroient  50,000  écus  de  sa  charge,  mais  S.  M.  a 
voulu  que  Cralei  l'eût.  Il  est  Anglois  et  très-estimé  dans  la 
compagnie.  —  M.  de  Montchevreuil ,  colonel  du  régi- 
ment du  roi,  a  épousé  ce  matin  mademoiselle  Barin. 

*  Cet  archevêque  d'Arles  étoit  oncle  paternel  de  Grigiian,  lieutenant 
de  l'rovence  et  chevalier  de  l'ordre  en  1688,  et  son  coadjuteur  étoit 
frère  de  (iHi^uan.  L'archevêque  étoit  aveugle,  il  y  avoit  longues  années, 
et  avoil  eu  l'ordre  eu  100  J 

Dimanche  20,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  apr«'s  le  sermon 
ot  U'  sahil,  iilla  faire  un  loui'ilTrianon,  où  il  a  fait  mettre 
un  jeu  de  porh(|ue.  —  Monseignenr  ne  sortit  point  de 
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tout  le  jour.  U  n'y  eut  point  do  comédie  durunt  le  ca- 
i*^nie,  et  il  n'y  en  a  |M>int  les  diinanelies.  —  \ai  ville  de 
nie{>|M>  donne  iO.OOO  éeus  au  roi.  —  Il  y  a  eu  «jualre 
<-<>nii»a^nies  du  rt'ciuieut  du  «-(Mnle  Ferdinand  de  Kur;^ 
irudM'n;-,  (|ui  ont  éié  enlevées  dans  Ordiuffhen,  elles 
ninemis  n'ont  fait  (juartier  ni  A  soldats  ni  à  oflieiers. 
—  1^'  i*oi  a  dit  aujourd  hui  à  M.  de  Beauvais  <|u'il  lui 
ilonnoit  le  cordon  de  l'ordre  vaeant  [kw  la  mort  de  M.  de 
l'archevêque  d'Arles.  Il  sera  reçu  à  la  IVnteeiite.  —  On  a 
su,  ces  jours  passifs,  (jue  le  chevalier  de  Treslon,  qui  a  été 
autn'fois  andwissjideur  du  roi  en  Danemark  ,  est  mort  à 
Handwurg;  il  laisse  deux  petites  abbayes  vacantes.  — 
t>n  ei*oit  présentement  le  roi  d'AntrIeterre  arrivé  en  Ir- 
lande ,  |>aree  que  le.  vent  a  été  bon  jeudi  ,  vendredi  et 
sjunedi.et  il  ne  lui  faut  que  deux  joui*s.  On  attend  Mailly 
à  tout  moment,  car  il  doit  jwirtir  de  Bi-cst  dés  que  S.  M.  B. 
auni  mi>  à  la  voile. 

Lundi  21 ,  à  Venailles.  —  Ixî  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  est  allé  voler  et  tirer.  —  Mailly  est  arrivé  ici  de 
Brest,  d'où  il  partit  vendredi  matin. —  Im  roi  d'Aufzle- 
terrc  a  mis  à  la  voile  jeudi,  à  quatre  heures;  après  midi 
on  ne  voyoit  plus  aucun  biUiment  de  satlotte;  apparem- 
ment il  est  arrivé  présentement  en  Irlande.  —  On  a  eu 
nouvelles  «pie  le  mai*(piis  de  (^astries  étoit  arrivé  heureu- 
sement à  It<inn  ave«!  son  réf.'iment  et  celui  de  Provence  ; 
il  a  |)erdu  li  la  dernière  action  toute  sa  conq)af,'-nie  de 
grenadiers.  I>*n)i ,  fort  content  de  toute  la  conduite  qu'il 
a  eue  dans  cette  dernière  affaire  et  du  bon  parti  qu'il  a 
pris  de  sortir  de  Nuys  dans  le  temps  (pi'il  alloit  y  être 
accablé  |>ar  les  ennemis  (jui  y  entrèrent  dix  heures  après 
qu'il  en  fut  sorti,  a  fort  loué  encore  aujourd'hui  son 
counMre  et  son  \hm\  esprit,  (;t  l'a  fait  l>ri;-^adi<'r.  —  Nous 
apprenons  \mr  un  courrier  cjui  nous  est  arrivé  de  Madrid 
que  M.  de  h«>l>enac  est  parti  le  iV  après  avoir  pi'is  son 
audience  de  eonp-.  U  vient  à  ses  journées  avec  son  écpii- 
|mj^.  Les  Es|>agnols  n'ont  point  voulu  entrer  en  aucun 
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traité  nouveau ,  ainsi  il  est  aisé  de  connoltre  leur  inten- 
tion. 

Mardi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  après  son 
dîner.  —  Monseigneur  se  promena  à  Trianon  avec  mar 
dame  la  princesse  de  Conty,  et  y  joua  à  l'anneau  tournant 
avec  les  courtisans  qui  Favoient  suivi.  —  Le  soir,  il  y  eut 
comédie,  —  Les  gardes  du  corps  qui  sont  à  Lille  et  à 
Tournay  ont  eu  ordre  de  marcher  pour  aller  à  Bonn  ;  les 
gendarmes  et  les  chevau-légers  y  vont  aussi,  et  toute 
la  petite  gendarmerie.  La  Fitte,  lieutenant  des  gardes  du 
corps,  les  commandera.  Il  est  maréchal  de  camp ,  et  Li- 
gnery  servira  de  brigadier  avec  lui.  — Le  roi  adonné  une 
gratification  de  2,000  écus  à  M.  d'Antin.  Monseigneur 
l'a  voit  demandée  au  roi  pour  lui.  —  Madame  de  Duras- 
fort,  qui  est  malade  depuis  longtemps,  est  retombée  dans 
les  grands  accidents  de  sa  maladie  et  on  la  croit  fort  en 
danger.  —  Le  vaisseau  qui  avoit  porté  milord  Dungan 
en  Irlande  étoit  revenu  à  Brest  avant  que  le  roi  d'Angle- 
ferre  en  partit,  et  avoit  rapporté  qu'on  l'attendoit  en  ce 
pays-là  avec  impatience  et  que  tout  y  étoit  bien  disposé 
pour  son  service.  —  Madame  de  Bouillon  est  arrivée  à 
Rouen.  Le  prince  d'Orange  lui  a  donné  un  yacht  pour  la 
conduire.  Il  ne  continue  pointa  madame  Mazarin  sa  pen- 
sion; ainsi  on  croit  qu'elle  sera  contrainte  de  quitter 
l'Angleterre.  —  La  ville  de  Rouen  a  donné  au  roi 
100,000  écus. 

Mercredi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla, 
H  Trianon.  —  Monseigneur  y  vint  après  avoir  couru  le 
cerf;  on  y  joua  aux  portiques  jusqu'à  huit  heures  du  soir. 
—  On  a  su  que  M.  de  Bavière  vient  commander  en 
Flandre,  et  que  les  Espagnols  lui  en  ont  donné  le  gouver- 
nement comme  M.  l'archiduc  et  Monsieur  Don  Juan  l'a- 
voient.  —  Le  roi  ,  Monseigneur  et  madame  la  Danphine 
ont  signé  le  contrat  de  mariage  de  M.  Berthelot  le  lils, 
secrétaire  des  commandements  de  madame  la  Danphine, 
avec  mademoiselle  Galand,  fille  de  madame  Galand,  l'a- 
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mic»  de  madame  de  Lonvois.  —  On  a  eu  nouvelles  par 
Venise  que  la  reine  de  Suède  est  morte  à  Rome;  mais 
noiis  iM'  le  savons  |v«s  |>ar  notn-  amhnssiuleur.  —  Ma- 
dame la  prinrf«<s«*  de  Omty,  la  [M«tit<'.  a  fait  un  faux  pas 
en  se  promenant  dans  le  jardin,  et  s'est  trouvée  fort  in- 
rommod<^e  ce  soir.  On  a  envoyé  chercher  Chôment  ;  on 
rraint  <piVlle  ne  se  soit  blessée. 

Jntfti  '1%  ,  à  Versnillfs.  —  Le  roi  dîna  à  son  i>etit  cou- 
vert, et  alla  A  Saint-Ormain  l'aprés-illnéc  voir  la  reine 
d'AiiLrleterre:  il  devoit  allrr  A  la  volerie .  mais  le  vi- 
lain temps  l'enenuxVha.  .\prés  lesjilut,  il  alla  A  Trianon. 
—  Monseifmeur  y  vint  après  avoir  couru  le  loup  ;  on  y 
joua  aux  jKirtiqtu-s  jusqn'A  neuf  heures.  —  \a*  matin  le 
roi  sig-na  le  contrat  de  maria,u'e  de  M.  de  Launac  le  fils, 
avec  mademois4>lle  de  Fourcy,  tille  du  prévôt  des  mar- 
chands et  ))etite  -  tille  du  chancelier.  M.  de  Fieuhet, 
oncle  du  c:ar«;on  .  lui  donne  jwr  le  contrat  de  mariap:e 
la  terre  de  H«'aui*epu*d,  aiqirès  de  Hlois.  On  croit  M.  de 
Launac  un  des  plus  riches  hommes  de  la  i*obe.  —  M.  le 
comte  de  Bi'lhunede  Fontainebleau  a  enlevé  aujourd'hui 
dans  un  couvent  de  Paris  mad(Mnoiselle  do,  Vauhrun , 
sœur  de  la  duchesse  d'Estrées,  et  l'a  menée  coucher  chez 
le  duc  de  (iesvres.  Il  prétend  qu'il  est  marié  avec  elle 
depuis  nantit  longiemps  ,  et  a  demandé  aux  relig'ieu.ses 
qu'on  lui  rendit  sa  femme  ;  elles  n'en  ont  rien  voulu 
bire,  ne  la  cnnnoissant  point  pour  telle.  II  a  enfoncé 
las  portes  du  couvent  et  l'a  emmenée;  il  a  écrit  au  roi 
pour  lui  n'Utlre  compte  <le  son  pmcinlé  et  pour  t^Vchor 
de  m  ju.stiKer,  mandant  A  S.  M.  qu'il  ne  croyoit  avoir 
rien  fait  contre  l'ordre^  d'enlever  une  personne  avec  qui 
il  élnit  marié  dans  les  formes. 

VfHdrnli  ih,  à  Versaillri.  —  Le  roi,  apn>s  le  sermon  et 
le  salut,  alla  faire  un  tourA  Trianon,  où  il  faitaccommcxler 
de?»   jeux  «r.idress»'    nouveaux.    Mous«'itrneur.    après    le* 
senuun,  alla  a  Saint-4w>rmain  von-  la  reine  d'An^'lelerre, 
qui  A  é(«'  malade  tous  ces  jours  )>assés.  —  Le  roi  a  fai 
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publier  une  ordonnance  par  laquelle  il  accorde  une  am- 
nistie aux  soldats  déserteurs  des  vaisseaux  et  des  galères, 
pourvu  que  dans  trois  mois  ils  prennent  parti  et  qu'ils 
servent  trois  ans  dans  les  troupes,  à  compter  du  pre- 
juier  jour  de  mars.  —  Le  prince  d'Orange  a  remis  aux 
Angiois  la  taxe  sur  les  cheminées  qui  montoit  à  deux 
millions,  et  les  Angiois  lui  en  accordent  davantage  par 
d'autres  moyens;  il  a  fait  le  docteur  Burnet  évêque  de 
Salisbury.  —  On  mande  de  Gonstantinople  que  Yeglien 
Bâcha  est  rentré  dans  l'obéissance  du  Grand-Seigneur,  qui 
est  toujours  àAndrinople.  On  croit  que  celapourroit  bien 
empocher  les  Turcs  d'être  si  faciles  à  conclure  la  paix.  — 
Le  roi  a  déclaré  qu'il  ne  se  mêleroit  point  de  l'affaire  de 
M.  de  Béthune  et  qu'il  laisseroit  faire  la  justice.  Le  duc 
de  Gesvres  est  venu  ici  pour  se  justifier  sur  ce  qu'on  l'ac- 
cusoit  d'avoir  aidjé  le  comte  de  Béthune  dans  cette  affaire- 
là,  et  désavoue  ses  gardes  qui  ont  aidé  à  enfoncer  le 
parloir  des  filles  de  Sainte-Marie,  où  étoit  mademoiselle 
de  Vaubrun ,  et  a  apporté  un  billet  écrit  et  signé  de  la 
propre  main  de  la  tille ,  par  lequel  elle  déclare  qu'elle 
a  épousé  le  comte  de  Béthune  avec  toutes  les  permis- 
sions nécessaires. 

Samedi  26,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  volerie  après 
son  dîner,  et  en  fut  très-content.  —  Monseigneur  courut 
le  loup  avec  Madame  ;  le  soir,  il  y  eut  comédie ,  et  il  n'y 
en  aura  plus  jusqu'au  mois  d'octobre.  —  M.  le  cardinal  de 
Furstemberg  est  sorti  de  Bonn.  On  lui  donne  des  quar- 
tiers d'assemblées  en  Lorraine  pour  achever  de  former 
les  troupes  qu'il  a  commencé  à  mettre  sur  pied;  il 
marche  à  Trêves,  escorté  de  beaucoup  de  troupes.  — 
Madame  la  Dauphine  a  demandé  à  M.  l'archevêque  de 
Paris  le  canonicat  de  Notre-Dame ,  vacant  par  la  mort 
de  l'abbé  de  la  Mothe,  pour  l'abbé  Moroîiu,  fils  de  son 
•  premier  niédeciM,  et  M.  raiclievèinuî  le  lui  a  donné.  — 
M.  l'abbé  de  la  ïrémouille  a  remis  entre  les  mains  du 
roi  deux  abl)ayes  qu'il  avoil ,  celle  de  Charou  et  celle 
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de  TnlmoiU.  Il  nh  prendre  IVpée  et  servira  d'aide  de 
caint»  de  M.  de  Ihin»  (1).  I^c  roi  lui  dit  qu'il  t^ioit  bien 
aiw  du  |K*irti  qu'il  |»i*en«>it .  ]>j»rce  qu'il  le  voyoit  av«'C 
|H.'iue  dans  une  profession  où  il  ne  faisait  pus  si  bien 
son  devoir  <|u'il  «•spt'mit  qu'il  le  feroit  dans  celle  qu'il 
prend.  —  M.  le  duc  de  Charost  et  M.  le  lieutenant  civil 
ont  fait  une  nmni«''re  d'acconunodenient  avec  madame  de 
Vaubrun.  \mi'  lequel  elle  a  consenti  de  donner  vingt- 
quatre  heures  au  comte  de  Béthune  pour  se  «mver,  et 
moyennant  cela  ces  deux  messieui*s  ont  ramené  après 
diner  la  lille  j\  si  mère  avec  un  écrit  du  comte  de  Béthune 
|»ar  le<|uel  il  reeonnolt  qu'elle  n'est  point  sa  femme  et 
protesti^  fpi'il  ne  lui  a  point  touché. 

IHmanchf '21 .  à  Versailles.  —  l>eroi  entendit  le  sermon 
et  alla  au  siilut.  .Monseiciieur,  après  le  s«»rmon,  alla  à 
Trianon  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  et  y  joua 
au  cadnin  de  Tanneau  tournant  ,  jeu  tout  nouveau  ,  et 
aux  |M»rlifpies.  —  M.  le  premier  président  alla  chez  M.  le 
duc  «l'Kstrées  jMMir  lui  faire  des  offres  de  toutes  sortes  de 
satiiifiiciioii  pour  M.  le  duc  de  (iesvres.  \je  premier  pré- 
iiidcnt  les  faisoitsans  ordre,  et  le  duc  d'Estrées  n'a  rien 
voulu  écouter  là-dessus,  et  veut  poursuivre  en  justice  le 
duc  de  Gesvres  comme  complice  de  Tenlèvement.  C'est 
de  chez  le  duc  de  (iesvres  qu'on  a  emmené  la  fille  chez  sa 
mère;  elle  y  a  demeuré  deiL\  fois  vingt-cjuatre  heures, 
ei  le  duc  d'Hstr»'es  fit  investir  sa  maison  dès  le  vendredi 
matin,  et  Ik's^'^rés  y  auroit  pris  M.  de  Bélhune  vt  la  lille, 
mns  raiH-onmuKlement  que  tirent  lii<'r  M.  de  (^harost  et 

le  lieutenant  civil,  le  duc  d'Estrées  ne  voulant  pas  faire 

^H    oou|ier  le  col  à  son  oncle  à  la  mode  de  Bret<igne.  —  Ma- 

^^LjÉ^^Hrife  de  (*évaudan  ,  fort  connue  \y.\r  sa  beauté,  a 

^^riipHIIHnlontpeUier  M.  le  comte  de  Ganges,  colonel  de 

dnigtins  de  l^n^iiedoc,  qui  en  ëtoit  amoureux  depuis 

Innptemiwi.  —  On  a  eu  nouvelle^  t\\u-  M.  (îirardin,  notiHî 


(I)  n  étoH  rpt*  riinaiiii  inilfttriri  à  Stmlmif.  (Note  de  Dançeau.) 
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ambassadeur  à  Constantinople,  y  est  mort  d'apoplexie. 
Guilleragues  y  étoit  mort  dans  le  même  emploi  et  de  la 
même  maladie. 

Lundi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  dîné  à  son  petit 
couvert,  et  est  allé  tirer.  Monseig-neur  a  couru  le  loup. 
—  On  augmente  le  régiment  des  gardes  suisses  de  deux 
compagnies,  pour  faire  trois  bataillons  de  quatre  com- 
pagnies chacun.  Fifer  et  Greder  seront  capitaines  de  ces 
compagnies;  ils  ont,  outre  cela,  chacun  un  régiment  levé 
en  l'année  1671.  Nous  avons  présentement  en  France 
26,500  Suisses.  Nous  avions  offert  la  neutralité  pour  les 
quatre  villes  forestières,  et  l'Empereur  avoit  toujours  fait 
espérer  aux  Suisses  qu'il  l'accepteroit.  Ils  connoissent 
présentement  qu'il  n'a  songé  qu'à  les  amuser.  —  M.  le 
maréchal  de  Duras  s'est  avancé  à  Mont-Royal;  MM.  de 
Souvré  et  de  Coligny  sont  revenus  d'Allemagne  ;  ilsétoient 
en  Uberté  depuis  six  semaines.  L'Empereur  a  donné 
ordre  aussi  qu'on  mit  M.  de  Lusignan  en  liberté.  — 
On  commença  samedi  à  juger  l'affaire  de  Bretagne  pour 
les  gens  qui  ont  prêté  à  M.  d'Harouis,  et  le  rapporteur, 
qui  est  M.  de  la  Briffe,  a  déjà  opiné.  Le  roi  la  finira  de- 
main avant  que  d'aller  à  Marly,  où  l'on  demeurer  a  jusqu'à 
samedi. 

Mardi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  fut  longtemps  au 
conseil  de  finances  pour  terminer  l'affaire  de  Bretagne. 
Ceux  qui  ont  prêté  par  contrat  seront  tous  payés,  quoi- 
que beaucoup  fussent  sur  l'excédant  du  pouvoir  qu'avoit 
M.  d'Harouis  ;  mais  ceux  qui  ont  prêté  sur  de  simples 
Jiillets  auront  leur  recours  sur  son  bien  et  sur  celui  du 
not^'iirc  dont  iM.  d'Harouis  se  servoit  dans  ces  affaires-là; 
il  y  en  a  pour  500,000  livres.  —  Il  est  arrivé  un  courrier 
de  Suisse;  la  diète  a  résolu  de  lever  des  troupes  pour 
faire  conserver  la  neutralité,  et  ces  troupes  seront  payées 
moitié  par  l'Empereur  et  l'autre  moitié  par  le  roi,  et  ils 
.se  déclareront  pour  celui  qui  ne  voudra  pas  que  les  villes 
forestières  demeurent  neutres.  G'étoit  là  le  principal  de 
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oequo  nou5i  leur  demandions.  I^  diète  de  Ratisbonne 
leur  avoit  écrU  une  lettre  fulminante.  Ils  la  leur  ont 
renvoyée  avec  une  copie  de  la  haranjrue  que  leur  a  fait 
i'aml)assadeur  de  Fmncc.  qui  est  fit^s-sape  et  très-douce, 
vi  U'.iir  mande  pour  réponse  (pi'ils  savent  faire  la  diffé- 
rence qu'il  faut  des  manières  que  l'Empire  et  la  France 
ont  avp<'  eux.  —  M.  de  l^uvois  est  venu  trouver  le  roi 
avant  qu'il  partit  pour  Marly,  et  lui  a  dit  qu'il  avoit  eu 
des  nouvelles  d'Anp:leterre  qui  portent  que  huitrég-iments 
d'infanterie  et  trois  de  cavalerie  que  le  prince  d'Orange 
envoyoit  en  Irlande,  a  voient  déclaré  (ju'ils  niarcheroient 
en  ce  pays-là,  mais  que  c'étoit  pour  y  aller  servir  leur 
véritable  roi,  auquel  ils  s'alloient  joindre.  Le  prince  d'O- 
range, sachant  leur  mauvaise  volonté  à  son  égard ,  a  envoyé 
le  réfrimentde  ses  gardes  j>ourles  combattre,  et  cinq  cents 
hommes  de  ce  régiment  ont  déclaré  qu'ils  se  joindroient 
aux  troupes  qu'on  vouloit  qu'ils  combattissent. 

Mercredi  30.  à  Marly.  —  Le  roi  arriva  hier  ici  sur 
h"»  cinq  heures,  après  avoir  été  A  la  volerieavec  Madame 
et  les  princess<*s.  Monsieur  et  Madame  demeureront  ici 
jii8f|u'à  vi'ndntli.  Il  y  a  de  dames  ;\  ce  voyage-<M  :  mes- 
dames de  C.hevreiLse.  de  Beauvilliei*s,  de  Montchevreuil, 
de  CroiaBV,  de  Goet({uen,  de  Saini-Géran  ,  d'Heudicourt, 
d'I'rfé,  <le  Dangeau,  et  madame  de  Nogaret,  qui  n'y 
avoit  pf»int  encore  été;  d'hommes  qui  n'y  étoient  point 
encore  venus,  il  n'y  a  que  Saint-iielais.  !>•  roi  joua  hier 
eo  arri%'Bnt,  et  après  son  souper,  aux  porticpies.  Au- 
joanriiui  il  a  joué  encon*  après  son  dîner,  et  puis,  à  six 
heurm,  il  est  allé  voir  la  reine  d'Anglrtern-  ;\  Saint-Ger- 
muii.  —  M.  le  l>rinceavoit  voulu  accommoder  l'affaire  du 
duc  d'Kstrées.  mais  le  due  d'F^trées  Ta  fait  prier  de  ne  pas 
ver   mauvais  qu'il  |)oursuivlt   l'affaire  en  justice,  se 

liant  trr>p  offensiS  dit-il,  |K»ur  ren«ln' une  personne  de 
la  naÛBance  de  M.  le  Prince  maître  de  son  ressiîntiment. 
M.  le  duc  <1p  lt«*auvilliers  viiut  |HMirtant  encore  «-ssjiyer 
de  lui  adoucir  l'esprit;  le  duc  de  (navres.  <•!  \v  pn-niirr 


^K  duc 
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président  pour  lui,  s'offrent  à  faire  tout  ce  qu'on  croira 
raisonnable  pour  contenter  madame  de  Vaubrun  et  sa- 
tisfaire le  duc  d'Estrées. 

Jeudi  Si, à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla  tirer, 
et  ensuite  joua  aux  portiques.  Il  y  joua  encore  après 
souper.  —  Le  duc  de  Beauvilliers  avoit  fait  un  écrit 
auquel  le  duc  d'Estrées  et  le  duc  de  Gesvres  avoient 
consenti  après  beaucoup  de  difficultés  de  part  et  d'autre. 
Par  cet  écrit ,  le  duc  de  Gesvres  devoit  aller  chez  le  duc 
d'Estrées  et  lui  demander  pardon  ;  mais  il  est  arrivé  que 
le  duc  de  Gesvres  a  changé  quelque  chose  à  l'écrit  qu'il 
ne  croyoit  pas  considéraljle  et  sans  concerter  davantage 
l'affaire.  Il  est  allé  ensuite  chez  le  duc  d'Estrées  avec  le 
premier  président  ;  on  les  a  fait  attendre  longtemps  à 
la  porte  et  puis  dans  l'antichambre,  enfin  on  leur  a  fait 
du  feu  dans  la  chambre,  et  puis,  après  qu'ils  ont  bien 
attendu,  on  leur  est  venu  dire  que  le  duc  d'Estrées 
étoit  sorti,  si  bien  que  de  part  et  d'autre  ils  sont  plus 
animés  que  jamais,  le  duc  d'Estrées  se  plaignant  qu'on 
le  veut  surprendre  en  effaçant  ce  dont  on  est  convenu 
avec  M.  de  Beauvilliers,  et  le  duc  de  Gesvres  soutenant 
que  l'affront  qu'on  lui  vient  de  faire  est  bien  plus 
grand  et  plus  considérable  que  n'est  le  sujet  de  se  plaindre 
que  le  duc  d'Estrées  prétend  avoir  de  lui.  —  Monseigneur 
n'a  point  été  à  la  chasse;  il  a  joué  tout  le  jour  à  l'anneau 
tournant,  à  culbas  et  aux  portiques.  —  On  a  eu  des  nou- 
velles d'Angleterre  qui  marquent  que  les  affaires  se 
brouillent  fort,  et  que  le  prince  d'Orange  y  est  bien  moins 
le  maître  qu'il  ne  pensoit.  Les  6,000,000  (ju'il  a  deman- 
dés au  parlement  pour  le  dédommagement  des  frais  de  la 
guerre  a  fort  irrité  la  chanibr»;  l)asse,  qui  commence  à 
murmurer.  Jusqu'ici  elleavoit  paru  dévouéeà  ses  intérêts 
rt  Jivoit  entraîné  la  cham))r('  des  seigneurs  quand  ils 
lirent  la  déclaration  que  le  trône  étoit  vacant  par  la 
retraite  de  Jacques  second. 

Vendredi  I"  avril,  à  Marly.  —  Le  roi  a  été  tirer  après 
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{M>n  dîner,  «•!  au  retour  a  joué  aux  iK)rti(|ues,  et  aprôs 
son  soujMM'on  j»>ua  encon*.  Ce  jeu-là  divertit  fort  les  dames 
«•t  les  courtisans.  \a'  voï  a  joué  aussi  au  radran  à  l'an- 
neau tournant,  jeu  d'adresse  et  d«' son  invention.  —  L«' 
it)i  a  nomnié^  pour  son  ainlMissadeur  à  (k)nstantinople 
M.  le  Blano,  maître  des  recjuétes,  (|ui  a  été  iiitrudant  î\ 
Houen,  et  qui  Si»  brouilla  avec  la  coin*  pour  (jueUjues  livres 
défendus  qu'il  avoit  laisst»  entrer  dans  le  royaume.  Le 
roi  ne  l'avoit  jamais  >oulu  laisser  rentrer  dans  les  inten- 
dances .  quoiiju'il  soit  très-eapahle.  —  Le  marquis  de 
l^t'vis.  lieut«*nar>t  de  i*oi  de  Hourhonnois,  est  iiioit  ;  son 
tîls  aîné,  le  comte  de  Charlus,  avoit  la  survivance  de  sa 
charife.  —  Kois<Mnont,  à  <jui  l'abbé  de  Richelieu  avoit 
donné  le  prieuré  de  Siiint-.Martin  dans  Paris,  et  qui 
ensuite  le  eé<la  à  M.  de  Lyonne,  est  mort.  11  avoit  une 
ahltaye  de  2.000  écus  à  la  collation  du  roi,  et  s'étoit 
réservé  13,500  li\res  de  |)ension  sur  le  prieuré  de  Saint- 
Martin  ,  qui  n*viennent  j\  Tabbé  de  Lyonne.  —  Les 
nouvelles  d'Anp^leterre  continuent  à  être  l)onnes.  Tout 
s'y  brouille  fort  ;  b*s  réjriments  de  DnmbaHon  et  de 
Ilarmoutli  ont  déserté,  soldats  et  oflicicrs.  Le  prince 
d'Orani:e avoit  donné  le  répiment  de  r)und)arton  A  M.  de 
Schoml)erg-.  Les  Eeossfiis  ont  fait  briller,  par  la  main  du 
l>ourreau,  une  ordonnance  (pie  le  prince  d'Orange  leur 
avoit  envoyée  comme  roi,  et  se  sont  assenddés  sur  l'ordre 
qu'ils  avoient  du  roi  Jacques,  leur  maître,  de  tenir  leur 
parlement  le  2.'»  du  mois  de  mai*s. 

Samedii,à  Versailles.  —  Vn  courrier  de  M.  de  Sei- 
fmelay  est  arri%'é  ce  matin  au  lever  du  roi  à  Marly,  et  lui 
a  appris  que  le  roi  d'Auffleterre  étoit  aboi*dé  heureuse- 
ment en  Irlande;  il  n'en  sait  pas  davantage  ;  mais  il  a 
laÎMéà  trente  lieues  d'ici  le  tils  de  (wibaret,  qui  revient 
d'Irlande  et  qui  |)orte  tous  les  pacpiets.  Le  roi  a  compté 
«pi'il  le  trouven)it  ce  soir  en  arrivant  i\  VeiNailles.  — 
Le  roi,  après  non  dîner,  a  joué  aux  portiques,  et  ensuite  est 
allé  tirer  jusqu'à  la  nuit,  et  est  revenu  à  Vers^iilles.  où  il  a 
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trouvé  le  fils  de  Cabaret,  qui  lui  a  donné  les  lettres  du  roi 
d'Angleterre,  qui  mande  qu'il  a  été  reçu  en  Irlande  aussi 
bien  qu'il  le  pouvoit  désirer  ;  qu'il  y  a  trouvé  cinquante 
mille  hommes  bien  faits  et  bien  disposés  à  le  servir.  Us 
ne  sont  pas  tous  bien  armés,  mais  il  a  porté  dix-huit  mille 
mousquets  et  épées,  et  outre  cela  de  quoi  armer  quelque 
cavalerie.  Lesirlandois  témoignent  une  joie  inconcevable 
de  voir  le  roi  leur  maître.  Ils  ont  envoyé  cinquante 
bœufs  et  quatre  cents  moutons  pour  rafraîchir  les  matelots 
qui  sont  sur  nos  vaisseaux.  —  M.  de  Chamilly  a  voulu 
surprendre  le  château  d'Oberkirch  par  delà  Offenbourg  ; 
mais  il  a  été  repoussé.  Nous  y  avons  perdu  quelques 
officiers  et  quarante  ou  cinquante  soldats.  Gandelus,  fils 
du  duc  de  Gesvres,  y  a  été  blessé  dangereusement  de  deux 
coups.  —  Milord  Douvre  est  parti  de  Paris  avec  sa  femme, 
et  va  à  Brest  pour  passer  en  Irlande,  où  il  veut  suivre 
le  roi  son  maître. 

Dimanche  3,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  avoir  entendu 
le  sermon,  vêpres  et  le  salut,  est  allé  faire  un  tour  à 
Trianon.  Monseigneur  est  allé  .faire  collation  à  la  ména- 
gerie avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Gandelus 
a  fait  écrire  une  grande  lettre  à  M.  de  Louvois,  qu'il  a 
signée.  Il  lui  mande  que  dans  trois  semaines  il  espère 
être  en  état  de  monter  à  cheval;  ses  blessures  ne  sont 
pas  si  dangereuses  qu'on  l'avoit  cru  d'abord.  —  M.  de 
Nancré  mourut  hier  subitement  à  Paris  ;  il  étoit  gouver- 
neur d'Arras  et  lieutenant  de  roi  d'Artois.  —  Tous  les 
jeunes  gens  commencent  à  prendre  congé  pour  s'en  aller 
à  leurs  charges.  Cependant  le  roi  a  dit  à  quelques-uns, 
entre  autres  à  Mailly,  qu'il  n'étoit  pas  nécessaire  qu'ils  se 
pressassent  tant.  —  M.  d'Anglure,  qui  a  été  capitaine 
aux  gardes,  s'en  va  servir  en  Irlande  par  dévotion.  — 
Le  roi  a  envoyé  il  la  petite-fille  de  M.  le  chancelier,  qui 
vient  d'épouser  M.  de  Launac  le  lils,  un  tour  de  perles 
assez  beau  que  M.  du  Metz  lui  a  porté.  —  Madame  la  mar- 
(|uise  de  Vitj'v  a.  pris  possession  de  lacharge  de  dame  d'hon- 
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neurde  mutlanie  la  princesse  de  (lonty  lu  mariée.  11  y  a 
longtemps  quVlle  étoit  nummée  pour  cet  emploi-là,  mais 
sa  mauvaise  sant«'  TaMjit  «'iiip»Vliée  jus4jirii'i  de  l'exercer. 

Lundi  k,  à  Vermilles.  —  Le  roi,  aprùs  avoir  diné  à  son 
petit  couvert,  alla  tirer,  et  en  revenant  de  la  chasse  se 
promena  à  Trianon .  Monsi'igneur  \u\ssn  Taprès-dlnée  à 
Trianon  avec  madame  la  princesse  de  Oonty,  et  joua  au 
cadran  avec  les  courtisans  (|ui  l'avoienf  suivi,  et  nu.\ 
portiques  avec  les  dames.  —  Madame  la  Dauphine  ^^1rda 
le  lit.  —  Le  roi  donna  2,000  pistoles,  et  en  promit  encore 

autant  à   M ;,  pour    lui    niui*quer  qu'il  est   content 

de  lui  et  de  ce  qu'il  a  fait  par  ses  ordres.  —  Sur  la  récu- 
sation que  madame  de  Lislelionne  a  laite  des  ju^es  ({ui 
soot  créanciers  de  Mademoiselle  et  de  M.  le  Prince,  le 
parlement  a  envoyé  pour  savoir  du  roi  ses  intentions  là- 
desBUs,  ne  croyant  )>asque  ce  fût  une  raison  de  récusa- 
tioo  Boffisante,  Mademoiselle  et  M.  le  Prince  ayant  de 
ooloriété  publique  assez  de  bien  pour  payer  leurs  dettes 
quand  ils  [lerdroient  leur  procès.  M.  le  procureur  géné- 
ral en  a  |>arlé  au  roi,  qui  a  répondu  qu'il  laissoif  faire 
le  parlement  et  ne  .se  méloit  (>oint  de  Taifaire.  Ainsi 
af^iarenmient  la  récusation  sera  Jugée  non  valide;  mais, 
comme  le  iNirlement  doit  se  séjMirer  demain  à  neuf  heures 
JUNI   '  '    "ii.isimodo,  le  fond  de  l'affaire  ne  sera 

pa>  il   jugé,  et  ainsi  la  difliculté   qu'a  faite 

niAclanie  de  Li.slebonnc  lui  donnera  quinze  jours  de  répit. 

Mardis,  à  VersaiHes.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  fit 
dans  la  cour  des  se«Téti4ires  d'I-^tat  la  revue  des  treize 
compagnies  des  g;u'des  qui  sont  demeurées  à  Paris;  elles 
étoienl  haiiillées  de  neuf,  et  le  roi  en  fut  tnVcontent  ; 
ensi  '  '  roi  alla  tirer,  et  puis  A  la  volerie.  Madame 
la  I'  -    de   Conty   l'y  suivit,   (hi  courut  aussi  des 

ccrCi  que  de»  lévriers  forcèrent.  —  .Monseigneur  courut 
WlMllà  Saint-4;ermain  a>ec  les  chi»*ns  de  M.  du  .Maine. 
Headamcs  les  lYinccssès  *  dînent  et  sou|)ent  avec  le  roi 
depuis  que  madame  la  Dauphine  garde.  ïv.  lit  et  «pie  Mon- 
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sieur  et,  Madame  sont  à  Saint-Cloiid.  —  La  reine  douai- 
rière d'Angleterre  souhaitoit  passer  en  France  pour  venir 
prendre  les  eaux  de  Bourbon  ;  mais  le  roi  a  fait  écrire  à 
milord  Feversham,  son  principal  officier,  qu'il  la  détour- 
nât de  ce  dessein,  et  que,  dans  ces  conjonctures-ci,  il 
étoit  plus  à  propos  qu'elle  ne  fit  point  ce  voyage-là  ; 
elle  prétendoit  mener  beaucoup  de  monde  avec  elle.  — 
Les  nouvelles  d'Ecosse  sont  qu'il  y  a  eu  une  grande  dis- 
pute entre  le  duc  d'Hamilton  et  le  marquis  d'Athol  pour 
présider  au  parlement;  on  a  jugé  en  faveur  du  duc  d'Hn- 
milton,  qui  est  tout  à  fait  dans  les  intérêts  de  son  légi- 
time roi.  —  On  a  jugé  ce  matin,  au  palais,  la  récusation 
de  madame  de  Lislebonne;  elle  a  été  déclarée  nulle.  On 
n'a  pas  eu  le  temps  de  juger  le  fond  de  l'affaire  ;  elle 
est  remise  après  la  Quasimodo. 

*  Quand  les  mémoires  disent  les  Princesses  ou  mesdames  les  Prin* 
cesses,  cela  ne  s'entend  que  des  filles  du  roi.  C'étoit  le  langage  de  In 
cour. 

Mercredi  6,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur, 
après  ténèbres,  s'allèrent  promener  à  Trianon.  — Le  mar- 
quis d'Uxelles  a  pris  à  discrétion  trois  cents  hommes  des 
troupes  de  Saxe  qui  étoient  dans  une  petite  ville  (ju'on  aj)- 
pelle  Huict,  entre  Worms  et  Oppenheim.  —  L'escadre  de 
nos  vaisseaux  qui  avoit  porté  le  roi  d'Angleterre  en  Ir- 
lande est  revenue  k  Brest,  hormis  deux  vaisseaux  (jui  ont 
été  écartés  par  la  tempête,  et  deux  qui  n'ont  pu  sortir  de 
la  rivière  de  Kinsale  parce  que  le  vent  contraire  se 
leva  tout  d'un  coup  ;  les  vaisseaux  ne  peuvent  sortir  de 
ce  port  (ju'un  à  un.  (^ibarct,  qui  commande  l'escadi'c». 
les  attendit  longtemps  quand  il  l'nttMi  pleine  mer;  mais, 
voyant  qu'ils  ne  venoient  point,  il  envoya  ordre  à  M.  de 
Bosinadec,  (pii  commande  les  deux  vaisseaux  dein«MUvs, 
d<;  prendre  fort  à  l'ouest  (juand  le  vent  lui  pernu-tlroil 
de  sortir  du  port  de  Kinsale.  Les  Anglois  ont  dix-huit 
ou  vingt  vaisseaux  A  l'Ile  de  Wight.  —  La  reine  d'Angle- 
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terre  alla  hier  aux  l'eligieuses  tic  Oliaillot ,  où  elle  passera 
toute  lu  semaine.  Le  roi  lui  a  fait  iiunihler  un  apparte- 
ment. ik>u.irla.s  est  passc^  en  llullande  avec  iniit  mille 
hommes  que  le  princt^  d'Oranj^e  y  a  envuyt^s.  C'est  un 
«les  meilleurs  oflieiers qu'il  y  eût  en  Angleterre. 

Jmtdi  7,  à  Ver^alUes.  —  Le  roi  entendit  le  sermon  de 
Tabbé  Rocjuette  ,  qui  pr<}cha  à  merveille  ;  ensuite  le  roi 
fit  la  oérémonie  de  laver  les  pieds  des  pauvres.  Monsei* 
^neur  le  duc  de  Bourgogne  servit  A  la  cène  pour  la  pre- 
mière fois.  Monseigneur  communia  à  la  paroisse,  et  puis 
i*e\int  .si-rvir  t\  la  cène.  Madame  la  Dauphiue  se  leva  le 
soir  (Mur  aller  à  la  chapelle,  où  le  saint-sacrement  étoit 
expose^,  et  se  remit  dans  son  lit  au  r<'tour.  —  Le  prince 
d*Orange  a  fait  publier  une  proclamation  qui  lixe  le 
jour  de  son  couronnement  au  second  du  mois  de  mai , 
el  établit  des  couàuiissaires  pour  régler  les  prétentions 
de  tous  ceux  qui,  par  leurs  terres  ou  par  leui-s  charges, 
ont  droit  de  faire  queUpie  fonction  au  couronnement 
des  rois.  Il  a  fait  lire  au  iMirlement  un  projet  d'acte  pour 
abolir  les  anciens  serments  d'allégeance  et  de  supré- 
matie et  |>our  prêter  les  nouveaux.  Im.  chambre  des  sei- 
f^eurs  a  approuvé  l'acte  pour  accorder  au  prince  d'Orange 
un  sul»side  extraordinaire  de  V20,000  livres  sterling.  — 
L'Kmpen'ur  a  envoyé  des  onlres  iM)ur  faire  remarcher 
eii  Hongrie  h's  troujM's  qui  éti»ient  en  mairlu;  vers  le 
Kbin^el  Ton  commence  à  croire  que  la  paix  avec  les  Turcs 
ne  sf  feni  pas  cett«*  année.  —  Après  les  ténèbres,  le  i-oi 
alla  tirer.  Monseigneur  l'y  suivit. 

Vendredi  8,  à  Venailles.  —  Le  roi,  après  les  ténèbres, 
M  promena  long1emi>s  dans  ses  jardins,  et  fut  longtemps 
ntnn  enfenné  avec  le  P.  de  la  Chaise.  —  M.  de  (hois.sy 
vint  trouver  le  i-oi  à  la  promenade,  et  lui  dit  que  les  nou- 
velles d'Éco*vse  |M)rtent  <|ue  le  parlement  veut  recon- 
noltn*  le  prince  d'Orange  \uiur  roi.  — M.  de  Seigiielay 
a  eu  nouvelles  que  les  deux  vaisseaux  qui  n'avoienl  pu 
M>rtirde  la  rivière  <le  Kinsalo,  et  qui  sont  commandés 
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par  M.  de  Rosmadec,  sont  arrivés  à  Brest.  —  Le  roi  a  fait 
publier  un  arrêt  du  conseil  par  lequel  les  gentilshommes 
et  autres  sujets  à  l'arrière-ban  toucheront  sur  leurs  biens 
saisis  400  livres  par  provision.  — M.  le  cardinal  de  Furs- 
temberg  partit  de  Bonn  le  6  pour  venir  à  Metz,  où  M.  de 
Boufflers  lui  a  fait  préparer  la  maison  du  roi.  —  M.  de 
Grignan  commande  dans  le  comtat  d'Avignon  comme  en 
Provence,  et  les  états  du  pays  lui  donnent  environ 
20,000  livres  par  an,  à  peu  près  comme  ils  donnoient  au 
vice-légat  comme  commandant  dans  le  pays;  le  vice-lé- 
gat avoit  beaucoup  de  droits  sur  le  spirituel,  qui  grossis- 
soient  son  revenu. 

Samedi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  fit  ses  dévotions  à  la 
paroisse ,  et  au  retour  toucha  les  malades  dans  la  galerie 
basse.  —  Monseigneur  courut  le  loup.  —  Le  roi  a  donné 
des  abbayes  vacantes.  L'abbé  de  Vieuxbourg,  petit-fils 
de  madame  la  chancelière,  a  eu  la  meilleure  ;  la  Feuillée, 
lieutenant  général,  en  a  une  pour  son  fils  ;  la  Mezelière , 
exempt  des  gardes,  une  pour  son  frère  ;  l'al^lié  de  Bricey, 
frère  de  M.  Denon ville,  qui  est  en  Canada,  en  a  eu  une, 
et  Bezière  une  pour  son  fils.  —  Les  Liégeois  ne  veulent 
plus  de  neutralité  avec  nous;  ils  ont  reçu  des  troupes 
hollandoises  dans  leur  ville ,  et  ont  déclaré  qu'ils  se  joi- 
gnoient  à  l'Empereur  et  à  tous  les  princes  de  l'Empire 
qui  nous  ont  déclaré  la  guerre.  —  M.  de  1;»  Rochefou- 
caultaparlé  au  roi  pour  le  comte  de  Roye.  S.  M.  lui  té- 
moigna qu'elle  étoit  fort  contente  de  sa  conduite,  qu'il 
ne  lui  faisoit  point  payer  sa  pension  parce  qu'il  ne  vou- 
loit  point  envoyer  d'argent  en  Angleterre,  mais  qu'il  fe- 
roit  payer  les  12.000  livres  qu'il  lui  donnoit  tous  les  ans 
à  ses  enfants  qui  sont  en  France  et  qui  n'ont  point  encore 
de  bienfaits  de  S.  M.  Le  roi  a  môme  ajouté  qu'il  avoit 
promis  2,000  écus  de  pension  sur  dos  bénéfices  pour 
Bianzac,  et  qu'il  chargeoit  M.  de  la  Rochefoucaiilt  île  l'en 
faire  souvenir  dans  les  occasions. 

Dimanche  10,  jour  de  Pâques,  à  Versailles.  —  Le  roi 
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toute  la  journée  en  dévotion  jusqu'à  la  nuit;  le  sa- 
lut ne  commence  plus  qu'<\  six  heures  du  soir.  —  Monsei- 
gneur assista  à  toutes  les  dévotions  avec  le  roi,  et  s'alla  pro- 
mener après  le  salut  À  Trianon.  —  Madame  la  Dauphine 
vouloit  se  lever  pour  aller  entendre  la  messe  à  la  cha- 
pelle; mais  elle  a  été  si  incommodée  cette  nuit  qu'elle  a 
été  contrainte  d'entendre  la  messe  dans  sa  chambre.  — 
M.  le  Prince  a  accommodé  l'affaire  qui  étoit  entre  M.  le 
duc  de  Gesvres  et  M.  le  duc  d'Estrées.  Gourville  a  mené 
aujourd'hui  le  duc  de  Gesvres  chez  le  duc  d'Estrées  et 
chez  madame  deVaubrun,  qui  a  fait  plus  d'honnêtetés 
encore  qu'on  n'en  exigeoit  de  lui,  et  le  duc  d'Estrées  lui 
avoit  fait  dire  qu'il  l'en  (juittoit,  voyant  qu'il  étoit  prêt 
à  faire  tout  ce  que  Ton  souhaitoit;  ainsi  toute  l'affaire 
est  terminée  au  contentement  des  parties.  Le  premier 
président  n'a  point  accompa^'ué  le  duc  de  Gesvres,  comp- 
tant qu«'  c'étoit  assez  d'y  avoir  été  déjà  deux  fois  inutile- 
ment. —  M.  de  Fourille,  capitaine  aux  /.^-ardes,  a  épousé 
à  Lille  mademoiselle  de  la  Kianderie,  très-belle  tille  dont 
il  étoit  amoui-eux  depuis  lonsitcmps.  —  Lu  reine  d'An- 
gleterre est  sortie  ce  soir  du  couvent  de  Ciiaillot ,  et  est 
retournée  à  Saint^^iermain.  Le  roi  lui  a  envoyé  proposer 
de  venir  demain  soujHir  à  Marly. 

Lttfu/i  11,0  Vermilles.  —  Le  roi  diiia  à  :^uii  petit 
couvert,  alla  tirer,  et  arriva  à  Marly  sur  les  six  heures. 
Monseigneur  paKit  d'ici  avec  les  princesses,  et  y  arriva  eu 
même  temi)s  que  le  roi.  I^a  reine  d'Angleterre  y  an'iva 
une  heure  après.  IV's  qu'elle  fut  entrée,  on  alla  jouer  aux 
portiques  jus(|u'ù  neuf  heures,  et  puis  il  y  eut  musique  et 
ensuite  un  grand  souper.  11  y  avoit  deux  tables  :  à  la 
fMOiière,  le  roi  et  la  rt^ine  d'Angleterre,  à  l'autre  Mon- 
ÉtfpftQr;  toutes  les  dames  qu'on  avoit  menées  d'ici,  et 
les  Angloises  (|ui  étoient  venues  avec  la  reine,  soupèrent 
à  Tune  de»  deux  tables  qui  étoient  wrvies  également 
oommes  eUeslesontiot^ours  àMarly.  Après  souper,  le  roi 
et  Monsetgneur  revinrent  ici,  et  la  reine  retourna  àSjiint- 
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Germain.  — En  arrivant  ici,  M.  de  Seignelay  vint  appor- 
ter au  roi  des  nouvelles  du  roi  d'xVngleterre  du  30  du  mois 
passé;  il  écrit  de  Waterford  et  paroit  très-content.  Mi- 
lord  Tyrconnel  lui  est  venu  baiser  la  main  ;  on  a  désarmé 
les  protestants.  On  en  a  même  défait  quelques-uns  qui 
s'étoient  révoltés.  Le  courrier  qui  a  apporté  ces  nou- 
velles dit  que ,  depuis  les  lettres  écrites ,  il  étoit  arrivé 
un  député  de  la  convention  d'Ecosse ,  qui  venoit  trouver 
le  roi  ;  mais  on  en  doute,  parce  que  les  nouvelles  qu'on 
a  d'Ecosse  ne  marquent  pas  que  la  convention  veuille 
recevoir  d'ordres  du  roi ,  puisqu'elle  a  déclaré  le  trône 
vacant. 

Mardi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  fit  la 
revue  de  son  régiment  des  gardes  suisses ,  et  puis  alla 
tirer.  Monseigneur  s'alla  promener  à  Trianon  avec  ma- 
dame la  princesse  de  Conty  ;  il  y  joua  au  cadran  et  aux 
portiques.  —  Madame  la  Dauphine  commença  à  ne  plus 
garderie  lit.  —  Le  roi  a  fait  donner  2,000  écus  à  Sainte- 
Maure,  et  2,000  écus  à  M.  de  Caylus,  comme  ils  les  avoit 
fait  donner  à  M.  d'Antin,  et  cela  pour  avoir  apporté  les 
nouvelles  de  la  prise  de  Philipsbourg ,  de  Manlieim  et  de 
Frankenthal.  Le  roi  leur  fit  payer  leur  course  à  Fontai- 
nebleau, et  il  vouloit  leur  donner  pour  2,000  écus  de  dia- 
mants ;  ils  ont  mieux  aimé  avoir  de  l'argent  comptant, 
et  le  roi  y  a  consenti.  —  M.  le  Blanc,  qui  étoit  nommé 
pour  aller  ambassadeur  à  Constantinople,  s'est  trouvé  si 
incommodé  qu'il  ne  pourra  faire  ce  voyage-là.  S.  M.  l'en 
a  dispensé ,  et  en  doit  nommer  un  autre  au  premier  jour  ; 
on  croit  que  ce  sera  un  homme  d'épée.  — M.  de  Calvo, 
qui  étoit  destiné  à  servir  dans  l'armée  de  France,  a  ordre 
de  partir  pour  Philippeville,  où  il  doit  trouver  M.  le  ma- 
réchal d'IIumières,  qui  doit  s'y  en  aller  incessamment 
de  Lill(!  où  il  est. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  La  reine  d'Angleterre  vint  ici,  sur 
les  six  heures ,  voir  madame  la  Dauphine  ;  Monseigneur 
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s'y  trouva.  On  mit  dans  la  chambre  du  lit  de  madame  la 
Dauphine  trois  fauteuils,  ««t  la  reine  s'jissil  dans  celui  du 
milieu ,  Monseigneur  i\  <lroite  et  mmlame  la  Daupliine  à 
la  /L'auche;  la  conversition  dura  une  heure,  vi  puis  la 
reine  remonta  dans  stui  can'osse.  —  Le  roi,  qui  étoit  re- 
venu de  la  chasse,  la  voyant  monter  en  carrosse,  descendit 
de  s,'i  chambre,  et  vint  causer  un  instant  avec  elle  ;\  la 
|>ortière  du  carrosse  ;  Monsieur,  qui  étoit  revenu  de  Saint- 
(Iloud,  étoit  avec  le  roi.  —  Mademoiselle  d'Alairac*  a 
quitté  M.  de  Montauzier  et  madame  d'Uzès,  chez  qui  elle 
demeuroit,  depuis  qu'elle  n'a  plus  voulu  être  avec  sabelle- 
m^n;,  et  s'est  mise  aux  Feuillantines,  et,  comme  elle  a  pré- 
sentement vingi-cinq  ans ,  elle  a  déclaré  qu'elle  vouloit 
épouser  le  martpiis  de]Vibraye:  sa  famille  n'éfoit  point 
de  cet  avis-l;\.  —  Il  est  arrivé  ce  soir  au  roi  un  courrier  de 
Sui.sse,  qui  apporte  la  ratification  de  tout  ce  qu'il  avoit 
souhaité  d'eux;  ils  vont  même  au  delà;  ils  se  chargent 
dtî  pirder  les  passages  (pii  sont  entre  les  villes  fores- 
tières et  les  Suisses,  et  récipnxpiement,  pour  obtenir 
une  entière  neutralité,  de  garder  aussi  les  passages  qui 
vont  de  l'Alsace  dans  leur  pays.  —  L'Empereur  consent 
À  cette  neutralité,  s'oblige  i\  n'avoir  que  mille  hommes 
de  garnison  dans  Rhinfeld  et  dans  Lauffend)ourg ,  et  le 
Imron  de  l^ndzée ,  son  envoyé  à  la  diète  de  Bade,  a  si- 
gné If  traité.  Ix's  (piinz(>  cents  hommes  <pie  les  Suisses 
Iè>eront  pour  cela  seront  payés  moitié  par  l'Empereur  et 
moitié  |iar  le  roi. 

*  Mademoiselle  d'Alairac  Hoit  tille  de  Gri|;nai),  liouU>nant  général  de 
Protcace  et  chevalier  de  l'ordre  en  1C88,  el  d'une  sfrur  de  la  feue  du- 
diOW  de  Montauzier.  Gri^nan  s'cluil  remarie  à  la  niledc  uiudaniede 
SMfpi ,  l'une  et  l'autre  si  connues  dans  le  grand  monde  par  leur  i>s- 
prit ,  et  m  aroit  un  flis. 

Jrudi  IV.  fi  VerMiUe$.  —  !><•  roi,  après  son  dîner,  alln  à 
Sjiint-^ germain  voir  la  reine  d'Anj^deterre;  Mons<M^neur 
!«e   promena  à  Trianon  avec  madame  la  princesse  de 
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Conty  et  des  dames,  et  joua  au  cadran  et  aux  portiques, 
et  y  fit  collation.  Monsieur  y  vint  et  joua  avec  lui  aux 
portiques.  —  Il  y  a  eu  grand  bruit  à  la  diète  de  Pologne, 
d'une  intelligence  qu'avoient  le  grand  maréchal  Lu- 
bomirski-Sapiha  et  l'évêque  de  Plocsko  avec  l'Empereur, 
qui,  à  ce  qu'on  prétend,  vouloit  faire  élire  pour  roi  le 
prince  Charles  de  Neubourg,  celui  à  qui  il  a  fait  épouser 
la  princesse  Radziwil,  veuve  du  margrave  de  Brande- 
bourg. —  Beaucoup  de  nos  troupes  qui  étoient  en  Flan- 
dre ont  ordre  de  marcher  sur  la  Meuse  vers  Dinant. 
Gournay,  qui  commandoit  dans  Maubeuge,  et  Vatteville, 
maréchal  de  camp,  sont  déjà  en  marche  avec  la  cava- 
lerie. —  Madame  la  Dauphine  fit  ses  dévotions  en  haut 
dans  la  chapelle.  —  M.  de  Souvré  a  le  régiment  de  Til- 
ladet,  qui  est  de  douze  compagnies  et  un  des  beaux  ré- 
giments de  cavalerie  qui  soit  en  France. 

Vendredi  15 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup  ;  ma- 
dame étoit  à  la  chasse.  —  Madame  la  Dauphine  fut  sai- 
gnée; on  la  prépare  à  prendre  du  lait.  —  M.  de  la 
Valette,  maréchal  de  camp,  qui  étoit  destiné  à  servir 
dans  l'armée  de  France ,  a  ordre  de  partir  incessamment 
pour  se  rendre  entre  Sambre-et-Meuse ,  où  il  recevra 
les  ordres  de  M.  le  maréchal  d'Humières.  —  M.  de  Fla- 
marens,  qui  est  exilé  depuis  longtemps,  g,  passé  incognito 
par  Paris  venant  d'Angleterre;  il  s'en  va  en  Irlande;  il 
n'a  pu  avoir  de  passe-port  du  prince  d'Orange  ;  il  a  dit 
à  ceux  qui  l'ont  vu  que  les  affaires  de  ce  prince  n'al- 
loient  pas  trop  bien  à  Londres.  —  Il  a  formé  deux  régi- 
ments des  réfugiés  françois  qui  y  sont  ;  il  en  appelle  un 
Normandie  et  l'autre  Guienne;  il  a  fait  la  Caillemotte 
colonel  de  Normandie ,  et  la  Mulonnière  colonial  do 
Guienne.  —  Par  les  dernières  nouvelles  qu'on  a  reçues 
de  ce  pays-hV,  il  paroU  que  M.  dc!  Schomberg  se  prépare 
de  venir  Irouv»'!'  M.  l'électeur  de  Brandebourg,  et  on 
croit  qu'il  connnandera  les  troupes  que  les  ennemis  au- 
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ront  vers  le  bas  Rhin.  —  M.  le  cardinal  de  Furstenil>crg 
devoit  arriver  hier  à  Metz. 

Samedi  16,  à  Vfrsailles.  —  \.r  nu  «i  M<.ii>rii:neur  al- 
lièrent dîner  à  Thanon  a\eo  Monsieur  et  les  princesses; 
Après-dlner,  le  roi  alla  voler,  et  on  prit  un  milan  noir. 
.VpiAs  la  chasse,  il  revint  à  Trianon,  où  nuuljune  de  Main- 
l«>nonel  les  dames  l'attendirent,  et  on  joua  aux  portiques. 
—  Le  roi  a  siprnë  le  contrat  de  niai'iage  du  prince  d'En- 
richemont  et  de  mademoiselle  de  Coislin.  —  Madame  la 
princess<*  de  Conty  s«'nt  des  douleui>,  et  l'on  croit  cpi'elle 
va  accoucher.  On  ne  sait  si  elle  est  dans  son  neuf.  — M.  de 
Gandelus  est  almndonné  des  chirurgiens;  le  duc  de 
Gesvrt»s ,  son  p^re,  est  venu  î\  Trianon  demander  an 
roi  le  régiment  des  vaisseaux  pour  sou  autre  cadet, 
le  chevalier  de  Gesvres,  et  le  roi  lui  a  répondu  qu'il 
Tavoit  destiné  A  un  autre.  Le  duc  de  Gesvres,  qui  croit 
que  c'est  i\  Mailly  qu'il  est  destiné,  a  prié  S.  M.  de  lui 
donner  au  moins  le  régiment  de  celui  (ju'il  choisira  pour 
colonel  des  vaisseaux ,  ce  que  le  roi  lui  a  laissé  espérer. 
M.  de  Gandelus  a  une  des  petites  lieutenances  de  roi  de 
Normandie,  celle  du  Pont-Audemer.  —  La  ville  de 
Bordeaux  a  donné  au  roi  200,000  francs.  —  La  reine 
d'Angleterre  a  été  à  Maubui.sson  à  la  vesture  d'une  fille 
du  roi  s«in  mari ,  sœur  du  duc  de  B<»rwick. 

himanche  17,  à  VermiUes.  —  Le  roi  a  dîné  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Mon.seigneur  se  mil  au  lit  au  sortir 
de  U  mesHe;  le  friss^in  l'avoit  pris  dès  neuf  heures  du 
matin,  mais  il  s'étoit  contraint,  espérant  (ju'il  |>ourroit 
cacher  son  mal  ;  la  fièvre  lui  a  duré  assez  longtemps;  il 
fUi  avoit  déjA  eu  un  accès  avant-hier,  mais  il  n'avoit  pas 
voulu  qu'on  le  srtl.  — b-  roi  et  madame  la  Dauphine , 
au  sortir  du  salut,  sont  descendus  chez  lui  ;  il  ne  venoit 
que  de  s'éveiller,  et  avoit  dormi  trois  heures  assez  tran- 
quilleoient.  —  M.  le  princ4>  <h'  0\\\[\  a  demandé  au- 
dience, au  roi,  qui  l'a  d'alnird  fait  entrer  dans  son  ca- 
binet; il  a  prié  S.  M.  de  se  souvenir  de  la  grftce  qu'il  lui 
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avoit  demandée  de  le  faire  servir  de  brigadier.  Le  roi  lui 
a  répondu  que  cet  emploi-là  étoit  au-dessous  d'un  homme 
do  sa  naissance  ,  et  lui  a  parlé  très -honnêtement;  il  a 
un  peu  insisté,  alléguant  même  l'exemple  de  M.  le  Prince, 
qui  a  passé  par  cet  emploi-là.  Il  sera  volontaire  dans 
Tarmée  où  il  croira  qu'il  y  aura  plus  de  choses  à  voir. 
—  Les  prises  que  nos  vaisseaux  ont  faites  sur  les  HoUan- 
dois  depuis  la  déclaration  de  la  guerre  montent  à  plus 
de  4,000,000,  et  M.  de  Seignelay  nous  a  dit  aujourd'hui 
qu'il  avoit  déjà  eu  20,000  pistoles  pour  sa  part.  —  Le 
baron  d'Elval,  envoyé  extraordinaire  d'Espagne  ici,  est 
mort. 

Lundi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  été  se  promener  à 
3Jarly,  où  il  fait  faire  quelque  petit  bâtiment  nouveau. 
Monseigneur  a  été  saigné,  et  s'est  bien  porté  toute  la 
journée.  —  Madame  la  princesse  de  Conty  est  accouchée 
ce  matin  d'une  fille  ;  elle  a  été  très-peu  malade  ;  les  grandes 
douleurs  la  prirent  après  minuit,  et  elle  accoucha  trois 
heures  après.  —  On  a  publié  ce  matin ,  à  Paris ,  la  dé- 
claration de  la  guerre  contre  l'Espagne  ;  il  y  a  un  ma- 
nifeste imprimé  pour  faire  voir  les  raisons  qui  nous  y 
ont  obligés.  —  M.  le  prince  d'Enrichemont  a  épousé 
ce  matin,  à  Paris,  mademoiselle  de  Coislin.  —  Les  nou- 
velles d'Ecosse  portent  que  le  duc  de  Gourdon  n'a  point 
voulu  rendre  le  château  d'Edimbourg,  comme  le  bruit 
en  avoit  couru,  et,  depuis  qu'il  a  su  que  le  roi  son  maître 
étoit  arrivé  en  Irlande,  il  a  répondu  à  la  convention  qu'il 
ne  remetiroit  la  place  que  par  l'ordre  du  roi.  Quelques 
milords  se  sont  retirés  de  la  convention,  mais  le  plus 
grand  noml)re  s'est  déclaré  pour  le  prince  d'Orange ,  et 
1(!  duc  d'IIamilton  lui-même,  qui  en  est  président,  et 
qu'on  croyoit  son  plus  grand  ennemi. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  été  voler  après 
son  dîner;  Madame  et  madame  la  Duchesse  l'ont  ac- 
compagné à  la  cliasse.  Monseigneur  a  eu  un  troisième  accès 
de  fièvre  un  peu  plus  violent  que  les  autres.  —  Monsieur 
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H  donné  un  frraïul  diner,  à  SainMîloiul,  à  lu-autoiip  <lc 
dajui's  et  df  oourtisans.  —  1^  ville  de  Siiint-Malo  a  donné 
au  roi  150,00»  francs,  et  la  ville  de  Vannes  100,000. 
—  \.c  prince  d'Oranire  a  fait  tenir  un  chapitre  de  Tordre 
d«'  la  Jarretière  et  y  a  fait  élire  le  maréchal  de  S'honi- 
l>erg  et  le  milord  de  Devonshire  pour  remplir  sa  place 
et  celle  du  due  d'Alhemarle  ,  mort  î\  la  Jainaï<{ue.  —  Le 
«liK-teur  Btu'net  y  prêta  le  serment  pour  la  charge  de 
chancelier  de  l'ortlre  attaché  k  l'évôché  de  Salishury 
qu'on  lui  a  donné.  Plusieurs  milords,  qui  se  sont  retirés 
de  Ixindi-es  mécontents ,  assemblent  des  troupes  pour  le 
roi  sur  les  frontières  d'Ecosse  et  dans  la  comté  de 
l^ncasti-e.  Les  troupes  que  le  prince  d'Orange  destine 
|mur  marcher  en  Irlande,  bien  loin  d'être  prêtes  k  mar- 
cher, ne  sont  pas  encore  levées.  —  Gournay,  lieutenant 
général ,  avoit  marché  de  Chimay  à  Huy  pour  enlever 
deux  régiments  de  cavalerie  allemande  et  six  cents  fan- 
taffiins  qui  étoicnt  dans  Huy  ;  mais  un  orage  furieux  em- 
|>écha  son  infanterie  d'arriver,  et  il  fut  obligé  de  retirer 
les  commandés  à  la  fausset  attiique,  qui  s'étoient  déjà 
rendus  maîtres  d'une  porte  dv  la  ville ,  et  même  y 
avoient  fait  quehpies  prisonniei's.  Nous  n'avons  perdu 
personne  à  cette  entreprise-là. 

Mercredi  20 ,  à  Venailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
rouvert,  et  alla  tirer.  — •  MonwMgnetn*  fut  siiigné  pour  la 
MTonde  fois.  Madame  la  Uauphiu»'  garda  le  lil.  —  La 
reine  d'Angleterre  vint  ici  voir  Monseigneur;  elle  alla 
aiiiMi  chez  madame  la  l>aiq)hine.  chez  Monsieur  et  chez 
Madame,  et  puis  le  roi  la  vint  prendre  dans  le  cabinet 
de  Monseigneur,  et  se  pi*omena  (juelque  temps  à  pied 
H\ev  elle  dans  les  parterres.  —  Par  toutes  les  nouvelles 
qu'on  a  d'.Vllemagne,  on  apprend  (jne  la  paix  du  Turc  est 
entièrement  rrHUpue,  et  «pic  .M.  de  Lorraine  se  dispose  à 
commander  l'armée  de  Hongrie.  —  L'archiduchesse, 
l'KuqK-nMir  et  femme  du  prin<e  électoral  palatin, 
-  .  Klle  n'a  ]H)iQt  iabsé  d'enfantv.  —  Le  comte  de 
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Château-Renaud  est  parti  de  Brest  avec  vingt-huit  vais- 
seaux, quinze  brûlots  et  quinze  frégates;  il  porte  en 
Irlande  beaucoup  d'armes  et  de  toutes  sortes  de  muni- 
tions ;  il  a  sur  ses  vaisseaux  plus  de  quatre  mille  soldats 
ou  officiers ,  Anglois ,  Écossois  et  Irlandois.  Après  qu'il 
aura  mené  ce  renfort  en  Irlande,  il  a  ordre  d'aller  cher- 
cher le  vice-amiral  Herbert,  qui  est  à  la  hauteur  de  l'île 
de  Wight  avec  vingt-cinq  vaisseaux. 

Jeudi  21 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  voler  avec  Ma- 
dame et  madame  la  Duchesse  ;  madame  la  princesse  de 
Conty  voulut  demeurer  avec  Monseigneur.  —  Monsei- 
gneur a  eu  un  quatrième  accès,  qui  a  fini  à  deux  heures, 
et  on  l'a  purgé  sur  la  fin  de  son  accès.  —  Madame  la  Dau- 
phine  s'est  levée  ce  soir,  est  aillée  chez  Monseigneur,  et  a 
soupe  avec  le  roi.  —  On  a  appris  la  mort  du  marquis  de 
Gandelus.  —  La  reine  d'Angleterre  est  allée  coucher  aux 
filles  Sainte-Marie,  à  Chaillot.  —  Le  pape  lève  des  troupes, 
et  ne  veut  point  donner  d'argent  au  roi  d'Angleterre,  de 
peur,  dit-il,  que  le  prince  d'Orange  ne  maltraitât  encore 
davantage  les  catholiques  en  Angleterre.  —  M.  le  con- 
trôleur général  a  donné  à  son  fils  la  démission  de  sa 
charge  de  président  à  mortier  dont  il  a  voit  la  survivance. 
Il  n'a  que  vingt-cinq  ans,  et  le  roi  lui  a  donné  des  lettres 
adressées  au  parlement  pour  le  recevoir;  ainsi  il  sera 
reçu  devant  M.  de  Châteaugontier,  fils  du  président  le 
Bailleul,  qui  étoit  plus  ancien  survivancier  que  lui. 

Vendredi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert,  alla  tirer,  et  revint  sur  les  six  heures  à  Trianon, 
où  madame  de  Maintenon  l'alla  trouver  avec  l)eaucoup 
de  dames.  —  Monseigneur  s'alla  promener  après  son 
dîner  avec  madame  la  princesse  de  Conty;  il  revint  à 
cinq  heures ,  et  madame  la  princesse  de  Conty  retourna 
trouver  le  roi  à  Trianon,  où  S.  M.  joua  ;V  l'anneau 
tournant  et  aux  portiques.  Monseigneur  soupa  à  six 
heures,  puis  joua  à  culhas  avec  M.  le  prince  de  Conty  et 
moi.    —  La   l'einc  d'Angleterre  alla  A   Paris,  et  corn- 
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iniinia  à  NotrM>ame;  l'archevêque  la  rtîçut  à  la  porte 
À  la  tête  du  chapitre.  —  Le  roi,  en  revenant  de  Trianon, 
donna  h  Mailly  le  rt\^:iment  d»?s  vaisscau\  (pravort 
.M.  de  Gandelus  ,  et  donna  le  r<^i;iment  qu'avoit  Mailly 
.iu  chevalier  de  Gesvres,  qui  est  capitaine  de  vais- 
M'jiu  ;  mais,  comme  il  est  fort  incommod»'  sur  la  mer,  il 
quittera  cet  enq)loi-là  avec  plaisir.  —  M.  le  comte  de 
Hrionne  se  marie  avec  mademoiselle  d'Epinayde  Broon, 
héritière  fort  riche.  Le  père  de  la  lille  est  encore  en  vie, 
mais  il  laisse  esjwh'er  qu'après  la  noce  il  prendra  les 
ordres  et  se  mettra  pai*  1;\  hors  d'état  de  pouvoir  se  re- 
marier. C'est  madame  la  duchesse  de  la  Ferté  qui  con- 
duit ce  mariafre.  ïjes  articles  doivent  être  signés  au  pre- 
mier jour  chez  ral)l)é  de  Vassé.  On  dit  que  mademoiselle 
d'Epinay  a  une  assez  mauvaise  santé. 

Samedi  23,  à  Venailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
tirer,  et  puis  revint  se  [)romener  à  Trianon ,  où  les 
dames  le  vinrent  trouver  sur  les  six  heures  ;  il  y  joua  aux 
|K)Kique8,et  s'y  promena  beaucoup.  — Monseigneur  a  eu 
la  fiè\Te depuis  trois  heures  du  matin  jusqu'A  dix;  on  l'a 
purgé  h  la  tin  de  son  accès.  Madame  la  princesse  de 
Conty  a  toujours  été  auprès  de  lui.  Le  roi  l'est  venu  voir 
au  retour  de  sa  promenade.  —  M.  de  Barhezieux  est  venu 
trouver  le  roi  i\  Trianon  pour  lui  dire  que  les  ennemis, 
au  nominvde  trois  ou  quatre  mille,  étoient  venus  attaquer 
la  redoute  de  Bonn,  de  l'autre  côté  du  Hhin,  et  avoient 
été  nqKKissés;  ils  y  ont  jK'rdu  deux  cents  hommes.  C'est 
Pallas,  capitaine  des  grenadiers  du  régiment  deThianges, 
qui  coramandoit  dans  la  redoute.  —  Madami^  la  Dau- 
phine  garde  le  lit,  et  fait  des  petits  remèdes  en  attendant 
qu'elle  prenne  le  lait.  —  M.  le  chevalier  de  Lorraine  est 
entn^  thez  le  rcù  après  son  coucher.  Il  lui  a  parlé  a.ssez 
lon|i1enip6  dans  son  lit.  On  croit  que  c'est  pour  quel- 
que affaire  qu'a  \^  M.  le  comte  de  Hrionne ,  son  neveu. 

Dimanche  2V,  à  Versailles.  —  U;  roi  ne  sortit  point  l'a- 
pnVdlnéc,  et,  apn>s  le  salut,  il  vint  se  promener  à  pied 
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dans  ses  jardins.  —  Monseigneur  n'a  point  eu  de  fièvre , 
et,  si  elle  lui  reprend  cette  nuit,  il  est  résolu  de  prendre 
du  quinquina  ,  quoique  les  accès  diminuent.  —  Madame 
la  Dauphine  vint  chez  Monseigneur,  qui  joua  après  son 
souper  à  culbas.  —  L'affaire  dont  M.  le  chevalier  de 
Lorraine  vint  hier  à  minuit  parler  au  roi,  c'est  que 
M.  de  Hautefort,  exempt  des  gardes  du  corps,  fit  hier 
tirer  l'épée  à  M.  le  comte  de  Brionne,  après  le  coucher  de 
Monseigneur;  le  comte  de  Brionne  a  eu  deux  cuisses 
percées,  et  Hautefort  a  été  blessé  au-dessus  du  genou. 
Il  vouloit  faire  demander  la  vie  au  comte  de  Brionne ,  et 
eut  besoin  lui-même  que  le  comte  de  Brionne  la  lui  don- 
nât, car  la  douleur  de  sa  blessure  le  fit  évanouir;  cepen- 
dant sa  blessure,  qui  étoit  si  douloureuse,  est  fort  légère, 
et  il  parut  hier  au  coucher  du  roi  après  le  combat.  M.  le 
comte  de  Brionne  s'est  très-bien  l^attu ,  et  s'arracha  lui- 
même  l'épée  de  Hautefort  qui  lui  étoit  demeurée  dans  les 
cuisses.  Il  lui  donna  de  l'esprit-de-vin  quand  il  s'éva- 
nouit, et  eut  la  force  de  revenir  à  pied,  vis-à-vis  la  pa- 
roisse ,  où  il  trouva  des  porteurs  qui  le  portèrent  à  la 
grande  écurie  ;  il  a  perdu  beaucoup  de  sang,  et  a  la 
fièvre.  Le  roi  y  a  envoyé  le  grand  prévôt,  et  son  lieutenant 
de  robe  longue  l'a  interrogé  ce  matin.  Hautefort  s'est 
retiré  ;  on  croit  que  le  sujet  de  la  quereUe  étoit  que  Hau- 
tefort étoit  fâché  des  soins  que  M.  de  Brionne  rendoit  à 
mademoiselle  de  Hautefort,  sa  sœur,  fille  d'honneur  de 
madame  la  princesse  de  Conty. 

Lundi  25,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  diner,  alla 
faire  la  revue  des  deux  compagnies  de  ses  mousquetaires, 
qui  sont  vêtus  d'une  façon  nouvelle.  —  Madame  et  mes- 
dames les  princesses  allèrent  le  trouver  à  la  revue,  et  il 
les  mena  ensuite  à  la  volerie.  Au  retour,  il  vint  tout  botté 
dans  ses  jardins,  et  dmieura  <[uel([ue  temps  avec  Mon- 
seignem*  et  madame;  la  Daupliiiie,  (]ui  étoient  iV  la  porte 
des  cal)inets  de  Monseigneur  ;V  prendre  l'air.  —  Monsei- 
gneur a  eu  cette  nuit  un  accès  fort  court,  et  après  l'accès 
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il  a  pris  (lu  <|uin<|uina.  Il  a  jtiué  o*' soir  apivs  son  souper 
au  ivversi.  —  I.t*  roi  a  ciissé  M.  de  HautetoH  ,  qui  éloil 
exempt  de  ses  trardes.  On  craint  que  le  parlement  ne 
veuille  prendi*e  eonnoissanoe  de  son  affaire  avec  M.  le 
comte  de  Brionne.  —  Par  les  nouvelles  qu'on  a  eu  au- 
jourd'hui d'Ani^leteri-e,  on  apprend  que  le  prince  et  la 
prineess<>  d'Omnire  furent  couronnés  le  21  de  ce  mois  k 
Wesliuinsler.  —  Tous  les  colonels  ont  ordre  de  partir 
|K)ur  se  rendre  i\  leui*s  régiments.  —  Le  roi  a  fait,  ce  soir, 
Nangis  brisfadier  d'infanterie  ;  il  étoitfort  ancien  colonel. 
—  M.  le  duc  du  .Maine  servira  en  Flandre  sous  les  ordres 
de  M.  le  maréchal  d'Humières. 

Mardi  20,  à  VenaiUes.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly 
avec  mesdames  de  Maintenon ,  de  Chevreuse ,  de  Beau- 
villiers.  princess*»  d'HarcouH,  de  Montmorency,  d'Heudi- 
court,  de  Oivlus,  d'Urfé  et  deDangeau.  Après  son  diner, 
il  alla  à  Saint-<iermain  voir  la  reine  d'Angleterre,  qui 
est  revenue  de  (Ihaillot,  où  elle  a  passe  quelques  jours, 
pendant  lesijuels  elle  a  été  deux  fois  «Y  Paris.  Monsei- 
gneur alla  sur  les  trois  heures  à  Marly.  Le  roi ,  A  son 
retour  de  Saint- Germain,  joua  aiLV  portiques.  Mon- 
seigneur et  lui  gagnèrent  tout  l'argent  des  courti- 
sans et  des  dames.  Après  le  portique,  le  roi  joua  au 
cadran  contre  M.  de  Vendôme.  Il  revint  ici  sur  les  neuf 
heures.  Madame  la  Dauphine  descendit  chez  Monseigneur 
dès  qu'elle  sut  qu  il  étoit  revenu  d<'  Marly,  et  le  vit 
soui>er.  —  Le;  roi  a  fait  cinq  brigadiei*s  :  Nangis,  que  l'on 
sut  dès  hier  au  soir  ;  Creil  et  d'Avegean,  capitaines  aux 
gardes,  s<»nt  hrigadiei*s  d'infanterie,  et  I^-lporte  et  le  du(" 
de  Roquehiure  brigadiers  d«;  cavalerie.  —  Madenioi.selle 
et  M.  le  l*rince  ont  gagné  leur  grand  procès  contre  ceux 
A  qui  mademoiM'lle  de  (luise  avoil  fait  des  donations. 
H  s'agissoit  du  duché  et  de  l'hôtel  de  (luise,  de  la  princi- 
pauté de  Joinville  et  de  U0,000  livres  de  rente  sur  l'hôtel 
de  ville  de  l»aris.  I)c  vingt-<]uatre  juges,  il  y  en  a  eu  vingt- 
un  pour  caflaer  la  donation .   et   trois  |>our  a|)poinler. 
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Mercredi  27,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer  ;  Monseigneur  continue  à  prendre  du 
quinquina,  et  n'a  point  eu  de  fièvre;  il  a  joué  ce  soir 
chez  lui  au  reversi.  —  On  avoit  envoyé  un  courrier  à 
M.  deïlebenac,  pour  savoir  s'il  accepteroit^volontiers  l'am- 
bassade de  Constantinople ,  où  le  roi  l'avoit  destiné  ;  il  a 
fait  réponse  qu'il  ne  s'agiroit  jamais  de  son  goût  quand  le 
roi  le  choisiroit  pour  quelque  emploi ,  et  qu'il  s'en  tien- 
droit  toujours  honoré.  — Le  roi  fait  revenir  tous  les  offi- 
ciers et  gardes  marines  qui  étoient  à  Rome,  et  M.  de 
Lavardin,  à  ce  que  l'on  croit,  en  est  déjà  parti  ;  mais  le  car- 
dinal d'Estréesne  revient  point  encore.  — La  reine  d'An- 
gleterre a  prié  le  roi  de  permettre  à  Hautefort,  qui  vient 
d'être  cassé ,  d'aller  servir  en  Irlande ,  ce  que  le  roi  lui  a 
accordé.  —  Madame  de  Durasfortest  retombée,  et  on  craint 
bien  qu'elle  ne  meure,  après  une  si  longue  maladie.  — 
L'abbé  de  Belesbat  a  donné  à  l'abbé  de  Ghoisy,  son  neveu, 
le  prieuré  de  Saint-Benoit,  sur  les  frontières  du  Berry  et 
du  Poitou;  c'est  un  bénéfice  qui  vaut  6  ou  7,000  livres  de 
rente  et  qui  est  fort  noble. 

Jeudi  28,  à  Versailles.  —  Le  roi  entendit  la  messe  à 
neuf  heures  du  matin,  et,  en  sortant  de  la  chapelle, 
monta  en  carrosse  pour  aller  dîner  à  Trianon;  il  y  avoit 
dans  son  carrosse  Monseigneur,  madame  de  Maintenon , 
la  princesse  d'Harcourt,  mesdames  de  Saint-Géran  et  de 
Dangeau.  Avant  dîner,  il  a  joué  à  l'anneau  tournant;  en 
sortant  de  table,  il  a  été  chasser  et  est  revenu  à  cinq 
heures  jouer  aux  portiques.  Monseigneur  a  joué  à  culbas 
avec  M.  le  prince  de  Conty  et  M.  de  Vendôme,  et  ensuite 
au  cadran  et  aux  portiques.  —  Madame  la  Dauphine 
gtu*de  le  lit.  —  Le  roi  n'a  point  tenu  de  conseil  aujour- 
d'hui, contre  son  ordinaire;  il  donna  hier  congé  aux 
ministres,  ayant  fini  toutes  les  affaires  qu'il  y  a  poui' 
cette  semaine.  —  Les  troupes  de  M.  le  cai'dinal  de  Furs- 
teniberg  ne  feront  plus  de  revue  devant  ses  commis- 
saires; ce  stiront  U'S  connnissairesdu  roi  qui  s'en  mèlerouf 
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comme  dv  toutes  les  autres  trou|>es  de  S.  M.  —  M.  d'As- 
feltlt  est  deiiieurt^  à  Bonn,  où  il  oonumindei-ii ,  et  on  lui 
donne  1,000  écus  pur  mois.  Le  comte  deSouixlis  a  laissé 
dans  cette  place  le  ré^'iment  de  cavalerie  de  Bourl>on , 
qu'on  n'avoit  pus  dessein  qui  y  denieurAt ,  et  cela  em- 
barrasse M.  le  Duc,  parce  que  son  régiment  d^intanterie  y 
est  aussi,  et  il  faudra  qu^il  serve  de  volontaire,  si  le  roi 
ne  lui  }>ermet  de  servir  à  la  tète  du  régiment  de  M.  son 
père. 

Vendredi  29,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  A  son  petit 
couvert ,  et  alla  tirer  et  voler;  Madame  et  les  princesses 
allèrent  le  trouver  A  la  volerie.  —  Monseigneur  ne 
sortit  point  de  tout  le  jour,  et  joua  raprès-dinée  au  re- 
versa et  à  Tanneau  tournant;  madame  la  Du uphine garde 
le  lit.  —  Monsieur  alla  dîner  à  Fremont  chez  M.  le 
chevalier  de  Lorraine.  —  Messeigneurs  les  ducs  de 
Bourgogne ,  d'Anjou  et  de  Berry  allèrent  pow  la  pre- 
mière fois  à  Saint-(^ermain  voir  la  reine  d'Angleterre 
et  le  duc  d'York.  —  La  reine  les  vint  recevoir  i\  la 
porte  de  sa  chambre ,  et  leur  donna  des  fauteuils.  Chez 
M.  le  prince  de  Galles,  on  mit  quatre  fauteuils,  et  les 
tj'ois  princes  étoient  au-dessus  de  lui.  —  Le  roi  a  donné 
un  bre\et  à  M.  le  Duc  pour  commander  cette  année  le  ré- 
^ment  de  cavalerie  de  Condé ,  pai*ce  que  ses  deux  régi- 
ments sont  demeurés  dans  Bonn,  et  (|u'ainsi  il  auroit  fallu 
qu'il  fût  \olonlaire;  il  M'rvira  dans  l'armée  d'Allemagne. 

—  Mademoiselle  Soupir,  qui  est  toujoui*s  avec  mudame  la 
chancelière,  épouse  le  chevalier  d'Ilerse-Viallart,  heute- 
naot  de  la  capitainerie  de  S'iint-(>erinain  ;  elle  a  50,000 
écus.  —  Le  roi  d'Espagne  a  donné  part  au  roi  et  à  la 
reine  d'Angleterre  de  la  mort  de   la  reine  sa  femme. 

—  L'archevêque  de  (ijintorliéry  n'a  point  voulu  assister 
au  couronnement  du  prince  et  de  la  princes.se  d'Orange. 
L'archevêque  d'York  en  a  fait  lu  cérémonie,  lui  (jui 
avoit  si  bien  fait  son  devoir  pour  le  roi  (Msndant  qu'il 
éloil  évè«|ue  d'Kxeter. 
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Samedi '30,  à  Versailles.  — Le  roi  dina  à  son  peti! 
couvert,  et  alla  tirer.  Il  revint  à  Trianon  sur  les  cinq 
heures,  où  il  joua  à  l'anneau  tournant.  Monseigneur  alla 
se  promener  à  Trianon  avec  les  princesses;  il  n'y  vint 
que  les  dames  qu'il  mena  dans  son  carrosse.  Il  joua 
quelque  temps  à  l'anneau  tournant  avec  le  roi,  et,  quand 
le  roi  en  partit,  il  demeura  avec  les  princesses,  et  joua 
aux  portiques.  — Le  roi  a  donné  ce  matin  1,000  pistoles 
à  M.  le  comte  de  Soissons  pour  lui  aider  à  faire  son 
équipage.  —  Le  roi  a  donné  le  titre  de  cousin  au  fils 
aine  de  madame  la  princesse  d'Isenghien .  —  Le  père  d<^ 
mademoiselle  de  Hautefort  est  mort;  elle  s'est  évanouie 
en  apprenantcette  nouvelle,  ne  pouvant  résister  à  tous  les 
malheurs  qui  lui  sont  arrivés  depuis  deux  jours.  —  Mon- 
seigneur a  dîné  et  soupe  avec  madame  la  Dauphine  qui 
a  gardé  le  lit  tout  le  jour.  — Onfit  à  Paris,  à  Notre-Dame, 
un  service  solennel  à  la  reine  d'Espagne.  L'évêque 
d'Amiens  lit  l'oraison  funèbre.  — On  apprit  la  mort  du 
connétable  Colonne;  il  étoit  le  chef  delà  maison;  ils  sont 
connétables  héréditaires  de  Naples.  —  M.  de  Rebenne 
est  revenu  d'Espagne ,  et  a  salué  le  roi  ce  matin. 

Dimanche  l***  mai,  à  Versailles.  — Le  roi  ne  sortit  point 
de  tout  le  jour.  Il  travailhi  toute  l'après-dinée,  avant  el 
après  le  salut,  avec  M.  de  Seignelay.  Monseigneur  alla  ù 
Snint- Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  Madame  la 
Dauphine  a  été  à  la  messe  et  au  salut  dans  la  petite  loge 
de  sa  tribune.  —  Madame  deLyonne*,  voyant  que  le  mar- 
quis de  Lyon  ne  n'étoit  plus  en  état  de  taire  sa  charge  de 
maître  de  la  garde-robe  du  roi,  a  prié  S.  M.  d'en  disposer, 
et  que  l'argent  qu'on  en  tireroit  fût  mis  en  sûreté  poni- 
sa  famille.  Le  roi  a  choisi  M.  de  Souvré,  qui  en  donne 
500,000  francs  qu'on  mettra  sur  la  maison  de  ville, 
et  on  a  donné  un  arrêt  du  conseil  qui  porte  que  les 
créanciers  ne  pourront  rien  prétendre  de  cet  argent-lA, 
qui  sera  gardé  pour  les  enfants  du  marquis  de  Lyonne. 
—  On  a  eu  drs  nouvelles  d'Allemagne  qui  portent  qu'on  a 
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résolu  iV  Vienne  que  .M.  delx>rraine  vienciroit  commander 
sur  le  Rhin.  Le  prince  I^uisde  Bade  commandera  encliel" 
«Ml  Ilonirrit'.  —  F^«*  n)i  veut  ^\\\o  M.  d»'  HrluMiar  d«'clare 
IVaurliement  ses  intentions  sur  rambass«idc  de  Constan- 
tinople,  et  ne  l'y  veut  point  envoyer  si  cet  emploi  ne 
<x)nvient  à  ses  affaires  particuli«Tes.  M.  de  Hrix'nae 
s'offre  A  partir,  et  à  saeriliiM'  ses  iiitrnMset  son  }XinM  pour 
l«*  service  du  roi,  niais  il  ne  trouve  pas  (pie  celte  aml)a.s- 
sade  puisse  t^tre  l)onne,  que  par  le  seul  plaisir  de  tout 
sacrifier  au  service  du  roi. 

'  I.c  wlehr.'  Iaoihjo.  ministn'et  stHréUiirc  d'Ktat,  mort  1071,  laissa 
quatn' (ils  t*t  uiu»  lille  iiiarieo  au  marquis  dolxr'tivres,  dt'piiis  duc  d'Ks- 
tré«.  Ix*s  trois  cadets  furent  Tablté  de  Lyonne,  prieur  de  Saint-Aïartin- 
dra-Qiamps.  si  riche  en  hénéfices,  qui  passa  sa  vie  à  boin'  vingt  pintes 
d'eau  tous  h-s  matiiLs,  un  missionnaire,  évèque  de  Rosalie,  et  un  chevalier 
ck'  Malte.  I/aîne  eut  la  survi\ance  de  secrétaire  d'Ktat ,  et  n'ayant  pas 
él»*  jugé  propn' à  la  faire,  elle  fut  donnée  a  M.  de  Pomponne,  et  il 
«1  sortit  par  étn*  maître  de  la  garde-robe  du  roi  ;  mais  sa  tète  fort 
mal  en  ordn»  lui  |>ermit  jHni  de  temps  de  l'exercer  ;  c'est  celle  qu'eut 
M.  deSo«i>ré,  fils  de  M.  de  Louvois. 

M.  de  lAonne  mourut  en  1708,  et  laissa  un  fils  qui  a  épousé  une  (ille 
de  caUirel  de  MKiIslKiurg  (1),  et  a  eu  un  régiment  dinfanterie;  mort 
sans  enfants  tni  1731,  brigadier  d'infanterie.  Tel  est  souvent  le  succès 
des  fortunes  des  ministres. 

huulii,  à  MarUj.  —  Le  roi  dîna  à  son  potit  couvert, 
alla  faire  la  revue  des  gardes  nouveaux  qui  vont  joindre 
les  compaimies,  et  arriva  ici  sur  les  six  heures;  il  joua 
A  Panneau  tournant,  et  le  soir,  avant  et  apivs  souper,  an.\ 
|M>rtiqiies',  les  dames  qui  sont  venues  ce  voyap*  sont  mes- 
dames de  (^hevreus4',  (rHarcourt,  de  Beauvilliers,  de 
(•rnmmonl,  deCroissy,  de  Vjlleroy,  de  Mortentart,  de(^y- 
lus.  d'Heudicourt ,  d'I'rfé  et  de  Dantreaii  ;  Monsieur  et 
Madame  Mmt  du  voyage.  —  Madame  la  haupliine,(pii  est 


(l>  Dm»  m*  MùHoirM,  Orirt  niiiwii  dit  t\\\"\\  lit  la  folie  (i'è|ioutM>r  la  Ki>r- 
«aale  d'un  caharH  «V*  rhal4«NirK.  «fui  »'e«t  Intuvoo  nw  r«nino  (!«•  vertu  )-l  il«- 

1     M  36 


386  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

demeurée  à  Versailles  à  son  ordinaire ,  est  allée  cette 
après-dlnée  voir  madame  la  princesse  de  Conty,  la  nou- 
velle accouchée.  —  Le  roi  a  été  satisfait  des  raisons  de 
M.  de  Rebenac ,  et  Ta  dispensé  de  l'ambassade  de  Cons- 
tantinople.  —  Madame  de  Montespan  est  partie  pour  aller 
à  Bourbon,  et  en  revenant  elle  passera  à  Fontevrault,  où 
elle  compte  demeurer  quelque  temps.  —  Mimeur  a  eu 
l'agrément  de  la  sous-lieutenance  des  gendarmes  angiois 
qu'avoit  Cralei  ;  il  en  donne  77,000  livres.  Beauveau, 
fils  du  marquis  du  Rivau,  qui  en  est  enseigne,  ne  s'est  pas 
trouvé  en  état  de  monter,  n'ayant  pas  un  sol. 

Mardi  3,  à  Marly.  —  Le  roi  tint  le  matin  conseil  de 
finance,  comme  il  le  tient  à  Versailles;  après-dlner,  il 
joua  aux  portiques,  et  puis  alla  tirer.  Au  retour,  il  joua 
à  l'anneau  tournant,  et  aux  portiques  avant  et  après 
souper.  —  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  les  chiens  de 
M.  du  Maine.  Madame  l'accompagna  à  la  chasse.  —  La 
nuit  on  vint  éveiller  madame  de  Ventadour  pour  lui 
dire  que  madame  de  Durasfort  étoit  très-mal  et  croyoit 
aller  mourir  ;  elle  est  un  peu  mieux  ce  soir.  —  Madame 
la  maréchale  de  Grammont  est  morte  ce  matin.  EUe  a 
laissé  à  madame  de  Raffetot  *,  sa  fille,  qui  est  carmélite, 
100,000  francs  pour  le  petit  chevalier  de  Raffetot  ;  elle 
donne  50,000  francs  à  mademoiselle  de  Grammont,  sa 
petite-iille .  Il  revient  par  sa  mort  au  duc  de  Grammont, 
outre  les  terres  dont  la  principale  est  Frazé,  2,000  écus 
de  douaire  et  2,000  écus  que  les  États  de  Béarn  donnoieni 
à  la  maréchale  et  qu'ils  donneront  à  cette  heure  à  la  du- 
chesse de  Grauiinoiit.  —  Vauban  va  commander  cette 
année  djins  Dunkerque.  —  M.  de  Louvois  a  terminé  j\ 
Paris  l'affaire  de  maître  de'  la  garde-robe  pour  M.  de 
Souvré,  son  lils,  avec  la  famille  de  M.  de  Lyonne  ;  pour 
Un  il  n'es!  plus  en  état  d'agir,  et  il  se  lit  voir  il  y  a 
«juel<]u«'s  jours  sur  les  balcons  de  sa  maison  ([ui  donne 
dans  le  l*alais-Royal .  Il  étoit  dans  un  état  cl  cliautoit 
des  cluiusons  si  extraordinaires,  que  sa  fauiillr  si-ra  con- 
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tntinte  de  le  renfermer.  L'esprit  a  achevé  de  lui  tour- 
ner depuis  les  chevaliers,  de  désespoir  de  ne  l'avoir  pas 

"  (  ti.  hii,'  du  in.inH'hal  de  firanimont,  canin'lito,  vcuvo  de  Raffetot, 
r.iM.it  t[).)iis«'  faut»'  de  savoir  qu'en  faire;  borgiiesse  et  hideus*'. 

Mercredi  k,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
courre  le  cerf,  et  revint  ici  à  six  heures.  La  reine  d'An- 
jçleterre  y  arriva  jm'U  de  temps  après;  elle  mit  pied  k 
terre  î\  la  grille,  ne  voulut  point  monter  en  chaise.  Le 
roi  alla  au-devant  d'elle  justju'à  la  moitié  du  chemin  du 
château  à  la  chapelle;  ils  se  promenèrent  quelque  temps 
sur  les  terrassi'S  autour  de  la  maison,  ensuite  elle  entra 
dans  TappartcnuMil  du  roi,  où  S.  M.  lui  lit  un  présent 
très-magnificpie,  très-hien  travaillé  et  très -convenable 
pour  elle.  (Test  un  c^il)inet([ui,  en  s'ouvrant,  devient  un 
prie-Dieu,  et  puis  on  en  fait  un  autel  ;  tout  ce  qui  peut 
servir  à  une  eha|)elle  y  est  en  petit.  Elle  fut  charmée  du 
présent,  et  fut  étonnée  de  voir  tant  de  choses  agréables 
renfermées  en  un  si  petit  espace.  De  là  on  revint  jouer 
aux  portiques  justpf  au  souper,  et  après  souper  la  reine 
retourna  à  Sjiint-Germain.  Monseigneur  ne  suivit  pas  le 
roi  }\  la  chasse  ;  il  demeura  ici  et  joua  Taprès-tUnée  à 
Tanneau  tournant  et  àiculbas.  —  \Ai  roi  a  tenu  son  conseil 
ce  matin  comme  il  le  tient  toujours  à  Versailles.  M.  de 
lx>uvois  nous  a  dit  que  rEnq)ereur  ne  vouloit  pas  ratifier 
1*  '  *  que  le  Imron  de  Landzée,  son  ministre  auprès 
«!•  -  '  >,  avoit  signé  avec  eux  pour  la  neutralité  de 
leur  pays ,  et  croit  que  cette  difficulté  achèvera  de  mettre 
Ifs  Suisses  dans  nos  intérêts. 

Jeuiii  5,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla  tirer, 
voler  ensuite;  Mon.seigneur,  Madame  et  madame  la 
princesKi'  de  Conty  allèrent  le  trouver  à  la  volerie.  — 
L»'  nii  a  nommé,  jH>ur  ramhassiule  «le  Con.stantinople , 
M.  de  Chàteauneuf.  ronst'ilU'r  au  parlement,  honinic  de 
lH*nucoup  d'esprit.  C'est  M.  de  Seignelay  qui  l'a  pro|>os«'. 

2.".. 
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Beaucoup  de  gens  de  robe  et  d'épée  s'étoient  présentés 
pour  cet  emploi-là;  il  est  d'une  maison  de  Savoie  et  son 
père  étoit  sénateur  de  Chambéry.  —  L'évèque  d'A- 
vranches  est  mort.  Il  laisse  avec  son  évôché  une  assez 
bonne  alîbaye  vacante  ;  il  étoit  de  la  maison  de  Froulay. 
—  Le  roi  a  donné  à  M.  le  chevalier  de  Pomponne  le 
régiment  de  dragons  que  M.  le  cardinal  de  Furstemberg 
achève  de  lever  dans  le  pays  de  Trêves.  Il  en  a  déjà 
quelques  compagnies  sur  pied,  et  le  roi  y  enjoint  quatre 
compagnies  de  François.  —  Quelques  seigneurs  écossois 
se  sont  retirés  dans  le  nord  d'Ecosse,  où  ils  arment  pour 
le  roi,  et  le  duc  de  Gourdon  continue  à  se  défendre  dans 
le  château  d'Edimbourg,  où  il  est  assiégé  par  quelques 
troupes  de  milice  commandées  par  le  général  major 
Mackay. 

Vendredi  6,  à  Marly.  — Le  roi,  après  son  diner,  alla 
tirer;  Monseigneur,  Madame  et  madame  la  princesse  de 
Conty  coururent  le  cerf  avec  les  chiens  de  M.  le  chevalier 
de  Lorraine.  —  Monsieur  alla  à  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre.  —  On  a  eu  nouvelles  que  la  reine  de 
Suède  est  morte  à  Rome  ;  on  lacroyoit  entièrement  guérie, 
et  elle  demandoit  souvent  une  petite  Géorgienne  (|ui 
chantoit  bien,  qu'elle  aimoit  fort  ;  le  cardinal  Azzolini 
l'avoit  fait  mettre  en  prison  après  l'avoir  prise  en 
flagrant  délit  ;  il  a  été  obligé  de  le  dire  à  la  reine,  qui 
s'est  mise  en  colère,  et  cela  a  reveillé  son  mal.  —  La 
Convention  d'Ecosse  a  proclamé  roi  et  reine  le  prince  et 
la  princesse  d'Orange  ;  mais  ils  ont  fort  limité  l'autorit»' 
royale.  M.  le  chevalier  Temple  *,  que  nous  avons  vu  ici, 
avoit  été  fait  secrétaire  de  la  guerre  par  le  prince  d'O- 
range; il  a  pris  un  petit  bateau,  s'est  fait  mener  sous  le 
pont  de  Londres,  a  donné  une  liasse  de  papiers  au  battv 
lier,  avec  ordre  de  les  rendre  à  M.  Sliafteslmry  et  de  hii 
dinî  «pi'il  étoit  au  désespoir  d'avoir  si  mal  servi  le  roi 
(iuillaume,  et  dans  l'instant  il  s'est  jeté  dans  l'eau  et  s'est 
nové. —  Ln  reine  de  Suède  a  laissé  tout  son  bien  au  car- 
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(liiial  Aiuolini.  (hi  croit  ({iril  y  a  [luiu-  un  million  de 
niriiliies;  ^'\\v  avoit  soixunte-i'ini)  ans,  et  avoit  été  recon- 
nu«'  reine  en  1633,  un  an  après  la  mort  du  roi  son  père  ; 
elle  se  lit  cathoIi<|ue  en  1655. 

•  Ce  clwvalier  Ttiuplo avoit  beaucoup  dt^sprit  et  uno  cniditioii  fort 
\aslo,  avec  cela  do  fort  boniu*  compagnio.  Plusieurs  ouvrages  qu'il  ;i 
laissés  l'ont  beaucoup  fait  connoître.  (Ijiusant  un  jour  avec  M.  de  C-he- 
vreiist»  dans  iuïc  enjbrasure  de  fenêtre  de  la  galerie  de  Versailles  cl 
raisonnant  sur  les  nurauiques  et  les  niaelilnes,  Temple  qui  vouloit 
diii(>r,ct  qui  s'a|H'rcevoit  que  la  eonversiition  lenienoit  fort  tard  ,  s'écria 
t4)ut  d'un  coup  :  "  Oh  !  la  belle  machine,  Monsieur,  qu'un  tourne-broche  ! 
v'i'sX  la  plus  iwrfaite  que  je  coimoisse  à  l'heure  qu'il  est  »  et  là-dessus 
lui  (it  la  révérence  et  le  quitta.  Il  en  fit  le  conte  à  dîner,  qui  réjouit 
bientôt  toiite  la  cour ,  qui  connoissoit  M.  de  Chexreuse  pour  un  honnne 
qui  ainioit  bien  plus  à  raisonner  qu'à  manç^er,  et  qui  n'avoit  jamais  su 
eu  sa  vie  qti'-lle  heure  il  étoit. 

Samedi  7  .  à  Versailles.  —  Ia»  roi,  après  son  dinei',allH 
tiivr.  Monseigneur  et  les  j)rincesses  rallèrent  trouver;  il 
ivvint  ici  sur  les  huit  heures.  —  Madame  la  Dauphine  a 
toujours  gardé  le  lit  durant  le  voyage  deMarly.  —  Mon- 
sieur et  Madame  sont  allés  à  Saint-Cloud  pour  un  mois. 
.Monsieur  y  va  prendre  du  lait.  —  On  a  eu  nouvelles 
d'Irlande  que  le  roi  a  levé  le  siège  de  Londonderry.  — 
li«' chancelier  d'Angleterre,  nommé  Jeffory.  que  h\  prince 
d'Orange  nvoit  fait  mettre  en  prison  est  mort;  on  dit  qu'il 
s'est  empoisonné.  — U's  Impériaux  font  leur  magasina 
t'im  et  à(>>nstance,  ce  qui  fait  croire  qu'ils  nous  veulent 
attaquer  par  le  haut  Hhin.  —  Le  roi  a  trouvé  les  mous- 
quetaires établis  ici  ;  ils  sont  à  l'hôtel  de  Limoges,  et 
ont  |N'rtnission  d'entrer  dans  les  appartements  et  dans 
l(»s  jardins,  et  le  roi  leur  a  ordonné  d'y  être  toujours 
•uissi  sages  que  s'ils  étoient  en  six  présence.  —  M.  de 
\  ihraye  a  épous«*  ce  matin,  à  Paris,  mademoiselle  d'Alai- 
rac;  iierMinne  de  la  famille  de  la  fille  n'a  voulu  être  au 
Il  mais   ils  n'y  ont   fait  aucune  opposition:  elle 

i'  1 .1  au  LuxciulxMM'L'' (lie/ iiiadaiiie  de  (iuise.  et  s'en 
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va  avec  elle  à  Alençon,  mais  elle  viendra  saluer  madame 
la  Dauphine  avant  que  de  partir. 

Dimanches ,  à  Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent à  Trianon  ;  sur  le  soir,  la  reine  d'Angleterre  les 
y  vint  joindre;  elle  avoit  été  l'après-dlnée  de  bonne 
heure  à  Saint-Cyr,  où  elle  fut  longtemps  avec  madame 
de  Maintenon,  qui  n'y  avoit  mené  que  mesdames  de  Mont- 
chevreuil  et  de  Grammont.  Ces  dames  revinrent  trouver 
le  roi  à  Trianon.  Le  reine  d'Angleterre  fut  très-contente 
de  sa  journée,  et  s'en  retourna  tard  à  Saint-Germain.  — 
Madame  la  Dauphine  garde  encore  le  lit.  —  M.  de  Duras 
a  retiré  de  Bonn  le  régiment  de  cavalerie  de  Bourbon,  et 
y  a  mis  celui  de  Varennes;  ainsi  M.  le  Duc  n'est  plus 
dans  l'embarras  ;  M.  le  Prince  avoit  déclaré  que  M.  son 
fils  iroit  dans  Bonn  si  les  ennemis  l'assiégeoient ,  et 
ç'auroit  été  une  chose  nouvelle  de  voir  un  prince  du  sang 
servir  de  colonel  dans  une  place  assiégée.  — -  Le  roi  a 
nommé  M.  de  Frontenac  pour  aller  commander  en  Canada 
à  la  place  de  Denon ville  qu'on  fait  revenir;  M.  de  Fron- 
tenac avoit  déjà  eu  le  même  emploi  en  ce  pays-là,  et  le  roi 
lui  a  dit  qu'il  avoit  bien  connu  que  les  mauvais  offices 
qu'on  lui  avoit  voulu  rendre  pendant  qu'il  étoit  si  éloi- 
gné n'étoient  pas  fondés.  Denonville  resservira  dans  les 
troupes  du  roi  ;  il  est  ancien  brigadier  de  dragons. 

Lundi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  couvert, 
et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre,  et  y  mena  mademoiselle  et  madame 
de  Guise;  les  petites-filles  de  France  n'y  vont  point,  si 
le  roi,  Monseigneur,  Monsieur  ou  Madame  n'y  vont,  parce 
qu'elles  n'ont  (ju'un  siège  ployant.  11  y  a  quatre  dames  de 
la  i'('in«'  d'Angleterre  qu'elle  fait  asseoir  ([uand  il  y  a  quel- 
(pie  princesse  ou  duchesse  françoise  :  madame  Powits, 
comme  duchesse  angloise,  madame  de  Montecuculli 
(ju'on  a  fait  conitcîsse  d'Almout,  comme  sa  dauie  d'hon- 
ujun-,  et  m<;sdaines  de  Sussex  et  de  \Valdegra\(^  connue 
fille  de  roi.  C'est  le  roi  notre  maître  qui  leur  a  donné  ce 
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rang-là,  car  elles  n'en  ont  aucun  en  Anfîieterre.  —  Ma- 
dame de  Durasfort  s'est  fait  trans|>ortcr  A  SaintrCloud  ; 
mais  i«llo«'st  toIl«Miu'nl  almttiu',  iju'on  no  croit  pas  que  \o, 
changement  d'air  lui  puisse  faire  aucun  hieu.  —  Madame 
de  Guise  prit  congc^  du  roi,  le  soir  apr^s  soui>er,  chez  ma- 
dame in  Dauphine;  elle  s'en  va  à  Aleucoii  o»)mmc  elle  a 
accoutumé  de  faire  tous  les  ans.  —  Le  prince  d'Orange 
envoie  Ix'aucoup  de  troiipes  en  Irlande,  qui  seront  com- 
mandc^es,  dit-on ,  par  M.  de  Schoml)erg  ;  la  nouvelle  qu'on 
avoit  ivpandue  de  la  levée  du  siège  de  liOndonderry  ne 
se  coniirme  pas,  Dieu  merci. 

Mardi  10,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  Taprès-dlnée 
jus4prà  cinq  heures  avec  M.  de  Seignelay,  et  puis  alla  à 
Saint-Germain  voir  la  i*eine  d'Angleterre.  Il  avoit  donné 
audience  le  matin  au  nouvel  arabaSvSadeur  de  Venise;  il 
s'appelle  Vënier,  et  est  de  la  même  maison  que  son  pré- 
dt»c«»sseur  dans  l'ambassade.  —  Monseigneiu*  courut  le 
cerf  après  le  conseil  de  linance,  où  il  assiste  toujours,  et  re- 
vint A  Trianon  sur  les  six  heures,  où  madame  la  princesse 
<le  Conty  le  vint  ti-ouver.  Il  s'y  promena,  et  joua  à  l'an- 
neau tournant,  —  M.  Porter,  envoyé  du  roi  d'Angleterre 
à  Rome,  en  est  re|)arti  fort  mécontent  de  cette  coiu'-là, 
qui  ne  veut  donner  aucun  secours  à  S.  iM.  B.  —  Le  duc 
de  Palliano,  (ils  alnédu  connétable  Colonne,  mort  ces  jours 
passés  à  Home,  a  envoyé  un  courrier  îV  Madrid  pour  de- 
mander la  charge  de  connétable  de  Naples,  qui  est  dans 
m  famille  depuis  si  hmgtemps  «pu*  la  plu[>art  des  gens  la 
rroyoienl  héréditaire.  —  M.  de  Livardin  est  arrivé  k  Ka- 
dicofani  dans  les  États  de  M.  le  Grand-Duc,  et  a  envoyé  i\ 
Milan  |»our  avoir  un  jMisMvport  du  gouverneur  pour  re- 
venir en  France  |mr  le  Piémont.  —  (hi  va  (Mer  M.  de 
SainMllon  d'auprès  «le  M.  le  nonce,  et  on  ne  doute  point 
({u'on  ne  lui  {lennette  bientôt  de  retourner  i\  Rome. 

Mrrrredi  It  .  «  Versailles.  —  \a'  roi  alla  dlinT  à  Tria- 
non  n\*H'  Monx'igneur  et  Monsieur,  <|ui  étoit  venu  ici  dès 
le  malin.  Mesdames  de  Maintenon,  de   Chcvreuse,  de 
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Montclievreuil;,d'Heudicourt.  de  Saint-Géraii  et  de  iJaii- 
geuii  y  allèrent  diner,  et  en  revinrent  le  soir  avec  le  roi.  — 
Les  princesses  y  vinrent  après-dlncr  et  s'en  retournèrent 
avec  Monseigneur  ;  Monsieur  s'en  retourna  à  Saint-Cloud 
dès  que  le  roi,  après  son  diner,  se  fut  renfermé  pour  tra- 
vailler avec  M.  de  Louvois.  —  Madame  la  Dauphine  s'é- 
toit  habillée,  mais  elle  s'est  trouvée  incommodée  et  s'est 
recouchée.  — On  a  eu  nouvelles  ce  matin  que  notre  flotte, 
commandée  par  le  chevalier  de  Château-Renaud,  étoit  par- 
tie le  6  de  ce  mois  de  Brest,  à  trois  heures  du  matin, 
et  quatre  heures  après  on  la  perdit  entièrement  de  vue. 
On  ne  doute  pas  qu'elle  ne  soit  présentement  arrivée  en 
Irlande;  car  le  vent  étoit  favorable,  et  l'a  toujours  été  de- 
puis. On  croit  l'amiral  Herbert  vers  Plymouth  ;  mais  il 
n'est  pas  assez  fort  pour  attaquer  ni  pour  oser  appro- 
cher de  notre  flotte.  On  assure  que  toutes  les  places  d'Ir- 
lande sont  soumises  au  roi,  et  les  bruits  qui  avoient  couru 
de  la  défaite  des  catholiques  en  ce  pays-là  sont  entière- 
ment faux.  —  Le  prince  d'Orange  a  commandé  sej)t  ré- 
giments pour  passer  en  Irlande  au  secours  des  protes- 
tants, et  lève  quatorze  régiments  nouveaux ,  n'en  ayant 
pas  assez  sur  pied  pour  envoyer  tout  à  la  fois ,  comme  il 
le  veut  faire,  en  Hollande,  en  Ecosse  et  en  Irlande.  —  La 
reine  d'Angleterre  alla  à  Argenteuil  à  une  dévotion  dans 
l'église  du  prieuré. 

Jeudi  12,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  cerf  avec  Ma- 
dame, qui  vint  de  Saint-Cloud  pour  la  chasse;  elle  nous  a 
dit  (ju'il  n'y  avoil  ]»his  d'espérance  au  mal  de  madame 
de  Durasfort.  —  Madame  la  Dauphine  s'est  levée  ,  a  été 
à  la  messe,  et  a  soupe  avec  le  roi.  —  M.  de  Kagny,  qui 
devoit  aller {ISiam,  est  revenu  ici.  Son  voyage  est  remis 
au  mois  de  septembre;  ses  ap])ointements  seront  tou- 
jours payés;  les  gardes  qu'il  lucnoii  au  roi  de  Siam  sont 
embarqués  sur  la  flotte  qui  est  partie  pour  l'Irlande  ,  et 
seront  traités  comme  les  gardes  marines.  —  Nous  aAons 
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JmUt*  ht  \ille  (le  Huy;  ie»  ennemis  uvuieiil  déjà  pillé  Mo- 
dave ,  la  maison  de  M.  le  c«iHlinal  de  K«irslend)erg ,  et 
(»nt  emporté  Unis.  1rs  plombs  et  toutes  les  meiuiiseries.  — 
Ix'eomtede  llnhcii/ollrrii ,  eiianoine  de  Ooloune  .  et  «pii 
éloil  dans  le  parti  du  cai*dinal  de  Kui'stemlR'rt;^,  son  eou- 
sin  c('i'maiii,et  (pie  m«^me  ee  cardinal  iivoit  propost'  pour 
eonunander  le  rt^iment  de  ses  gardes,  est  parti  de  vStnis- 
l>ouiy  faisant  semblant  d\'Uler  i\  la  chasse,  et  a  fort  vi- 
iain(Mnent  abandonné  le  parti  du  (ordinal. 

Yemlredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  et  alla  ensuite  à  la  chasse.  — Monseiirneur  cou- 
ru! le  loup,  Mad«ime  y  vint  de  Saint-Cloud.  —  Madame  de 
nurasfort  est  morte  cette  nuit,  à  six  heures  du  matin. 
.M.  de  Meaux  Ta  assi.stée  à  la  mort  ;  elle  a  fait  un  testament. 
Elle  avoit  plus  de  50,000  éeus  de  bien  et  quelque  argent 
comptant.  On  croit  que  mademoiselle  de  (^hftteau-Thiers 
jwurroit  bien  avoir  part  A  «i  charge.  —  M.  de  Poissy, 
iilsalné  de  M.  le  pr(''sident  de  Maisons,  et  destiné  à  rem- 
plir sa  place,  est  mort  ce  matin  d'apoplexie  k  I*aris. 
1^*  pr»'*sident  de  .Maisons  n'a  plus  qu'un  fils,  (pi'il  vou- 
loil  foire  d'église.  —  Les  Suisses,  voyant  que  l'Empe- 
reup  ne  veut  pas  ratifier  le  traité  qu'avoit  signé  son 
envoyé  le  liaron  de  Landzée ,  ont  mandé  au  roi  la  ré- 
solution qu'ils  ont  prise ,  qui  est  de  lever  trois  mille 
bomiue!»  [Ktur  garder  les  paxsjiges,  d'avoir  à  liAle  des 
députés  qui  ont  ordre  de  les  avertir  des  mouvements  de 
Tannée  de  TEUnpereur,  et,  en  cas  «pi'il  veuille  forcer  les 
p««s«frci»,  ces  d«'put(''S  (Umneront  des  signaux  pour  faire 
armer  tout  le  |Miys.  En  vingt-<juati"e  heures  ils  mettent 
quaninie  mille  hommes  sims  les  armes. 

Samedi iï,à  VerMiiUes.  —  l>e  roi  alla  dîner  j\  Triaiion, 
et  mena  dans  mm  carrosse  mesdames  d»^  .Maintenon, 
«riiarrourt,  de  Chcvreuse,  de  Mailly,  d'Heudicourl  et 
de  llnngeau.  .Monseigneur  y  mena  les  princesst;s  avec, 
leurs  dames  (riionneur.  I^s  courtis.'uis  y  vimvnt  tous 
;ipn*s-dlnerettoute.sle!idames.  Madame  de  Beauvilliers,  qui 
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arrivoit  de  Paris,  y  vint  comme  les  autres,  et  le  roi  la  ra- 
mena dans  son  carrosse,  — Le  roi  alla  tirer  sur  les  quatre 
heures,  et  puis  revint  jouer  à  l'anneau  tournant.  —  M.  de 
Torcy  lui  apporta  des  nouvelles  d'Angleterre ,  qui  por- 
tent que  les  Écossois  ont  levé  le  siège  du  château  d'E- 
dimbourg, et  que  quelques  vaisseaux  de  la  flotte  de  Her- 
bert l'ont  quitté  pour  aller  trouver  le  roi  leur  maître  en 
Irlande.  Le  roi  ne  croit  pas  ces  nouveUes-là  bien  sûres, 
car  l'ordinaire  d'Angleterre  qui  devoit  arriver  hier  au 
soir  n'est  pas  arrivé;  cependant  il  l'a  envoyé  dire  ce  soir  à 
là  reine  d'Angleterre.  —  Madame  de  Durasfort  a  fait  M.  de 
Duras  son  légataire  universel,  et  on  en  a  été  surpris, 
parce  que  l'on  croyoit  qu'elle  choisiroit  le  maréchal  de 
Lorges,  avec  qui  elle  vivoit  dans  une  plus  parfaite  amitié. 

Dimanche  15,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  salut, 
s'alla  promener  à  pied  dans  ses  jardins.  —  Monseigneur 
alla  l'après-dlnée  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'An- 
gleterre, et  se  promena  avec  le  roi  au  retour.  — Ma- 
dame la  Dauphine  fut  saignée.  —  Monsieur  et  Madame 
vinrent  de  Saint-Cloud  dîner  ici.  —  Monsieur  a  partagé 
en  deux  la  charge  de  dame  d'atours  de  Madame  qu'avoit 
madame  de  Durasfort ,  et  a  choisi  pour  remplir  ces  deux 
charges  madame  de  Chàtillon,  femme  de  son  premier 
gentilhomme  de  la  chambre,  et  Mademoiselle  de  Château- 
Thiei*s,  fille  d'honneur  de  madame;  c'est  la  première 
qui  se  mêlera  des  hal)itset  de  toute  la  garde-robe,  comme 
madjime  la  maréchale  de  Rocliefort  s'en  mêle  seule  chez 
madame  la  Dauphine.  —  M.  le  comte  d'Auvergne  avoit 
demandé  au  roi  qu'il  permit  à  M.  de  Turenne  de  servir 
dans  quelqu'une  de  ses  armées ,  mais  le  roi  n'a  pas  voulu 
le  lui  permettre.  —  Monsieur  ne  vouloit  qu'une  dame 
d'atours,  et  avoit  choisi  madame  de  Châtillon  ;  mais  Ma- 
dame a  tant  insisté  pour  ma(h;moiselle  do  ChiVteau-Tliiers, 
que  Monsieur  n'a  pu  le  lui  refuser  et  a  partagé  la  charge; 
le  roi  a  fort  approuvé  les  choix  (ju'il  a  faits. 

Lundi  i6,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna    h,  Marly,  et 
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l'apr^s-dlnoe  il  alla  A  Saint-Germain  voir  la  reine  d'An- 
frleterre.  —  U'  prince  de  Galles  vint  ici  voir  madame 
Li  I>aii|»hine  et  Messeiirneurs  ses  enfants.  —  Mesdames 
les  princesst^  parurent  le  soir  coifftW;s  avec  des  aigrettes; 
le  roi  trouva  leur  coiffure  belle  ;  mais  elle  ne  st>ra  guère 
imitée,  car  il  faut  une  trop  gtandetiuantité  de  pierreries 
[KUir  cela.  —  M.  de  Louvois  eut  des  nouvelles  d'Angle- 
N-rn*,  ipii  |>ortent  que  S.  M.  B.  est  entrée  en  Kcossc  avec 
quinze  mille  hommes,  et  que  le  milord  d'Argyle  est  venu 
iui-ménu'  porttT  cette  nouvelle  au  prince  d'Orange;  la 
nouvelle  est  fort  circonstanciée,  mais  on  a  peine  à  la 
'  roii*c,  parce  qu'appju^mment  le  roi  d'Angleterre  attendra 
|K)ur  pa.ssiT  en  Ecosse  qu'il  ait  reçu  les  secours  d'hommes, 
d'argent  et  d'armes  que  la  flotte  du  roi  porte.  —  M.  le 
duc  du  Maine  aura  h  l'armée  un  capitaine  aux  gfU'des  de 
garde  chez  lui  * .  Le  roi  en  a  donné  l'ordre  à  M.  delà 
Feuillade. 

*  Voià  uo  gntnd  lionneur  militaire  fort  nouveau  et  plus  qu'au  niveau 
dea  princes  du  sang. 

Mardi  17,  à  Versaillei.    —  Lo.  roi  vouloit  aller  voler,  ■ 
nais  le  vilain  temps  l'en  a  empêché;  il  n'a  pas  laissé 
l'aller  tirer.  —  Monseigneur  alla  courre  le  loup.  Madame 
\         '    "^.tiiit-t'Inud  |>our  étn;  à  la  chasse.  — M.  d'Esco, 
I'  _        I  d'infanterie,  a  prêté  serment  de  lieutenant  de 
n»ideBrie;  cette  charge  élt)it  vacante   par  la  mort  de 
.M.  de  Ik'lloy,  tué  au  mois  d'octobre.  M.  d'Esco  donne  A  ma- 
lame  de  Ridloy   15,000  livres  que  S.  M.  lui  a  accordées 
Il  conNidr-ration  de  M.  de  Belloy  le  père,  qui  avoit  été 
li«l«»le  au  roi  dans  des  temps  difticiles.  —  Le  roi  a  permis 
à  M.  «'    "'      Dont   de  vendre  sji  compagnie  aux  gardes, 
et  sa  )•  >!  vrnue  aujourd'hui  pour  remercier  S.  M. 

M.  de  la  Feuillade  a  fait  écrire  aux  lieutenants  qui  sont 
Il  Flandre  |>our  savoir  s'il  y  en  a  qui  Mingent  à  acheter, 
lin  (h*  choisir  |>arnii  eux  celui  (|ui  s<'ra  le  plus  agréahie 
•  Il  roi.  II  a  eu   réponse  des  capitaines  qui   songent  à 
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acheter  le  gouvernement  du  Quesnoy  ;  Malissy ,  Mirai  leau , 
Varennes    et  Ferrand  se  présentent  pour  cet  emploi-là. 

Mercredi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  dîner  à  Trianon; 
Monseigneur  y  alla  avec  les  princesses.  —  Madame  la 
Dauphine  prit  médecine.  —  M.  deSeignelay  vint  trouver 
le  roi  à  Trianon,  et  lui  apporta  les  lettres  qu'il  a  eues 
d'Irlande  par  un  patron  de  barque  que  Boisseleau  a 
envoyé  ;  ces  lettres  sont  du  6  de  ce  mois,  de  Cork,  où 
Boisseleau  est  demeuré  pour  commander  dans  ces  cantons- 
là.  Il  mande  que  Londonderry  est  assiégé  parles  troupes 
du  roi  d'Angleterre  ;  que  les  rebelles  ont  fait  une  sortie 
où  Montmouth  a  été  tué  ;  que  Rose,  avec  cinq  cents  che- 
vaux et  trois  cents  dragons ,  avoit  passé  une  rivière  à  la 
nage  pour  charger  quatre  mille  hommes  qui  étoient  venus 
pour  luidisputerlepassage,  qu'il  les  avoit  entièrement  dé- 
faits et  les  avoit  repoussés  jusque  dans  Londonderry;  que 
le  roi  étoit  parti  du  siège  pour  revenir  à  Dublin ,  où  il  a 
convoqué  le  parlement  qui  devoit  commencer  à  s'assem- 
bler; que  le  canon  arriva  le  29  du  mois  passé,  et  qu'on 
n'attendoit  que  cela  pour  presser  le  siège.  On  ne  doute 
pas  que  la  ville  ne  soit  rendue  peu  de  jours  après  ;  le 
courrier  qui  a  apporté  ces  nouvelles  a  passé  à  travers  la 
Hotte  de  Herbert ,  qui  n'est  que  de  seize  vaisseaux  ;  il 
a  été  poursuivi  par  quelques  frégates,  et  s'est  sauvé 
heureusement.  11  a  vu  de  loin  une  Hotte  qui  lui  a  paru 
grosse  ;  il  n'a  pu  discerner  si  ce  sont  bâtiments  anglois 
ou  françois,  et  nous  ne  doutons  point  que  cela  ne  soit  le 
chevalier  de  Château-Renaud.  Ainsi  il  y  pourroit  bien 
avoir  un  combat;  nous  sommes  beaucoup  plus  forts  que 
les  Anglois. 

Jeudi  19,  àMarhj.  —  Le  roi,  après  vêpres  et  le  sahit, 
vint  ici  ;  il  ne  prit  que  hier  en  dînant  à  Trianon  la  résolu- 
lion  d'y  venir,  et  ce  fut  Monseigneur  ([ui  l'en  pria.  — 
M.  de  (^onnninges  a  une  cliaml)re  à  Marly;  c'est  la  pre- 
mière fois  qu'il  y  étoit  venu.  — Hier  on  jugea  l'affaire  des 
officiers  du  parlement  de  Grenoble,  (jue   le  roi  avoit  fait 
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venir  A  la  suite  (lu  conseil,  pour  un  juffoiiient  qu'ils  avoioni 
n'iulu  rontiv  les  formes.  \a\  chainlm'  a  éfé  rondaninée 
)i  V,000  t'cus  (ramenile.et  les  officiers  sont  renvoyi'S  à 
ItMirs  eharsres;  leur  jut^ement  a  été  trouvé  fort  injuste, 
mais  ou  ne  peut  phis  revenir  i\  faire  le  procès  i\  riioinme 
qu'ils  avoient  justiliés.  I>es  V,000  écus  seront  donnés  au 
\uTi'  vt  i\  la  niére  de  la  petite  fille  violée,  qui  est  morte 
depuis  cette  affaire  1î\.  — Le  marquis  dWlincourt  a  permis- 
sion de  venir  iei  faire  la  iv'vérenee  au  roi ,  et  puis  il  s'en 
it'tournera  à  son  rétriment.  Le  duc  de  Villeroy  a  ol)tenu 
cette  piUce  pour  son  fils.  —  La  reine  d'Angleterre  alla 
mardi  au  couvent  de  (Ihaillot ,  où  elle  demeurera  jus(ju'à 
dimanche  au  soir;  elle  y  retournera  encore  passer  les 
fêtes  de  la  Pentec4^te.  Elle  se  ])lali  fort  dans  cette  mai- 
•<on-lA. 

Vetniredi  -20,  à  Mnrly.  — Le  roi  vouloit  courre  le  loup 
avrc  MonM'iciieur.  mais  on  n'en  a  point  trouvé.  Il  a  été 
dans  la  plaine  prendre  des  liè\Tes  aux  panneaux.  Il  ajoué 
;iuv  ]>ortiques  apr«^s  son  dîner  et  après  son  souper,  et  au 
cadran  en  revenant  de  la  cha.sse.  —  M.  Brunet  a  acheté 
une  des  charges  de  trésorier  de  l'épargne  800,000  francs; 
l-iemont  a  acheté  l'autre  il  y  a  quelques  mois  ;  ainsi  voihV 
MM.  de  BiTtilhu-  el  du  M«'lz  hoi-s  d«'  tout  exercice.  — 
Madame  la  Dauphine  continue  à  garder  le  lit  ;  elle  a 
eu  mi^nie  un  peu  de  lièvre  cette  nuit,  et,  depuis  sa  méde- 
eine,  elle  a  toujours  été  fort  inconnnodée.  —  Le  roi  n'a 
|>as  voulu  que  le  duc  de  la  Ferté  allAt  servir  de  volontaire 
dans  l'annwî  d'.Vllemagnc.  On  ne  Siiit  jKjint  s'il  servira 
en  Flandre  ;  il  esj)ére,  comme  il  y  a  longtemps  qu'il  est 
brigadier,  qu*on  l'en  ïvnx  servir  dans  l'armée  où  on 
l'enverra,  mais  c<'la  «"st  Lien  incertain.  —  M.  de  Sourdis 
demeurera  ici  juscpi'à  la  Pentecôte,  et  sera  reçu  chevalier, 
et  apnSi  la  fêle  il  repartira  ixiur  aller  s^-rvir  dans  l'armée 
d'.\llemagne.  —  M.  le  Une  a  pris  congé  du  roi  iK>ur  s'en 
aller  dan.H  l'année  d'Allemagne  servir  A  la  tête  de  s«)n 
réjçiment  de  cavalerie. 
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Samedi  21,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner, 
partit  de  Marly  ;  Monseigneur  et  madame  la  princesse 
de  Conty  les  suivirent  à  la  chasse  ;  il  prit  des  lièvres  au 
panneau  et  revint  ici  le  soir.  —  M.  le  duc  du  Maine  a  pris 
ce  matin  congé  du  roi  pour  aller  servir  dans  l'armée  de 
Flandre  à  la  tête  de  son  régiment  de  cavalerie  ;  il  va  ce 
soir  coucher  à  Villers-Cotterets.  —  Les  pensions  et  les 
appointements  qui  avoient  été  un  peu  retardés  sont 
payés  la  plupart,  et  on  a  eu  les  assignations  pour  le 
reste  ;  ainsi  ce  retardement-là  n'a  pas  été  considérable,  et 
a  fait  plus  de  bruit  que  de  mal.  —  On  a  arrêté  à  Dinant 
le  comte  de  Grostek,  envoyé  de  Liège  ;  sur  cela  les  Liégeois 
ont  arrêté  Ratabon,  envoyé  extraordinaire  du  roi  à  Liège 
et  l'ont  envoyé  àNamur.  — Le  gouverneur  de  Dinant  a 
mandé  par  ordre  du  roi  qu'il  relâcheroit  Grostek  quand 
ils  relâcheroient  Ratabon.  —  Le  comte  de  Fuensalida, 
gouverneur  de  Milan,  a  envoyé  à  M.  de  Lavardin  un  pas- 
se-port dans  lequel  il  l'appelle  nommé  ambassadeur  (sic). 

Dimanche  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  sur  les  quatre 
heures  à  Saint-Cyr',  et  y  demeura  jusqu'après  le  salut; 
il  revint  ensuite  se  promener  à  Trianon .  —  Monseigneur 
alla  diner  à  Saint-Cloud,  et,  après  avoir  t'ait  collation,  il 
revint  ici.  —  M.  deSeignelay  vint  au  lever  du  roi,  et  lui 
dit  que,  le  14  de  ce  mois,  il  y  avoiteu  combat  sur  les  côtes 
d'Irlande  entre  la  flotte  de  France,  commandée  par  le 
comte  de  Château-Renaud ,  et  celle  que  commande  Her- 
bert. Château-Renaud  avoit  ordre  de  débarquer  à  Gal- 
loway  les  hommes ,  les  armes  et  l'argent  qu'il  a  sur  sa 
flotte  pour  les  secours  de  l'armée  du  roi  d'Angleterre , 
qui  est  au  nord  de  l'Irlande  ;  mais,  se  voyant  côtoyé  par 
Herbert,  il  prit  le  parti  de  débarquer  au  midi  de  l'Irlande, 
îissez  près  de  Kinsale  ,  et  avoit  déjà  mis  à  terre  une 
partie  de  ses  hommes,  quand,  le  chevalier  de  Coetlogon 
lui  ayant  appris  pai'  des  signaux  que  Herbert  venoil  à 
lui,  il  interrompit  son  débaripiement ,  se  mit  en  ba- 
taille el  rcriilllri'brif.  |<'(nicl,  après  s'être  battu  cinq  ou 
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six  heures,  en  se  retirant  prit  enfin  h*  parti  de  gagnei- 
les  eûtes  d'Angleterre ,  laiss^mt  au  ponvoir  des  François 
sept  vaisseaux  hollandois  venant  de  Curaçao  richement 
chargés.  Nous  n'avons  jM'nhi  |MM*sonne  de  considérahh' , 
et  n'avons  eu  qu'environ  cinquante  hommes  tués  sur 
toute  noti-e  flotte  ;  celle  d'Herl>ert  a  paru  fort  en  désordre 
à  un  vaisseau  de  Lui>eck  (|ui  l'a  rencontrée  lorstju'elle 
seretiroit.  Elleétoit  de  vingt-un  gros  vaisseaux  de  guerre 
et  de  quelques  frégates  ;  la  nôtiv  étoit  de  vingt-six  vais- 
seaux de  ligne  et  de  quelques  hrillots.  Après  le  combat, 
le  comte  de  ChAteau-Renaud  a  achev(^  son  déharijue- 
menl  et  a  repris  la  route  de  Brest,  et  il  est  henre,use- 
ment  arrivé  à  Bi*est  avec  toute  sa  Hotte. —  Le  roi,  après 
son  lever,  a  fait  dire  au  chevalier  de  Château-Renaud  , 
(jui  a  été  envoyé  par  son  oncle  le  comte  de  ChAteau- 
Renaud  [xjur  ap[K)rter  cette  nouvelle ,  (pi'il  le  faisoit  ca- 
pitaine de  vaisseau;  il  fut  fait  lieutenant  l'année  passée. 
U  est  arrivé  à  Bi*est  un  courrier  du  roi  d'Angleterre  ; 
on  l'attend  à  tout  moment. 

Lundi  i'i,  à  VerMilles.  —  Le  roi  travailla  l'après-dlnée 
jusc]u'à  quatre  heures  avec  M.  de  Seiguelay,  et  puis  alla 
à  Saint-iiermain  toir  la  reine  d'Angleterre.  — Le  courrier 
d^lrlande  est  un  geutilhonmie  que  la  reine  avoit  en- 
voyé |)ar  l'Angleterre  pour  savoir  des  nouvelles  du  roi 
son  mari,  et  c'est  lui  qui  avoit  porté  les  lettres  du  roi 
d'Angleterre  à  la  Convention  d'Ecosse.  Il  a  lait  tous  ces 
voyages-là  heureu-sement  et  habilement,  et  rapports; 
peu  de  nouvelles  considénd)les ;  on  a  eu  seulement  par 
lui  un  journal  de  tout  ce  <|ui  s'est  passé  en  Irlande  de- 
puis l'arrivée  de  S.  M.  R.,  qui  est  présentement  iV  Du- 
blin, où  il  a  ramené  Rose.  C'est  Pusignan  et  Hamil- 
lun  qui  commandent  au  siège  de  Londtmderry,  dont  on 
attend  tous  les  joui's  la  reddition.  Il  est  «•••riain  que  Mont- 
niunt  y  a  été  tué.  —  Monseigneur  courut  le  cerf,  Ma- 
dajne  vint  de  Saint-^Iloud  pour  être  à  la  chasse.  Monsieur 
vint  ici  le  matin  |M»ur  le  couM'il  des  dépêches     <*f  pour 
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se  réjouir  du  combat  heureux  de  Château -Renaud 
contre  les  Anglois.  —  Mademoiselle  Martel,  tante  de  la 
comtesse  de  Soissons,  est  morte  ce  matin  à  Paris;  elle 
avoit  une  pension  du  roi.  —  Le  gouverneur  de  Rhein- 
berg,  nommé  Berinso,  a  livré  sa  place  aux  ennemis  sans 
être  attaqué  ;  il  y  avoit  dans  la  place  des  troupes  du  car- 
dinal de  Furstemberg.  Berinso  est  demeuré  gouverneur 
dans  la  place. 

Mardi  2V ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  jugé  le  matin  l'af- 
faire qu'il  y  avoit  entre  le  parlement  et  le  grand  prévôt, 
qui  prétendoient  devoir  juger  l'affaire  du  coml^at  du 
comte  de  Brionne  ;  il  a  ordonné  qu'à  l'avenir  toutes  ces 
sortes  d'affaires  seroient  jugées  par  le  grand  prévôt  qui 
étoit  en  possession;  mais  que,  la  loi  étant  pour  le  parle- 
ment ,  ce  seroit  au  parlement  à  prendre  connaissance  de 
cette  affaire-ci.  —  Le  roi  a  été  dîner  à  Trianon  avec 
Monseigneur  et  les  princesses  ;  après  son  dîner,  il  a  tra- 
vaillé avec  M.  de  Louvois,  et  ensuite  est  allé  tirer.  Au 
retour  de  la  chasse,  il  est  revenu  jouer  à  l'anneau  tour- 
nant. Monseigneur  a  joué  aux  portiques  avec  les  prin- 
cesses, et  puis  s'est  promené  avec  elles  sur  le  canal.  — 
On  apprend  par  les  lettres  d'Angleterre  et  par  un  vais- 
seau irlandois  qui  revient  de  Plymouth,  que  la  tlotte 
d'Herbert  est  rentrée  dans  les  ports  d'Angleterre  fort 
délabrée ,  que  tous  les  vaisseaux  ne  sont  pas  rassemblés , 
et  que  Herbert  est  blessé,  et  môme  fort  dangereusement,  à 
ce  qu'on  croit.  —  On  a  nouvelles  que  le  duc  de  Noailles 
est  encore  dans  le  pays  ennemi  avec  son  armée,  qui  est 
plus  considérable  qu'on  ne  l'avoit  cru  d'abord;  le  cheva- 
lier d'Aubeterre  commandera  en  son  absence  dans  tout 
le  pays. 

Mercredi  25  ,  à  Versailles.  —  La  reine  d'Anglettunv 
vint  ici  sur  les  cinq  heures.  Kllc  entra  d'al)ord  chez  ma- 
dame laDauphine,  où  étoit  Monseigneur  ;  le  roi  l'y  vint 
trouv<!r  peu  de  temps  apn'^s  ,  et  puis  descendit  avec  ell<; 
ch<"/ Monsi'ipnour,  où  ils  denuMiivrcni  une  heure  A  causer 


et  ensuiU'  rnln'it'iil  «laiiN  1rs  jardiiiN.  Lr  roi  lui  til  voir 
l'Orangerie  et  U'aucouptle  fuiiUiines,  et  ht  venir  ses  car- 
rosses À  T  Apollon  sur  les  neuf  heures,  et  lÀelle  remontaen 
carrosse  i>our  retournera  Saint-(iermain.  —  Monseigneur 
avoit  couru  le  loup  dès  le  matin,  et  revint  d'assez  bonne 
heure.  On  avoit  défendu  tjue  personne  entrAt  dans  les 
jardins,  afin  que  la  i*eine  s'y  promenât  plus  à.  son  aise. 
—  Toutes  les  places  de  mer  que  le  roi  a  fait  fortifier  celle 
année  sont  toutes  achevées.  Il  y  a  toujours  eu  depuis  le 
mois  d'iK'tohre  cinquante-huit  mille   hommes  à  y  tra- 
vailler, et  il  en  coûte  0,000, «00  à  S.  M.  Elles  sont  toutes 
i*evétues;il  n'y  a  que  la  Uochelle  dont  les  fortiiications 
sont  de  terre;  il  n'y  a  que  trois  mois  (pi'on  y  travaille. 

JfUili  H\ ,  (i  VersalUes.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert .  et  alla  tirer.  Monsieur  vint  ici  et  dîna  avec  lui.  — 
Mt>ns4Mgneur  et  .Madame  coururent  le  cerf.  Monsieur  a  prié 
le  r«i  de  trouver  bon  qu'il  ne  fiU  point  sjunedi  au  cha- 
pit IV  qu'on  tiendra  des  chevaliei's  de  l'ordre,  ne  voulant 
|»as  inanipier  à  la  moindre  formalité.  —  Madame;  de 
I^iuImt!  a  été  choisie  iMjur  supérieure  de  S<nnt-Cyr,  en  la 
place  de  ui.'ulauie  de  Brinon,  qui  est  présentement  à 
Maubuisson  pensionnaire.  —  Quelques  gendarmes-dau- 
phins, commandés  par  un  de  leurs  brigadiers,  ont  battu 
deux  ou  trois  cents  dragons  bavarois,  et  pris  l'ofticier  qui 
le»  commandoit;  les  IJiivarois  étoient  quatre  fois  plus  forts 
qu'eux.  —  Le  maréchal  d'Humières  a  assendilé  son 
armée  ,  et  il  doit  cam|>er  aujourd'hui  à  la  Hussière. 

Vendredi  27,  à  VenaiUet.  —  Le  roi  alla  sur  les  cin(| 
heures  .st?  promener  A  Marly.  Il  n'y  avoit  point  de  dames 
avec  lui.  —  Monseigneur  courut  le  loup,  et  revint  le  .soir 
se  promener  dans  les  jardins  avec  les  princesses.  —  H 
e»t  arrivé  ce  soir  un  courrier  du  duc  de  Noailles,  qui  u 
ap|M>rté  au  i-oi  la  pris**  de  t^ampredon.  qui  nous  donne 
l'entriV  dnns  r.\nqN)urdun.  .Nous  n'avons  |K.*rdu  que  six 
honunes  à  ce  siège,  quoiqu'il  ait  duré  six  jours.  KiNa- 
rolles,  <pii  ««st  maréchal  de  camp  dans  cette  armée-lA .  « 
1.  II.  2i> 
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défait  trois  mille  miquelets  qui  lui  avoient  voulu  disputer 
un  passage  ;  il  n'a  voit  que  cinq  cents  hommes  avec  lui. 
—  Madame  la  Dauphine  s'est  levée,  a  été  à  la  messe  à  la 
chapelle,  et  a  dîné  avec  le  roi  ;  mais,  sur  le  soir,  elle  a  été 
obligée  de  se  recoucher,  se  sentant  foible,  et  elle  a  soupe 
dans  son  lit. 

Samedi  28 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  a  fait  ses  dévotions, 
et  a  touché  plus  de  neuf  cents  pauvres  (1).  —  A  midi  il  a 
tenu  le  chapitre  des  chevaliers  de  l'ordre.  M.  de  Beau  vais, 
dont  on  a  eu  les  preuves ,  a  été  admis,  et  le  roi,  à  la  fin 
du  chapitre,  a  fait  M.  de  Sourdis  chevalier  de  Saint-Michel. 
Âprès-diner  S.  M.  a  entendu  vêpres.  M.  d'Orléans  offi- 
cioit.  Sur  les  sept  heures,  S.  M.  est  entrée  dans  ses  jar- 
dins ,  où  elle  s'est  promenée  à  pied  avec  mesdames  de 
Maintenon  ,  d'Harcourt ,  de  Chevreuse  et  de  Beauvilliers. 
Monseigneur  a  toujours  été  avec  le  roi  et  aux  dévotions  et 
à  la  promenade.  —  Le  marquis  d'Alincourt  revint  à  la 
cour.  M.  le  Grand  le  présenta  à  S.  M.,  qui  lui  dit  :  a  L'ab- 
sence a  été  un  peu  longue  ;  je  souhaite  que  vous  en  pro- 
fitiez, et  je  l'espère.  Faites  bien  à  l'avenir,  et  comptez  que 
j'ai  entièrement  oublié  le  passé.  »  — Il  est  venu  quelques 
lettres  d'Irlande  qui  portent  que  Pusignan,  qui  comman- 
doit  les  troupes  du  roi  d'Angleterre  au  siège  de  London- 
derry,  y  a  été  tué  ;  on  doute  de  cette  nouvelle,  parce  que 
ce  sont  gens  sans  nom  qui  l'écrivent. 


(1)  <•  Le  28  mai ,  après  avoir  fait  ses  dévotions ,  il  (le  roi )  sua  bcituconp  en 
touchant  les  malades,  tut  assez  abattu  tout  le  jour,  et  sur  le  soir  il  ressentit 
un  |>eu  de  (lèvre.  »  {Journal manuscrit  de  la  santé  du  roi.) 

Le  roi  touchait  ordinairement  les  malades  des  écrouelles  aux  fôtes  d«'  Pâ- 
ques, de  la  Peiitt'(;(M(' ,  de  la  Toussaint  ou  de  Noèl,  et  cxtraordiuairement 
à  d'autres  Iwnncs  tètes.  On  y  accourait  de  toutes  parts,  d'IIspa^ue,  de  Flandre, 
d'Allemii^ne ,  de  Savoie  et  de  liOrraine.  Lu  mal  se  }»uérissait,  selon  la  vieille 
loi  de  nos  pères,  en  vertu  d'un  miracle  perpétuel,  lorsque  le  roi  prononçait 
lus  mots  :  «  l^e  roi  te  touche,  Dieu  te  puéril.  »  Lies  rois  d'Angleterre  gué- 
rissaient de  l'épilepsie;  les  rois  de  Honurle ,  de  la  jaunisse;  ceux  deCastlIle, 
les  démoniaques;  mais  cette  dernière  (;rAc(!  n'a  pas  duré  Kin^tenips.  Au\ 
temps  anciens ,  Pyrrhus  prét(>ndait,  |Kir  le  seul  attoucliemenl  de  son  pied, 
guérir  loi  miihides  de  la  rate.    \i>\     Du  Peyrat,  p.  7!l.'t  et  suivantes. 
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/>f immcAe S9,  àlVenaillfs.  —  Le  roi  alla  à  la  chapelle, 
accom{)agné  de  tous  les  chevaliers  de  Tordre;  il  reçut 
M.  de  Beauvais  avant  la  messe ,  et  après  la  messe  le  che- 
valier de  Sourdis.  M.  de  Seignelay  faisoit  la  charge  de 
maître  des  cérémonies  de  l'ordre,  en  ral)sence  de  M.  d'A- 
vaux,  ambassadeur  en  Irlande.  M.  de  Sourdis  fut  mené  par 
M.  de  Gamaches  et  M.  le  maréchal  de  Ik;llel'onds,  M.  de 
Gamaches  à  droite,  les  maréchaux  de  France  n'ayant 
point  de  ran^u:  aux  chevaliei-s  que  celui  de  leur  récei>- 
tion  dans  Tordre.  -^  Après  dîner,  il  y  eut  sermon,  vêpres 
et  salut,  et,  après  avoir  assisté  i\  toutes  ces  dévotions,  le 
roi  et  Mon.seigneur  s'allèrent  promener  à  Marly,  où  ils 
jouèrant  au  cadran  ;  niiidame  de  Maintenon  et  les  dames 
les  y  vinrent  joindre.  —  M.  le  maréchal  d'Humières  a 
doimé  une  brigade  de  cavalerie  à  commander  à  M.  le  duc 
du  Maine.  —  On  a  eu  nouvelles  que  M.  le  prince  d'O- 
raoge  étoit  allé  à  Plymouth  voir  la  tlotte  d'Angleterre 
€^  donner  les  ordres  nécessaires  pour  la  remettre  en  état  ; 
il  n'est  point  vrai  qu'Herbert  ait  été  blessé. 

Lundi  'Mi ,  à  VerMtlles.  —  Le  roi  devoit  aller  t\  Marly 
aujourd'hui  |K»ur  y  demeurer  quelques  jours ,  mais  il  a 
eu  un  peu  de  lièvre  qui  Ta  obligé  de  se  mettre  au  lit  sur 
les  onï<'  heui-es;  on  a  contremarulé  tous  les  préparatifs 
pour  Marly;  les  dames étoientdéjù  nommées,  et  madame 
de  Beringheu  y  venoit  pour  la  première  fois.  —  Sur  les 
cinq  heures,  le  roi  a  pris  du  quinquina.  Il  avoil  déjà  un 
petit  ressentiment  avant  hier  à  vêpres,  et  cela  ne  Tavoit 
pas  eni|KVhé  de  se  promener  le  soir  même.  —  Monsei- 
gneur a  |>asMé  preMjue  toute  la  journée  chez  le  roi.  — 
Madame  la  Uauphine  a  fait  ses  dévotions  ce  malin  à  la 
chapelle  en  haut,  elle  est  allée  chez  le  roi  avant  sou 
dîner,  et,  avant  son  souper,  elle  lui  a  dit  qu'elle  avoit  eu 
un  courrier  de  M.  Télecteur,  son  frère,  qui  lui  mande 
que  madame  Téle<:trice  est  accouchée  d'un  lils.  —  Ma- 
demoiselle de  Sussellc  a  la  place  de  iille  d'honneur  de 
I,  qu'avoit  nuidemoiselie  de  CliÀteau-Thiers.  — 

36. 
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M.  le  cardinal  de  Fiirstemberg  a  fait  colonel  de  son 
régiment  des  gardes  M.  le  comte  Charles  de  Recheim,  son 
neveu,  et  le  roi  l'a  trouvé  bon;  il  est  chanoine  de  Cologne 
et  de  Strasbourg,  mais  il  n'a  pas  grande  inclination  pour 
l'Église,  et  n'y  demeurera  qu'autant  qu'il  croira  pou- 
voir être  utile  aux  intérêts  de  son  oncle. 

Mardi  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'a  eu  aucun  mouve- 
ment de  fièvre  ;  il  a  été  à  la  messe ,  à  la  tribune ,  à  son 
heure  ordinaire;  Monseigneur  s'est  promené  avec  les  prin- 
cesses à  Trianon ,  où  il  a  joué  aux  portiques  et  à  l'anneau 
tournant.  —  Le  roi  a  diné  et  soupe  chez  lui,  et ,  après 
son  souper,  il  est  venu  donner  le  bonjour  à  madame  la 
Dauphine.  —  On  a  eu  nouvelles  que  le  mariage  du  roi 
d'Espagne  étoit  arrêté  avec  une  lille  de  l'électeur  pala- 
tin. —  Deux  gros  vaisseaux  anglois  ont  attaqué  des  vais- 
seaux marchands  qui  partoient  du  Havre  ,  et  qui  étoieni 
convoyés  par  deux  petites  frégates,  dont  l'une  étoit  com- 
mandée par  le  chevalier  de  Forbin  et  l'autre  par  Barl , 
fameux  corsaire  dunkerquois.  Nos  frégates  ont  résisté 
assez  longtemps  pour  donner  le  loisir  à  nos  vaisseaux 
marchands  de  se  retirer  sans  aucun  dommage ,  et  puis  elles 
ont  été  contraintes  de  se  rendre  après  s'être  battues  avec 
beaucoup  de  valeur.  —  M.  l'abbé  Ratabon  a  été  nommé 
évêque  d'Ypres;  celui  quil'étoit  est  doyen  de  Saint-Omer 
et  fort  vieux;  il  a  été  bien  aise  de  demeurer  à  son 
doyenné.  —  M.  Ratabon,  notre  envoyé  à  Liège,  est  re- 
passé en  France,  et  l'envoyé  de  Liège  est  retourné  en  son 
pays.  Il  ont  été  échangés  à  Nanmr. 

Mercredi  i"  juin,  à  Versailles.  —  Le  roi  n'a  eu  aucun 
ressfîutiment;  il  continue  à  prendre  son  quinquina. 
11  a  été  à  la  messe  à  la  tribune ,  et  n'est  point  sorti  d(^ 
toute  la  joui'nèc.  —  M.  de  Charnacé ,  autrefois  lieute- 
nant des  gardes  du  corps,  a  eu  une  lettre  de  cachet 
pour  s'en  aller  en  Béarn.  11  y  a  Ijeaucoup  d'accusationf; 
contre  lui ,  et  l'intendant  de  la  province  a  envoyé  des 
informations  fort  l'Achcuses  pour  lui.  Avant  que  de  partir, 
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il  a  «'iMmst'^  niademoisoUe  de  Knuillc,  ci  a  fait  incttn>  un 
iMifaii!  (|u'il  avoit  dVlh»  sous  le  jK)ftle.  Il  plaide  contiT 
M.  «le  Hfxjuclaiire  «•!  M.  de  Vn'w  pour  la  siiccession  <lu 
(lue  «lu  Lude,  jutUeudaut  que  toul  le  l»ieii  de  la  feue  du- 
ehesse  du  Lude  doit  revenir  à  la  filh'  «|u'il  vient,  d'é- 
|M>us«*r.  Otte  mademoiselle  de  Rouille  avoit  «'«té  mari«^e 
avec  M.  de  l'omenart.  et  depuis  avoit  fait  casser  son  ma- 
riape  et  avoit  repris  son  nom.  —  Madame  la  Dauphine 
>'est  trouvt'e  mal  ce  soir,  et  s'est  remise  au  lit. 

Jewil  2,  à  VersaiHes.  —  I^  roi  ne  sortit  point  de  tout 
le  jour.  Il  avoit  voulu  s'aller  promener  à  Marly,  mais  le 
\ilain  temps  l'en  emixVha;  il  demeura  toute  l'après- 
illnée  ehez  madame  de  Maintenon,  où  il  travailla  avec 
M.  de  Seif^nelay.  L  après-diuée,  il  donna  audience  à 
M.  Porter,  qui  é toit  envoy«^  du  roi  d'Angleterre  à  Rome. 
1^  roi  lui  donna  une  frétrate  j)our  passer  en  Irlande  au- 
prt>s  du  roi  son  maître.  —  Monseigneur  courut  le  loup. 
Madame  la  princesse  de  (À)nty  et  madame  de  Mortemart 
étoientà  la  chasse  avec  lui.  Le  roi  adonné  k  madame 
de  Mfintmont  la  permission  de  vendre  la  charge  de  capi- 
taine aux  gardes  qu'avoit  son  mari,  A  condition  ipie ,  si 
elle  vient  à  se  remarier,  les  80,000  francs  qu'elle  en  re- 
liera seront  |>our  les  enfants  de  Monlmont.  M.  de  laFeuil- 
lade  lui  offre  déj{\  de  la  charge  'lO.OOO  francs  et  une  licu- 
tenanre  à  vendre.  —  M.  le  cardinal  de  Furstemherg  a 
ohtenu  du  roi  que  M.  le  comte  Ferdinand,  son  neveu, 
n'allAt  ]Miint  à  Ronn.  où  est  »me  partie  de  son  rr''giment. 
Il  étoit  déjà  A  iMont-Royal,  où  il  altendoit  une  occasion  de 
|M.KM'r  —  Il  Ta  fait  revenir  à  Metz ,  et  l'on  croit  qu'il  le 
veut  marier,  afin  que  son  nom  ne  périsse'!  point  en  France. 
Ijc^s  hiens  de  la  maison  de  Furstend)erg  ])asseroient  ;\  des 
luthériens  ipii  sont  fort  attuhés  à  l'Empereur. 

Vmdrrtii  3,  à  VersailUs.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour.  Il  joua  l'après-ill liée,  rhez  madame  de  Main- 
tenon,  aux  petits  |>ortiques.  11  y  a\oit  In-aucoup  de  dames 
e!  cinq  ou  six  courtisans.  Il  a  réglé  le  jeu ,  afin  que  les 
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pertes  ne  puissent  pas  être  grandes.  —  Monseigneur 
courut  le  loup  avec  Madame ,  et  revint  de  bonne  heure 
pour  être  au  jeu  du  roi.  —  M.  le  duc  de  Boiu'gogne  passa 
en  revue  avec  les  mousquetaires,  et  fit  l'exercice  dans 
les  rangs  devant  le  roi.  Il  étoit  à  la  tête  de  la  première 
compagnie,  et,  à  la  première  revue,  il  sera  à  la  tête  de  la 
seconde.  —  Madame  la  Dauphine  a  eu  nouvelle  que  le  fils 
qu'avoit  eu  M.  Félecteur  de  Bavière  est  mort  au  bout  de 
trois  jours.  On  croit  que  madame  Télectrice  n'étoit  pas  à 
terme.  —  On  a  fait  brûler  Spire ,  Worms  et  Oppenheim 
pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  s'y  établissent,  et  n'en 
tirassent  des  secours  et  des  commodités,  en  cas  qu'ils 
veuillent  attaquer  quelqu'une  des  places  que  nous  avons 
de  ces  côtés-là.  On  en  a  fait  avertir  les  habitants  quelques 
jours  auparavant,  afin  qu'ils  aient  le  loisir  de  transporter 
leurs  effets  et  leurs  meubles  les  plus  considérables.  Ceux 
qui  voudront  s'établir  en  Lorraine  ou  en  Alsace  seront 
exempts  de  toutes  impositions  durant  six  ans,  et  on  leur 
donnera  des  habitations  et  des  terres  à  cultiver.  Tous  les 
papiers  de  la  chambre  impériale  de  Spire  ont  été  portés 
à  Strasl)ourg,  il  y  a  déjà  quelque  temps. 

Samedi  ï,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  sur  les  quatre 
heures,  et  «alla  tirer  dans  son  petit  parc.  —  Le  matin,  on 
eut  nouvelles  que  Pusignan  avoit  été  tué  sûrement  en  Ir- 
lande au  siège  de  Londonderry,  et,  le  soir,  le  roi  envoya 
dire  à  M.  de  Montausier  qu'il  donnoit  à  M.  d'Antin  le  ré- 
giment de  Languedoc  qui  vaque  pai*  cette  mort-là.  — 
Les  lettres  d'Ecosse  portent  que  le  duc  de  Gourdon  n'étoit 
(junsi  pUis  attaqué  dans  le  château  d'Édimliourg,  qu'on 
i(.'  canon noit  fort  légèrement,  et  (jue  le  général  major 
Mackay,  qui  commandoità  ce  siége-là,  avoit  été  obligé  de 
marcher  vers  le  nord  d'Ecosse,  où  le  vicomte  de  Dundee 
a  asseml)lé  des  troupiis  pour  le  roi,  et  où  il  s'est  déjà 
rendu  maître  des  deux  petites  villes  qu'on  appelle  Perth 
etSaint-Johnston.  Il  y  a  même  pris(]uelques  milords  de  la 
Convention.  Ces  lettres  ajoutent  que  milord  Dundéo  avoit 
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marché  À  Mnckay,  apprenant  qu'il  venoil  l'altaquer,  ri 
qu'il  h'  prrîwoit  fort,  et  (jur  lt\s  troupes  do  iniloni  Dundi'O 
^'n»ssiNS<>ienl  tcuis  les  j<»urs,  et  (pie  le  inar(|uis  irAlhol  s'«''- 
toit  joint  A  lui.  Milonl  Dundit*  est  de  la  maison  de  Mont- 

Dimanche  ."».  n  \nsmUes.  —  Le  roi  ne  sortit  point  de 
tout  le  jour;  il  devoit  prendre  médecine,  niais  il  Ta  re- 
mi$îe  À  domain.  —  Monseigneur  alla,  A  Paris,  Aroi>éra  de 
Co/a/fr  avec  madame  la  princesse  de  Conly;  nies<lemoi- 
selles  de  LisleiKjune  vinrent  dans  sa  lof;e.  —  Madame  la 
Dauphine  a  étë  toute  la  journée  del)out,  et  tte  trouve  un 
peu  soulagée.  —  Le  quartier  j^énéral  de  notre  armée 
d'Allemagne  esta  Frankenthal  ;  nous  ne  mettons  [)a.s  en- 
core notw  infanterie  en  campafrne  ;  on  n'a  tiré  des 
places  que  les  compaf;nies  de  grenadiers  qui  sont  com- 
mandées» |>ar  M.  de  Malause,  comme  hrif^adier,  et  par  le 
n)ar(|uis  de  tlretpii  pour  colonel.  —  M.  d<'  (k)nmicrcy 
vient  sur  le  Khin  avec  son  régiment  qui  sert  dans  l'ar- 
mt*  de  M.  le  tluc  de  Lorraine ,  et  M.  le  chevalier  de  Sa- 
voie sert  aussi  avec  le  sien  dans  l'armée  de  M.  de  Ba- 
vière. —  Le  roi  a  donné  une  pension  de  'f,000  écus  A 
madame  la  duchesse  de  Porlsmoutli. 

lÂMtli  b.  fli  Venailles.  —  Le  roi  a  pris  médecine  et  a  tenu 
son  coDM'il  l'après-dlnée.  —  Monsei^rneur  a  été  i\  Saintr 
GermaJD  voir  la  reine  d'Angleterre ,  et  de  là  est  revenu 
faire  collation  à  Trianon  avec  madame  la  princesse  de 
Conty,  mesdames  de  Mortcmart,  de  poix  et  de  Noga- 
ret.  —  Madame  la  Dauphine  a  eu  un  peu  de  vapeurs,  et 
sW  remise  au  Ut.  —  M.  le  chevalier  d'Harcourt  tond)a 
en  a|Ktplexie  avant-Iiier;  il  n'en  est  pas  encore  revenu, 
et  on  ne  croit  pas  même  (|u'il  en  revienne.  —  On  a  nou- 
velles que  M.  de  la  Trous.se  est  très-<langereusement  ma- 
lade; les  médecins  croient  qu'il  n'y  a  nul  remède  pour  lui 
cpie d'aller  à  lt«>url)on,  et  l'fui  mande  delà  Hochellr  qu'il 
n'est  |M.<«en  état  d'y  |Miuvoir  aller.  .Sii  maladie  ;«  oKligé 
M    le  maréchal  de  l^rget*  à  venir  de  oe»  côlés-lA;   il  a 
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visité  toutes  les  côtes,  et  a  été  jusqu'à  Nantes.  —  On  at- 
tend des  nouvelles  des  Suisses.  Leur  diète  est  assemblée 
à  Bade.  On  craint  que  quelques  cantons  protestants  ne 
veuillent  pas  rectifier  le  dernier  traité  qu'ils  ont  fait  avec 
nous.  —  Monsieur  et  Madame  sont  revenus  de  Saint- 
Cloud,  où  Monsieur  a  pris  du  lait. 

Mardi  7,  à  Versailles.  — Le  roi  alla  tirer  l'après-dinée 
dans  son  petit  parc.  — Monseigneur  s'alla  promener  avec 
madame  la  princesse  de  Conty,  et  fit  collation  à  la  Mé- 
nagerie. —  Madame  la  Daupliine  dina  et  soupa  avec  le 
roi  ;  on  a  trouvé  l'après-dlnée  un  homme  noyé  dans  la 
pièce  des  Suisses.  C'étoit  M.  Rainssant ,  garde  des  mé- 
dailles du  roi  ;  on  ne  sait  point  comment  il  y  est  tombé  (1). 
—  M.  le  comte  de  Gacé  a  demandé  de  s'en  aller  en  Ir- 
lande à  la  place  de  Montmont;  le  roi  le  lui  a  accordé;  il 
y  passera  dans  la  frégate  qui  va  porter  M.  Porter.  11  n'est 
que  maréchal  de  camp,  et  il  sera  lieutenant  général  du 
roi  d'Angleterre.  On  y  envoie  aussi  M.  d'Esco,  brigadier 
d'infanterie,  qui  servira  de  maréchal  de  camp;  outre 
cela,  le  roi  y  envoie  trois  colonels  d'infanterie,  qui  sont 
MM,  d'Hocquincourt,  d'Amanzé  et  de  Saint-Pater,  et  le  roi 
les  fait  brigadiers.  —  Le  roi  a  donné  à  M.  de  la  Massaye , 
nouveau  converti,  le  régiment  de  Soissonnois,  qu'avoit 
M.  d'Antin.  M.  de  la  Massaye  avoit  commandé  un  des  nou- 
veaux l)ataillons  de  Picardie,  et  étoithors  de  service  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans. 

Mercredi  8,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly 
avec  Monsieur  et  mesdames  de  Maintenon  ,  de  Chevreuse, 
de  Beauvilliers,  de  Montchevreuil,  de  Saint-Géran  et  de 
Dangeau.  L'après-dinée,  il  cdla  à  Saint-Germain  voir  la 
reine  d'Angleterre,  et  le  soir  se  promena  longtemps  avec 
les  dames  qu'il  avoit  menées.  Monsieur  alla  à  Saint-Cloud 
pendant  que  le  roi  fut  à  Saint-(ierniain.  —  Monseigneur 


(i)  Voir  les  dcHails  sur  la  mort  de  Rain.^sant  dans  le  Mercure  de  juiilel, 
pag«>8  281  à  Wi. 
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alla  count*  le  loupav(>c  Maclaine  dans  la  forêt  de  Livry, 
et  n'en  revint  qu'à  dix  heures  du  M)ir.  —  Madame  li« 
Ihiupliini*  «  «M»'*  (Ii'Imui!  Iniil»'  la  jouriHM',  et  s«*  jxn't»*  un 
|M'U  mieux.  —  .M.  1«'  «lu'valirr  d'Harcourt  est  morl  celte 
nuit  à  Paris.  Sit<M  que  M.  le  Grand  Ta  su,  il  a  écrit  au  roi, 
♦•t  a  prii'M.  BontiMiips  de  rendre  si  leftn'  A  S.  M.  (juand 
rlles'éveilleroit.  M.  Konfenipsa  rendu  la  lettre,  et  Ir  roi, 
après  l'avoir  hu*.  a  dit  à  Bontenips  pour  toute  réponse  : 
«  Allez diiv  à  M.  le  Grand  que  je  lui  donne  Tahlmye  de 
Itoyaumont  (pi'il  me  demande.  »  M.  le  chevalier  d'Har- 
rourt  laiss4'  deux  eonunanderies  considérables  :  celle  de 
Huy  et  celle  de  Iji^ny-le-Sec.  Il  avoit,  outre  cela,  une  pré- 
tention puir  la  primatiale  de  Nancy,  dont  il  avoit  eu  des 
huiles  dans  le  temps  «pic  M.  de  Lorraine  étoit  maître  de 
•Nancy,  et,  depuis  que  le  roi  ala  Lorraine,  il  avoit  donné 
ce  l)énéHce  A  rabl)é  Savary,  nommé  évoque  de  Séez;  le 
procès  n'éloit  paîi  juté ,  et  le  revenu  étoit  en  séquestre 
depuis  liMigtemps.  I^-  chevalier  d'Harcourt  est  mort  d'apo- 
plexie, comme  son  frrand-père,  son  père,  sa  mère,  sa 
sœur  et  son  fi*èi*e  TahlM'  d'Harcourt. 

Jeudi  9,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  la  paroisse,  et  ac- 
compagna la  prcK-essionjusipi'à  la  chapelle,  et  la  ramena. 
Il  entendit  la  prand'messe  à  la  paroisse.  Après  dîner,  il 
alla  à  \'  '  au  salut.  Monseijrnenr  l'accompauna  par- 

tout. A|  '  (lut,  le  roi  alla  tirer.  Madame  la  Dauphine 

attendit  la  pro<'ession  dans  la  chapelle,  et  fut  debout  tout 
le  jour.  —  Il  y  a  eu  trois  hans  publiés  entre  M.  le  mar- 
quis de  la  Vieuville  et  mademois<'lle  d'Arest ,  tille  de  con- 
dition <le  Picaitlie;  cejHMidant  M.  «le  la  Vieuville  est  venu 
ici,  et  a  dit  à  mailame  la  maréchale  de  la  Mothe  et  t\  tous 
H«*s  amis  qu'il  ne  savoit  paspounpioi  on  faisoit  coinre  le 
bniit  qu'il  étoit  marié,  et  «pie  les  bans  avoient  été  pul>liés 
sans  jai  |>arlicipation,  et  qu'il  ne  .songeoit  jwint  du  tout  à 
épouser  cette  (ille-lA,  et  malcrt'  tout  cela  on  croit  (pi'il 
est  marié.  — M.  le  chevalier  de  Tourville  est  parti  de  Tou- 
lon pour  aller  faire  la  jnux  avec  les  Algériens  ;  il  n'a  mené 
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que  deux  ou  trois  vaisseaux  avec  lui.  Les  Alg«î riens  vou- 
loient  envoyer  ici  des  ambassadeurs.  On  a  mieux  aimé 
nous  épargner  l'embarras  de  les  recevoir.  Le  marquis 
d'Amfreville  et  lui  demeureront  tout  l'été  dans  la  Médi- 
terranée avec  une  escadre  de  vingt  vaisseaux.  —  M.  de 
Gournay,  qui  avoit  été  détaché  de  l'armée  de  M.  le  maré- 
chal d'Humières  avec  deux  mille  quatre  cents  chevaux 
pour  aller  établir  des  contributions,  a  été  jusqu'à  demi- 
lieue  de  Ouarem,  où  les  ennemis  sont  campés,  sans  que 
pas  un  homme  soit  sorti  de  leur  camp.  On  dit  que  les 
ennemis  ont  25,000  hommes. 

Vendredi  10,  à  Versailles.  — Le  roi,  après  son  dîner,  vit 
de  son  balcon  l'aire  l'exercice  aux  mousquetaires,  M.  le 
duc  de  Bourgogne  dans  les  rangs  pendant  l'exercice  et 
la  marche.  Après  le  salut,  le  roi  alla  se  promener  en  ca- 
lèche avec  les  dames.  —  Madame  la  Dauphine  s'est  re- 
couchée sur  le  soir,  et  sera  au  lit  sept  ou  huit  jours.  — 
M.  de  Croissy  porta  au  roi  la  confirmation  des  nouvelles 
qu'on  reçut  samedi  d'Ecosse.  On  ajoute  que  le  roi  d'An- 
gleterre y  a  déjà  fait  passer  d'Irlande  cinq  cents  hommes 
et  quatre-vingts  officiers, et  qu'il  amande  à  milord  Dundee 
qu'il  y  passeroit  lui-même  au  commencement  de  juin  ;  le 
roi  envoya  M.  de  Croissy  le  dire  à  la  reine  d'Angleterre, 
qui  a  reçu  la  même  nouvelle  de  son  côté.  —  M.  ral)bé  de 
Siilery  a  été  nommé  à  l'évêché  d'Avranches  ;  il  a  déjà  pour 
12,000  livres  de  rente  de  bénéfices.  L'abbé  Bartet,  frère 
de  Barict ,  secrétaire  du  cabinet,  est  mort  et  a  laissé  deux 
petites  abbayes. 

Samedi  11,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diiier  à  Marly 
avec;  Monsieur  et  les  dames;  Monseigneur  y  mena  les 
princesses  et  des  dames  aussi.  Après  dîner,  le  roi  s'amusa 
à  faire  tailler  ses  arbres,  et  le  soir,  àsept  heures ,  il  alla  en- 
tendre le  salut  à  la  paroisse  de  Marly,  et  de  lànwint  ici 
pai'  le  grand  parc.  —  Mademoiselle  de  Hautelort,  fille 
d'honneur  de  madame  la  princesse  de  Conty,  parut  avant- 
hier  à  la  procession  sans  qu'on  sût  qu'elle  y  drtt  paroitre. 
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Le  roi  en  (wirla  le  soir  à  madame  la  princtvsse  de  Conty, 
et,  depuis  o^tUiconveniation,  elle  pria  M.  do  LiLxcnibourg 
il<-  ilin- à  iiuulemoisellede  llaiitefoi't  (iifeile  étoit  fAchée 
li  «lu-  iiltli^^tH;  de  se  séparer  d'elle;  qu'elle  choisit  le  lieu 
oii  elle  voudroit  se  retirer,  et  qu'elle  auroit  soin  qu'il  ne 
lui  manquAt  rien.  —  M.  le  nonce,  qui  n'a  plus  M.  deiSaint- 
Olon  aupri\s  de  lui  depuis  qu'on  a  su  (jue  M.  de  Lavardin 
«■'toit  sorti  des  ÉtiiLs  ilu  pa{)c,  a  écrit  i\  Rome  pour  siivoir 
ce  qu'il  avoit  j\  faire,  et  en  attendant  il  loue  A  Paris  une 
maison  par  mois.  Il  souhaiteroit  fort  de  demeurer  en 
France  ix)ur  voir  si  l'on  ne  jH>urroil  pas  renouer  quelque 
nèp>ciation. 

himanchr  il,  à  Versailles.  —  Le  i-oi  ne  sortit  qu'après 
le  siilut,  et  alla  tirer  dans  son  [Xîtit  parc.  — Monsei.^neur 
tUa  se  promener  avec  madame  la  princesse  de  Conty  à 
Trianoo ,  et  y  fit  cxillation.  —  On  a  eu  nouvelles  d'Alle- 
mairne  que  M.  l'éliicteur  de  Bjivirre  .«voit  paru  aveccpiel- 
«pu's  escadrons  à  la  vue  de  IMiilipshourg  et  qu'il  étoit 
i'am|N'  h  Bruchsal  avec  une  armée  de  huit  ou  dix  mille 
hommes;  que  M  de  Lorraine  «'«toit  venu  à  (iustavehourg, 
près  de  Mayenc4',  et  étoit  retourné  à  Francfort,  où  il  est  as- 
M'/.  incommodé  ;  il  n'a  pas  trouvé  toutes  les  trou^>es  qu'il 
«•s|M'T«»it  ti-ouver.  —  M.  deCalvo,  en  Flandre,  est  cam|)é 
à  H.irh'lH'c.  et  a  établi  lescontril)uli«)ns  fort  avantdans  le 
pa\s.  On  cniit  que  le  roi  de  Danemark  lait  son  ao^'ommo- 
demeot  avec  le  duc  de  Holstein-<joltoq),  ^mr  l'entreniist; 
des  princes  ennemis  de  la  France;  ainsi  on  ne  doute  plus 
qu'il  ne  s*?  détache  d«'  nos  intérêts. 

Lundi  13,  à  Venailles.  —  L<*  r»)i,  après  le  s^dul,  alla 
s«?  promener  à  Trianon  avec  lM'au(;oup  de  daines.  — 

^'   iiut  le  loup  àLivry  avec  Miidame,  et  puis 

I  '  roi  à  Trianon.  L«*  roi  nous  dit  à  la  pro- 

menade que  M.  le  comte  de  Mansfeld  avoit  fait  un  forfait 
avec  les  Kspa;;nMl.s  |M)ur  conduire  la  future  reine  d'E-s- 
l>af;ne  A  Madrid.  On  lui  donne  |Mtur  la  dépense  du 
voyage  100.000  «'cu.s.  Il  prétiMid  la  m«mer  par  mer,  et, 
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comme  ils  ne  veulen  t  point  demander  de  passe-ports  au  roi , 
ils  comptent  que  le  prince  d'Orange  leur  donnera  des  vais- 
seaux pour  l'escorter.  —  La  diète  des  Suisses,  qui  est  assem- 
blée à  Bade  du  5  de  ce  mois,  a  renvoyé  quelques  députés 
à  leurs  cantons  pour  avoir  des  pouvoirs  plus  amples  ; 
ainsi  on  n'aura  pas  encore  de  quelques  jours  les  nou- 
velles de  la  résolution  qu'ils  auront  prise.  —  Madame 
la  Dauphine  est  résolue  de  se  mettre  entre  les  mains  de 
rab])é  de  Belzé ,  qui  a  des  remèdes  fort  propres  pour  son 
mal,  à  ce  qu'elle  croit.  Les  médecins  de  la  cour  croient 
que  c'est  hasarder  que  de  s'abandonner  aux  remèdes  de 
cet  homme-là,  qui  sont  trop  violents. 

Mardi  14  ,  à  Versailles.  —  Le  roi  ne  sortit  qu'après  le 
salut,  et  alla  tirer  ;  Monseigneur  le  suivit  à  la  chasse.  — 
Le  roi  a  donné  le  gouvernement  d'Arras  et  la  lieutenance 
de  roi  d'Artois  à  M.  de  Tilladet.  M.  de  Nancré  préten- 
doit  avoir  un  brevet  de  retenue  de  100,000  francs,  et 
le  roi  avoit  fait  espérer  quelque  chose  à  sa  veuve;  le 
gouvernement  avec  la  lieutenance  de  roi  du  pays  valent 
du  moins  25,000  livres  de  rente.  —  M.  de  Brégis,  gou- 
verneur du  Fort-Louis  du  Rhin ,  voyant  paroitre  quel- 
ques troupes  des  ennemis  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  a 
fait  tirer  le  canon  sur  eux ,  et  un  éclat  d'un  canon  qui  a 
crevé  lui  a  fracassé  la  cuisse  ;  on  a  été  obligé  de  la  lui 
couper  dansl'instant  ;  on  ne  croit  pas  qu'il  en  réchappe.  — 
Le  marquis  de  la  Gaze,  enseigne  des  gardes  du  corps,  a  eu 
le  gouvernement  de  Cognac  qu'avoit  Tilladet ,  et  l'ensei- 
gne des  gardes  a  été  donnée  à  Laval  qui  étoit  sous  aide- 
major  de  la  compagnie.  —  Cognac  vaut  10,000  livres 
(le  rente  et  est  au  milieu  des  terres  de  toute  la  famille  de 
la  Caze.  La  Caze  servira  encore  quelque  temps  auprès  du 
roi,  parce  qu'il  n'y  a  pas  beaucoup  d'officiers. 

Mercredi  15,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  salut, 
s'alla  promener  avec  les  dames ,  et  vit  la  nouvelle  en- 
c(Mnt€de  son  petit  parc  qu'il  a  augmenté.  — Monseigneur 
suivit  le  roi  i\  cheval,  à  la  portière  de  son  carrosse,  A  son 
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rotoiir  do  Saint-41ermain,  où  il  avoit  »''tô.  voir  la  reine  dWn- 
frlelern".  —  On  a  cass*'  la  chambre  des  lilles  de  madame 
la  Duchesse;  mademoiselle  de  Ik>ré  m'  mellra  dans  un 
couvent,  mademoiselle  de  la  Kochechenart  s'y  mettra 
aussi.  A  moins  (|ue  madame  de  MontesjKin  ne  s'en  cliar^e, 
ce  qu'on  ne  croit  pourtant  pas,  et  madame  la  l*rincess«* 
gardera  aupr«s  d'elle  mademoiselle  de  Paulmy,  dont  on 
est  plus  content  »|ue  des  deux  autres.  —  On  a  eu  nou- 
> elles  que  la  Hotte  de  Hollande  <pii  revenoit  de  Ciidix, 
et  ({ui  est  chargée  de  18,000,000  en  argent,  est  arrivéo 
au  Texel.  —  Monsieur  et  Madame  sont  alh'îs  à  S^iint-Cloud 
pour  y  demeurer  huit  ou  dix  jours.  —  Le  comte  de 
Blénac,  vice-roi  dans  les  lies  d'Amérique,  a  pris  sur  h's 
HoUandois  l'Ile  de  Saint-Eustache ,  où  ils  avoient  une 
cxïlonie  considérai  de. 

Jrudi  m  ,  à  Versailles.  —  L«'  roi,  apr«'S  le  sîilut,  alla  à 
Marly;  il  s'y  piiMuena  longtemps  avant  souper;  apn^s 
sou|>er  il  joua  aux  )>ortiques.  Monseigneur  suivit  toujours 
le  roi.  —  !>•  i*oi  a  mené  à  Marly  deux  dames  qui  n'avi»ient 
pn.s  accoutumé  d"y  venir,  madame  de  Heringhen  et 
madame  d*0.  —  Le  chevalier  de  Forbin  est  arrivé  ce 
matin  au  lever  du  roi  A  Versailles;  lui  et  Bfirt  se  sont 
sauvés  de  leur  prison  en  .Vngleterre ,  et  ont  passé  la 
mer  dans  une  mauvaise  i>etite  chaloupe  avec  chacun  un 
valet  ;  il.s  avoient  trouvé  le  moyen  d'avoir  un  compas  et 
une  Utussole  ;  Taction  qu'ils  tirent  ,  il  y  a  quehjue  temps, 
avec  leur  petite  frégate  contre  deux  gros  vaisseaux  an- 
glois,  leur  a  acqui.s  de  la  réputation  en  Angleterre,  et  on 
lésa  traités  fort  doucement  dans  leur  prison;  ils  n'étoient 
Unis  deux  que  lieutenants  de  vaiss<îau ,  le  roi  les  a  faits 
capilaim's,  et  leur  adonné  «pielque  argent;  ils  repartent 
|»our  n'aller  r«;meltre  à  la  nier.  Bart  n'est  jwint  venu  ici , 
il  alla  dn»il  i\  Dunkerque,  sa  ])atrie,  dés  qu'il  fut  arriv»- 
à  terri'. 

yrrulredi  17  ,  «  Marly.  —  Le  roi,  après  .son  dîner,  alla 
courre  le  cerf  en  calèche  avec  les  dames.  —  Monsei- 
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gneur  le  courut  à  son  ordinaire  à  cheval.  Madame  la 
Duchesse  et  madame  de  Mortemart  y  étoient  avec  lui.  — 
Au  retour  de  la  chasse  et  après  souper,  le  roi  joua  aux 
portiques  et  se  promena  longtemps.  —  M.  de  Lavardin, 
qui  étoit  toujours  demeuré  dans  les  États  de  M.  le  Grand- 
Duc  ,  parce  que  les  passe-ports  du  gouverneur  de  Milan 
pouvoient  recevoir  quelques  difficultés  sur  les  douanes,  a 
eu  enfin  des  passe-ports  tels  qu'il  les  pouvoit  désirer,  et 
s'en  revient  par  terre,  —  La  reine  d'Angleterre  est  allée  à 
Chaillot,  où  elle  demeurera  jusqu'à  dimanche  au  soir. 
Demain  elle  ira  dans  deux  ou  trois  couvents  à  Paris, 
comme  elle  a  accoutumé  à  tous  les  petits  voyages  qu'elle 
y  fait. 

Samedi  18,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  demeu- 
rèrent à  Marly  jusqu'à  neuf  heures  du  soir;  toute  l'après- 
dlnée  S.  M.  fut  enfermée  dans  sa  chambre  à  écrire.  — 
Monseigneur  joua  à  l'anneau  tournant  et  à  culbas;  il  y 
eut  une  reprise  de  portiques  sur  les  sept  heures,  et  puis 
les  dames  firent  une  grande  collation  avant  que  de  re- 
venir ici.  —  Madame  la  Dauphine  a  été  debout  tout  le 
le  jour,  et  s'est  recouchée  le  soir;  elle  commencera  de- 
main à  prendre  les  remèdes  de  l'abbé  de  Belzé.  Le  maré- 
chal de  Bellefonds  dit  fort  que  ce  n'est  point  lui  qui  lui  a 
conseillé  d'essayer  de  ces  remèdes-là,  et  c'étoit  lui  que 
les  médecins  en  soupçonnoient.  —  Les  nouvelles  d'Alle- 
magne portent  que  M.  de  Lorraine  marche  à  Colilentz ,  et 
fait  filer  les  troupes  de  ce  côté  là.  Comme  il  n'y  a  pas 
d'ennemis  vers  le  haut  Rhin,  M.  le  comte  de  Choiseul  a 
passé  à  Huningue  avec  quatre  mille  chevaux,  et  va 
faire  le  dégât  vers  les  villes  forestières ,  et  dans  tous  les 
derrières  de  Huningue. 

Dimanche  19 ,  à  Versailles,  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée,  et  puis  revint  le  soir  se  promener  à  Trianon.  — 
Monseigneur  alla  à  Saint-Cloud  avec  madame  la  princesse 
deConly,  y  lit  collation,  et  revint  ici  à  dix  heures.  — Ma- 
djinii'  la  Diiiipliinr  a  coinniciut''  .-uijoiit'd'lHii  s«s  remèdes, 
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et  île  trouve  assez  bien  ce  soir.  —  Les  nouvelles  d'An- 
{^leterre  iJoiientqufM.  Kerk,  quo  le  prince  dUh-ang-e  avoit 
envoyé  avec  «h-s  tr(»u|>t»s  «mi  Irlande,  s'est  ranuV*  avec 
toutes  ses  troupes  du  [mrti  du  roi  son  maître.  M.  de 
&oissy  et  M.  tie  Seitrnelay  ont  eu  oetti*  nouvelle  par  des 
différents  endi*oits;  cei>endant  on  en  doute  encore.  Les 
mêmes  lettres  disent  que  M.  de  Sehond)erg  se  pré|)are 
auaû  à  passer  en  Irlande  avec  un  assez  giH)s  corps  de 
troupes.  —  Le  roi  nous  a  dit  qu'on  lui  mande  de  tous 
o6iés  que  les  Allemands  veulent  venir  assiéger  Mayence; 
tout  le  monde  le  croit  dans  notre  armée,  mais  on  n'en 
croit  rien  ici .  Nous  avons  dans  Mayence  douze  bataillons, 
cinq  cents  chevaux  et  cinq  cents  di'agons. 

ÊAmài  20,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  travailla  juscju^À  sept 
heures  du  soir  avec  M.  de  Louvois,  puis  avec  M.  de 
Seif^nelay ,  et  après  cela  il  alla  tirer  dans  son  [wiit  parc.  — 
Monseigneur  alla  pour  courre  le  loup  à  Livry  ;  il  n'en 
trouva  point,  et  y  coucha  pour  chasser  le  lendemain. 
—  Madame  la  Dauphinc  est  assez  contente  de  remèdes 
de  Tablié  de  Belzé,  et  se  trouve  un  i)eu  soulagrée  ;  pas  un 
médecin  ni  aix>thicaire  de  la  cour  ne  sciit  ce  qui  entre 
dans  ces  remèdes.  —  Monsieur  vint  ici  voir  le  roi,  et 
comptoit  revenir  à  Versailles  jeudi  ;  mais,  comme  le  roi  va 
à  Marly  mercredi,  il  n'y  revi<*ndra  que  samedi.  —  Ma- 
dame alla  à  Maubuisson.  — La  reine  d'Anglet<;n'e  a  fait 
une  |M-tit4'  fête  à  Siiint-^termain  |H)ur  le  jour  de  la  nais- 
flUlce  de  M.  le  duc  d'York,  qui  a  aujourd'hui  un  an.  — • 
On  eut  nouvelles  qu'à  Lfindau  le  prince  d'Enrichemont 
avoit  eu  un  démêlé  avec  liarbantane,  capitaine  comme 
lui  dans  le  régiment  du  roi,  et  que,  leui-s  amis  les  ayant 
voulu  séparer,  les  liougies  étant  éteintes,  le  chevalier  de 
Vaané  a  été  |)erc<'  de  lejn-e  <lu  prince  d'F^nrichemont  ; 
il  a  le  coup  ilans  le  l>as-ventre.  —  Neuf  ^'^ros  vaisstNiux 
kollaodois  ont  |iassé  h  la  vue  de  liouloirne  ;  ils  vont  à 
rUe  de  Wigfat ,  et  seront  suivis  de  douzt;  autres. 

Mardi  il  .  à  Ver$aille$.   —  Le  r<»i  alla  sur  lesqualiv 
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heures  à  Trianon  ;  Monseigneur,  qui  avoit  couché  à  Livry 
et  couru  le  loup,  arriva  sur  les  cinq  heures;  on  joua  ù 
Trianon  aux  portiques  ;  on  se  promena  beaucoup,  et  à 
huit  heures  il  y  eut  musique  dans  la  salle  du  théâtre,  et 
puis  on  y  soupa.  —  Madame  la  Daupliine  continue  à  se 
trouver  bien  de  ses  remèdes.  —  On  a  eu  nouvelles  que 
Brégis,  gouverneur  du  Fort-Louis,  étoit  mort  de  sa  bles- 
sure ;  le  roi  a  donné  le  gouvernement  à  Rouville ,  lieute- 
nant colonel  des  dragons  de  la  Lande.  - — M.  le  comte  de 
Choiseul,  qui  avoit  passé  le  Rhin  avec  quatre  mille  che- 
vaux, n'a  trouvé  nul  ennemi  qui  s'opposât  à  tout  ce  qu'il 
a  voulu  faire,  et,  comme  on  ne  craint  plus  qu'ils  en  veuil- 
lent à  Huningue,  ni  qu'ils  songent  à  passer  aux  villes 
forestières,  M.  de  Choiseul  a  remarché,  et  va  se  re- 
joindre à  la  grosse  armée  que  commande  M.  de  Duras. 
—  M.  de  Cambray  et  M.  de  Tournay  sont  venus  i\  l;i 
cour  pour  ol)tenir  du  roi  que  les  ecclésiastiques  du  Pays- 
Bas  espagnol  jouissent  des  biens  qui  sont  sous  la  domi- 
nation de  la  France,  moyennant  quoi  les  Espagnols  lais- 
seront jouir  les  ecclésiastiques,  sujets  du  roi,  de  ce  qui 
est  sur  les  terres  d'Espagne.  Ils  ont  trouvé  en  arrivant 
que  ce  qu'ils  souhaitoient  étoit  déjà  accordé,  et  que 
même  les  ordres  étoient  partis  pour  cela. 

Mercredi  22,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  sur  les  quatre 
heures  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  et 
puis  revint  ici  ;  il  se  promena  fort ,  et  après  souper  il 
joua  aux  portiques.  —  Monseigneur,  après  son  diner,  alla 
à  Saint-Cloud,  et  revint  ici  sur  les  sept  heures.  —  U  y  <i 
à  ce  voyage-ci  des  gens  qui  n'y  avoient  jamais  été , 
M.  l'archevêque  de  Paris  et  le  P.  de  la  (Chaise.  Le  roi 
l(*ur  M  doimé  des  ciiambres,  et  travaillera  avec  eux; 
outr«ï  cela,  M.  de  Chiverny  y  est;  il  n'y  étoit  jamais  venu 
non  plus.  —  On  a  eu  nouvelles  que,  le  10  de  ce  mois, 
les  niédiateurs  d'entre  le  Danemark  et  le  duc  de 
llolst(Mii-(l()ttorp,  n'ayant  pu  faire  consentir  les  ])arties 
à  aucun  accinuinoilrmcnt .  diM'ssèreut  un  nouveau  projet 
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par  lequel  on  accorde  au  duc  de  Holstein-Ciottorp  une 
partie  de  ce  qu'il  demande ,  j>o»u-vu  qu'il  s«*  relàclie 
sur  les  dédominagenients  qu'il  prétend  du  roi  de  Da- 
nemark. En  casqu'une  des  pirties  refusa"  dans  ijuinze  joui*s 
de  signer  ce  traité,  rEmi>ereur  et  les  électeui's  de  Saxe 
et  de  Brandelwurtr  se  déclareront  contre  lui. 

Jmdi  23 ,  à  Marly.  —  l^e  i-oi,  après  .son  dîner,  est  allé 
tirer,  et  puis  a  joué  aiLX  portiques  k  deux  ou  trois  re- 
prises. —  Monseigneur  a  passé  sa  journée  i\  se  promener 
avec  les  princesses,  et  à  jouer  t\  différents  jeux.  —  Madame 
la  Dauphine  s'est  trouvée  un  \}eu  incommodée ,  mais 
elle  n'en  a  point  été  surprise,  car  l'abbé  de  Belzé,  qui  lui 
donne  .ses  renitMi-s,  lui  avoit  dit  qu'ils  latourmenteroient 
ftni  aiyourd'hui.  —  M.  l'électeur  de  Bavière  a  quitté 
son  camp  pour  venir  à  Francfort;  M.  de  Lorraine,  l'é- 
lecteur de  Saxe .  le  grand  maître  de  l'ordre  teutonique 
et  le  landgrave  de  Hesse  y  étoient  déjà  ;  ils  y  ont  tenu  un 
grand  conseil  de  guerre,  et  |Miroi.s.sent  encore  fort  irré- 
solus sur  ce  qu'ils  ont  à  faire.  —  On  croit  que  les  Espa- 
g^uols  ont  pn)mis  aux  protestants  de  leur  céder  Porto- 
Kerrajo  rt  l*orto-Ix>ngone.  —  Le  sieur  de  l'Eau  et  le 
sieur  Ikandenne,  qui  commandent  deux  frégates  du  roi, 
ayant  r«*ncontré  tpiatre  vaissejiux  anglois  venant  de 
Cadix,  dont  l'un  étoit  arujé  en  guerre  et  chargé  de 
beaucoup  d'argent  en  Imrre  et  en  espèces,  les  ont  atta- 
qués, et,  après  (pi'ils  se  sontcanonnés  longtemps,  ils  ont 
m  auiler  le  vaisMUi  anglois,  et  les  trois  autres  ont  été 
pris  et  smenés  à  Brest. 

Vmâredi  2i,  à  Marly.  —  Le  roi  alla  tirer  après  .son 
\  et  puis  se  promena  longtemps  k  pied  avec  les 
1;  il  joua  aux  portiques  après  son  souper;  il  entendit 
la  musique  avant  son  soui)er,  de  chez  madame  de  Main- 
tenoo,  couune  il  a  accoutumé  de  faii'e.  —  Monseigneur 
Ji*alla  promener,  le  soir,  avec  madam<î  la  princesse  de 
Conty,  dans  les  prairi^-s  qui  .s(»nt  au-<les.st>us  de  Saint- 
Ormain.  —  l>e  roi  travailla  longtemps,  le  matin,  avec 
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M.  l'archevêque  de  Paris  et  le  P.  de  la  Chaise.  —  Le  roi 
eut  nouvelles,  le  soir,  que  M.  de  Lorraine  avoit  passé  le 
Rhin  à  Coblentz  avec  quinze  ou  seize  mille  hommes;  on 
croit  qu'il  marche  à  Bonn  et  qu'il  en  fera  le  siège ,  pen- 
dant que  l'électeur  de  Brandebourg,  de  son  côté,  assié- 
gera Kaiserswerth.  Nous  avons  dans  Bonn  huit  bataillons 
de  campagne ,  un  régiment  de  cavalerie ,  un  régiment 
de  dragons  et  une  compagnie  de  bombardiers  ;  d'Asfeld, 
maréchal  de  camp,  y  commande,  et  nous  y  avons  de  très- 
bons  ingénieurs. 

Samedi  25,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
joua  aux  portiques,  et  puis  alla  tirer  ;  il  revint  ici  sur  les 
huit  heures,  et  trouva,  en  arrivant.  Monsieur  et  Madame, 
qui  arrivoient  dans  la  cour  en  même  temps  que  lui.  — 
Monseigneur,  après  les  portiques,  alla  à  Saint-Germain 
avec  madame  la  princesse  de  Gonty  ;  ils  demeurèrent  une 
heure  avec  la  reine  d'Angleterre,  et  puis  revinrent  ici.  — 
Madame  la  Dauphine  continue  de  se  trouver  bien  de  ses 
remèdes,  et  nous  l'avons  vue  ce  soir  soupant  avec  appétit, 
et  même  elle  est  fort  gaie,  et  fort  persuadée  qu'elle  sera 
bientôt  en  bonne  santé.  —  La  Lande,  ingénieur,  qui  est 
dans  Bonn,  écrit  à  M.  de  Louvois  du  20  de  ce  mois,  et  lui 
mande  qu'ils  n'entendent  point  encore  parler  des  en- 
nemis ;  qu'ils  souhaitent  fort  d'être  assiégés  ;  que  les  forti- 
fications de  la  place  sont  achevées,  et  qu'en  cas  de  siège, 
on  peut  compter  qu'ils  se  défendront  si  bien  qu'on  ne 
doit  songer  à  eux  qu'au  mois  d'octobre. 

Dimanche  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  sortit  sur  les 
quatre  heures,  et  alla  à  Saint-Cyr  entendre  le  salut  et 
puis  revint  le  soir  se  promènera  pied  dans  les  jardins 
avec  les  dames  qu'il  avoit  ramenées  de  Saint-Cyr.  —  Mon- 
sieur fut  toujours  avec  le  roi.  — Monseigneur  alla  faire 
collation  à  la  Ménagerie  avec  niadame  la  princesse  de 
Conty.  —  Madame  la  Dauphine  continue  à  se  mieux  porter. 
—  Onu  eu  nouvel  les  que  les  Suisses,  à  leur  diète  de  Bade, 
uvoient  pris  la  résolution  d<*  conserver  une  parfaite  neu- 
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tralité,qui  étoit  tout  ce  qu'on  souhaite  d'eux;  outre  les 
quinze  cent!»  hommes  qu'ils  ont  (h^'jà  lait  marcher  vers 
Au^,  ils  y  comptent  encore  eu  faire  marcher  autant,  et 
ceux  lÀ  seront  entièrement  payés  \Mr  U;  roi.  —  La  nou- 
velle qui  étoit  venue  que  M.  de  Lorraine  avoit  passé  le 
Rhio  ne  se  conhrme  pas  :  il  est  vrai  qu'il  a  marché 
vers  Coblentz ,  mais  il  n'a  point  encoi^e  passé  le  Khin. 
On  croit  qu'il  attend  que  M.  de  Brandebourg  ait  pris 
Kaiserswerth  ,  pour  joindre  leurs  troupes  et  être  en  état 
d'entreprendre  quelque  chose;  cependant  on  ne  sait 
pas  encore  sûrement  que  Kaiserswerth  soit  assiégé.  — 
M.  le  comte  de  Brionne  s'est  mis  aujourd'hui  à  la  Bas- 
tille pour   stî   fairt*  interroger. 

Lundi  il ,  à  VermiUe$.  —  Le  roi  travailla  juscfu'û 
six  heuri's  avec  M.  de  Seignelay,  et  puis  alla  tirer.  — 
MonseigiH'ur  courut  le  loup  ii  Livry  avec  Madame.  — 
Madame  la  bauphine  a  été  purgée,  et  se  trouve  lort  sou- 
lagée. —  Il  est  venu  un  courrier  d'Irlande,  qui  a  apporté 
des  lettres  de  Dublin,  jwroù  on  apprend  que  Londonderry 
n'est  |>oint  encore  pris;  que  le  roi  d'Angleterre  y  lait 
marcher  1U,U0U  hommes,  et  que  l'on  espère  que  Ton 
ampèehdn  les  secours  qu'y  envoie  le  prince  d'Orange 
d'y  entrer.  !>•  gros  c^mon  n'y  est  point  encore  ,  el  il  n'y 
a  point  eu  jus({u'ici  de  tranchée  ouverte.  Ihi  ne  doute  plus 
que  M.  de  Schuml>erg  n'y  marche  ;  il  a  enfin  accepté 
cet  emploi-là ,  et  s'il  y  {tasse  avec  15  ou  lti,UOU  hommes, 
comme  on  le  croit,  il  est  à  craindre  que  le  parti  des  pro- 
testants n'y  soit  le  plus  fort.  On  assure  (ju'en  Ecosse  le 
parti  du  roi  se  fortifie,  et  que  le  marquis  d 'Athol,  qui  est 
liil  ■  tttii2(»u:),000  rel)elles(|ui  vouloieut  se  joindre 

au j   .  _énéral  Mackay;l«'s  habitants  d'Edimbourg  ont 

fait  dire  au  duc  de  (iourdon  qui  connuande  dans  lechA- 
ieau  ,  qu'ils  lui  donneroient  des  vivres  pour  de  l'argent, 
pourvu  qti"'  *WM  point  contre  la  ville.  Il  y  a  môme 
Ijeaocotip  •  its    qui    ont   bu   publi(]uement  à  la 

MBl^du  roi  J;<. 
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Mardi  28,  à  Versailles  —  Le  roi,  après  son  diner, 
alla  à  Marly,  et  y  mena  dans  son  carrosse  mesdames  de 
Maintenon,  de  Grammont,  de  Montchevreuil ,  de  Roucy, 
de  Saint-Géran,  d'Heudicourt  et  de  Dangeau.  —  Mon- 
sieur et  Madame  y  vinrent  le  soir,  et  y  menèrent  beau- 
coup de  dames.  —  Les  princesses  y  en  menèrent  aussi  cha- 
cune de  son  côté.  —  Le  roi  s'y  promena  longtemps,  puis 
alla  tirer;  Monseigneur  le  suivit  à  la  chasse.  Au  retour, 
on  se  promena  encore  ;  on  joua  aux  portiques,  et  à  neuf 
heures  on  revint  ici.  Monseigneur  revint  en  bateau  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  Madame  la  Dauphine 
a  dormi  neuf  heures;  elle  a  très-bon  appétit,  et  a  été 
longtemps  debout.  —  M.  de  Hautefort  s'est  remis  à  la 
Conciergerie,  comme  M.  le  comte  de  Brionne  à  la  Bas- 
tille ;  ils  seront  interrogés  dans  quelques  jours,  et,  selon  les 
apparences,  ils  seront  justifiés  tous  deux. 

Mercredi  29 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  sur  le 
soir.  —  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  Madame  la  Dauphine  continue  à  se  mieux 
porter.  —  Ces  jours  passés,  on  a  publié  à  Paris  la  dé- 
claration de  la  guerre  contre  l'usurpateur  des  royaumes 
d'Angleterre  et  d'Ecosse.  —  Il  court  un  bruit  que  le 
château  d'Edimbourg  s'est  rendu;  mais,  comme  on  n'a 
cette  nouvelle  que  par  la  gazette  de  Londres ,  on  en  doute 
fort.  —  L'électeur  de  Brandebourg  a  assiégé  Kaisers- 
werth  ;  il  n'y  a  de  garnison  dans  la  place  que  500  hommes 
du  régiment  de  Furstemberg  et  environ  100  François 
qui  y  sont  demeurés.  —  Par  le  partage  que  font  les  en- 
nemis, Rheinberg  doit  demeurer  aux  Hollandois ,  et  Kai- 
serswerth  à  l'électeur  de  Brandebourg.  —  Le  roi  d'Es- 
pagne a  envoyé  au  duc  de  Palliano  le  brevet  de  conné- 
table du  royaume  de  Naples;  il  sera  le  dixième  de  sa 
maison  qui  aura  eu  cette  charge-là. 

Jeudi  30,  à  Versailles.  —  Le  roi  s'alla  promener  le 
soir.  —  Monseigneur  se  promena  autour  du  canal  avec 
mndnme  la  ])rincesse  de  Conty.  —  M.  le  cardinal  de  Furs- 
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U»nilM'rp  arriva  ici,  et  fut  tnVbien  i*eçu  du  roi,  —  On  a 
♦Ml  nouvelles  de  Kaiserswerth.  La  tranchw  y  est  ouverte  ; 
on  ne  cr»»il  pis  qu»'  In  place  puisM'  se  défendre  long- 
temiM,  car  il  n'y  a  point  de  dehoi-s.  On  a  eu  nouvelles  de 
Flandre  que  les  ennemis  campés  A  Gavre  ont  (piitté 
leur  camp  iKiur  venir  A  l)eins<*.  On  dit  (ju'ils  veulent 
attaquer  le  retranchement  (jue  nous  avons  depuis  Yprcs 
jusqu'à  Comines.  M.  de  Calvo  s'est  retiré  en  dedans; 
mais,  comme  il  a  peu  de  troupes,  il  seroit  malaisé  qu'il 
pi^t  carder  deux  lieues  de  pays.  Il  attend  des  troup<'S 
que  lui  doit  envoyer  le  maréchal  d'Humières,  et  la  bri- 
gade des  ,sranl«»8  du  corps  qu'il  a  détachée  de  son  armée 
pt>uri*oit  bien  marcher  de  ce  côté-lj\.  Les  paysans  des 
J*ays-B«is  espacrnols  s<'  sont  attroupés  et  ravagent  tout  le 
pays.  entr«'  Matines  et  l>ouvain  ,  disant  qu'on  leur  avoii 
promis  de  U^sfrarantir  d«*s  François,  et  que  pour  cela  ils 
avoient  jwyé  des  contributions  extraordinaires,  et  que 
les   F>j>airnols  et   leui-s   alliés   ne   leur   ont   point  tenu 

{Mrole 

Yfndredi  V  juillet,  u  Vfi'saille.s.  — l>e  roi  alla  dîner 
à  Trianon  ,  et  y  mena  mesdames  de  Maintenon,  de  Gram- 
mont ,  de  Saint-Géran  ,  de  Montchevreuil  et  de  Dangeau. 
—  Monsieur  y  dîna ,  et  puis  alla  à  Saint-(^loud.  —  Moii- 
•  ur  c<nirut  le  loup  dans  la  forêt  <le  Senart,  et  puis 
ta  Trianon  .  où  Ton  demeura  tout  le  soir.  —  M.  de 
Louvois  A  eu  des  nouvelles  de  Hollande  et  de  Flandre, 
qui  |x>rtenl  «pie  Kaiserswerth  s'est  rendu  le  cincpiiènie 
jour  de  l'ouverture  de  la  tranchée,  et  <jn'uiie  bombe 
avoil  fait  sauter  le  magasin  dtîs  j)oudres.  —  On  apprr'nd 
qu'il  y  a  quarante  vaisseaux  de  guerre,  Hollandoisou  An- 
jHob,  cpii  Bontaaprèsde  Brest.  Il  n'y  a  point  de  trou|M>s 
einl)Ut{aées  denua.  — Le  cardinal  Azzolini  est  mort  à 
Rome,  àiré  de  soixante-six  ans  ;  il  laisse  un  neuvième 
chapeau  vacant.  1^  roi  nous  a  dit  (pi'on  bii  mande  (pi'en 
mourant  il  avoit  fait  dire  au  pa|M'  cpi'il  se  repentoit  fort 
des  mauvais  conseils  qu'il  lui  avoit  donnés,  et  (pi'il 
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croyoitlui  devoir  conseiller,  en  mourant,  de  s'accommoder 
avec  la  France  le  plus  tôt  qu'il  pourroit. 

Samedi  2,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
à  Trianon,  et  y  mena  mesdames  de  Maintenon,  du  Lude, 
de  Grammont,  de  Montchevreuil ,  de  Saint-Géran,  de 
Roucy,  de  Mailly  et  de  Dangeau;  il  y  soupa.  Monseigneur 
y  vint  avec  madame  la  princesse  de  Conty,  mesdames 
de  Mortemart ,  de  Ventadour,  madame  et  mesdemoiselles 
de  Lislebonne ,  mesdames  de  Château-Thiers  et  de  Berin- 
ghen ,  la  marquise  de  Bellefonds  et  mademoiselle  de 
Lisle-Marie  ;  il  y  fit  medianoche,  et  avoit  résolu  d'y  passer 
la  nuit  à  se  promener,  et  d'entendre  la  musique  avant 
que  de  se  coucher  ;  mais  le  vilain  temps  le  fit  revenir 
dès  qu'il  eût  soupe;  le  roi  entendit  la  musique  de  la  tri- 
bune avec  les  dames  qu'il  avoit  menées.  —  M.  le  nonce 
a  demandé  audience  de  congé ,  et  le  roi  n'a  pas  voulu 
la  lui  donner.  Il  part  incessamment.  —  Le  roi  régla  hier 
que  l'évêque  de  Séez  auroit  tous  les  fruits  échus  tant 
de  l'abbaye  de  l'Isle  en  Barrois,  que  de  la  primatie  de 
Nancy  qui  étoient  en  séquestre ,  et  qui  montent  a 
40,000  livres;  qu'il  jouira  une  année  de  l'un  et  de 
l'autre,  et  qu'après  il  optera  entre  la  primatie  et  l'évêché, 
attendu  que  ce  sont  des  bénéfices  incompatibles. 

Dimanche  3 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  travailla  toute 
l'après-dînée  avec  M.  de  Louvois,  et  après  le  salut  il  alla 
tirer.  —  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la  prin- 
cesse de  Conty.  —  Madame  la  Dauphine  se  porte  toujours 
de  mieux  en  mieux.  —  M.  de  Seignelay  est  parti  ce  ma- 
tin pour  aller  visiter  les  côtes;  on  n'a  rien  su  de  son 
voyage  iju'à  midi  ;  on  croit  qu'il  ira  jusqu'à  Brest»  — 
On  a  eu  nouvelles,  ce  soir,  que  M.  de  l^orraine  avoit  passé 
!<•  Uliin  aupi'ès  d'Andernach  ;  on  prétend  qu'il  a  20,000 
honiiiKîs  dans  son  armée,  et  qu'elle  se  grossira  d'une  par- 
tie des  troupes  de  l'électeur  de  Brandebourg  ;  on  croit  môme 
ici  qu'ils  veulent  présentement  l'aire  le  siège  de  Bonn. 
Les  François  qui  étoient  dans  Kaiserswerth  sont  menés  A 
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kuxeinlM>urp ,  et  les  AUomands  promirent  app<iremment 
parti  dans  1»  tmup«'s  «Ifs  rnniMiiis. 

Lundi  i,  à  VerMilles.  —  liO  roi  alla    l'après-dlnf^e  à 
Saint-illoiid.  et  monta  on  oahVho  (^V-onvorto  un  [)oii  i>ar 
delà  Ville-d'AxTay.  Il  avoit  dans  «a  calèche  Monsieur, 
Madame,  mesdames  de  Maintenon  .  d'Hnrrourt,  de  Che- 
vreuse,  de  Ventadour  et  de  i{eaiivilliei*s.  Mons<*ij4:neur 
avoit  dans  la  sienne  madame  la  princesse  derx)nty,  mes- 
dames de  (irauiMiont,  de  Chatillon.  de    ChAtea»i-Thiers, 
de  Mortemart.  de  Bury  et  de  Dang^eau.  Monsieur  promena 
le  roi  dans  tout  son  nouveau  |>arc ,  et  puis  dans  ses  jar- 
dins has.  Les  dames  tirent  collation  à  huit  heures,  et,  du- 
rant la  collation,  le  roi  se  promena  avec  Monsieur  et  Ma- 
dame  tlaus  loranirerie.  et  puis  ils  revinrent  souper  ici. 
—  Madame  la  llauphine  a  pris  mt'decineet  se  trouve  tous 
le»  jours  «le  plus  en  plus  soula^rt^e    — On  a  eu  nouvelles 
que  M.  d'Asfeld  avoit  |Missé  le  Hbin  avec  "2,000  hommes 
de  la  pirniiion  de  llonn  .  et  avoit  enlev«^  un  cpiartier  des 
ennemi»,  et  hrùlé  plusieurs  villa^'es  qui  n'avoient  pa.s 
voulu  payer  contribution.  Il  n'a  pas  perdu  nn  seul  homme 
à  cette  petite  rxiN'dition  ,  ({uoicpie  les  «>nncniis  fussent 
aussi  forts  que  lui.  — On  a  la  confirmation  de  la  prise 
du  chAleau   «l»linil>ourp,   et   Ton  croit  que  le  duc  de 
Gourdon  ,  qui  le  délendoit,  et  qui  n'étoit  point  presse ,  a 
piw   de  Tarant  du    prince    d'Oranjre   et    a    vendu    la 
plaee. 

Marùt  ô.  «  ^ris<niivi.  —  Ia'  n>i,  mii-  !«•  soir,  alla  lirer. 
—  Monseigneur,  a|)rès  s«in  dîner,  alla  à  Paris  î\  TOpcra 
avec  madame  la  princes^;  de  (]outy.  Il  n'y  avoit  que  ma- 
dame de  NaiiKis  avrr  ru\.  Mtuisieur.  cpii  éloit  venu  le 
nuUin  à  l'arLs ,  vint  dans  la  lo^^e  d<'  Mon.s«Mg^neur  ;  an 
sortir  di-  rO|»éra.  U-s  dames  revinrent  ici  ave«'  Monsieur, 
•  1  .M«>ns4>ik-neur  albi  couchera  Villenruvi«-Saint-(ieorp'S. 
—  Il  y  a  eu  un  iiicvndie  à  bindau.  assez  considérable; 
ie^  liabilants  de  Spir»- rt  «b-  Wnrnis.  qui  y  avctirnt  retin* 
leurs  plus  considt'rablej»  effets,  y  ont  beaucoup  |v»rdu. 
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—  M.  do  Coui'tenvaiix  y  eut  un  démêlé  considérable 
avec  un  capitaine  d'infanterie ,  et  M.  de  Duras  Ta  fait 
mettre  en  prison,  àla  prière  de  M.  deLouvois  même.  — La 
reine  d'Angleterre  a  eu  des  lettres  qui  portent  que  Lon- 
donderry  s'est  entin  rendu  ;  M.  de  Louvois  a  eu  les  mêmes 
avis.  Cependant  on  en  doute  encore,  car  jusquesici  toutes 
les  nouvelles  qu'on  en  a  eues  par  l'Angleterre  se  sont 
souvent  trouvées  fausses.  —  Le  roi  adonné  au  chevalier  de 
Guitaut,  gouverneur  de  la  Martinique ,  le  gouvernement 
de  File  Saint-Christophe,  et  la  charge  de  lieutenant  géné- 
ral des  Iles  d'Amérique  qui  vaquoient  par  la  mort  du 
chevalier  de  Saint-Laurent,  et  le  gouvernement  de  la 
Martinique  a  été  donné  au  sieur  Cabaret ,  gouverneur  de 
la  Grenade. 

Mercredi  6 ,  à  Marly.  —  Le  roi  après,  son  diner,  alla 
à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  et  puis  revint 
ici;  il  s'y  promena  longtemps,  et  joua  aux  portiques 
avant  et  après  souper.  Monsieur  et  Madame  sont  du 
voyage  de  Marly.  Madame  la  duchesse  du  Lude  et  les 
deux  dames  d'atour  de  Madame  y  ont  des  logements ,  la 
duchesse  du  Lude  dans  le  château  et  les  deux  autres  dans 
les  pavillons.  M.  le  cardinal  de  Furstemberg  y  est  aussi 
pour  la  première  fois.  —  On  a  eu  nouvelles  de  l'armée 
de  Flandre  que  la  rivière  d'Haisne  s'étoit  débordée ,  et 
avoit  fait  quelque  petit  désordre  dans  notre  camp.  Un 
lieutenant  aux  gardes,  nommé  BusseroUe,  y  a  été  noyé; 
il  étoit  officier  de  la  colonelle  ;  ainsi  la  charge  revient  à 
M.  delà  Feuillade,  qui  en  aura  11  ou  12,000  écus.  — Il  y 
eut  un  démêlé  entre  M.  le  chevalier  de  Tilladet  et  M.  du 
Mée  sur  un  officier  d'artillerie  qui  ne  voulut  tout  à  fait 
obéir  au  chevalier  de  Tilladet;  du  Mée  soutint  son  pirti, 
et  dit  des  paroles  assez  offensantes  au  chevalier  de  Til- 
ladet. Le  maréchal  d'Humières  l'a  fait  mettre  en  arrêt, 
et  le  roi  a  envoyé  des  ordres  sur  cela  fort  favorables  au 
chevalier  de  Tilladet. 
Jeudi  7 ,  à  Marly.  —  Le  roi ,  «près  son  diner,  monta 
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eoMrfoaM|K)iir  aller  rniirrc*  l<>C(*rfdanslaloitH(le  Marly; 
il  y  avoit  rioiuii'  iviult'x-vous  à  la    roinc  frAnch'terir; 
il  la  trouva  dans  la  frrando  rouU*.  Elle   se    mit   en  c»- 
lAche  avec  lui.   Ils  virent  souvent  la  eliasse,  (jui  fut  fort 
belle  ^   et  puis  le  roi  revint  ici  et  la  reine  retourna  à 
SaiDt-Germain.  Monseigneur,  Madame  et  les  princesses 
counirent  achevai.  —  On  apprend  que  M.  de  Lorraine  a 
pMié  la  Moselle  et  remarche  présentement  vers  la  Nahe. 
Son  armée  est  augmentée,  et  l'on  croit  (juMl  marchera 
<lu  cAté  de  Mayence.  M.  le  maréchal  d'Huniières  a  envoyé 
la  hripide  des  gardes  du  corps  (jui  étoit  dans  son  armée 
iiMortafnie,  jwmr  se  joindre  à  M.  de  Calvo,  en  cas  qu'il 
ait  U'soin  de  trou|>es.  —  Ix  roi  de  Danemark  fait  des 
nouvelles  projx>silions  j>our  demeurer  dans  nos  intérêts, 
et,  RÎ  on  veut  augmenter  les  subsides  qu'on  lui  donne ,  il 
n'aliandonnera  pas  le  |mrti  de  la  France;  mais  il  refuse 
toujours  d'entrer  en  action.  Nous  avons  envoyé  de  nou- 
veaux pouvoirs  À  M.  de  Mortangis,  ambassadeur  dans 
cette  oour-lA. 

Ve$téndiS,  à  Marly.  —  l^-  roi,  après-dlner,  joua  aux 
portiques,  et  puis  alla  tirer.  Monsieur  et  les  dames  mon- 
tèrent en  carrosse,  et  allèrent  le  joindre  à  la  chasse;  il 
se  promena  longtemps  avec  elles.  Monseigneur  s'alla 
promener  le  soir  avec  Madame  et  les  princesses ,  en  car- 
rosse. —  Madame  la  princesse  de  Bade  *  est  morte  à  Paris. 
Madame  la  princesse  deCarignan,  sa  mère,  a  envoyé  un 
gentilhomme  en  donner  jmrt  j\  toute  la  maison  royale. 
\a*  n»i  en  pn*ndra  h*  druil  la  semaine  qui  vient;  elle 
étoit  m  cousine  remuée  de  germaine,  et  tante  de  ma- 
dauH*  la  Ihtuphine  à  la  uunle  de  Bretagne.  —  Madame 
la  Dnuphine  continue  à  se  bien  trouver  de  ses  remèdes. 
—  Hauterive  ,  lieutenant-colonel  du,  régiment  de  Furs- 
lemberg,  et  qui  étoit  dans  Kaiserswerth,  est  arrivé  ici  ;  il 
dit  que  la  tranchée»  y  avoil  été  ouverte  la  nuit  du  16  au 
17,  et  qu'ils  s'étoient  rendus  le  26;  <|ue  les  soldats  de 
la  garnison,  qui  étoient  prescpie  tous  Allemands,  avoient 
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obligé  Marcognet  à  se  rendre,  et  que  le  siège  étoit 
fort  peu  avancé.  Tous  les  François  ont  été  menés  à  Luxem- 
bourg ;  il  n'est  demeuré  qu'environ  soixante  hommes  du 
régiment  de  Fursteraberg  ;  le  reste  a  pris  parti  dans  les 
troupes  des  ennemis. 

*  C'est  la  même  princesse  de  Bade  qui  avoit  été  dame  du  palais  de  la 
reine  Marie-Thérèse ,  sans  aucune  distinction  des  autres  duchesses  et 
princesses  qui  l'étoient.  Elle  étoit  mère  du  prince  Louis  de  Bade ,  mort 
généralissime  des  armées  impériales,  et  grand'mère  de  la  dernière  du- 
chesse d'Orléans.  Le  roi  n'en  prit  le  deuil  qu'à  cause  de  madame  de  Cari- 
gnan,  sa  mère,  dernière  de  la  branche  de  Bourbon-Soissons ,  et  ce  fut 
pour  cette  raison  qu'elle  fit  part  de  cette  mort  à  la  maison  royale. 

Samedi  9 ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla  à 
Marly ,  joua  aux   portiques  et  à  l'anneau  tournant ,  à 
cinq  heures  alla  tirer,  et  revint  ici  sur  le  soir.  —  Mon- 
seigneur alla  de  Marly  à  Trianon ,  où  il  fit  collation  et 
où  il  y  eut  musique.  —  On  a  eu  des  nouvelles  d'Irlande 
qui  portent  que ,  depuis  que  M.    Rose  est  arrivé  à  Lon- 
donderry,  il  y  a  fait  ouvrir  la  tranchée,  et  qu'on  espère 
que  la  place  sera  bientôt  rendue ,  d'autant  plus  qu'il  n'y 
sauroit  entrer  du  secours.  —  Ponty  a  fait  enfoncer  des 
iDateaux  dans  la  rivière,  par  où  l'on  pou  voit  secourir  la 
place ,  et  il  y  a  présentement  plus  de  20,000  hommes 
dans  l'armée  du  roi  d'Angleterre.  —  M.  de  Seignelay 
est  arrivé  à  Brest,  et  doit  incessamment  faire  mettre  nos 
vaisseaux  î\  la  mer  ;  s'ils  se  peuvent  joindre  à  ceux  que 
Tourville  amène   de  la  Méditerranée,  on  ira  attaquer 
les  flottes  angloise  et  hollandoise  qui,  jointes  ensemble, 
ne  font  pas  plus  de  cinquante  vaisseaux.  —  M.  le  ma- 
réchal d'IIumières  est  toujours  dans  le  camp  de  Haisnc- 
Saint-Pierre  et  Haisne-Saint-Paul ,  où  il  mange  le  pays 
ennemi.  M.  le  Prince  a  en  In  goutte  et  est  allé  A  CAmn- 
tilly,  où  il  passera  quehpies  jours. 

Dimanche  10 ,  à  Versailles.  —  J^e  roi  alla  entendre 
le  salut  i\  Saint-Cyr,  et  puis  revint  se  promener  à  Trianon. 
—  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la  princesse  de 
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Conty.  — >||adAroe  1«  nmiphine  n'n  jws  si  bien  passé  cette 
nuit  que  les  autres;  cependant  elle  a  Mi  assez  trnie  tout 
aujourd'hui,  et  a  !v>n  npp<^tit.  —  M.  IVloct^nirde  IVivièro 
s'ejîl  appnxîhé  de  PhilipslKMirp:;  il  campe  h  Crahon,  qui 
n'en  est  qu'à  une  lieue  ;  il  va  quelquefois  faire  de  petits 
tour§  à  Munich.  —  Par  foutes  l«'s  lettres  qu'on  reçoit 
d'Alfiaoe,  il  ijai*olt  (|ue  notre  arm«^e  n'est  [M)int  encore 
assemblée;  notre  cavalerie  est  en  différents  quartiers, 
et  tout*»  notn^  infanterie  est  répandue  dans  les  places  où 
Ton  travaille  toujours;  les  ennemis  ne  font  rien  encore 
qui  nous  presse.  —  M.  l'électeur  de  Bavière  a  un 
petit  coqjs  A  Saint-Olhouen  qu'il  fait  fortifier,  et  il  y  a 
un  autre  rorps  tant  des  trou|>cs  de  rEm|>crcur  que  des 
princes  de  l'empire  à  Gustavehouri;.  On  ne  s<uiroit  encore 
deviner  quel  est  leur  dessein. 

Lundi  a  ,  à  Ver$aiUeit.  —  !>'  roi  alhi  tirer  l'après- 
dlnée.  —  Monseiprneur  courut  le  loup  dans  la  forêt  de 
S^-nart  avec  Madame;  la  chasse  les  mena  prés  de  Fontai- 
nebleau, d'où  Madame  revint  ici  et  soupa  avec  le  roi. 
Monsei^eur  s'opiniAtra  A  la  chasse  ,  força  son  loup  à 
la  nuit .  et  revint  coucher  à  Villeneuve-vSaintf-Geor^cs.  — 
l«a  reine  d'Angleterre  alla  A  Saint-Cyr,  où  madame  de 
Maintenon  la  reçut;  il  n'y  eut  de  femmes  de  la  cour  que 
madame  la  cx>mtesse  de  (irammont.  —  M.  le  comte  de 
Brionne  et  M.  de  llautefort  ont  été  interrogés  ces  jours 
piUBéti,  et  on  n'a  rien  tn)uvé  contre  eux;  cependant  le 
mi  n'apaavoolu  qu'ils  partissent  de  prison,  et  a  ordonné 
qu'ils  y  demeureroient  encore  quatre  mois  entiei*s;  ils 
en  sortir^mt  le  lendemain  de  la  Saint-Martin.  —  \a'  roi , 
qui  avoit  H'pris  la  dentelle  et  des  rubans  d'or  et  d'ar- 
gent,  reprend  demain  le  linge  uni  et  les  rubans  unis 
aimi.  Il  |>ort<fra  le  deuil  comme  rela||uel(|ues  jours  ]Kmr 
la  pnnc«9«.M;  de  Bade. 

Mardi  ii,  à  VerMillet.  —  h-  ri>i,  a|>r«>  vm  diner.  alla 
àTriaoooavec  les  dames.  Monseigneiu',  Monsieur.  Madame 
«i  U»  princesses  y  vinrent  sur  les  <;inq  heures.  \jt  roi  dit, 
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en  revenant  de  Trianon,  qu'il  avoit  ordonne  à  M.  de  Sei- 
gnelay  de  s'embarquer  sur  les  vaisseaux  qu'on  met  à  la 
mer  à  Brest,  et  qu'il  porteroit  des  ordres  secrets  qu'il 
n'avoit  voulu  confier  qu'à  lui.  On  compte  qu'il  joindra 
le  chevalier  de  Tourville  vers  Belle-Isle.  Il  doit  être  em- 
barqué présentement.  Le  maréchal  d'Estrées  ne  servira 
point  et  demeurera  à  Brest;  nous  aurons,  quand  les 
flottes  seront  jointes,  soixante  vaisseaux  de  ligne  ,  dix- 
huit  frégates,  et  plus  de  vingt  brûlots,  et  nous  ne  croyons 
pas  que  les  flottes  d'Angleterre  et  de  Hollande  osent  tenir 
la  mer  devant  nous.  —  Toutes  les  lettres  de  nos  armées 
d'Allemagne  et  de  Flandre  portent  que  les  ennemis 
n'ont  encore  pris  aucun  parti.  M.  de  Lorraine  est  campé 
entre  Kreutznach  et  Bingen,  la  Nahe  devant  lui,  et 
l'on  dit  toujours  dans  son  armée  qu'il  assiégera  Mayence; 
on  le  souhaite  fort  ici ,  et  on  ne  croit  pas  qu'il  l'ose. 

Mercredi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  quatre 
heures  à  Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre,  et  puis 
revint  à  Marly  changer  d'habit,  et  revint  par  son  grand 
parc  en  tirant.  —  Monseigneur  alla  aussi  à  Saint-Ger- 
main, et  en  repartit  avant  que  le  roi  y  arrivât  ;  le  soir,  il 
s'alla  promener  en  calèche  avec  madame  la  princesse  de 
Conty,  Madame  et  mesdemoiselles  de  Lislebonne.  — 
Madame  la  Dauphine  a  un  peu  souffert  aujourd'hui  de 
son  rhumatisme;  cependant  elle  a  été  debout  toute  la 
journée  et  est  fort  gaie.  —  Le  cardinal  d'Estrées  a  en- 
voyé un  courrier  au  roi  pour  lui  dire  que  le  pape  avoit 
la  fièvre  tierce  assez  violente,  qu'on  croyoit  qu'il  tomboit 
dans  l'hydropisie ,  et  que  sa  maladie  paroissoit  dange- 
reuse. —  U  est  arrivé  ce  soir  un  courrier  de  M.  de  Sei- 
.«çnelay,  qui  mande  au  roi  qu'il  est  à  la  rade,  que  toute  la 
Hotte  est  en  très-bon  état ,  et  qu'ils  n'attendent  que  le 
vent  pour  mettre  k  la  voile.  Le  chevalier  de  ChAteau- 
Kenaud  commandera  en  attendant  que  Tourville  ait 
joint.  Tourville  est  le  plus  ancien  lieutenant  général. 

Jeudi  i^,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  à  Trianon 
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avec  Monseigneur,  Monsieur  et  les  dames  ;  les  princesses  \ 
vinrent  l'après-dlnéc.  Le  roi  ressortit  sur  1rs  cinq  heures, 
et  alla  tirer,  et  puis  revint  et  jouii  aux  portiques.  Mon- 
seigneur et  les  princesses  y  fii-ent  collation.  —  Le  major 
des  gardes  est  revenu  ce  matin  de  Paris,  où  il  étoit  allé 
arrêter  le  duc  de  la  Foive  et  le  conduire  à  la  llastille. 
M.  de  la  Rej  nie  a  tait  mettre  les  scelles  chez  lui.  On  l'ar- 
rêta cher  la  marcjuise  du  Roure.  On  a  aussi  mené  à  la 
Bastille  .M.  de  Vivans,son  cousin  germain,  qui  logeoit 
avec  lui .  et  on  a  envoyé  à  la  Boulaye  prendre  la  du- 
chesse delà  Force,  que  l'on  mènera  au  cliAteau  d'Angers. 
—  I>e  roi  nous  dit  à  Trianon  qu'il  avoit  nouvelles  d'Irlande 
que  Kcrk  avoit  cté  re|H)Ussé  en  voulant  mettre  du  secoun; 
dans  Uindonderry ,  et  qu'on  lui  mandoit  d'Angleterre 
«jue  la  ville  s'étoit  rendue  depuis  que  Kerk  a  été  re- 
poossé.  —  On  fit  placer  dans  l'Hôtel  de  ville  de  Paris 
une  statue  du  roi  (1);  elle  est  de  bronze  et  de  sept  pieds 
de  haut.  Ensuite  on  tira  un  feu  d'artifice  magnifique  de- 
vant la  jKirte  et  l'on  lit  forces  réjouissances.  —  Le  roi 
a  quitté  le  linge  uni.  Il  n'a  ])orté  le  deuil  que  trois 
jours. 

Vendredi  15,  à  Versailles.  —  Ije  roi  alla  tirer  l'aprAs- 
dlné«'.  —  Monseign(;ur  alla  courre  le  loup  dans  la  forêt 
deSénart;  Madame  étoit  de  la  chjLvs«\  —  Madame  de 
Briou  |)ertlit  son  procès,  et  fut  condanmée  à  l'amende; 
ainsi  la  voilà  redevenue  mademoiselle  de  la  Force.  — 
Le  roi  a  créé  500,000  livres  de  rentes  provinciales  au 
denier  dix-huit,  et  l'édit  en  fut  pul>lié  le  8  de  ce  mois. 
Le  roi  a  crée  une  autre  rente  de  600,000  francs  d'aug- 
UMOtelion  de  gages  au  denier  dix-huit ,  «pii  seront  a.s- 
•ignéet  sur  tels  États  qu'il  plaira  aux  iicquéreurs.  — 
Le  roi  nous  a  dit,  ce  soir  à  son  coucher,  que  M.  l'électeur 


(1)  OMteiMae  ol  de  OojMvot*  et  m  tnMf«  eooora  daae  la  cour  «le  I'H<>IH 
4ê  vMe.  Voir  tee  k  MÊtnm*  de  jaMel,  p^rt  309  è  3M,  •  ce  qui  »'e*t  piMé 
à  rMCMta  é»  li  iMw  4a  M  plMé«dMi  l'Hâtai  de  ville  de  t>ari«.  » 
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de  Bavière  faisoit  marcher  son  infanterie  vers  Mayence , 
que  M.  de  Lorraine  s'en  approchoit  de  l'autre  côté ,  et 
qu'il  commençoit  à  croire  qu'effectivement  ils  avoient 
envie  d'attaquer  cette  place-là.  —  La  flotte  des  Angiois  et 
Hollandois,  forte  de  plus  de  cinquante  vaisseaux,  est  vers 
l'ile  de  Ouessant,  entre  Brest  et  Belle-Isle.  On  attend  à 
tout  moment  nouvelles  du  chevalier  de  Tourville,  qui  doit 
y  être  arrivé  présentement. 

Samedi  16,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  à  Saint-Ger- 
main voir  la  reine  d'Angleterre,  qui  lui  avoit  mandé 
qu'elle  souhaitoit  venir  à  Versailles  pour  lui  parler.  Le 
roi  fut  assez  longtemps  à  causer  avec  elle,  puis  il  vint 
à  Trianon,  où  il  passa  toute  la  soirée.  —  Monseigneur 
alla  sur  les  cinq  heures  à  Trianon  avec  madame  la 
princesse  de  Conty  ;  dès  que  le  roi  y  fut  arrivé ,  on  joua 
aux  portiques.  —  On  attend  des  nouvelles  du  chevalier 
de  Touiville  ;  il  y  a  quelques  lettres  de  Nantes  qui  por- 
tent qu'il  est  arrivé  à  Belle-Isle ,  mais  on  ne  le  croit  pas, 
parce  que  le  gouverneur  de  Belle-Isle  a  ordre  d'envoyer 
un  courrier  pour  avertir  de  son  arrivée.  —  La  brigade 
des  gardes  du  corps  qui  étoit  à  Mortagne  a  eu  ordre  de 
rejoindre  la  grande  armée.  —  Les  troupes  des  ennemis 
sont  beaucoup  moins  fortes  qu'on  ne  pensoit  ;  les  lettres 
d'Allemagne  portent  toujours  que  M.  de  Lorraine  veut 
attaquer  Mayence;  cependant  il  n'y  a  rien  encore  do 
sûr,  et  il  paroit  toujoui's  que  les  Allemands  sont  fort 
incertains  et  fort  embarrassés.  —  Madame  la  Duchesse 
alla  hier  à  Chantilly ,  où  elle  passera  quelques  jours  au- 
près de  M.  le  Prince,  qui  a  toujours  la  fièvre. 

Dimanche  17,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  le  soir. 
—  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la  princesse 
de  Conty.  —  Madame  la  duchesse  d'Arpajon  dit  ces  jours 
passés  à  M.  de  la  Trémouillc  que  madame  la  Daupiiine 
lui  ordonnoit  de  ne  se  jamais  présenter  devant  elle,  tant 
les  moindres  airs  blessent  hi  délicatesse  de  madame  la 
Dauphine.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  M.  de  Seigne- 
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lay  qui  iiiuiide  que  le  mauvais  temps  a  un  i)eu  écarté  lu 
Hotte  autrloise  et  huUaudoise,  ({uVIle  n'est  plus  à  l'Ile  de 
Ouessant;  il  y  a  m«>me  des  avis  tl'Anirleterre  (pii  disent 
qu'elle  va  vers  l'Irlande.  I>e  i'lu*vali»'r  de  Tourville  sûre- 
ment n'est  jK)int  encore  arrivé  A  Belle-lsle,  car  il  seroit 
venu  un  courrifr.  M.  d«^  S«*ii:iielay  ne  fera  point  mettre 
À  la  voile  la  flotte  (jui  est  à  Brest,  qu'il  n'ait  des  nouvelles 
certaines  du  chevalier  de  Tourville.  — Leduc  de  la  Ferlé 
a  eu  permission  du  roi  d'aller  s«*rvir  dans  l'armée  des 
Vénitiens;  mais  S.  M.  n'a  pas  voulu  (ju'il  servit  dans 
aucune  de  nos  armées,  ni  en  (|uatité  de  hriy-adier  ni 
même  de  volontaire. 

Lundi  18  .  rt  Versailles.  —  Le  roi ,  après  son  dîner,  alla 
tirer.  Les  dames  Tallùrent  trouver  îV  la  chasse ,  et  il 
revint  avec  elles  autour  du  cunal,  où  il  se  promena  long- 
temps, entendant  la  musicpiequi  étoit  dans  des  bateaux. 
MoDfleîfmeur  étoit  sur  le  canal  avec  madame  la  prln- 
oene  de  Conty.  Madame  étoit  dans  un  autre  bateau  avec 
âmààmeSy  et  Monsieur  étoit  allé  à  Stiint-Cloud.  —  Les 
nouvcdles  d'Allemagne  portent  toujours  (|ue  M.  de  Lor- 
niiie  songe  a  faire  le  siège  de  Mayence  ;  ses  troupes  sont 
entre  Bacharach  et  Bingen.  —  L'accommodement  du 
roi  de  Danemark  avec  le  duc  de  Holstein-Gotlorp  est 
entièrement  lait,  niais  il  n'a  point  encore  fait  do  traité 
contre  la  Kranec  ;  ainsi  notre  ambiissadeur  demeurera  au- 
près de  lui.  —  M.  l'électeur  de  Brandel)ourg  a  pris  la 
redoute  que  nous  avions  il  Bonn  au  delà  du  Hhin;  elle 
a  tenu  sept  jours  de  tranchée  ouverte;  nous  y  avions 
soixante  honuues  et  un  capitaine  qui  s'est  fait  tuer  sur  le 
haat  de  la  bivche.  Le  roi  avoit  envoyé  ortlre  h  M.  d'As- 
fekl  d'alwindonner  cette  redoute  ,  et  de  la  ra.ser  à  la  \uo. 
des  euDcmi.s;  mais  le  courrier  qui  lui  portoit  cet  ordn- 
n'a  pu  entrer  dans  Bonn. 

Mardi  19.  à  Venailles.  —  Li  n-un-  <l  Aiju^lcteiic  vint 
ici  voir  les  «m\,  dont  elle  u'avoit  vu  jjue  lu  moindre  pui'- 
tie.  En  l'attendant,  le  roi  fit  faire  re\ercice  à  ms  inoa<«- 


432  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

quetaires  dans  la  cour  ;  il  y  eut  une  grande  collation 
au  3Iarais,  et  une  autre  encore  aux  Trois-Fontaines  (1). 
Monseigneur  fut  à  la  promenade  avec  elle  jusqu'à  huit 
heures ,  et  puis  monta  en  chaise  pour  aller  coucher  à 
Villeneuve  Saint-Georges.  La  reine  partit  de  la  fontaine 
de  Neptune,  et  ne  vit  point  madame  la  Dauphine,  qui  se 
porte  toujours  de  mieux  en  mieux.  —  On  a  eu  des  nou- 
velles de  M.  de  Seignelay  :  il  est  toujours  embarqué,  et 
mettra  à  la  voile  dès  que  Ton  saura  que  le  chevalier  de 
Tourville  sera  arrivé  à  Belle-Isle ,  mais  on  n'en  a  rien 
appris;  il  partitde  Toulon  le  9  du  mois  passé.  — Les  An- 
glois  et  les  HoUandois,  qui  avoient  été  un  peu  battus 
d'un  gros  temps,  sont  venus  se  poster  à  l'Ile  de  Ouessant , 
mais  il  leur  sera  difficile  d'empêcher  la  jonction  de  nos 
flottes  quand  Tourville  sera  arrivé  à  Belle-lsle. 

Mercredi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  diner  avec  les 
dames  à  Trianon,  les  princesses  y  vinrent  sur  le  soir.  — 
Monseigneur,  qui  avoit  couché  à  Villeneuve  Saint - 
Georges,  et  pris  un  loup  le  matin  dans  forêt  de  Sénart, 
arriva  à  Trianon  sur  les  cinq  heures;  on  y  joua  aux  por- 
tiques, on  s'y  promena  fort  le  soir,  et  l'après-dlnée  on 
avoit  joué  dans  les  Sources  (2),  et  cela  faisoit  une  décora- 
tion charmante.  —  Le  maréchal  d'Humières  a  mis  le  ré- 
giment de  Normandie  dans  Dinan  et  dans  Charlemont. 
Comme  jusques  ici  nous  ne  voulons  que  nous  tenir  sur 
la  défensive,  nous  mettons  nos  places  en  état  de  n'être 


(1}  Le  Iwsquet  des  Trois-Fontaincâ,  situé  au  côté  nord  du  parc,  près  du 
bassin  de  .Neptune  et  du  chemin  de  Trianon,  étoit  ainsi  nommé  parce  que  trois 
bassins  de  Tonnes  variées  s'y  trouvaient  distribués  dans  sa  longueur.  Il  ne 
reste  aujourd'liui  que  l'emplacement  de  ce  bosquet,  remarquable  autrefois  par 
la  variété  de  ses  effets  d'eaux. 

(2)  Le  jardin  des  Sources  est ,  dit  Pipaniol  de  la  Force ,  «  un  petit  Iwis  dé- 
licieux oii ,  |M-ndant  les  plus  grandes  chaleurs  <le  l'été ,  le  soleil  n'entre  (ju'ii 
(Mïine,  et  qu'autant  (|u'il  le  faut  |M)ur  adoucir  la  trop  gran<le  fraU-heur  dtî  l'eau 
des  rigoles  «pii  le  décoii|»ent.  »  La  dis|H)siti(>n  de  cette  jHirtie  des  jardins  de 
Trianon,  |>la(éc  adroite  de  la  galerie  «lu  (irand  Trianon,  fut  charigée  lors  de  la 
replniilaiion  faite  en  1770,  et  les  sonrees  ou  rigoles  furent  supprimées 
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pM  aifléroent  attaquées.  Il  a  détaché  Vaiulreiiil  avec 
trois  re^^iiiienbdodniironsct  deux  r^'^'imenls  de  cavalerie 
|Miur  se  jeter  dans  une  place  que  les  ennemis  niena- 
«oifut  d'assii^grer,  et  Vaudreuil  est  canqM^  avec  cette  ln'i- 
u'ad«'-là  |)Pi^  Maul)euire ,  |X)ur  observer  le  mouvement 
tU's  rnneniis.  —  I>e  roi  donnoit  d'ordinaire  1,000  cens 
aux  fenuncs  de  chanihrc  de  la  reine  qui  se  marient;  il 
n'avoit  rien  donné  à  mademoiselle  de  (iuéry,  femme  de 
cliandm'  de  madame  la  Daiqihine,  qui  a  épousi'  un 
inaltiv  d'hôtel,  nommé  (^oinrhamp.  Le  roi,  depuis  le  ma- 
riajre,  lui  a  fait  donner  2,000  écus. 

Jeudi  21,  à  VersaiUes.  —  Le  roi  alla  dîner  A  Marly; 
MtMiM'iL'ueur  H  Monsieur  étoient  avec  lui  ;  après  diner, 
leix>ijouaau  hi-elan  avec  M.  le  chevalier  de  Lorraine, 
M.  de  Lauzun,  (^voye  et  moi  y  et  puis  il  revint  en  c^i- 
U'i'Ih»  |»ar  le  ç^i*and  jMirc.  —  Madame  la  Dauphine  conti- 
nue toujours  ik  se  mieux  porter  et  s«'  trouve  bien  d<'  ses  re- 
mèdes, mais  elle  ne  pMit  encon?  mettre  de  corps.  —  I.,es 
trou|>es  qui  étoient  en  Guyenne  remarchent  et  reviennent 
sur  û  Loire;  même  Téquipage  d'artillerie  qui  étoit  à 
Bordeaux  est  présentement  à  Loches.  —  On  a  pris  un 
paquebot  qui  passoit  en  Flandi-e  par  où  le  prince  d'O- 
range écrit  qu'il  attend  des  nouvelles  du  siège  de 
Mayence.  Ainsi  on  ne  peut  plus  douter  que  ce  ne  soit  le 
deaetll  des  Allemands  d'assiéger  Mayence,  et  par  un 
autre  paquebot  qu'on  a  pris,  qui  i>a.ssoitdc  Flandre  en 
AagieUaTe,  on  a  pris  des  lettres  de  i  Empereur  et  du  roi 
d*Kiipagne  qui  traitent  le  prince  d'Orange  de  roi  d'An- 
frleterre,  de  France,  d'Ecosse  et  d'Irlande.  —  L'électeur 
ide  Brandebourg  fait  canonner  et  lM)ml)ar(ler  Honn,  et  dit 
[qu'il  attend  un  renfort  d'infanterie  pour  attaquer  la 
»Uoe  régulièrement  et  ouvrir  la  tranchée. 
VmÊindi  ta,  à  Venailles.  —  Le  roi  alla  tirer  après  son 
r,  Clla  pluie  le  Ht  revenir  de  bonne  heure.  —  Mon- 
96  promena  autour  du  canal  avet:  m«ulame  la 
prinoene  de  Conty.  —  Toutes  les  h'tti-es  d'Allemagne  ne 

T.   II.  2R 
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parlent  que  du  siège  de  Mayence.  Il  doit  être  investi  pré- 
sentement. Le  roi  nous  a  dit  qu'il  avoit  écrit  au  marquis 
d'Huxelles  de  ne  se  point  exposer,  ne  craignant  que 
trop  de  chaleur  des  officiers  françois.  —  Nous  n'avons 
encore  point  de  nouvelles  de  l'arrivée  du  chevalier  de 
Tourville  à  BeUe-Isle  ;  tout  ce  qu'on  sait  de  lui,  c'est  qu'il 
passa  le  détroit  le  29  du  mois  passé  ;  on  ne  sait  même  cela 
que  par  des  lettres  que  M.  deLouvois  a  eues  d'Espagne.  — 
La  ville  de  Francfort  donne  un  gros  argent  à  M.  de  Lor- 
raine pour  le  siège  de  Mayence,  et  la  plupart  des  princes 
d'Allemagne  l'ont  pressé  de  le  faire  ;  mais  ce  n'étoit  point 
son  avis.  Il  a  présentement  25,000  hommes  de  pied  et 
près  de  20,000  chevaux,  en  comptant  toutes  les  troupes 
des  électeurs,  des  princes  et  des  cercles  qui  l'ont  joint. 

Samedi  23,  «  Versailles.  —  Le  roi  chassa  toute  l'après- 
dînèe.  —  Monseigneur  s'alla  promener  sur  le  canal  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  M.  de  Duras  a  mandé 
au  roi  qu'enfin  les  ennemis  ont  entrepris  le  siège  de 
Mayence.  Ils  l'investirent  le  17  de  ce  mois,  et  ont  com- 
mandé les  pionniers  pour  le  25.  Ces  pionniers  sont  les 
paysans  du  Palatinat ,  qu'ils  font  venir  pour  travailler  à 
la  circonvallation  et  contre vallation.  Ils  ne  sauroient  ou- 
vrir la  tranchée  avant  la  fin  du  mois.  —  Il  est  arrivé  une 
barque  à  Saint-Malo,  qui  vient  de  Cork  en  Irlande;  ceux 
qui  ont  passé  dans  la  barque  disent  que  Londonderry  a 
été  pris,  et  que  le  roi  d'Angleterre  l'a  fait  brûler;  mais, 
conmie  on  n'a  point  de  courrier,  on  doute  fort  de  celte 
nouvelle.  —  M.  de  la  Feuillade,  qui  avoit  eu  l'agrément 
du  roi ,  pour  son  fils ,  du  premier  régiment  de  cavalerie 
qui  se  vendroit,  a  acheté  le  régiment  d'Arnolfini 
2,000  pistoles,  mais  il  n'y  servira  point  encore  cette 
année  ;  le  roi  a  trouvé  bon  qu'il  demeurM  dans  les 
gardes  du  corps  pour  mieux  apprendre  son  métier.  Le 
comte  de  la  Feuillade  n'a  que  seize  ans.  Arnolfini  est 
maréchal  de  camp  et  sert  en  Languedoc,  et  le  régiment 
est  dans  l'armée  du  maréchal  d'Uumiôr«»>. 
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lUnutnche  2V,  à  VerMilles.  —  Le  roi  alhi  sur  les  cinq 
heures  A  Sîniil4]yr,  où  il  rnteiuiit  le  salut;  il  en  revint  en 
chnssint.  —  Monseii;neur  alla  tirer  clans  le  i>arc,  et  puis 
revint  se  promener  A  pied  dans  les  jardins  hmh:  madame 
la  prineesse  de  Conty.  —  Le  roi  d'Espagne  avoii  envoyé 
A  PEmpereur  une  procuration  i>our  épouser  en  son  nom 
la  princesse  palatine,  et  avoit  laissé  le  nom  en  blanc  de 
celui  ipii  réjR)Useroit  jMJur  lui.  L'Empereur  a  hien  voulu 
lui-môme  faire  cette  fonction,  et  vient  à  Neuliourg  pour 
cette  cérémonie-lj\.  On  dit  môme  qu'il  viendra  juscju'îi 
AugslMjurir,  et  on  croit  tju'il  veut  présentement  travailler 
À  faire  couronner  son  lils  roi  des  Homains.  —  M.  le  grund 
prieur  a  eu  enfin  i)ermissi<»n  du  roi  d'aller  servir  de  vo- 
lontaire en  l'armée  d'.Mlematrne,  et  a  pris  congé  ce  matin 
de  S.  M.  —  Les  nouvelles  de  IJonn,  du  20,  portent  (pie 
M.  l'électeur  de  Brandebourg  fait  toujours  canonner  et 
bomlmrtler  la  ville,  la  rivière  entre  deux.  M.  d'Asfeld 
a  nmndé  au  roi  qu'il  avoit  mis  les  munitions  de  guerre 
et  de  l)ouebe  en  lieu  où  il  n'y  avoit  rien  A  craindre  des 
boml)es,  et  a  fait  mettre  l'infanterie  dans  les  fossés  du 
côté  de  la  terre:  ainsi  ils  ne  peuvent  être  incommodés  ni 
des  l)omlK'S  ni  du  «mon. 

Lundi  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  Monseigneur  et 
Monsieur  allèrent  sur  les  (piatre  heures  à  Trianon. 
Mesdames  les  princesses  y  arrivèrent  une  heui-e  après 
avec  )>eauc<iup  dr  dames;  on  y  joua  au.v  [Mjrtiques,  on 
«'y  promena  fort ,  et  le  roi  régla  tpi'on  y  viendroit  en- 
core le  Irndemain  ,  v\  (|u'il  y  auroit  comédie.  —  Madame 
la  Itouphine  st*  trtuiva  un  [>eu  incommodée  le  soir.  — 
M.  le  Grand  a  eu  hier  une  petite  attmpie  d'aiK>plexie,  qui 
robligera d'aller  incessamment  A  Vichy:  il  a  pris  de  l'é- 
mélilllie  cette  nuit.  Ce  fut  le  roi  (pii  s'aperçut  le  premier 
que  la  bouche  toumoit  un  peu  A  M.  le  Grand,  (|ui  le 
Huivoit  A  In  clia.sse,  et  le  roi  en  avertit  Boisseuil.  — 
M.  le  marquis  de  la  Vieuvillr  a  déclaré  son  mariagr 
avec  mademoiselle  d'Arest  .  lilh-  d<-  qualit.'  d.*  Picardie. 

18. 
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—  Le  chevalier  duRosel,  lieutenant-colonel  de  cavalerie, 
a  battu  trois  cents  chevaux  des  ennemis  ;  il  n'avoit  avec 
lui  que  soixante  maîtres.  Le  maréchal  d'Humières  l'avoit 
déjà  envoyé,  il  y  a  quelques  jours,  brûler  un  des  fau- 
bourgs de  Bruxelles. 

Mardi  26 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  sur  les 
quatre  heures ,  et  puis  revint  à  Trianon ,  où  il  se  pro- 
mena longtemps.  Monseigneur  s'embarqua  avec  les 
princesses  ;  la  musique  étoit  sur  le  canal  ;  quand  toutes 
les  dames  furent  arrivées,  le  roi  monta  dans  la  tribune,  et 
Monseigneur  entendit  la  comédie  dans  la  salle  en  bas  ; 
le  roi  quitta  la  tribune  de  bonne  heure,  et  alla  jouer  aux 
portiques.  Après  la  comédie ,  on  servit  dans  le  péristyle 
quatre  tables  de  quinze  couverts.  Le  roi ,  Monseigneur, 
Monsieur  et  Madame  en  tenoient  chacun  une.  —  M.  le 
lirand  prit  congé  du  roi  dans  son  cabinet ,  et,  comme  il 
est  un  peu  changé ,  il  a  prié  le  roi  que  Monsieur  même 
n'entrât  pas.  Le  roi  lui  a  fort  parlé  sur  sa  conscience ,  lui 
disant  qu'il  étoit  trop  de  ses  amis  pour  ne  pas  lui  con- 
seiller de  profiter  de  cet  avertissement-ci.  —  M.  Bauyn 
a  traité  pour  les  amortissements;  il  donne  au  roi 
4,000,000,  et  tiendra  compte  du  surplus,  s'il  y  en  a,  et, 
s'il  y  a  moins,  le  roi  lui  en  tiendra  compte  aussi.  S.  M. 
lui  donne  un  sixième  pour  le  recouvrement. 

Mercredi  27 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  sur  le 
soir.  —  Monseigneur  courut  le  loup  à  Villeneuve  Saint- 
Georges  avec  Madame  ,  et  puis  revint  ici  pour  la  prome- 
nade. —  Madame  la  Dauphine  prit  médecine,  et  ne  se 
trouve  pas  trop  bien  aujourd'hui.  —  Madame  de  Bouillon 
a  demandé  permission  d'aller  à  Vichy  ;  on  la  lui  a  ac- 
cordée, mais  on  lui  défend  de  passer  ici,  à  Paris  et  à 
Saint-Germain.  —  Le  roi  a  donné  ordre  à  M.  de  Duras, 
dès  qu'il  verroit  M.  de  Lorraine  établi  devant  Mayence  , 
de  passer  1<;  Hhin  avec  six  vingts  escadrons  et  quinze  ba- 
taillons; il  mènera  avec  lui  quelque  artillerie.  Le  mar- 
quis d'Huxelles  a  fait  pousser  la  grand'garde  des  ennemis. 
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leur  a  tué  cinquante  hommes  et  en  a  mené  unlani  de 
prisonniers  dans  la  place.  —  On  a  des  lettres  du  9,  de 
Rome,  i>ar  Venise,  et  Ton  mande  «|ue  le  jwipe  continue  à 
ètrr  malade  et  qu'on  croit  (|u<*  son  mal  est  dantrereux. 

Jemii  2H  ,  à  Versailles.  —  \Ai  roi ,  Monseigneur  et  Mon- 
sieur allèrent  dîner  à  Trianon  avec  les  dames.  Les  prin- 
cesses y  vinrent  sur  les  (juatre  heures;  on  y  joua  aux 
portiques,  et  puis  le  roi  alla  tirer  et  ensuite  revint  s'y  pro- 
mener justju'à  neuf  heures.  —  Monseigneur  s'embarcjua 
avec  les  princesses,  aprf^s  avoir  fait  collation.  —  l^e  prince 
d'Orange  a  fait  marcher  le  comte  de  Solms  pour  passer 
en  Irlande  avec  quehiues  troupes  qui  se  joindront  à 
celles  que  Kerck  a  d<^jà  dans  le  lac  de  Londonderry. 
Kerck,  sans  un  S4*C(nn*s  c«»nsidéraMc,  n'fst  pas  vu  étal 
d'entreprendre  d'atlaipicr  les  troupes  du  roi  dWn- 
pletcrre.  —  Le  roi  fait  faire  beaucoup  de  petites  galères 
qui  serviront  dans  l'Océan  ;  c'est  Duvivier,  capitaine  de 
galères,  qui  est  charué  de  cette  construction-là.  —  On 
mande  de  Ix^ndres  «pie  le  jMirlement  a  donné  à  M.  de 
SchomlMTg  100,000  livres  sterling,  à  c^>ndition  qu'elles 
8en>nt  enq)Ioyées  ;\  aciieterdu  bien  en  Angleterre;  celte 
somme  lui  doit  ètr«'  p.iyéi'  t'u  trois  ans.  im  tiers  chaque 
année. 

Vendredi  29.  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  sur  les  quatre 
lirures  à  Sainl-ricnnain  voir  la  reine  d'Angleterre. 
JloriM-ignrur  y  étoit  allé  en  sortant  de  table,  et  en  re- 
|>artit  quand  le  roi  y  arriva  ;  puis  il  revint  se  promener 
5ur  le  canal  avec  madame  la  princesse  de  Conly;  ils 
firent  collation  sur  l'eau.  —  On  a  su  par  un  courrier 
qu'on  a  envoyé  t\  M.  de  Soubise  et  à  madame  sa  femme, 
que  le  prince  de  Rohan,  leur  fils ,  a  été  dangereusement 
blejïMMruncotqidemoiLsquet  dans  le  genou,  en  chargeant 
un  |K»lit  parti  d'infanterie  des  ennemis.  —  On  a  appris 
|Nir  rordinaire  de  Rome,  (\m  est  toujoui-s  dix-sept  jours 
en  chemin,  que,  la  nuit  du  (>  au  7  de  c«>  mois,  le  \m\ie 
avoit  reru  Notre-Scigneur  ru  Niatjjjue.  sins  avoir  [wirlé 
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de  faire  de  promotion ,  que  son  mal  étoit  incurable ,  et 
qu'on  croyoit  qu'il  languiroit  jusqu'au  mois  de  sep- 
tembre; on  le  presse  fort  de  donner  un  chef  à  sa  faction, 
et  de  remplir  les  dix  chapeaux  vacants  ;  mais,  comme  il 
a  toujours  condamné  le  pape  Clément  IX  d'avoir  fait  une 
promotion  dans  son  lit ,  on  espère  qu'il  ne  voudra  pas 
suivre  un  exemple  qu'il  a  tant  blâmé. 

Samedi  30  ,  à  Versailles.  —  Il  devoit  y  avoir  aujour- 
d'hui une  fête  à  Trianon  ,  mais  on  l'a  remise  parce  que 
c'est  l'anniversaire  de  la  reine  ;  le  roi  alla  seulement  se 
promener,  le  soir,  près  de  quelques-unes  de  ses  fontaines 
renfermées.  Monseigneur  suivit  le  roi  à  la  promenade. 

—  On  a  appris  que  M,  l'électeur  de  Brandeljourg  avoit 
jeté  7  ou  8,000  boml)es  dans  Bonn  en  fort  peu  de  jours; 
que  M.  d'Asfeld  avoit  fait  sortir  de  la  ville  quelques  ha- 
bitants qui  avoient  assuré  les  ennemis  que  la  liombar- 
derie  n'avoit  fait  mal  qu'aux  bourgeois,  et  que  la  gar- 
nison n'avoit  rien  souffert;  [que]  M.  l'électeur  avoit  fait 
sommer  d'Asfeld  de  se  rendre ,  et  qu'il  avoit  répondu 
que,  s'il  étoit  attaqué  dans  les  formes,  il  y  pourroit 
songer  dans  trois  ou  quatre  mois.  —  Milord  Dundee  se 
fortifie  toujours  dans  les  montagnes  d'Ecosse;  il  a 
battu  quelques  régiments  anglois  que  le  prince  d'Orange 
avoit  envoyés  pour  le  chasser  de  ces  montagnes.  — On 
n'a  point  encore  de  nouvelles  de  l'arrivée  du  chevalier 
d<"  Tourville  à  Belle-Isle.  On  en  attend  avec  impatience. 

—  M.  de  Nogaret  a  été  blessé  au  bras  fort  légèrement ,  A 
la  même  action  où  le  prince  de  Rohan  a  eu  son  coup  de 
mousquet  dans  le  genou. 

Dimanche  31 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  salut, 
alla  tirer.  —  Monseigneur  se  promena  sur  le  canal  avec 
madame;  la  princesse  de  Conti,  et  y  fit  collation.  —  Ou 
a  appris  pai'  les  lettres  de  Francfort  (|ue  le  prince  Fré- 
déric, dernier  tils  de  l'électeur  palatin,  a  été  tué  devant 
Mayenced'un  coup  de  fauconneau.  Le  gros  canon  que  les 
Allemands  font  venir  de  Ratisbonne  n'est  point  encore 
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oinl»arr|iié  sur  le  Rhin.  C'est  poiirUinl  tlo  ce  canon-lA 
qu'ils  prëtrnfU^nt  iNittrc  Mayenco.  —  l^es  Aiifçloisont  fait 
A  luiiiclres  do  p^rnndrs  n^ioiiissnnn's  pour  la  naissance 
(lu  fiU  (in  la  |)rin(H>SM>  (l<>  l>aii«-niark  ,  (ju'iis  n^^ardent 
(!omm(?  rhtJrilier  du  prince  d'Oran^;  cependant  on 
AHBurt^  (pif  If  nonjhiv  d«',s  nnVonif  nts  nu^Mne ni<>  tous  les 
jours.  —  On  mande  de  Flandre  que  la  blessure  du 
prince  de  Rohan  est  si  consid(^rahle,  qu'on  croit  qu'on 
sem  ohli^  de  lui  cou)>er  la  cuisse.  M.  et  madame  de 
Souhist?  vont  à  MaulxMiLre,  où  on  l'a  transporté.  —  Il  est 
enlrt'  dans  Brest  deux  ou  trois  de  nos  vaisseaux  qui 
étoient  [tartis  du  Havre;  ils  y  ont  porté  de  gros  niàtfi, 
des  cordages  et  de  la  poudre;  la  flotte  ennemie  qui  est 
A  Oueisant  n'a  pu  les  enq^Viier  d'y  entrer. 

Lundi  t  •'  août ,  «  VersailUs.  —  1^  roi ,  Monseig-ncur 
et  Monsieur  allèrent  dîner  A  Trianon  avec  les  dames  ;  h 
c\iu\  heun»,  le  n>i  joua  aux  porti<pies,  et  puisse;  pro- 
mena longtenqis.  Monsci^'ueur  fit  collation  avec  les 
princ4^sses,  et  s'en  retourna  on  Imteau  avec  elles.  Mon- 
sieur alla  eoueif  ^  nl-rjoud.où  il  demeurera  (piel- 
(pie> jours.  —  L»  -  de  rannéede  .M.  d<'  Ouras  du  27, 

portent  (pie  les  ennemis  sont  toujours  devant  Mayence, 
qu'ils  font  ({uelqu&s  travaux,  mais  cpi'on  ne  croit  p;ts  que 

ce  suit  ' ^'our  ouvrir  la  trancluk;;  que  le   marquis 

d'llu\(  I  ,  t  faitdiuix  sorties  considérahles,  cpi'il  leur 

a  iuà  bien  des  gens  et  renversé  leurs  travaux.  Il  y  a  en- 
oore  des  ooortûans  ici  qui  croient  et  qui  souticuineni  (|ue 
Mayence  n^est  point  assiégé.  Des  r(>ndus  du  réj.,^iment  de 
rx>niniercy  ont  dit  que  les  ennemis  oux-mAmes  ne  croient 
pas  |NMivoir  prendn*  la  place,  et  (pic  M.  de  Lorraine  e4«t 
fort  fAclié  d'avoir  eu  des  ordres  piVris  de  rKni|H'reiir 
d'enln?pn>ndre  ce  si(>ge-lA.  —  hAsIéid  a  •'•crit  de  Uoiin, 
du  i6,  (pic  la  lM»mlMirderie  étoit  pres(pie  enli(^rem('!nt 
tini<  dit  qu'il   ne   nous   (>n    a  coùli-   «pic 

^in.-  iiKan  plus  ,  «t  un  capitaine  d'inran- 

t«ri«.  Lot  iKiinlies  ont  fait  sauter  un  magasin  d'avoino; 
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les  munitions  de  guerre  et  de  bouche  sont  en  sûreté. 

Mardi  2 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  sur  le  soir. 
—  Monseigneur  alla  à  Choisy  voir  Mademoiselle,  et  de  là 
à  Villeneuve  Saint-Georges,  où  il  a  couché  pour  courre  le 
loup  demain.  —  Ce  matin,  Bonrepaux  a  apporté  au  roi  la 
nouvelle  que  le  chevalier  de  Tourville  étoit  entré  à  Brest 
avec  toute  son  escadre  ;  il  a  fort  heureusement  et  fort 
habilement  profité  du  vent  qui  étoit  un  peu  fort,  et 
qui,  en  lui  aidant  à  entrer  dans  Brest,  forçoit  les  ennemis 
d'aller  sur  les  côtes  d'Angleterre.  Cette  nouvelle  a  fort 
réjoui  le  roi.  —  On  a  appris  aussi  que  trois  petites  fré- 
gates que  nous  avons  laissées  en  Irlande  au  roi  d'Angle- 
terre, ont  porté  en  Ecosse  800  hommes  que  S.  M.  B.  en- 
voya à  milord  Dundee ,  et  en  repassant  en  Irlande  elles 
ont  trouvé  deux  frégates  angloises  que  le  prince  d'O- 
range faisoit  croiser  dans  ce  trajet-là,  et  les  ont  prises 
et  emmenées.  —  Toutes  nos  troupes  qui  étoient  dans  le 
dedans  du  royaume  se  rapprochent  des  frontières,  et, 
présentement  que  notre  flotte  est  jointe ,  nous  pouvons 
fortifier  nos  armées  de  Flandre  et  d'Allemagne. 

Mercredi  3,  à  Marly.  —  Le  roi,  après-dlner,  partit 
de  Versailles ,  et  vint  ici  en  chassant.  —  Monseigneur, 
après  avoir  couru  le  loup  dans  Sénart,  revint  ici  sur 
les  sept  heures.  Les  princesses  et  les  dames  y  étoient 
déjà  arrivées.  Après  souper,  le  roi  joua  aux  portiques.  — 
Hier  M.  le  président  le  Bailleul  vint  trouver  le  roi  de  la 
part  du  parlement,  qui,  après  avoir  délibéré  sur  l'aug- 
mentation des  gages  que  le  roi  donne  au  denier  dix-huit, 
résolut  d'en  prendre  pour  1,000,000;  la  charnière  des 
comptes  en  prend  pour  800,000  francs ,  la  cour  des  aides 
pour  200,000  francs,  les  secrétaires  du  roi  pour 
500,000  francs  ;  le  grand  conseil,  la  cour  des  monnoies,  le 
(^liîVtclcl,  en  prennent  aussi ,  et  ainsi  le  roi  tirera  plus  de 
5,000,000  de  Paris  seul;  \vs  cinq  autres  niillious  que  le 
roi  demande,  et  pour  lesquels  il  aliène  500,000  francs 
de  rente,  se  trouveront  aisément  dans  les  autres  parle- 
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ments  et  cours  wuverainos  du  royauim*.  —  Il  y  a 
quelques  jours  «|m'  le  roi  donna  16,000  francs  au  pre- 
mier plaident.  Il  avoit  lïesoin  de  celle  jx'lite  somme 
|M>ur  faire  un  agrandissement  A  sa  maison  d'Issy,  où  il  se 
plaît  fort. 

Jwdi  i,  à  Marly.  —  Ia"  vo'i ,  après  son  dîner,  courut  le 
cerf  à  cheval  danslafort^t  de  Marly.  Monseip:neur  et  les 
prinoeflaes  étoient  à  cheval ,  et  Miulame  vint  de  Saint- 
Cloud  A  la  chasse,  et  s'en  retourna  après  la  chiisse  du  cerf  ; 
le  roi  alla  tirer,  et  puis  se  promena  en  calèche  avec  les 
dames.  — On  a  eu  des  lettres  de  M.  le  maréchal  d'Hu- 
mières ,  qui  mande  au  roi  que  Saint-Gelais  a  Imttu  des 
gardesduroi  d'Espatme  cpii  avoient  escorté  M.  de  Casfa- 
nafra  allant  de  Hruxelles  ;\  Dendermonde;  l'action  s'est 
l>assée  dans  un  village  entre  ces  deux  villes  ;  ils  étoient 
trente  ou  quarante  jcraixles  qui  se  sont  très-bien  défen- 
dus, et  Saint-4ielais  ne  les  a  lïattus  qu'en  se  mettant  à  la 
t^te  des  officiers  qui  l'avoient  suivi.  Nos  cavaliei*s  ne  les 
avoient  pu  enfoncer.  On  en  a  tué  plus  de  la  moitié,  et  on 
en  a  pris  douze.  — M.  de  Ix)Uvois  mande  de  Meudon , 
AU  roi.  qu'il  a  reçu  des  lettres  d'Angleterre  qui  portent 
qu'on  parle  à  Londres  d'une  conspiration  contre  le  prince 
et  la  princesse  d'Orange ,  et  que  le  régiment  des  gardes 
paatn  la  nuit  du  30  au  31  dans  le  parc  de  Saint-James. 
Ces  mêmes  lettres  disent  (pi'ils  a  passé  10,000  Irl.-indois 
en  [Ecosse ,  qu'ils  ont  dél)an|ué  en  trois  endroits ,  et  ont 
joint  milorrl  Dundee,  (pii  avoit  déjà  5  ou  6,000  hommes. 

Vendredi  5,  à  Marly.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
joua  aux  |X)rtiques,  alla  tirer  sur  les  cincj  heurt»s ,  et 
puis  revint  se  promener  à  pied  avec  les  dames.  —  On 
eut  nouvelh*»  de  Rome  du  19  (jue  le  mal  du  pape 
étoit  toujours  en  même  état,  qu'où  croyoit  (pi'il  n'en 
pouToit  réchapper,  et  qu'il  pourroit  allrr  ju.squ'à  l'é- 
quinoxe.  —  On  apprend  de  Mayen<e  que  le  gros  canon 
y  e^t  arrivé,  et  qu'on  croit  la  tranchée  ouverte;  ce- 
pendant on  n'en  a  |nis  des  avis  certains.  —  Le  roi  avoit 


442  .TOnRNA.L  DE  DANGEAU. 

accordé  à  Monsieur  la. prière  qu'il  lui  avoit  faite  il  y  a 
longtemps  de  trouver  bon  que  le  marquis  d'Effiat 
fût  gouverneur  de  M.  de  Chartres;  mais  Madame  n'y  a 
point  voulu  consentir,  et  a  déclaré  qu'elle  ne  verroit  ja- 
mais le  marquis  d'Effiat  s'il  acceptoit  cet  emploi.  Le  mar- 
quis d'Effiat,  voyant  l'opposition  que  faisoit  madame,  a 
prié  Monsieur  de  le  dispenser  de  cet  emploi-là ,  et  a  dit 
au  roi  qu'il  le  remercioit  de  l'honneur  qu'il  lui  avoit 
fait  de  l'agréer,  mais  qu'il  renonçoit  à  une  charge  qu'il 
ne  pouvoit  accepter  sans  déplaire  à  Madame. 

Samedi  6,  à  Versailles.  — Le  roi,  avant  que  de  partir 
de  Marly,  joua  aux  portiques,  et  lit  changer  quelque 
chose  à  ses  allées  nouvelles ,  et  puis  revint  ici  en  chas- 
sant. Monseigneur  fit  collation  à  Marly  avec  les  prin- 
cesses avant  que  de  partir,  et  puis  revint  ici  avec  elles. 
—  Le  roi  a  fait  un  don  à  madame  la  princesse  d'Har- 
court  du  bien  d'un  homme  qui  s'est  tué  lui-même,  dont 
elle  espère  en  tirer  beaucoup;  on  dit  qu'il  a  plus  de 
20,000  livres  de  rente;  il  s'appelle  M.  Foucault.  — 
Avant  que  de  partir  de  Marly,  le  roi  apprit  par  des  lettres 
de  la  Bretèche,  gouverneur  de  Homl)ourg  ,  que  la  tran- 
chée avoit  été  ouverte  à  Mayence  dans  trois  endroits.  Le 
roi,  en  môme  temps,  a  reçu  des  lettres  de  Montai,  qui  lui 
mande  que  M.  de  Lorraine  a  mené  un  trompette  qu'il 
avoit  envoyé  dans  son  armée  dans  les  trois  tranchées, 
et  lui  a  dit  en  le  renvoyant  :  a  Tu  peux  retourner  A 
Mont-Uoyal,  et  assurer  M.  de  Montai  que  tu  as  vu  la 
tranchée  ouverte;  je  m'imagine  que  c'étoit  pour  cela 
qu'il  t'avoit  envoyé  dans  mon  armée.  »  —  On  ii  <ui  nou- 
velles d'Angleterre  que  M.  de  Schomberg  avoit  pris  congé 
du  parlement  d'Angleterre,  et  qu'il  étoit  parti  de  Lon- 
dres. —  Monseigneur  le  duc  de  Bourgogne  a  aujourd'hui 
st^pt  ans  accomplis  ;  c'est  le  tenqis  où  l'on  n  accoutumé 
«le  leur  (.stVWloniuu'  lui  gouverneur. 

Dimanche  7 ,  à  Versailles.  —  Le  roi ,  après  le  salut,  alla 
se  promener  à  Trianon.  Monseigneur  suivit  le  roi.  On  y 
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|iniH  aux  {K)rli(jueb,  tit  Ton  »y  proOMMia  fort.  Le  mi  a  en- 
voya dt's  ordres  à  M.  de  Seignelay  de  ce  que  notre  flotte 
<ioit  f  t  ces  ordres  sont  fort  Si^rets.  —  M.  l'électeur 

(II-  l'.i  lu'g  a  [)cnst^  «■'tiv  pris  [Mir  2,()()()  honinies  de 

'i  garnison  de  Bonn,  (fue  dWsfeld  avoit  envoyés  dans  un 
JMtis  où  il  falloif  que  S.  A.  E.  |)ci&sAt ,  en  faisvuit  le  tour 
lïv  la  place  comme  il  fiiisoit.  11  étt)it  en  calèche,  esc,ort<^ 
i]a  Iteaucoup  de  cavalerie;  nos  gens  laissèrent  passer  Ta- 
vant-garde  sans  sortir  de  leur  emlmsc<ule,  et  st»  décou- 
\  rirent  ({uand  la  calèche  jmrut;  ils  tuèrent  le  postillon  et 
prirent  beaucoup  de  prisonniei*s ,  mais  Tèlecteur  se 
^luva.  —  M.  le  chevalier  de  la  Kochefoucauld  se  démit, 
il  y  a  quelques  jours,  de  l'abbaye  de  Molesnie  en  faveur 
«le     l'ablR^    de    Verteuil,  son    frère;    il    s'est    réservé 

•  .UOO    francs  de  pension  sur  Tablmye  qui  en  vaut  14 
Il  15.000;  elle  lui  en  valoit  autrefois  22,000. 

LuiuiiH^n  VrrMilUs.  —  Lt;  roi,  après  son  diner,  alla 

•  S;iinl-4M>rmain  voir  la  reine  d'Angleternî,  et  puis  revint 
I  M.irly,  où  il  Ut  changer  quehjue  chose  à  m's  allées  nou- 

M,  s.  —  N<<<  iir  partit  d'ici  à   la  point"  du  jour, 

la  t'ourre  h   .    -,     ;  ais  la  forêt  de  Siinarl,  puis  revint 

oucher  à  Villeneuve  Saint^icorges.  —  Un  de  nos  arma- 

-,  avec  trois  petitt'S  frégates,  a  attaqué  sur  les  côtes 

M   I  lande   Iroi.s  vaisseaux  marchands  et  deux  vaisseaux 

-iH-rrrî,  a  coulé  à  fond    un  di's    vaisseaux  ennemis, 

•  Il  I  ramené  troi.s  marchands  d.ins  nos  ports.  On  croit 

1      .11.    juiv.    vaut  bien  100,000  écus.  —  Le  roi  conli- 

1-    »  M.  le  r.iidinal  «le  FurstcndH-rg  la  pension  qu'il  lui 

ionne  depuis  un  an  de  2,000  écus  par  mois  ,  et  il  se  pré- 

l'iif  .1  |wirtir  pour  R(mie,  où  l'on  enverra  incesMimment 

.  ,  ,..1,..  ...y  françois.  —  !>•  duc  detlhaulnes  revient  de 

!i   -  inent   deliretagne;  il  est  destiné,   dit-on, 

I  ramlMi.v«ade  de  Rome.  11   partira  apparemment    avec 

MM    '  '  iir  arriver  durant  le  conclave. 

''  '        ■    ir$.  —  U-  roi,  après  sou  diner,  alla 

•  promener  à  Trianoo,  d'où  il  n;vint  par  cttu  le  i>oir. 
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Madame  de  Mailly,  Ik  mère,  étoit  dans  son  carrosse.  — 
Monseigneur  partit  de  Villeneuve  Saint-Georges ,  et  vint 
tirer  dans  la  plaine  Saint-Denis,  où  il  tua  lui  seul  trois 
cents  pièces  de  gibier.  M.  delà  Rochefoucauld  y  étoit  avec 
lui,  et  en  tua  deux  cents.  Il  y  en  a  eu  plus  de  douze  cents 
de  tués  à  cette  chasse-là.  —  Les  lettres  qu'on  a  eues  de 
Francfort  disent  que  les  assiégés  à  Mayence  ont  fait  une 
sortie  où  il  y  a  eu  quatre  officiers  considérables  des 
troupes  de  l'Empereur  de  tués  ;  le  marquis  d'Huxelles 
fait  des  travaux  toutes  les  nuits,  qui  voient  toujours  à  re- 
vers la  tranchée  des  ennemis,  et  les  Allemands  paroissent 
étonnés  du  furieux  feu  qu'ils  ont  à  soutenir.  Cependant 
jusqu'ici  ils  attaquent  assez  vigoureusement ,  quoiqu'ils 
soient  toujours  repoussés.  —  On  croit  que  la  flotte  des 
ennemis  s'est  remise  à  Ouessant,  où  elle  étoit  avant  que 
Tourville  eût  joint.  On  ne  sait  point  quels  ordres  a  M.  de 
Seignelay.  —  M.  de  Duras  passa  le  Rhin  à  Philipsbourg, 
le  3  de  ce  mois,  et  marcha  vers  Heidelberg.  On  sait  déjà 
que  Vallière,  lieutenant-colonel  de  Piémont,  y  a  été  blessé. 
Mercredi  10,  à  Marly.  — Le  roi  partit  de  Versailles 
sur  les  quatre  heures,  et  vint  ici  en  chassant.  —  Mon- 
seigneur vint  avec  madame  la  princesse  de  Conty.  M.  de 
Bonrepaux  a  eu  un  logement  ici  pour  la  première  fois.  — 
Le  roi  d'Angleterre  a  envoyé  au  roi  milord  Douvre,  qui 
est  déjà  arrivé  à  Brest.  Il  a  dit  que  Londonderry  n'étoit 
point  encore  pris,  mais  qu'il  étoit  toujours  fort  pressé. 
On  ne  sait  point  précisément  le  sujet  de  son  voyage.  On 
apprend  par  lui  que  Ponty  est  fort  mal  de  sa  blessure.  Il 
apporte  des  lettres  du  28  de  l'autre  mois.  —  On  mande 
de  Maubeuge  que  M.  le  prince  de  Rohan  est  beaucoup 
mieux;  M.  et  madame  de  Soubise,  qui  y  sont  auprès  de 
lui,  espèrent  qu'il  guérira  sans  qu'on  lui  coupe  la  jambe. 
—  Les  nouvelles  qu'on  a  dv.  Mayence  par  Montai  ci  par 
la  Brétèclie  sont  que,  le  5,  le  canon  des  ennemis  n'étoit  pas 
encore  en  batterie.  Ils  ont  ouvert  la  tranchée  d'assez 
près.  On  assure  qu'ils  manquent  de  poudre,  et  que  c'est 
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ce  qui  les  retarde  ;  leurs  Imtti'ries  sont  achevéeH,  U  n^y  a 
l>lus  iju'à  \  im'ttiv  le  canon.  —  Barberières  et  I^uzier 
sont  «'Il très  dans  la  ville,  dé^i^uisés  en  fourra^^eui's.  Nos 
{Mirtiji  ont  vu  les  signaux  qu'ils  avoient  promis  de  faire 
apn'^s  leur  entrée  ;  le  fils  de  Cormaillon  ,  qui  s'y  vouloit 
jeter  aussi  |Mir  un  auti'e  endiH)it,  a  été  reconnu  (>t  pris. 

Jeudi  1 1 ,  (i  Marty.  —  Le  roi  et  .Monsei^^neur  couru- 
rent le  cerf;  Madame  vint  de  Saint-<^loud  à  la  chasse.  Le 
soir,  aprt's  sou|>er,  il  y  eut  |x)rti<pi«^s  roinnic  j\  l'orili- 
naiiv.  —  On  apprend  de  Flandre  que  M.  de  Vaideck  a 
•  lécanqM*  de  [  Sombreff  ],  et  M.  de  Vaudeinont  de  Deinse, 
jii'ils  marchent  l'un  à  Taufre  pour  se  rejoindre.  (Mi  croit 
>\\u'  M.  de  (-ilvo  recevra  l'ordre  de  joindre  aussi  M.  le 
iM.iiitJial  d'IIumières,  qui  |)ar-là  sera  toujours  plus  fort 
i|ue  les  ennemis.  —  Les  Moscovites  ont  fait  un  traité  de 
paix  nwc  h's Tartai'es,  et  ont  envoyée  Moscou  les  articles 
pour  rtiv  ratitii^  |>ar  les  czai"s.  On  croit  que  les  Tar- 
L'ires,  n*ayant  plus  de  guerre  contre  les  Moscovites,  tour- 
neront leurs  forces  contre  la  Pologne.  Le  (irand-Seigneur 
If-s  presse  d'entrer  en  Hongrie,  où  il  leur  promet  de  se 
rendre  en  |)ersonne  — Tekéli  (1)  a  pris  Novigrad  d'assaut, 
et  a  taillé  en  pièces  la  garnison.  I^  grand  vizir  a  joint 
le  séraskier  auprt-s  de  Nissa ,  et  l'on  a  eu  avis  qu'ils  ont 
INisAi'  la  Morava,  en  résolution  d'aller  attaquer  l'armée 
du  prince  de  Bade;  l'avis  qu'il  a  eu  de  l'armée  ottomane 
l'a  obligé  à  venir  camper  sous  Ikdgrade. 

Vendredi  li,  à  Marly.  —  I^*  roi  alla  tirer  l'après- 
dlnée.  —  Monseigneur  ne  sortit  }M)int  de  tout  le  jour, 
••l  le  |»aMsa  À  jouer  dans  le  salon  à  différents  jeux  avec 
l«*s  princ(<!sses.  —  On  a  eu  des  lettres  de  Honu'  du  2V,  (pii 
|M>rtcnt  que  le  mal  du  |Nipc;  augmente  toujours.  On 
tranft|>orte  les  plus  lieauv  meubles  du  palais  de  Monte- 


(I)  Jei  finém  ftiiam  Bayotik^.  i|im-  i -  •'••n-i  vn  kt  romir  «le  Sclia- 

mte.  (.Vota  ém  ém é*  iMfim.) 
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Gavallo.  Jusqu'ici  il  n'a  point  voulu  entendre  de  faire  la 
promotion.  On  ne  croit  pas  qu'il  passe  l'équinoxe.  — 
M.  de  Duras,  (1),  qui  marchoit  à  Heidelberg-,  ayant  appris 
qu'il  y  avoit  3,000  hommes  dans  la  place ,  et  que  même 
elle  étoit  mieux  raccommodée  qu'on  ne  l'avoit  cru,  n'a 
pas  jugé  à  propos  de  l'attaquer;  nous  avons  eu  quel- 
ques officiers  tués  ou  blessés  en  attaquant  une  redoute 
auprès  de  la  place;  Malicorne-Hautefeuille,  neveu  de 
l'ambassadeur  de  Malte,  y  a  été  tué  ;  le  major  de  Navarre, 
nommé y  est  fort  blessé,  et  le  comte  d'Estrades,  petit- 
fils  du  maréchal,  capitaine  de  cavalerie,  y  a  eu  un  coup 
de  mousquet  à  la  tête.  — M.  de  Duras  marche  présente- 
ment vers  Sintzheim ,  où  s'est  retiré  quelque  cavalerie 
des  troupes  de  Bavière.  —  L'électeur  de  Brandebourg 
continue  à  battre  Bonn  avec  plus  de  cent  pièces  de  canon 
ou  mortiers  ;  les  assiégés  ont  fait  une  sortie  sur  la  ca- 
valerie qui  s'avançoit  par  Creutzberg,  et  les  a  obligés  de 
s'éloigner  beaucoup  de  la  place. 

Samedi  13,  à  Versailles.  —  Le  roi  revint  ici  de 
Mari  y  en  tirant.  —  Monseigneur  joua  l'après-dinée  aux 
portiques  avec  les  dames ,  et  revint  ici  avec  madame  la 
princesse  de  Conty .  —  Milord  Douvre  est  arrivé,  et  est  allé 
trouver  la  reine  d'Angleterre  à  Chaillot.  — Les  nouvelles 
de  Mayence  sont  que  les  ennemis  n'avancent  pas  beau- 
coup, qu'ils  perdent  bien  du  monde,  que  leur  gros  canon 
n'est  pas  encore  en  batterie.  On  ajoute  que  la  dissenteri e 
commence  à  se  mettre  dans  leur  armée.  —  La  flotte  an- 
gloise  et  hollandoise  n'est  plus  entre  les  Sorlingues  ef 
Ouessant,  et  la  nôtre  n'attend  plus  que  le  vent  pour  sortir 
de  la  rade  de  Brest.  On  ne  dit  point  encore  les  ordres  qu'a 
M.  de  Seignelay. — On  apprend  par  des  lettres  de  Londres 
que  le  vieux  Huvigny  est  mort  à  Greenwich.  —  Les  États 


(I)  «  GVst  \ix  le  sujet  de  la  chanson  qui  liait  |>ar  : 
Il  aiirolt  pris  UcidolburK 
S'il  v\\t  trouvr  riiiil-i  ouvert.  » 

(Note  (lu  duc  (te  Lin/nes.  ) 
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«l'ÉcoKe  «Mil  ••\|m'm1u'*  un  oitlrt*  |Mjur  airt^tcr  \v>.  t  ointes 
de  Laudcixialc  rt  lie  CiilendiT,  inilonl  Lcvinstoii;  et  plu- 
sieurs uutres  qu'on  croit  dans  les  intér^tii  du  roi.  lisent 
fait  unt?  )»it>oIaniatiun  jM>ur  ordonner  A  tous  K's  l^xossois 
de  secourir  le  j^-énéral-niajor  Mackay  et  de  eourir  sus  au 
comte  de  Dundee,  (|u'ils  traitent  do  reln-Ue.  M.  de  Sclioin- 
l>erjf  est  arrivé  à  (^hester,  mais  il  n'est  |K)int  encore  em- 
iMirtfué;  il  attend  d'avoir  des  nouvelles  que  le  comte  de 
S<»Iins  soit  arrivé  en  Irlande. 

Dimanche  14  ,  d  Versailles.  —  Le  roi,  après  le  salut, 
s'alla  pmniener  à  pied  dans  ses  jardins.  Monseinneur  s'y 
piximena  quel(|ue  temps,  puis  s'embiu-qua  sur  le  canal 
avec  madame  la  princesse  de  Conty.  —  Le  roi  envoie 
pour  commander  à  la  Rochelle  Marcognet  (1),  qui  com- 
maiidoit  dans  Kaisei-swcrth.  —  Les  nouvelles  qu'on  a 
eues  aujourd'hui  de  Mayence  portent  que  les  ennemis 
perdent  l>eaucoupde  monde,  et  que  le  prince  Eugène  de 
Savoie  et  le  grand  maître  de  l'ordre  Teutonique  ont  été 
hleteés  ;  qu'ils  n\'ivaucent  guère ,  et  que  le  8  leur  gros 
ciiiion  n'étoit  pas  encore  en  luitterie  ;  mais  ils  espéroient 
qu'il  y  serait  le  lendemain  ;  il  y  a  deux  attaques ,  celle 
de  M.  de  Lorraine,  et  celle  des  troupes  de  Bavière  et  de 
Saxe,  où  les  deux  électeui-s  commandent  tour  à  tour.  — 
On  assure  que  l'infanterie  est  fort  fatiguée,  et  qu'elle  est 
de  garde  à  la  tranchée  de  deux  jours  l'un;  voilA  ce  (jue 
disent  tous  les  rendus,  et  que  leui-s  blessés  ne  sont  point 
pansés.  Il  n'y  a  point  d'hôpital  dans  leur  armée.  —  On 
amis  prisimnier  dans  le  vieux  ^Kdais  de  Kouen  le  comte 
de  Montgommery;  on  n'en  dit  jKjint  encore  la  raison; 
ofi  l'alla  prendit;  dans  sa  maison  en  Normandie. 

Lundi  16,  jour  dt  la  Notre-Dame,  à  Versailles.  —  Le  roi 


(i)CeKt  h*  |i^rv  «l«  nudaiiH*  tUt  Cannan  [kcniiaii]  <|ui  a  Hé  «lanu*  iIlHinnour 
deiMdanir  U  ilurliriLi»  «le  l'itiUiiè^  ri-,  «If  laquelk;  M.  ilvSailc  a  «'•|h>iis4'*  la  lill«', 
ft  ol  adurilenMnt  (  rtu)  attadiée  k  nuKlaiiM:  b  DucIh>»i>«.  (  ^ole  du  duc 
d*  Lm§met.) 
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fit  ses  dévotions ,  entendit  vêpres  et  le  salut,  et  alla  à  la 
procession  (1)  dans  la  cour  ;  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne le  suivit  à  la  procession.  —  Après  le  salut,  le  roi 
s'alla  promener  à  pied  dans  son  Orangerie;  Monseigneur, 
après  la  procession ,  alla  tirer  dans  le  parc.  —  Madame 
la  Dauphine  a  interrompu  ses  remèdes  pour  quelque 
temps,  et  paroit  assez  soulagée.  —  On  a  eu  nouvelles  de 
Francfort  que  le  chevalier  de  Savoie  étoit  mort  de  la  bles- 
sure qu'il  reçut  devant  Mayence.  Les  assiégeants  avancent 
peu;  leur  gros  canon  devoit  tirer  le  10;  ils  auront  deux 
batteries,  une  de  trente-deux  pièces  et  une  de  dix;  ils  les 
ont  fait  palissader,  et  ont  fait  un  fossé  devant.  —  M.  de 
Brandebourg  demande  à  M.  de  Lorraine  de  l'infanterie 
pour  faire  le  siège  de  Bonn,  et  M.  de  Lorraine  en  de- 
mande à  M.  de  Brandebourg  pour  le  siège  de  Mayence, 
—  M.  de  Barljezieux  est  venu  trouver  le  roi  à  sa  prome- 
nade pour  lui  dire  qu'il  venoit  d'arriver  un  courrier  de 
M.  de  Duras,  qui  mande  qu'il  a  pris  prisonnier  de  guerre 
1,100  hommes  de  troupes  de  Bavière  qui  étoient  dans 
Bruchsal,  qui  se  sont  rendus  dès  que  notre  canon  a 
tiré.  Nous  n'y  avons  eu  personne  de  tué.  M.  de  Duras 
marche  aux  autres  postes  où  les  ennemis  ont  laissé  du 
monde,  et  nettoyera  tout  cela  avant  que  de  repasser  le 
Rhin.  Avant  que  de  prendre  Bruchsal,  ilavoitdéjà  chassé 
les  ennemis  de  Sintzheim  et  d'iUok. 

Mardi  IQ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allè- 
rent dîner  à  Trianon  avec  les  princesses  et  les  dames. 
Après  dîner,  le  roi  travailla  avec  M.  deLouvois,  puis  alla  à 
la  chasse,  et  ensuite  revint  jouer  aux  portiques.  —  Le  roi 
a  nommé  M.  le  duc  de  Beauvilliers  gouverneur  de  M.  le 
duc  de  Bourgogne;  rai)l)é  de  la  Mothe-Fènelon  précep- 
teur; de  Dénonville,  qui  revient  de  Canada,  sous-gou- 


(1)  »  Cette  procession  a  éf*;  (Hablie  par  le  feu  roi.  »  (Note  du  mnnnscrU 
des  Affaires  l'tratigères. } 
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verneur,  Moreau,  premier  valet  tlo  chambre,  Dupuy  etl'K- 
chelle,  grentiLshommes  de  la  manche.  Ils  entreront  en  fonc- 
tion le  1"  de  septembre.  — .Milord  IKniviv  est  venusiiluer 
le  roi  ATrianon.  S.  M.  l'a  un  peu  entretenu,  et  Ta  remis  î\ 
demain  matin  p«»ur  une  plus  longue  audience;  milord 
Dou\Te  nous  a  dit  (|ue  lA)ntlonderry  tHoit  fort  pres.st'  par 
la  faim  ,  que  les  habitants  n'y  vivoient  plus  que  de  chair 
de  cheval,  et  qu'on  avoit  intercepté  des  lettres  qu'ils 
écrivaient  au  trénéral-major  Kerk,  par  les(|uelles  ils  man- 
doient  <|ue  tout  leur  maixpioit,  et  (pie,  s'ils  n'étoienl  très- 
promptement  secouru.s,  ils  seroient  contraintij  de  se  ren- 
dre. —  Ix*  roi,  après  le  souper  de  madame  la  Dauphine, 
lui  présenta  M.  de  Beauvilliers  dans  son  cabinet,  et  elle 
témuifrna  au  roi  qu'il  n'auroit  pu  faire  un  choix  qui  lui 
fut  plus  agréable.  —  Madame  la  Dauphine  est  fort  con- 
tente de  la  manière  dont  le  roi  ««n  a  usé  avec  elle  dans 
toute  cette  affaire-lj\. 

Mercredi  17,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  dîner, 
alla  A  Saint-Oermain  voir  la  reine  d'Anpleterre,  et  puis  re- 
vint î\  M.u'ly  où  il  s«»  promena  lonL'-temps  ;  il  y  fait  changer 
iM'aucoup  de  choses  aux  plans.  —  Monseigneur  alla  tirer 
dans  la  plaine  Sjiint-Denis,  et  puis  traversa  Paris  et  alla 
coucher  à  Villeneuve  Sîunt-^îeorires.  —  Le  roi  a  donné 
rappartt'uient  qu'avoit  M.  de  Beauvillieis  iV  M.  le  duc 
de  Montmorency.  Madame  la  princesse  d'Harcourt  en  a 
eu  un  cabinet  qui  touchoit  au  sien.  —  Sur  l«'s  difficultés 
qu^il  y  a  eu  en  Allematrne  entre  MM.  de  Vendôme  et 
l«  lieutenants  généraux,  i\  (pii  aun^it  les  premiers  loge- 
ments, le  roi  a  ordonné  que  MM.  de  Vendôme  seroient 
logé»  après  les  princes  du  wmg  ,  et  devant  h's  lieutenants 
généraux;  cela  ne  s'est  j>oint  encore  pratiqué.  —  M.  de 
Valdeck  n'a  point  passi';  la  Sambre.  M.  de  Brandelxiurg 
lui  iloit  envoyer,  dit-on,  une  partie  de  son  infanterie;  et 
le  n-st»' ,  il  Truverra  à  M.  de  Lorraine  devant  Mayence. 
Il  scî  n'*s<'r\e  10,000  hommes,  av«x*  h>s(piels  il  croit  pou- 
voir tenir  toujours  Bonn   investi.  —  La  nouvelle  de  la 
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mort  du  prince  Eugène  de  Savoie  ne  s'est  point  trouvée 
véritable;  on  apprend  même  que  sa  blessure  est  fort  lé- 
gère. —  M.  de  Torcy  ira  à  Rome  avec  M.  de  Chaulnes,  et 
l'abbé  de  Beuvron  avec  M.  le  cardinal  de  Bonzy. 

Jeudi  iS,  à  Versailles.  —  Le  roi  nous  dit;,  à  son  lever, 
qu'il  lui  étoit  arrivé  un  courrier  du  cardinal  d'Estrées, 
qui  lui  mande  que,  le  10  de  ce  mois,  le  pape  étoit  à 
l'extrémité ,  prêt  à  recevoir  l'extrême-onction ,  et  que  les 
médecins  disoient  qu'il  n'iroit  tout  au  plus  qu'à  la  fin  de 
la  lune,  qui  est  le  15;  il  n'avoit  point  voulu  faire  de  pro- 
motion. Le  cardinal  Coloredo  étoit  chargé  de  lui  en  faire 
la  proposition ,  mais  il  ne  lui  a  pas  voulu  donner  au- 
dience. Don  Livio  se  jeta  à  ses  genoux,  et  lui  demanda  sa 
Ijénédiction.  Le  pape  lui  dit  de  ne  se  mêler  d'aucune  af- 
faire, et  qu'on  en  mouroit  plus  tranquillement.  —  A 
midi,  M.  de  Bonrepaux  vint  apporter  au  roi  des  lettres  de 
M.  de  Seignelay,  qui  est  à  la  voile.  Sa  lettre  est  du  15,  et 
toute  la  flotte  est  sortie  par  l'Iroise  ,'et  est  en  pleine  mer  ; 
tous  les  officiers  de  la  flotte  ont  fait  leurs  dévotions  avant 
que  de  partir.  —  Le  roi  alla  diner  à  Marly  avec  les 
dames ,  et  passa  toute  l'après-dinée  à  faire  accommoder 
les  nouvelles  allées  qu'il  y  fait  planter.  —  Monseigneur 
courut  le  loup  à  Villeneuve  Saint-Georges ,  et  y  couche 
encore  cette  nuit.  —  On  mande  de  Londres  à  M.  de 
Louvois  <jue  milord  Dundee  a  défait  à  phite  couture 
V,000  hommes  commandés  par  Mackay,  qu'on  croit  mort 
ou  prisonnier.  M.  de  Croissy  a  eu  la  confirmation  ce 
soir  par  un  autre  endroit.  —  Madame  la  Dauphine  con- 
tinue à  se  mieux  porter.  Il  y  a  eu  ce  soir  un  conceit  ciiez 
elle,  qui  l'a  fort  divertie.  Mademoiselle  de  Menetou,  qui 
n'a  (jue  neuf  ans,  y  jouoit  du  clavecin.  Le  roi  s'y  est  fort 
anmsé  ,  et  a  trouvé  la  musique  déhcieuse. 

Vendredi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  tirer  l'après- 
dinée.  —  Monseigneur,  qui  avoit  couché  à  Villeneuve 
Saint-Georges,  courut  le  loup  dans  Sénarl,  et  revint  ici  de 
IxMiiu;  heure;  il  se  promena  h;  soir  dans  les  jardins  avec 
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madame  la  prina.'sse  de  Conty .  —  M.  de  Schombei^  n'ose 
passer  en  Irlande  tX  cause  des  petites  fré^'^ates  que  nous 
avons  laissées  au  roi  d'Au^hMerre  et  (pii  croisent  dans 
celle  mer-là;  il  h  envoy<^  demander  des  vaisseaux  t\  l'a- 
miral HerlMTt.  —  L'Empeituir  vient  h  Neul)ourtr  pour 
laiiv  le  niariai:e  de  la  princx^sse  ptdatine  avec  le  roi 
d'Iilspagne.  Le  comte  de  Mansfeld  devoit  s'y  rendre,  mais 
on  n'a  |>oint  eu  de  nouvelles  de  lui  depuis  qu'il  est  parti 
d'Espagne.  Ouand  le  niariatre  sera  fait,  la  reine  viendra 
s'eml)ai\|uer  i\  Hutteixlan»;  mais,  comme  elle  n'aura  pas 
de  pas.se-port  de  France,  elle  aura  apparemment  quelcpie 
|K»ine  à  arriver  à  inm  pui.  —  Ix's  nouvelles  de  Mayenc»» 
|K)rtent  toujoui-s  (jue  les  assié^'-eants  n'avancent  guère; 
leur  groti  canon  tire ,  mais  ils  sont  encore  au  deliV  de 
la  Justice  à  Tattaque  de  M.  de  Lorraine,  et  au  delà  de 
la  maisfiii  de  Stadion  A  l'attaque  des  Bavart»is  et  des 
Siixons.  U's  maladies  augmentent  dans  leurs  armées, 
—  Monsieur  et  Madame  revinrent  hier  de  Sjjint-Chmd  oÎJ 
ils  ont  |»ass<''  «jueicjues  jimi-s. 

Samedi  20,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur,  après 
leur  dîner,  allèrent  àMarly,où  S.  M.  s'amusa  à  l'aire  plan- 
terses  nouvelles  allées.  —  Le  roi  donne  aux  cardinaux  et 
à  M.  de  Chaulnes,  son  amhjLSSîideur,  vingt-huit  galères  qui 
les  |Mir(erontà  Livourne.lhi  doit  régler  demain  les  cardi- 
naux qui  imrtiront  de  France  ;  il  y  en  a  (juelqu'un  qu'on 
croit  qui  n"  i     lut  d'ordre.  —  On  apprend  de  Mayence 

que  le  mai  ,  llnxrllrs  lit  iniis  sorties  le   iï  de  ce 

mois,  qu'il  r<  its  d'un    jïoste   qu'ils 

avoicnt  <h  .  i  irur  tua  plu.s  de  i\OU  hommes.  M.  de 

CommercN  l  .■  ...  hh-sw'  A  la  tète,  et  sii  lilessure  est  fort 
«Htsidérahle.  —  Ma<l.-uii«'  de  Noirmoustier  est  morte  c«* 
ninliii  a  l'arin.  —  On  apprend  par  des  lettres  d'Angle- 
terre que  M.  de  SchomlM'rg(*st  fort  malade  à  Chest<M*    — 


(i)  Cent  Ir  IMfc  (Ir  mailaaw  li  priaopMe  •rÊtHn(t\  «4  ik-  nuul.viM>  <!<•  i  JiJf- 
(  Note  ttu  dme  de  iMfmet.  ) 
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M.  l'électeur  de  Brandebourg  ne  veut  point  envoyer  d(î 
troupes  à  M.  de  Lorraine  ;  il  dit  toujours  qu'il  veut  faire 
le  siège  de  Bonn,  et  pour  cela  il  demande  des  troupes  à 
M.  d'Hanovre.  — M.  de  Valdeck  a  passé  la  Sambre,  et 
est  présentement  campé  fort  près  de  l'armée  de  M.  d'Hu- 
mières  ;  mais  on  ne  croit  pas  qu'il  ose  nous  attaquer  ; 
l'armée  de  M.  d'Humières  doit  être  augmentée  présente- 
ment de  treize  escadrons  et  de  huit  bataillons. 

Dimanche  21,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  entendre 
compiles  et  le  salut  à  Saint-Cyr,  et  de  là  revint  en  se  pro- 
menant avec  les  dames;  Monseigneur  alla  sur  les  cinq 
heures  tirer  dans  le  parc.  —  Le  roi  envoie  à  Rome 
MM.  les  cardinaux  de  Furstemberg  et  de  Bonzy,  qui  sont 
ici,  et  a  envoyé  ordre  à  M.  le  cardinal  de  Bouillon,  qui 
est  à  Avignon,  de  s'y  en  aller.  M.  le  cardinal  le  Camus 
n'ira  point;  le  roi  a  fait  dire  à  MM.  ses  frères  qu'il  s'é- 
toit  si  mal  trouvé  de  ce  pontificat-ci  qu'il  n'en  vouloii 
point  employer  les  cardinaux;  le  roi  fait  donner  à 
MM.  les  cardinaux  qui  sont  ici  18,000  francs  pour  leur 
voyage;  autrefois  on  leur  en  donnoit  20,000;  mais,  au 
dernier  voyage  qu'ils  firent  à  Rome,  M.  Colbert  ne  leur 
en  fit  donner  que  16,000.  —  Il  est  arrivé  un  courrier 
de  M.  de  Duriis  qui  est  parti  de  Rastadt  du  18.  M.  de  Du- 
ras a  pris  dans  Dourlach  un  régiment  de  700  hommes 
de  Bavière ,  qui  avoit  fait  toutes  les  campagnes  de  Hon- 
grie; on  y  a  pris  vingt-sept  pièces  de  canon,  dont  il  y  en 
a  douze  de  fonte  et  fort  belles  aux  armes  de  M.  l'élec- 
teur de  Bavière,  et  qu'il  destinoit  à  faire  venir  au  siège 
de  Mayence.  On  y  a  trouvé  aussi  de  quoi  armer  deux  ré- 
giments d'infanterie.  Les  ennemis  ont  abandonné  Pfor- 
zheim,  Stolhofen,  Offenljourg,  et  généralement  tous  h  s 
postes  ([u'ils  avoient  au  delà  du  Rhin.  M.  de  Duras  a 
fait  tout  brûler;  on  travaille  à  renverser  leurs  fortifica- 
tions de  Stolhofen,  qu'ils  avoient  très-bien  fortifié;  nos 
soldais  reviennent  fort  chargés  de  butin,  et  nous  avons 
3,000  prisonniers  que  l'on  amène    dans  les  villes  do 
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(:ham|mf:no.  —  M.  de  Chaiilnos  est  arrive  oc  soir  et  a  sa- 
lut^ le  roi.  «|ui  Ta  tivs-l»ioii  n'ru  ;  il  wî  dispos*;  à  partir 
puir  Kome  A  la  lin  «1«*  hi  semaine. 

Lumii  22,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  après  dîner  à 
Trianon,  où  Monseif^^neur  le  vint  trouver  après  avoir 
eouni  le  loup,  le  matin,  dans  la  forêt  de  St-nart.  Madame 
«'•toit  à  la  ehasse  avec  Monseifrnenr.  —  Plusieurs  ahlx's 
()ui  ont  des  Wnèfiees  vouloient  aller  A  Rome  ;  mais  le 
roi  ne  l'a  pt'rmis  (juà  M.  l'ablM"  de  Croissy  (1)  et  à  Tahhé 
Morel,  qui  seront  tous  deux  conclavistes  de  M.  le  cardinal 
de  Fui'steml)erg  ;  tous  ceux  qui  n'ont  point  de  bénéfices 
v  peuvent  aller  (2).  M.  le  cardinal  Bonzy  part  jeudi , 
M.  le  cardinal  de  Furstemhert;  part  vendredi,  et  M.  de 
rJiaulnes  siunedi  ;  ils  partiront  en  poste.  —  On  a  eu  nou- 
velles de  Flandres  que  M.  de  Valdeck  se  retranche  dans 
son  camp  de  Ham  sur  Fuse.  —  On  attend  à  tout  moment 
un  courrier  qui  apporte  la  mort  du  pape,  car  on  ne  doute 
jKiint  qu'il  ne  soit  mort.  On  est  en  peine  s'il  a  fait  une 
promotion  ou  s'il  a  donné  un  chef  à  sa  faction,  —  Les 
nouvclh-s  de  Mayence  sont  (pie  les  ennemis  sont  toujours 
f«)rt  éloifrnés  du  glacis  ;  la  batterie  des  Hessiens,  qui  étoit 
sur  une  carrière,  s'est  enfoncée  et  ne  peut  plus  tirer.  — 
M.  IV'lecteur  de  Brandebourir  chantre  souvent  d'avis  sui' 
le  siépe  de  Bonn  ;  il  ne  songe  plus  prés<'ntement  à  le 
prendre  par  force,  il  le  veut  prendre  par  famine,  et  pour 
cela  il  fait  construire  des  forts  tout  autour  de  la  place. 
—  Il  court  un  bruit  dMrlandc  (pie  les  Angloisont  secouru 
l/)ndonderry.  Il  vient  si  souvent  de  fausses  nouvelles  de 
ces  |>ays-là  qu'il  en  faut  attendre  la  confirmation. 

Mardi  23,  à  Versailles.  —  Le  roi,  apn'-sson  dîner,  alla 
.'i  Marly  avec  Monseigneur,  où  ils   s'amusèrent  à  faire 


(t\  Cert  I»  rrtrede  M.  <i«>  T(m>,  <|tii  .i  rit-  <li-|>iiih  (^«èquede  Montpellifr. 
\i-ir  (tu  dut  de  LvfKta.) 

.1)  Quanti  un  béndidrr  inmrt  à  Roiiti-,  Ir  |u|m*  t\m\tu'  leurs  lN-ni-lK-«-> ,  •! 
imIm  qaHi  n'alort  an  brr(<lo  non  vacaHdum.  (  \o(f  dr  Panrjccu.) 
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transplanter  des  arbres  pour  les  nouvelles  allées.  — 
M.  de  Croissy  vint  trouver  le  roi  à  Marly  pour  lui  ap- 
porter la  nouvelle  que  le  pape  mourut  le  1 2  de  ce  mois, 
sans  avoir  fait  de  promotion  ni  donné  de  chef  à  sa  fac- 
tion ,  fort  repentant  de  n'avoir  pas  secouru  le  roi  d'An- 
gleterre. 11  laisse  beaucoup  d'argent  dans  le  trésor,  et 
onze  chapeaux  vacants  ;  le  courrier  qui  a  apporté  cette 
nouvelle  est  le  courrier  des  cardinaux,  qu'ils  envoient 
toujours  dès  que  le  pape  est  mort  :  il  a  apporté  en  pas- 
sant cette  nouvelle  chez  plusieurs  princes  d'Italie  ;  c'est 
ce  qui  est  cause  qu'il  a  demeuré  si  longtemps  en  chemin. 
Les  cardinaux  doivent  être  entrés  d'aujourd'hui  ou  d'hier 
dans  le  conclave;  mais  on  ne  doute  point  qu'ils  n'at- 
tendent les  cardinaux  françois  avant  que  de  faire  le 
pape.  Le  courrier  dit  qu'on  croit  à  Rome  que  le  conclave 
sera  fort  long.  — M.  le  cardinal  Bonzy  a  pris  congé  de 
S.  M.  et  de  madame  la  Dauphine,  qu'il  n'avoit  pas  vue 
depuis  longtemps ,  parce  qu'elle  garde  toujours  sa 
chambre^  et  elle  ne  voit  que  les  officiers  de  sa  maison. 
—  M.  de  Guiscard,  brigadier  d'infanterie ,  et  qui  étoit 
dans  Dinan,  a  brûlé  le  faubourg  de  Namur,  qui  est  entre 
le  château  et  la  rivière,  et  n'a  perdu  pas  un  soldat  dans 
cette  petite  expédition. 

Mercredi  24 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur 
allèrent  à  Trianon  avec  les  dames;  les  princesses  les 
y  vinrent  trouver.  11  y  eut  grande  collation  et  comédie, 
mais  le  roi  s'en  retourna  à  Versailles  avant  que  la  co- 
médie commençât.  —  On  a  eu  des  nouvelles  du  siège 
de  Mayence  par  plusieurs  endroits,  et  toutes  les  lettres 
conviennent  que  les  assiégeants  n'avancent  guère  ;  que 
le  mardi  16,  le  mercredi  17,  et  le  jeudi  18,  le  mar- 
(juis  d'IIuxelhis  avoit  fait  faire  des  sorties  de  2  A  .*i,000 
honnn<;s  (|ui  avoient  rasé  toute  la  tète  de  la  tranclu'uî  des 
ennemis;  la  l)atterie  des  Hessiens  étoit  sur  une  carrière 
qui  a  fondn  ;  ainsi  elle  est  enfièn^inent  nMivcrsée.  M.  do 
Lorraine  presse  toujours  fort  M.  l'éloctour  de  Brandebourg 
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d«î  lui  ♦•iivnyt-r  M»ii  infanterie,  sans(|ii()i  il  .uir.»  bien  do 
la  [mnv  à  continuer  le  sii^ge.  Nuliv  i-avaliric,  dans  las 
sortie»  qu'elle  a  faites,  a  marche'  avec  le«  cMendards,  et  nf>s 
dra^>ns  ont  <^ti^  jusiiuVt  la  srrand»'  hattrric  drs  runcmis, 
où  ils  auroiont  enclouc  le  canon  s'ils  n'cusM-nt  |)ron)pte- 
nieiit  fait  marcher  leur  coq)s  de  ri'Serve.  —  M.  de  Val- 
deck  a  rejwiSM''  TEuse  et  est  dans  un  c^unp  fort  scrn*!;  il  y 
a  présentement  entre  lui  et  M.  le  maréchal  d'IlumiiVes 
le  ruisseiau  tle  Thiiin  et  la  rivière  d'Kuse.  Il  paroH  hien 
qu'il  necherchoit  yms  à  comliattre.  —  M.  le  cardinal  de 
KursIemlH'rK  «i  pnJ<  congé  de  S,  M.  |)our  «on  voyage  de 
Rome. 

Jrwii  25  ,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
tirer.  —  Monseigneur  fit  collation  i\  la  Mi-nagerie  avec 
madame  la  princesse  de  Conty.  —  Monsieiii-  alla  diner  A 
.Meiidon  rhez.  M.  de  l^ouvois,  où  il  y  eut  un  trrand  jeu,  — 
M.  le  maréchal  d'Humières  a  pjissé  le  ruisseau  de  Thuin, 
el s'est  approché  de  l'armée  de  M.  de  Valdeck,  Le  roi  lui 
a  envoyé  |)ermission  de  le  combattre  (juniid  il  en  trou- 
vera l'occasion  favoralile.  —  l^es  nouvelles  d'Angleterre 
fiortent  que  Kerk  a  jeté  du  secours  dans  Londonderry, 
eique  l'armée  du  roi  s'est  retirée;  elles  assurent  aussi  que 
milord  lUindée  «'-toit  mort  des  blessures  (pi'il  avoit  reçues 
dans  le  coml>at  où  il  a  défait  Mackay  ;  ces  mauvaises 
nouvell4>s  mettent  la  reine  d'Angleterre  dans  une  afflic- 
tion inconcevable.  t)n  a  avis  aus.si  «pie  M.  de  Schoml)erg 
s'emlmrtpie .  el  tpie,  d'un  autre  côté,  leur  flotte  lait 
voile  vers  l'Irlande.  — M.  le  IVince  n-vint  à  la  cour,  apn''S 
avoi'  '  '.  iix  mois,  à  Chantilly,  malade  de  la  (jévre  et 
«le  '  .  Il  a  fait  coloiu-l  «h*  sou  légiiiu'nl  «l'infan- 

terie le  frère  do  nimlemoiselle  de  Montmorency,  <[ui  est 
aa|>r6s  de  nuulanie  la  I'rinc«-s.s4-. 

Vendredi  20.  à  Vermilles.  —  1^;  roi  alla  tirer  «lans  le 
(tare  de  Meuduii.  M.  de  liouvois  vint  le  re<evoir  à  la 
fiorie.  \jp  roi  n'entra  point  dans  le  rluVleau  «'t  Irouva 
le  |>arc  admirahlv.  Monseigneur  alla   coiirn-  le  loup  à 
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Villeneuve  Saint-Georges  et  revint  le  soir;  Madame  l'ac- 
compagna à  la  chasse.  —  La  nuit,  après  que  le  roi  fut 
couché,  il  arriva  un  courrier  à  M.  de  Beauvilliers.  Les 
gens  du  chevalier  Colbert  lui  mandent  qu'il  a  été  blessé 
très-dangereusement  à  la  tête.  Ce  courrier  dit  aussi  que 
Saint-Gelais  a  été  tué  d'un  coup  de  canon  qui  lui  a  em- 
porté la  tête.  On  ne  croit  pas  que  M.  de  Valdeck  puisse 
décamper  sans  que  M.  le  maréchal  d'Humières  l'attaque  ; 
les  armées  sont  fort  proches.  —  Nous  n'avons  point  en- 
core de  nouvelles  de  notre  flotte.  —  Mademoiselle  de 
Paulmy,  fille  d'honneur  de  madame  la  Duchesse,  et  que 
madame  la  Princesse  a  gardée  chez  elle ,  épouse  M.  de 
la  Rivière,  gentilhomme  breton,  officier  dans  la  petite 
gendarmerie.  M.  le  Prince  donne  à  la  fille  10,000  francs 
d'argent  comptant  et  2,000  livres  de  pension,  et  le  roi 
promet  au  garçon  4,000  francs  de  pension  sur  les  États 
de  Bretagne  quand  il  y  aura  de  ces  pensions  vacantes. 
Samedi '27,  à  Versailles.  — Le  roi  et  Monseigneur  al- 
lèrent diner  à  Marly  avec  les  princesses  et  les  dames.  — 
Monsieur  alla  dîner  à  Saint-Cloud.  —  M.  de  Chevreuse 
partit  en  chaise  de  poste  pour  aller  trouver  le  chevalier 
Colbert,  dont  on  croit  la  blessure  mortelle.  Madame  de 
Chevreuse  et  madame  de  Mortemart ,  de  leur  côté ,  vont 
aussi  à  Maubeuge ,  où  on  l'a  porté.  On  n'a  point  eu  de 
courrier  du  maréchal  d'Humières  ;  ainsi  il  ne  s'est  rien 
piissé  de  considérable  :  mais  la  nouvelle  de  la  mort  de 
Saint-Gelais  est  vraie,  car  un  de  ses  gens  est  venu  trouver 
sa  mère  pour  lui  en  apporter  la  triste  nouvelle.  —  Les 
nouvelles  d'Angleterre  se  confirment.  On  ajoute  môme 
que  les  troupes  du  prince  d'Orange  en  Irlande  ont 
battu  celles  que  commandoit  le  duc  de  Berwick.  On 
ajoute  môme  que  Rose  a  été  blessé  à  la  jambe.  —  M.  de 
Si'homberg  mit  à  la  voile  à  Chester  le  20.  La  reine  d'An- 
gleterre a  eu  des  lettres  qui  marquent  toutes  les  particu- 
larités de  la  mort  de  milord  Dnndéc.  —  Le  roi  nous  a 
montré  des  lettres  du  camp  devant  Mayence,  du  20 ,  qui 
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jwrtent  <|iic  lesiéjre  va  fort  lentonionl.  que  les  assi(^geants 
n'esiHTent  plus  |K)Uvoir  pn^ndre  la  pla<-o  si  vite,  et  qu'ils 
ont  déjA  |>eithi  plus  de  i.OOO  hommes.  La  dissenterie 
augmente  dans  leur  armée.  Ces  lettres  sont  des  officiers 
di's  trou|>es  de  l'Empereur,  qui  écrivent  à  leurs  amis  à 
Francfort. 

Dimanche  28,  à  Ver$aiUes.  —  Le  roi,  après  le  salut,  se 
pmmena  A  pied  sur  les  terrasses.  —  Monseigneur  alla  à 
Sîunt-(iermain  voir  la  reine  d'Angleterre,  puis  revint  à 
Triaiion  faire  collation  avec  madame  la  princesse  de 
Conty.  —  M.  Dumené,  capitaine  de  vaisseau,  ayant  été 
détaché  par  M.  de  Seignelay  pour  savoir  des  nouvelles 
des  ennemis ,  a  rencontré  un  vaisseau  anglois  de  cin- 
quante pièces  de  canon  qui  portoit  cinquante  milliers 
de  jKiudre  à  leur  armée;  ils  ont  combattu  et  sont  venus 
vergue  A  vergue.  Dumené  a  eu  le  bras  emporté  dt^s  le 
commencement  du  combat,  et  est  mort  six  heures  après. 
ïje  capitaine  anglois  a  été  bles.sé  de  deux  coups,  et  s'est 
rfudu  après  un  a.ssez  grand  combat.  M.  de  Combes, 
••.q>itainc  en  se<-ond,  voulant  amener  le  vaisseau  ennemi, 
Ta  trouvé  si  maltraité,  que,  voyant  quelques  vaisseaux 
venir  à  lui,  il  a  été  contraint,  après  avoir  fait  passer  l'é- 
quipage sur  son  l)ord,  de  le  faire  sauter.  Il  a  rapporté  que 
raimée  navale  des  ennemis  est  sur  les  côtes  d'Irlande , 
cl  qu'ils  n'avoicnt  |>oint  jwrté  les  trois  régiments  dont  on 
avoit  parlé.  M.  de  .Vignelay  avoit  eu  le  vent  contraire; 
mais,  quand  le  courrier  est  |>ju'ti,  le  vent  s'est  tourné  ,  et 
il  faisoit  voile  vers  les  Sorlingues.  Le  chevalier  de  Flava- 
rourl  est  mort  .sur  les  vaisseaux  de  la  petite  vérole.  — 
M.  de  iNoailles  mande  au  roi  que  les  Espagnols  ont  assiégé 
Campredon  ,  et  qu'il  man*he  A  eux  pour  leur  en  faire 
lever  le  siège.  —  L'ordinaire  de  Flandre  a  apporté  des 
lettres  de  M.  le  mart'chal  d'Humières,  (jui  mande  au  roi 
que  quatre  de  nos  escadrons  nouveaux,  commandés  par 
ItoMms  et  Villepion  ,  avoient  chargé  et  Iwitlu  six  ou  sept 
escadrons  des  ennemis  qui  soutenoicnt  leurs  fourrageurs; 


458  JOURNAL  DE  DANGEAU. 

que  ces  troupes  s'étoient  retirées  dans  Valcour .  Les  paysa  ns 
et  les  prisonniers  que  l'on  avoit  pris  ayant  assuré  M.  le 
maréchal  d'Humières  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  brèches 
à  Valcour,  il  l'avoit  fait  attaquer  par  le  régiment  des 
gardes  et  par  la  brigade  de  Champagne  ;  mais,  comme  le 
poste  de  Valcour  étoit  soutenu  par  l'armée  des  ennemis 
et  qu'ils  le  rafralchissoientde  monde  à  tout  moment,  nous 
n'avons  pu  l'emporter^  d'autant  plus  que  les  brèches 
n'étoient  point  du  côté  de  notre  attaque,  et  étoient 
toutes  du  côté  des  ennemis;  nous  y  avons  perdu  2  ou 
300  soldats  des  gardes  tués  ou  blessés,  et  beaucoup  d'of- 
ficiers dont  voilà  la  liste.  Le  régiment  de  Champagne 
et  le  régiment  de  Greder  y  ont  aussi  beaucoup  souffert  ; 
M.  de  Maure  vert  commandoit  ces  troupes  comme  maré- 
chal de  camp,  et  M.  le  comte  de  Soissons  comme  briga- 
dier >.ils  ont  toujours  été  à  pied  à  la  tête  des  troupes,  et 
ont  très-bien  fait;  M.  le  chevalier  de  Savoie  y  étoit  vo- 
lontaire auprès  de  M.  son  frère  et  le  petit  duc  de  Riche- 
mont.  M.  le  maréchal  d'Humières  mande  au  roi  qu'on 
ne  peut  témoigner  plus  de  fermeté  que  toute  cette  in- 
fanterie, et  soldats  etofficiers.  M.  deChazeron,  exempt  des 
gardes  du  corps  et  gouverneur  de  Brest ,  a.  été  blessé  à 
mort.  —  M.  le  maréchal  d'Humières,  après  avoir  rendu 
compte  au  roi  de  cette  action,  mande  (|u'il  va  passer  le 
ruisseau  et  s'approcher  des  ennemis. 

LISTE    DES    MORTS    ET    BLESSÉS    A    l/ ACTION    DE    VALCODR. 

Officiers  du  régiment  des  gardes. 

Chamillart,  mort.  CluimplAtrcux,  blessé  à  mort. 

Dr  L;ui<!;c ,  mort.  Saillan,  le  doijit  emporté,  légère- 

Uoiuvillc,  mort.  remciit  blessé. 
D'Atignac,  blessé  à  mort. 

Lieutenants. 

ArUignan,   de   la    eolonnellc,  Cmyon ,  le  bras  eassé. 
blessi^ ù  mort ,  Desmarés,  fort  blesse. 
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Vitry,  aide-aii(^f  légèiement     Montgeorge,  aide-mnjor,  légè- 
bl(*sM'.  rcraeot  blesse 

tttebon,  légertrmcnt  bIcsM*. 

SoH»-iievtennnts. 

Marsat,  mort.  Bou\illc;  on  W  croit  mort. 

Dauvct:  on  le  croit  mort.  Kouqueux  ,  blcsstv 

\rti"iiiif   on   11' iioii    mort, 

I,tt.saii«'\ ,  iiunt,  UcNcnac,  blcss»- Irum^mcnt. 

Ijl  Tourdc  Qimp,  blesse  légc-  Contades,  blesse  léjîèremcnt. 

rcment.  Boissy,  blesM*  de  trois    coups, 
Rousseau ,  le  bras  cassé.  mais  légèrement. 

Daquin ,  blesse  legèremrnt. 

ImiuH  -i'J .  à  VrrMilles.  —  Le  roi  alla  tirer  toute 
I  iHHvvHilnée.  Monseigneur  alla  tirer  de  son  côt<^.  — 
Monsieur  alla  coucher  A  Fn^mont,  chez  M.  le  che- 
valier dr  lx>rniine.  —  M.  le  U)ar(|uis  de  Vaux,  fils  de  feu 
M.  Fouquet,  é|H)Us»  ici  j  il  y  a  tnùs  j<»urs,  madeinoisi'lle 
i>uyon(l)*  fille  irè»-riche,  qui  n'a  qu'un  frère  qui  vient 
«l'avoir  le  l*ra.s  cassé  À  Valcour.  —  Il  vient  d'arriver  un 
«Mirrier  de  31.  le  maréchal  d'Huniières,  (jui  mande  que 
U*%  ennemis  ont  |M'rdu  plus  de  1 ,00U  honnni's  à  Valcour, 
I  un  f^néral-major.  Atignac,  capitaine  aux  gardes,  est 
inort  d«'  sa  hlessure.  —  Les  nouvelles  de  Mayence,  du 
i^l,  |N>ri<-nl  que  le  marquis  d'Huxelles  a  fait  faire  deux 
Imtteries  hors  de  la  |)lac«,  qui  voient  k  revers  les  travaux 
i\fs  ennemis,  «jue  la  Iwitterie  dt^s  Inipériaux  ne  tire  plus 
KW«Te.  |>arce  que  nos  lM»ndM*s  ont  renverst-  la  plupart 
des  piiVi»,  et  d'ailleurs  ils  manquent  de  j^Mtudre;  (pie  la 
)»atU*ric  des  électeurs  n'a  |H>int  encore  tiré;  que  les  as- 
siégeai cNit  almndonné  la  maison  de  Stadiun ,  et  s'en  re- 


(I)  Cr«a  oMr  <|ac  nou»  êton*  vue  «1e|Nii«  inadainc  l*  «IutIk^vm;  <ic  Sully 
I7i0).  (Aof«  éuém  dt  Lmfna.) 
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tirèrent  le  22  en  plein  jour.  —  M.  le  maréchal  d'Estrées 
va  tenir  les  États  de  Bretagne  ;  M.  de  Lavardin  se  prépa- 
roit  à  y  aller,  et  a  reçu  ordre  de  demeurer  ici.  —  Mon- 
seigneur le  duc  de  Bourgogne  ne  sortira  point  d'entre 
les  mains  de  madame  la  maréchale  de  la  Mothe  qu'au  re- 
tour de  Marly,  où  le  roi  va  mercredi  pour  jusqu'à  sa- 
medi. —  M.  le  duc  de  Beauvilliers  et  M.  l'abbé  de  la 
Mothe-Fénelon  prêtèrent  serment  entre  les  mains  du  roi 
de  gouverneur  et  de  précepteur  de  Monseigneur  le  duc 
de  Bourgogne;  le  sous-gouverneur  et  les  gentilshommes 
de  la  manche  prêteront  serment  entre  les  mains  de  M.  de 
Beauvilliers. 

*  Cette  mademoiselle  Guy  on  étoit  fille  de  madame  Guyon,  si  célèbre 
dévote  depuis;  mademoiselle  Guyou  n'eut  point  d'enfant  de  son  mari. 
Klle  épousa  en  secondes  noces  le  chevalier  de  Sully  secrètement ,  qui , 
étant  devenu  duc  de  Sully,  le  déclara  au  grand  regret  de  sa  famille,  et 
n'en  eut  point  d'enfant. 

Mardi  30.  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  dîner,  alla  à 
Saint-Germain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Monsei- 
gneur alla  coucher  à  Villeneuve  Saint-Georges  pour 
courre  le  loup  demain,  et  reviendra  tout  droit  à  Marly. 
—  Notre  flotte  a  été  poussée  à.  Belle-Isle  par  un  vent 
contraire.  Le  roi  a  envoyé  un  courrier  à  M.  de  Seignclay 
pour  lui  dire  de  revenir.  —  M.  de  Crécy,  capiUiine  des 
gardes  de  M.  de  Boufflers,  vint  apporter  des  lettres  de 
M.  de  Boufflers,  qui  mande  au  roi  qu'il  a  pris  Cocheim,  où 
il  a  trouvé  1,200  hommes  des  troupes  de  l'Empereur  qui 
se  sont  défendus  longtemps,  et  enfin  ont  été  emportés 
l'épée  à  la  main  ;  on  en  a  tué  8  ou  900  hommes ,  et  on 
a  pris  le  reste  ;  nous  y  avons  perdu  Saint-Pierre ,  frère 
de  Lauzier,  qui  étoit  colonel  de  dragons  ;  nous  y  avions 
quatre  colonels  d'infanterie  qui  ont  très-bien  fait ,  le 
marquis  de  Créqui,  la  Châtre,  Chamilly  et  Blainville; 
ils  attafjuoi(mt  tous  ([uatr(!  chacun  de  leur  côté  ;  l'jiction 
n,  été  fort  vigoureuse.  —  M.  de  Noailles  a  fait  lever  le 
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siège  dcCiiinpi-otlon.  M.  do  Vilia-Hennosju,  qui  cominaii- 
doit  les  Ks|Ni^Mi<)ls,  s'est  retii^  d«'s  qu'il  a  su  que  les 
François  niarchoient  à  lui  ;  stm  canon  étoit  dt^jà  en  Iwil- 
terie;  s^i  retruite  a  été  prompte.  —  L'ordre  est  parti  |M)ur 
M.  tie  huras  de  secourir  Mayence.  Il  attendra  pour  cela 
que  les  ti-oujH's  des  ennemis  soient  encore  plus  dépéries, 
et  que  les  notices  soient  un  |)eu  rétablies.  On  croit  (ju'il 
n'y  a  rien  à  craindre  pour  la  place  aNant  le  20  sej,)- 
tenibre.  —  Le  roi  et  toute  la  cour  a  quitté  le  deuil  de  la 
reine  d'Espa^rne.  On  l'a  |>orté  six  mois  entiers. 

Mercredi  31,  à  }f(irly.  —  Le  roi,  après  son  dîner,  alla 
tirer,  et  vint  ici  sur  le  soir.  Monseigneur,  qui  avoit  couché 
à  Villeneuve  Saint-Georges,  arriva  ici  un  peu  après  le 
roi.  —  Monsieur  et  Madame  sont  de  ce  voyage-ci.  De 
dames  nouvelles  il  y  a  madame  de  Nangis,  et  d'hommes 
qui  n'y  étoient  jamais  venus  non  plus,  le  duc  d'Entrées 
et  M.  de  Ljivardin.  —  M.  de  Barhezieux  vint  ici  durant 
que  le  roi  jouoit  aux  poiiiques,  et  apporta  à  S.  M.  une 
lettre  qui  vient  d'Ilanovi-e,  par  où  il  paroit  que  M.  de 
Lorraine  pi*esst>  instamment  les  princes  de  la  maison  de 
Brunsvvick  de  lui  envoyer  de  Tinfanterie,  à  moins  de 
quoi  il  ne  croit  |)as  pouvoir  réussir  devant  Mayence  ; 
il  paroit ,  par  la  même  lettre ,  que  ces  princes  ne  se  dis- 
posent \K\s  A  lui  envoyer  aucun  renfort.  —  Le  roi  nous 
dit  qu'il  avoit  donné  ordre  i\  la  brigade  des  gardes  du 
corps  de  marcher  droit  à  Metz  et  d'aller  joindre  M.  de 
Duras.  On  a  détaché  encore  d'autres  trou})es ,  et  cavale- 
rie et  infanterie,  de  l'armée  de  M.  le  maréchal  d'Hu- 
niières,  pour  aller  en  Allemagne;  c'est  le  duc  de  Choi- 
8<nd  qui  mène  toutes  ces  troui)es-là  à  M.  de  Duras,  dont 
l'ju'mé*'  s<;ra  composée  dans  peu  de  jours  de  cent  sfjixante 
escadif)ns  et  de  (piarante-<leux  bataillons.  —  Il  est  venu 
un  courrier  de  .M.  le  maréchal  d'Humières,  (jui  mand»' 
au  roi  que  M.  de  Valdeck  s'est  retiré  la  nuit  à  la  sour- 
dine et  .sans  brûler  Valcour,  de  peur  de  nous  avertir  par 
là  de  sa  marche;  il  se  rapproche  de  la  Siimbre. 
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Jeudi  V^  septembre,  àMarly.  —  Le  roi,  Monseigneur 
et  Madame  allèrent  l'après-dinée  courre  le  cerf.  —  Le 
lieutenant  des  gardes  de  M.  deBoufflers  vint  ici  apporter 
au  roi  six  drapeaux  qu'on  a  pris  à  Cocheim.  Les  ennemis 
y  avoient  plus  de  monde  qu'on  ne  pensoit,  car,  outre 
7  ou  800  hommes  qui  y  ont  été  tués ,  on  a  bien  encore 
7  ou  800  prisonniers  ;  celui  qui  y  commandoit ,  et  qui 
s'est  très-bien  défendu,  a  été  pris.  —  Le  roi  a  reçu 
des  lettres  de  d'Asfeld;  elles  sont  du  12  et  du  16  du 
mois  d'août;  il  mande  que  les  ennemis  ont  toujours  une 
batterie  qui  tire  ,  et  qu'ils  ont  fait  des  travaux  qui  com- 
muniquent à  la  batterie,  mais  qu'il  ne  croit  pas  encore 
que  ce  soit  ouverture  de  tranchée.  —  L'armée  de  M.  Bran- 
debourg, à  ce  qu'il  mande,  est  composé  de  13,000 
hommes  de  pied  et  de  7  à  8,000  chevaux.  Nous  avons 
perdu  dans  la  place  la  Mothe,  fils  du  lieutenant  géné- 
ral. Les  ennemis  avoient  pris  ua  poste  fort  près  de  la 
ville,  dont  d'Asfeld  les  a  chassés  fort  facilement.  Ces 
lettres  sont  venues  par  un  paysan  qui  les  a  portées  à  pied 
à  Mont-Boyal;  c'est  pourquoi  on  les  a  reçues  si  tard. 
Un  moulin  sur  le  Rhin  s'est  lâché ,  et  a  donné  contre  le 
pont  de  bateaux,  et  l'a  entièrement  rompu.  —  L'élec- 
trice  douairière  de  Brandebourg  est  morte  le  16  du  mois 
passé,  à  Carlsbade. 

Vendredi  2,  à  Marlij.  —  Le  roi ,  Monseigneur,  Madame', 
les  princesses  et  les  dames  allèrent  après  dîner  à  la 
chasse  du  sanglier.  Monseigneur  en  tua  un  fort  gros  à  la 
porte  de  Marly.  —  Madame  la  Dauphine  s'est  remise  au 
lit  pour  cinq  ou  six  jours.  Elle  a  reçu  des  lettres  du  ma- 
riage du  roi  d'Espagne,  qui  s'est  fait  à  Neubourg,  le  24  du 
mois  passé;  l'Empereur,  l'Impératrice,  le  roi  de  Hongrie, 
l'électrice  de  Bavière,  la  duchesse-reine,  et  tous  les 
princes  delà  maison  de  Neubourg  y  étoient.  La  fête  a  été 
belle  et  grande.  Le  duc  de  Neubourg  marie  une  iiutre  de 
sus  filles  juj  duc  de  l*arme.  —  Les  lettres  de  Francfort 
disent  (|u'à  Mayeuce  les  assiégeants  sont  au  pied  du  gla- 
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cis,  et  que  les  assiégé  ont  alMiiulonni';  les  deux  petits  vv- 
tninchemenLs  qu'ils  y  avoient  faits.  Les  ennemis  tml  éventé 
quelques  fourneaux;  mais,  comme  ils  savent  (ju'il  y  en  a 
un  très-g^ranil  nombre,  ils  veulent  venir  A  la  eontresearjx' 
|>ar  latuqx*;  renlrei)rise  est  lon^^ue.  Ainsi  apparemment 
M.  de  Duras  aura  le  loisir  de  secourir  la  place  ,  ce  qu'il  ne 
sauroit  entrepi-endre  (jue  vers  le  20  du  mois;  il  est  tou- 
jours au  delà  du  Uliin,  où  il  a  fait  ruiner  Stolliofen  et 
OffenlMiurg-,  et  (généralement  tous  les  lieux  fermés  (jui  sont 
euti-e  la  montag^ne  et  la  rivière. 

Samedi  3,  à  Versailles.  — Après  avoir  dîné  à  Marly, 
le  roi,  Monseigneur,  Madame,  les  princes.ses  et  les  dames 
allèrent  courre  le  cerf,  et  puis  revinrent  ici  le  soir.  En 
ai'rivant,  1«*  roi  alla  chez  madame  la  Dauphine;  il  y  lit  ve- 
nir Monsei^^neur  \v  duc  deBourj.'^ogne,  et  le  remit  entre  les 
mains  de  M.  de  Ik-auvilliers;  Monseijj^ieur  le  duc  de  Boui^ 
gogne  eut  liien  de  la  peine  à  se  séparer  de  la  maréchale 
de  laMothe,  et  lui  tiMUoigna  l>eaucoup  d'amitié.  —  On  a 
eu  nouvelles  de  Flandre  que  le  prince  de  Valdeck  a  re- 
passé la  S{ind)re  ;  le  chevalier  CoU^ert  est  mort  de  sa  bles- 
sure i\  l'hilipjHîville  ;  il  n'a  point  vu  M.  et  madame  de  Che- 
vitîuse,  ni  m.ulame  de  Mortemart.  Ils  n'ont  pu  passer,  ni 
même  lui  envoyer  de  chirurgien.  —  Les  nouvelles  d'Ir- 
lande sont  tristes.  M.  de  Schomberg  y  a  passé  ;  il  a  dé- 
barqué à  (^irick-Fergus,  qui  est  entre  Dublin  et  London- 
derrj .  Il  a  Uittii  les  trou[>es  qui  ont  voulu  s\»[)pt»ser  à 
son  débaiHjuenient;  quelques  Irlandois  lui  ont  vendu  les 
armes  tpron  leur  avoit  données  ,  et  quelques  autres,  |)our 
s'enfuir  mieuA,  ont  jeté  juscpi'à  leurs  babils,  vA  sont  ve- 
nus tous  nus  !\  Dublin.  L'éi>ouvante  est  plus  grande  qu'on 
ne  |M;ut  se  l'imaginer  parmi  toutes  ces  trou^M^s-là,  et  on 
craint  fort  jMjur  le  roi  d'Angleterre. 

IHtnauche  k ,  à  y'ermiUes.  —  Ix*  roi  dîna  A  son  [H-tit 
couvert,  alla  tirer,  et  puis  entendit  le  salut  à  Saint-Cyr; 
M<»n.seigneur  ne  sortit  point  de  tout  le  jour.  —  M.  de 
Seignelay  arriva  le  matin  ;  le  roi  lui  apprit  la  mort  du 
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chevalier  Golbert,  son  frère ,  et  lui  laissa  la  permission 
de  disposer  du  régiment  de  Champagne  en  faveur  de  qui 
il  lui  plaira  de  MM.  ses  frères.  Il  l'a  donné  à  M.  de 
Sceaux,  son  cadet,  et  le  régiment  qu'avoit  M.  de  Sceaux, 
il  le  donne  à  M.  de  Blainville,  aine  de  M.  de  Sceaux.  — 
Le  roi  a  déclaré  qu'il  iroit  à  Fontainebleau  les  premiers 
jours  d'octobre ,  et  qu'il  n'ira  que  les  dames  qu'il  nom- 
mera. Toutes  les  dames  mangeront  avec  lui  durant  le 
voyage.  —  Le  roi  a  donné  les  quatre  compagnies  aux 
gardes  vacantes,  la  première  à  Montgeorge,  la  seconde 
à  Bragelonne ,  la  troisième  à  Mennevillette ,  et  la  qua- 
trième à  Vitry.  Le  roi  nous  a  dit  qu'il  ne  s'étoit  point 
attaché  au  rang  des  officiers,  qu'il  n'avoit  songé  qu'au 
mérite.  Mennevillette  rendra  les  20,000  francs  que  le  roi 
lui  a  fait  donner  pour  M.  son  neveu,  et  cela  servira  à  dé- 
dommager un  aide-major  dont  le  roi  avoit  fixé  la  charge 
cY  20,000  francs  moins  qu'elle  ne  lui  avoit  coûté.  —  M.  le 
maréchal  d'Humières  est  allé  camper  à  Gerpines,  qui  esi 
le  dernier  camp  qu'avoit  fait  M.  de  Valdeck  avant  de  re- 
passer la  Sambre. 

Lundi  5,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  se  promena  avec  madame 
la  princesse  de  Conty.  — M.  de  Saint-Pouanges  partit  pour 
aller  en  Allemagne  faire  assembler  toutes  les  troupes 
destinées  à  secourir  Mayence ,  et  pour  donner  les  ordres 
pour  qu'ils  aient  en  abondance  tout  ce  qui  leur  est  né- 
cessaire. —  M.  le  comte  d'Auvergne  s'est  trouvé  mal  ; 
il  a  été  obligé  de  quitter  l'armée  pour  s'en  aller  à  Stras- 
bourg. Le  duc  de  Duras  y  a  la  petite  vérole,  et  le  maréchal 
son  père  ne  se  porte  pas  trop  bien.  —  Les  nouvelles 
qu'on  a  d'Irlande  confirment  toujours  le  mauvais  état  où 
sont  les  affaires  du  roi  d'Angleterre.  Le  général-majoi' 
Kerk  a  défait  une  partie  de  ses  troupes,  et  Maccarthy  a 
été  pris.  — On  a  avis  (jne  M.  h;  duc  d'Hanovre  donne  A 
M.  de  Lorraine  0,000  hommes  pour  continuer  le  siège  de 
Mayence,  et  qu'il  vient  lui-même  A.  la  tète  de  ses  troupes. 
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—  On  a  envoyé  au  roi  un  plan  dos  attaques  de  Maycnce, 
par  où  il  |>ai*olt  (|ur  les  rnueniis  sont  au  pied  du  nlaeis, 
et  qu'ils  travaillant  à  la  SiH)e. 

iHardi  G ,  à  Versailles.  —  Le  roi  alla  aprt'^s  son  dîner  à' 
Sjiint-4lrrniain,  voir  la  reine  d'Angleterre,  et  puis  revint 
t\  Trianon  ,  où  les  daines  le  vinn-nt  trouver.  —  Monsei- 
g'neur  et  Madame  allèrent  courre  le  cerf  dans  la  forêt  de 
Sénart  ;  Madann'  revint  ici,  et  Monseipieur  alla  coucher  A 
Fréni(»nt,  à  la  maison  de  M.  le  prince  de  Lorraine.  — Il  est 
venu  aujourd'hui  un  courrier  de  iM.  de  Houfflers,  qui 
mande  au  roi  que  M.  IVlecteur  de  Brandebourg- a  détaché 
10,000  Ixnnmes  de  son  armée  ([ui  marchoiiMit  à  lui,  ri 
qu'il  croit  (pi'ils  se  joindront  à  M.  de  Lorraine  devant 
Mayence.  —  Les  lettres  de  Francfort  du  2  disent  que 
des  rendus  d«'  Mayence  assurent  qu'il  reste  encore  dans 
la  place  7,000  l>ons  hommes  en  état  de  se  bien  dé- 
fendre. I>es  assiéireants  espèrent  bientôt  d'être  en  état  de 
percer  le  glacis  par  la  sape.  Les  trou|>es  commandées 
\va\\v  Si'  joindr»'  à  l'armée  de  M.  Duras  seront  toutes  ar- 
rivées entre  le  16  et  le  20  de  ce  mois. 

Mercredi!,  à  Versailles.  —  Le  roi,  après  son  diner,  alla 
à  lacha.sse.  — Monseigiieur,  qui  avoit  couché  {VFrémont, 
y  revint  dîner  après  avoir  couru  le  loup  dans  Seiquigny, 
et  arriva  ici  sur  les  sept  heures.  —  MM.  les  cardinaux  et 
M.  de  Chaulnes  doivent  être  embarqués  aujourd'hui  à 
Toulon;  les  cardinaux  <pii  sont  entrés  dans  le  conclave 
du  22  ont  élu  don  Livio  gén«''rnl  de  la  Sainte  Église,  et 
toutes  les  créatures  du  défunt  pa[)e  paroissent  fort  unies  ; 
cependant  on  croit  que  le  conclave  sera  fort  long.  —  On 
a  eu  nouvelles  ce  soir  (pie  les  assiégeants,  à  Mayence,  ont 
fait  jouer  des  fourneaux  qui  ont  enlevé  quelques  j>jdis- 
sades  de  la  contrescarpe  ;  mais  ils  n'en  ont  osé  entre- 
prendre le  lognin-nt,  et  la  nuit  on  a  réparé  h-  désorchc 
que  ces  fourneaux  avoient  fait.  Il  faudra  (ju'ils  recom- 
mencent leur  travail.  I>es  assiégeants  espèrent  beaucoiq» 
du  secours  qnr  leur  envoient  M.    d'IInnovre  ot  M.  l'élee- 
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iemp  de  prandtîboijrg .  —  M.  de  Castanaga  demande  des 
grosses  contributions  aux  châtellenies  de  Tournay  et  de 
Lille,  les  menace  de  les  brûler  s'ils  ne  les  payent  promp- 
tement.  M.  de  Calvo  n'a  pas  assez  de  troupes  pour  s'op- 
poser en  cas  qu'il  voulût  forcer  le  retranchement. 

Jeudi  S,  à  Versailles.  —  Le  roi  et  Monseigneur  allèrent 
se  promener  après  le  salut.  —  On  a  eu  des  nouvelles  de 
Flandre  de  M.  le  maréchal  d'Humières,  qui  est  campé 
vis  à  vis  de  M.  de  Valdeck,  la  Sambre  entre  deux.  Il 
a  pris  une  hauteur  où  il  a  placé  du  canon  et  des  bombes, 
dont  il  a  fort  incommodé  le  quartier  général  des  ennemis, 
et  les  a  obligés  à  changer  leur  camp.  Si  M.  de  Castanaga 
brûle  quelques  villages  dans  les  châtellenies  de  Lille  et 
de  Tournay,  M.  le  maréchal  d'Humières  a  ordre  de  mar- 
cher vers  Bruxelles  et  de  brûler  les  petites  villes  et  villages 
qui  sont  autour.  M.  le  maréchal  d'Humières  est  toujours 
plus  fort  que  M.  de  Valdeck,  et  si  M.  de  Castanaga  et 
M.  de  Vaudemont  se  joignent  à  M.  de  Valdeck,  M.  de 
Calvo  se  joindra  à  M.  le  maréchal  d'Humières,  et  nous 
serons  encore  aussi  forts  que  les  ennemis.  —  Monsieur  et 
Madame  allèrent  hier  à  Saint-Cloud  pour  y  demeurer 
jusqu'au  voyage  de  Fontainebleau. 

Vendredis,  à  Versailles.  —  Le  roi,  Monseigneur,  les 
princesses  et  les  dames  allèrent  dîner  à  Trianon  ;  l'après- 
dlnée,  le  roi  alla  tirer,  et  puis  revint  jouer  aux  portiques. 
Monseigneur  fit  collation  avec  les  princesses.  Le  roi,  en  se 
mettant  à  taljle,  nous  montra  un  nouveau  plan  des  at- 
taques de  Mayence,  qui  a  été  fait  dans  le  camp  môme  du 
1  "■■  de  ce  mois  ;  il  parolt  que  la  tranchée  des  aijsiégeants  est 
fort  bien  conduite.  Ils  en  sont  déjà  assez  avant  sur  le  glacis. 
—  Le  courrier  que  M.  le  cardinal  d'Estrées  a  mandé  pai' 
l'ordinaire  qu'il  enverroit  n'est  point  encore  arrivé.  On 
croit  que  le  gouverneur  de  Milan  ne  l'a  pas  voulu  laisser 
passer.  —  Le  roi  a  envoyé  ordre  à  M.  le  maréchal  de 
Lorges  d(;  l'cvcnir  ici,  et  l'on  croit  que  le  roi  veut  qu'il 
aille  eu    Allemagne   partager   le    commandement    des 
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troupes  destinées  à  secourir  Mayeuco.  M.  Ir  marrchal  de 
Duras  doit  avoir  i*e|>ai»s<'  le  Rhin  au  fori  l^uiis;  il  a  une 
uiaivhe  trôs-iUl'licile  A  faire. 

Samedi  \0y  à  Vn^aillrs.  — Leroi  allaiV&iintrGormain 
voir  la  reinr  d\\nj.'leterre  ,  et  puis  revint  A  Marly,  où  se 
ti-ouvirent  les  dames.  —  iMonseigneur  alla  tirer  dans  la 
plaine  de  Saint-Denis.  —  M.  de  Marsan  est  pai-ti  en  secret 
sans  même  en  avoir  parlé  A  M.  le  prince  de  Lorraine,  son 
frère  ;  il  va  droit  t\  l'armée  de  M.  de  Dunus  pour  se  trouver 
au  secours  d«î  Mayence.  —  2,000  huguenots,  partie 
siyets  du  roi ,  pju-tie  du  duc  de  Savoie,  tiont  venus  de 
Suisse  et  de  Genève,  en  difféi-entes  tnuipes,  ont  p;issé 
par  les  Ktats  du  duc  de  Savoie ,  où  ils  ont  vécu  en  fort 
ÏMn  ordre,  et  ensuite  ont  voulu  entrer  dans  les  Vidlées  de 
l*rafa*las,auprèsde  Piirnerol,  Lire,  maréchal  de  camp,  «jui 
commande  en  Dauphiné,  a  voulu  s'y  opposer  avec  ce  qu'il 
a  pu  ramasser  de  trouiK'S  ;  il  a  été  blessé  au  coude  itssez 
considérablement ,  et  le  répiment  des  milices  de  Bour- 
gogne, après  s'être  nssi'Z  bien  défendu  la  nuit,  s'est  htssé 
decoml>attrtî,  et  le  jour  s'est  retiré  fort  précipilajumenlet 
a  aliiindonné  ses  officiei-s.  On  a  donné  ordi'e  à  des  trou}>es 
(pii  .stmt  à  l*ipnei"ol  de  les  attaquer  d'un  côté,  pendant 
que  M.  de  Savoie  les  fera  attaquer  de  l'autre.  Ces  gens 
U\  sont  jmyés  piu-  dos  gens  du  prince  d'Orange  et  dt» 
MM.  les  Ktats,  qui  leur  donnent  à  chiicun  quarante  sois 
par  semiiiue.  Us  ont  quelques»  ofticiei's  fran<j*ois  qui  les 
couunandent. 

Dimanche  11  ,  d  Ver&ailles.  —  Le  roi,  après  le  salut, 
s'alla  promener  à  pietl  dans  ses  jardins.  —  Notre  Hotte 
qui  éloit  allée  aiLX  Sorlingues  a  été  encore  repoussée 
à  lU'lle-islc  par  un  gros  vent;  elle  si*  pré^mre  ù  y  l'c- 
tourner  dès  que  le  t»;mps  le  [ïermettra.  —  M.  de  Oistanaga 
et  M.  de  Va'idemont  sont  entrés  dans  le  retran<'hcment 
sans  que  nous  nous  y  soyons  opposés,  et  font  contribuer 
les  chAteIKînies  de  Tournay  et  de  Lille;  M.  le  maréchal 
d'Humières  a  re|>a.Hsé  la  Siunbr»'  et  marche  sur  le  Piéton 

su. 
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—  Les  nouvelles  qu'on  a  de  Mayence  marquent  que 
M.  d'Huxelles  a  fait  une  grande  sortie ,  qu'il  a  tué  beau- 
coup- de  gens  et  renversé  la  tète  des  travaux  des  assié- 
geants. On  attend  au  premier  jour  d'apprendre  qu'ils 
auront  tenté  l'attaque  de  la  contrescarpe.  —  Le  roi  remet 
le  parlement  de  Bretagne  dans  Rennes  (1) ,  moyennant 
quoi  le  parlement  lui  donne  500,000  francs  et  la  ville 
de  Rennes  autant.  —  Il  est  arrivé  un  courrier  de  Rome 
qui  est  parti  du  3;  les  lettres  de  M.  le  cardinal  d'Estrées 
portent  qu'on  a  résolu  dans  le  conclave  d'attendre  les 
cardinaux  françois,  et  qu'on  croit  que  le  cardinal  Altiéri 
aura  im  grand  crédit  à  la  nomination  du  pape;  il  pour- 
roit  bien  l'être  lui-même. 

Lundi  12 ,  à  VermiUes.  —  Le  roi  dina  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tirer.  Monseigneur  alla  à  Saint-Germain  voir 
la  reine  d'Angleterre.  —  Il  est  venu  des  nouvelles  de 
Bonn  qui  disent  que  M.  d'Asfeld  a  fait  une  sortie  avec 
2,000  hommes  de  pied  et  500  chevaux,  et  a  forcé  un  des 
quartiers  des  troupes  de  Brandebourg.  —  Le  bruit  court 
que  Magny ,  colonel  du  régiment  de  Provence ,  y  a  été 
tué;  la  sortie  est  si\re,  mais  la  mort  de  Magny  ne  l'est 
pas.  —  Le  Danemark  a  fait  son  traité  avec  le  prince 
d'Orange,  et  s'engage  de  lui  donner  dix  vaisseaux, 
6,000  hommes  de  pied  et  3,000  chevaux.  —  M.  le  ma- 
réchal d'IIumières  est  fort  près  de  M.  de  Valdeck  ;  il  pcnit 
bien  arriver  qu'il  se  passera  quelque  chose  en  Flandres. 

—  M.  de  Noailles  a  fait  sauter  toutes  les  fortifications  de 
Campredon  en  présence  des  ennemis  qui  l'.issiégeoiont, 
et  s'est  retiré  sans  qu'ils  l'aient  osé  attaquer.  C'est  la  pre- 
mière fois  qu'on  a  démoli  une  place  pendant  qu'elle 
étoit  assiégée. 


(I)  Voy.  Ij-tircdr  madame  de  SéVKjm'  <Ui  l'i  «citloiiilue  lf.8!).  —  Fit' |)ar- 
l«iiM;nt  iU'  Keiiiics  .'iMiit  cti'  transl'm''  à  Viiiiiu^s ,  en  Wûlt,  à  caiiscî  d'uiit' scdi- 
fion  i|iii  cul  Ih'ii  à  Hi-iiiics ,  <'«(t«?  année-la.  (  IS'ote  de  l'éditeur  des  Lettres 
de  madauii'  de  Si'i'itpK*.  ) 
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Manli  l.'J,  a  Veriaillcs.  —  1-^*  n>i,  ajuv.sdiia'r,  alla  à 
SiunMiormain  voir  la  reine  irAiifrletcrre.  — Monseigneur 
alla  coucher  A  Fivniont  cliez  M.  de  Lorraine,  pour  courre 
le  lou|>  le  lendemain.  —  Le  roi  eut  nouvelles  par  M.  de 
la  Bretèehe  (jue  Mayenee  s'éloit  rendu  le  8  de  ce  mois. 
M.  de  la  BreUVhe  mande  qu'il  a  vu  le  bailli  de  Ci*eutz- 
iiach  (|ui  a  [>arlé  au  tilh  de  Vivanset  à  deux  capitaines  du 
répment  Dauphin,  ipii  lui  ont  dit  que  la  place  capituloit; 
que  M.  de  l^)rrain«'  h'ur  donnoit  cinq  cents  chariots  pour 
les  blessés  et  les  malades.  Ui  Bretèche  ajoute  même 
qu'il  a  vu  un  tirdre  de  M.  de  Lorraine  pour  faire  fournir 
des  chariots.  Il  écrit  aussi  qu'il  n'entend  plus  tirer.  Ce 
Imilli  de  Creutznach  dit  qu'il  y  a  eu  une  attaque  à  lacon- 
Ircsciirpe  de  vingt-<piatre  heures  sans  discontinuer.  Le  roi 
jNirolt  surpris  que  les  François  se  soient  rendus  à  la  con- 
lr<*scariH',  et  croit  que  le  marquis  d'Huxelles  a  été  tué, 
—  I>e  maréchal  de  Lbrges  est  arrivé.  11  est  descendu  chez 
M.  de  I^)uvt>is,  et  ensuite  est  allé  chez  le  roi.  Il  repart  in- 
cessamment. On  ci*oit  que  la  prise  de  Mayenee  changera 
quelque  chose  à  la  dis|)Osition  de  son  voyage.  —  Madame 
la  Dauphine  a  commencé  aujourd'hui  à  prendre  du  lait 
de  chèvre. 

Mercredi  \k,  à  Marly.  —  Le  roi  vint  ici  en  chassant. 
Monseigneur,  qui  avoit  couché  à  Frémont  et  couru  le 
loup  à  Villeroy,  arriva  à  six  heures  à  Vei*sailles,  où 
madame  la  princesse  de  Conty  l'attendoit,  et  vinrent  ici 
ensemble.  Madame  la  Duchesse  a  demandé  au  roi  que 
mademoiselle  de  Croissy  fût  de  ce  voyage  ;  elle  y  a  eu  un 
logeuK'nt,  Il  n'y  étoit  pas  encore  venu  de  filles,  excepté 
quand  on  y  a  danst*  d<'s  Imllets,  —  Milord  Douvre  a  pris 
cong*;  du  roi  et  de  la  reine  d'Angleterre ,  et  s'en  retourne 
en  Irlan<l«'  auprès  du  roi  son  maître.  On  croit  que  le  roi 
y  enverra  quel({u<%  trou[>es  et  de  l'argent.  —  Il  est  venu 
un  courrier  de  M.  de  Duras,  qui  avoit  envoyé  un  cui- 
nuwirr  dans  Mayenee  pour  avertir  M.  d'Huxelles  (|u'il 
avoit  onlre  du  roi  de  le  secourir;  le  cuira.ssier  est  entré 
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et  ressorti,  et  rapporte  un  billet  de  M.  d'Huxelles,  qui  lui 
mande  qu'il  a  été  obligé  de  capituler  *  parce  qu'il  n'a- 
voit  plus  de  poudre  et  que  tous  les  mousquets  étoient 
crevés.  La  garnison  est  encore  de  plus  de  7,000  hommes 
en  bon  état,  et  doit  être  conduite  à  Landau.  Ce  cuirassier 
dit  que  la  contrescarpe  n'étoit  point  prise.  Le  soir  il  est 
venu  un  autre  courrier  de  M.  de  Montclar,  qui  mande 
qu'il  a  vu  la  garnison  de  Mayenceque  l'on  conduisoità 
Landau;  qu'il  a  parlé  à  M.  d'Huxelles,  à  M.  de  Croissy,  à 
tous  les  officiers  généraux  ,  et  qu'il  n'y  a  eu  personne  de 
considérable  de  tué  dans  la  place.  —  Le  roi  a  nommé 
M.  l'abbé  Fleury  sous-précepteur  de  M.  le  duc  de  Bour- 
gogne, lia  été  précepteur  de  MM.  les  princes  de  Conty  et 
de  M.  de  Vermandois. 

*  M .  de  Louvois  fut  fort  accusé  di'  la  reddition  de  JMayence  sur  le 
|)oint  du  secours,  parce  qu'il  vouloit  la  guerre,  et  l'embarquer  pour 
longtemps  ;  aussi  y  avoit-il  mis  le  marquis  d'Huxelles,  sa  créature  très- 
cnnlidente,  (|u'il  sut  bien  tirer  d'affaires  auprès  du  foi. 

Jeudi  15 ,  à  Marly.  —  Le  roi  et  Monseigneur,  après  le 
diner,  ont  été  courre  le  cerf;  Madame  est  venue  de  Saint- 
Cloud  à  la  chasse.  Monseigneur  est  aussi  venu  dlnesravec  le 
roi,  et  s'en  est  retourné  devant  qu'il  soit  sorti;  on  a  joué 
aux  portiques  devant  et  après  souper.  —  M.  de  Seignelay 
a  eu  nouvelles  de  Marseille,  de  vendredi,  que  les  cardi- 
naux et  M.  de  Chaulnes  n'étoient  pas  encore  arrivés;  on 
lie  croit  pas  qu'ils  puissent  être  emlnirqués plutôt  que  le 
diinanchell.  —  Un  de  nos  armateurs  a  pris  un  vaisseau 
de  M.  de  Brandebourg,  sur  lequel  il  y  avoit  7  à  8,000 
pislolcs  d'or  ou  guinées,  dont  plus  de  la  moitié  reviendra 
à  M.  de  Seignelay.  —  Piifer,  colonel  Suisse,  tîst  mort  do 
maladie  ;  il  avoit ,  outre  son  régiment ,  une  compagnie 
aux  gardes  suisses,  une  conqtagnie  fi-anche,  et  étoit  mi\r 
réchal  de  camp.  — M.  dcCastanaga  est  allé  repassera 
(Midt'nar<l<;,  sr  <-(>nhaitant  de  (liir  qu'il  a  voit  pass(''  le  re- 
tranclieinenl  wuis  que  les  François  so  soient  présent<^s< 
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M.  I»'  maivrlial  H'Huinirn's  ««t  M.  d»*  Valdcrk  sont  fou- 
jours  cainix^s  ruii  fort  prrs  «lo  rnutn*.  —  bi  brigade  des 
panies  du  corps  psf  A  Mont-Hoyal.  Le  roi  avoit  cnvoy<^ 
des  ordres  A  M.  d«'  Duras  do  cam|»er  anpnV  <hi  fort 
l^uis  sjins  avanr«M*  plus  loin  ,  et  M.  do  Dfiras  avoit  drjA 
pris  ro  {tarti-là  avant  que  de  recevoir  Tordre  du  roi.  La 
HretiVhe ,  en  envoyant  au  roi  pour  Tavcrtir  de  la  pris(' 
de  Mayence,  avait  eu  le  soin  aussi  d'en  avertir  M.  de 
Ihiras. 

Vmdrtdi  16,  n  Marhf.  —  Ui  poi  et  MonstMpneur  all<^- 
rcnt  tirer  rîipn's-<llnée,  et  puis  revinrent  planter  des 
nouvelles  alliées,  et  placer  des  (ip-ures  de  bronze  et  de 
marbre.  —  On  attend  au  premier  j(»ur  des  nouvelles  de 
M.  d*Huxelles;  on  croit  qu'il  enverra  Barbezij^res  pour 
rendre  compti'  au  i*oi  de  tout  ce  (pii  s'est  pass»'  au  siège 
de  Maycnce.  —  M.  de  la  Fayette  épousera  après  la  cam- 
pagne mademoiselle  de  Marillac,  à  qui  on  donne  200,000 
lnm(*s.  —  l/cs  Vaudois  soulevés  continuent  à  faire  assez 
de  désortire  dans  les  États  de  M.  de  iSavoie,  (pii  en  a  dèjA 
lait  prendrr  et  |M*ndre  plusieurs,  dont  (pielques-uns 
avoient  pillé  le  bagag(>  du  cardinal  Hanuzzi  sur  le  mont 
flenis.  —  La  nouvelle  reine  d'Espagnr  doit  être  \v  ii 
à  DuwM'Idorf,  et  de  là  descendre  à  Uofterdaiii,  où  elle  doit 
s'enilMirt|uer  incessamment  pour  passer  en  Espagne. 

Samedi  17,  à  Versailles.  — Lt^  roi  vint  ici  en  tirant; 
Monsi'igneur  le  suivit  :\  la  chasse.  —  Madame  la  Dau- 
pbine  continue  à  [irendr^>  du  lait  de  chèvre.  —  M.  h' 
mart'chal  d  liumières  est  c«mpt'*  jV  Soignies,  et  M.  de  Val- 
deck  ««st  dcmeiin*  dans  son  camp  de  Montigny  ^wv  Saiiibre. 
.M.  de  CiLstjUiaga  e.st  retourné'  A  Oiidenarde.  —  .M.  de  Sei- 
gneUy  a  eu  nouvelles  que  MM.  nos  cardinaux  étoient 
arrivj''s  A  Villefranche,  et  (pi'ils  avoient  le  vent  assi-z  von- 
Irair*'.  M.  de  Chaulnes  logera  au  palais  du  cardinal  «l'Es- 
trées,  et  pivndra  s,i  livrée.  Il  «-n  us»  dr  menu*  ni  l(»7S,au 
flernier  conclave;  par  lA  il  évitera  lN>aucoup  d'embariiis 
sur  les  fi  -    \a'  ronclave  veut  que  l'amha.ssjideur 
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d'Espagne  y  renonce.  — On  a  eu  nouvelles  d'Augsbourg-, 
où  l'Empereur  est  présentement,  que  le  prince  Louis  de 
Bade  a  battu  le  séraskier  à  plate  couture  au  delà  de  la 
Morava,  et  a  pris  tout  son  bagage  et  son  canon;  cette 
nouvelle  a  besoin  de  confirmation . 

Dimanche  18 ,  à  Versailles.  —  Barbezières  est  arrivé, 
et  a  apporté  au  roi  le  détail  de  tout  ce  qui  s'est  passé  au 
siège  de  Mayence.  Le  marquis  d'Huxelles  a  été  obligé 
de  capituler,  faute  de  poudre  ;  d'ailleurs  rien  ne  le  pres- 
soit;  les  ennemis  n'étoient  pas  seulement  maîtres  de  la 
contrescarpe.  Nous  n'y  avons  point  eu  de  gens  fort  consi- 
dérables tués  ni  blessés  dangereusement.  M.  de  Crussol 
y  est  demeuré  malade  de  la  petite  vérole.  Nous  avons 
perdu  dans  la  place  7  à  800  soldats  qui  ont  été  tués  et 
un  peu  plus  de  blessés.  La  garnison  est  arrivée  à  Landau. 
—  Le  roi  de  Danemark  a  vendu  au  prince  d'Orange 
6,000  hommes  de  pied  et  1,000  chevaux  qui  passeront 
au  premier  jour  en  Angleterre  ;  on  lui  donne  400,000 
écus  pour  ces  troupes-là.  —  M.  l'électeur  de  Bavière  a 
repassé  le  Rhin  avec  toutes  les  troupes  qu'il  avoit  de- 
vant Mayence,  et  a  rejoint  celles  que  commandoit  le  gé- 
néral Sérini.  —  M.  de  Lorraine,  à  ce  qu'on  croit,  mar- 
chera du  côté  de  Bonn  pour  faciliter  à  M.  l'électeur  de 
Brandebourg  la  conquête  de  cette  place ,  qui  est  toujours 
bloquée. 

Lundi  19,  à  Versailles.  —  Le  roi  dina  à  son  petit 
couvert,  et  alla  tirer.  Monseigneur  courut  le  loup. — 
M.  de  Seignelay  alla  à  Paris  pour  résoudre  le  premier 
président  à  se  défaire  de  sa  charge.  Pour  le  récompenser, 
on  donnera  à  son  petit-fils  une  charge  de  président  à 
mortier,  et  on  croit  que  ce  sera  celle  de  M.  de  Croissy, 
que  le  roi  récompensera  d'ailleurs.  Le  premier  président  a 
toujours  témoigné  fort  souhaiter  d'en  remettre  une  dans 
sa  famille,  et  on  ne  doute  pas  (pi'il  n'accepte  les  ])ropo- 
sitions  dont  M.  de  S<Mgnelay  est  ('hargé;  on  parle  de 
Ijeaucoup  d'autres  changements  en  charges  considérables 


SKPThMBKK  Ittm»  473 

de  la  cour.  —  (hi  a  vu  la  conlirniation  ^U'  la  dôlaile  dos 
Turcs  iMir  !<•  princ<'  i^oiiisdc  Uailc.  —  M.  h'  inairclial  de 
Lorg-es  est  encore  ici ,  et  attend  ses  onlres  iK)ur  partir. 
—  (hi  assuiv  (jue  M.  le  contn^ienr  tréni'ral  presse  fort  le 
i*oi  de  lui  j)eruiettre  de  quitter  wi  char^^e  de  contrôleur 
général.  —  M.  de  Louvois  a  eu  aujourd'hui  un  petit  res- 
sentiment de  fièvi*e. 

Mardi  20,  à  Versailles.  —  I^'  roi  a  diné  k  son  ])etit 
couvert,  et  a  été  tiivr.  Monseigneur  a  diné  chez  madame 
la  princesse  de  Conty,  est  allé  tirer,  et  puis  madame  la 
princess*?  de  (]onty  Test  allé  prendre  au  bout  du  canal , 
et  en  revenant  ils  se  sont  promenés  à  pied  dans  les  jar- 
dins. —  M.  le  conti-ôleur  f^énéral  quitte  sa  charge ,  et 
demeurera  ministre.  M.  dePontchartrain  sera  contrôleur 
général.  M.  deCroissy  a  eu  pour  M.  de  Torcy,  son  lils,  la 
survivance  de  si  charge  de  secrétaire  d'État,  et  si  charge 
de  président  à  mortier  lui  sera  payée  par  le  roi  ce  qu'elle 
lui  a  «'oùté  .  et  le  roi  la  donne  au  petit-fils  du  pnMuier 
président ,  qui ,  moyennant  cela,  quitte  sa  charge.  M.  le 
prtxîureur  général  (1)  sera  premier  président*  et  M.  de 
la  BrilTe  aura  la  charge  de  procureur  général ,  dont  il 
donnera  500,000  livres.  —  On  a  eu  nouvelles  que 
Magny,  colonel  de  Provence,  est  mort  à  Bonn  dune  fort 
légère  blessure.  —  Madame  la  Dauphine  a  été  purgée,  et 
continuera  à  prendre  du  lait. 

•  I^  premier  président  de  Novioii  étoit  fort  aectisé  de  vendre  In  jus- 
tice, et  on  prétend  qu'il  tut  plus  d'une  fois  pris  sur  le  fait,  pronon<,'ant 
à  l'audience  des  arrêts  dont  auctui  des  deux  côtés  n'avoit  été  d'avis, 
en  sorte  qu'un  côté  s'etonnoit  de  l'avis  unanime  de  l'autre,  et  ainsi  ré- 
cipnHjuenient ,  et  que,  sur  ces  injuslici»s  réitérées,  le  roi  prit  enlin  le 
iwrti  de  l'obliger  h  se  défaire 

Mercredi  21 ,  à  Versailles,  —  I^  roi  dîna  à  son  ptîtit 
couvert,  et  alla  tirer  dans  son  (larc;  Monseigneur  alla 


(I)  M.  'ic  Hariay  avctit  atheti^  m  cbâfge  3,400,000  Urret  de  M.  Fouqud. 
(Ao/e  de  Dangmu.) 
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tirer  dans  la  plaine  Saint-Denis.  —  On  a  en  nouvelles 
que  madame  la  princesse  de  Toscane,  sœur  de  madame  la 
Dauphine,  étoit  assez  considérablement  blessée  d'une 
chute  qu'elle  a  faite  dans  une  roulette.  On  croit  que  deux 
filles  qui  étoient  avec  elle  en  mourront.  —  On  croit  que 
M.  de. Lorraine  marche  en  descendant  le  fthin.  M.  de 
Bavière  est  retourné  à  Munich;  ses  troupes  sont  au  delà 
du  Rhin.  —  Le  roi  conservé  à  M.  Pelletier*  une  pension 
de  20,000  écus.  —  Le  roi  a  donné  a  M.  de  Luxembourg 
pour  M.  le  comte  du  Luc,  son  fils,  le  régiment  de  Pro- 
vence qu'avoit  Magny.  Le  roi  lui  dit  qu'il  auroit  voulu 
lui  en  pouvoir  donner  encore  un  nleilleur,  mais  qu'il 
n'avoil  vaqué  que  Champagne,  qu'il  n'auroit  pas  voulu 
demander.  M.  de  Luxembourg  répondit  qu'il  étoit  fort 
content,  puisque  c'étoit  un  bataillon  de  campagne.  — 
M.  de  Louvois  a  eu  un  accès  qui  a  avancé  de  quatre 
heures. 

*  M.  (Ip  Poiiclmrtrain  refusa  longtemps  la  place  de  contrôleur  géné- 
ral, dont  il  sentoit  les  difficultés  à  l'entrée  d'une  grande  guerre,  et  n'a 
jamais  bien  pardonné  à  M.  Pelletier ,  qui  la  quittoit  par  cette  même 
raison ,  de  l'avoir  proposé  et  engdgé  le  roi  à  le  forcer  de  l'accepter, 
r.c  fut  pourtant  sa  fortune.  Pour  llarlay,  procureur  }:Çéiiéral ,  c'étoit 
lui  qui  avoit  trouvé  l'invention  inconnue  jusqu'à  lui  de  légitimer  un 
bâtard  sans  en  nommer  la  mère.  Il  en  fit  l'essai  sur  le  chevalier  de 
Longucvillc  qui  fut  tué  à  Philipsbourg,  dans  la  vue  des  enfants  du  roi 
et  de  madame  de  INIontespan,  qui  aussitôt  après  furent  légitimés  sur 
cet  exemple. 

Jeudi  22,  à  Versailles.  —  Le  roi.  Monseigneur,  les 
princesses  et  les  dames  allèrent  dîner  à  Trianon.  Monsieur 
y  vint  de  Saint-Cloud  diner  avec  le  roi  ;  il  y  eut  comédie. 
—  M.  de  Louvois  a  eu  des  nouvelles  du  18  que  M.  de 
Lorraine  marche  de  l'autre  cAté  du  Uliin  et  descend  vers 
Monn.  —  M.  l'électeur  de  Bavière  est  retourné  k  Munich, 
<'t  delà  va  à  Aupsbotuy  voir  rKmpenuu'.  —  Il  y  a  eu  uu(> 
conférence  à  Bonn  (;ntre  le  comte  d(i  Schomberf;  et  le 
marquitj  dcCa.stries,  qui  n'a  abouti  à  rien.  Leniarcjuis  de 
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Casfrii's  i«  n'|XMi(iu  «iiu*  la  plan*  nr  m-  rciulroit  pas  tant 
qu'elle  ne  st'nnt  jHiinf  atlacpH'c.  —  M.<1«' Novioii,«'n  quit- 
tant sa  ctiarpc  de  premier  pii^ident,  touche  100,000  «Vus 
do  M.  (le  Harlay  ;  ces  100,000  ('•cus-hV,  il  les  dounr  A  M.  de 
(]ri)issy  iM)ur  payer  la  <liar;.'c de  pri^ident  A  mortier  (1); 
et  eoinnie  cette  charge  avoit coûté  à  M.  de  Croissy  374,000 
firancBi  le  roi  paye  les  7i,000  fnincs  restant.  M.  de 
Seiirnelayavoil  promis  A  M.  de  Novion,  de  In  part  du  roi. 
1 00,000 iVusiMi  rente  sur  la  ville.  «•!  M.  de  Novion,  (piand 
il  est  venu  trouver  le  roi,  a  obtenu  encon^  100,000  francs  ; 
il  conserve  outre  tout  cela  la  i)ension  de  18,000  livres 
fpi'il  a  voit. 

Yetuiredi  23,  à  VerMides.  —  Le  roi  dîna  A  son  jietit  cou- 
vert, alla  tirer,  et  puis  s'alla  promener  avec  les  dames. 
Mon.s«Mîrneur  ï-ourut  le  loup  et  se  pi-omena  ensuite  dans 
les  jardins.  —  On  a  eu  nouvelles  «pir  milord  .Mellord 
t«t  arrive^  à  Brest.  Il  y  a  longtemps  (jue  M-  d'Avaux  prt^s- 
soit  tpron  le  retirât  d'auprès  du  roi  d'.Vnulelern',  et 
la  reine  en  avoit  écrit  au  i-oi  son  mari.  11  <lit  <pie  M.  de 
SchomlK'rfr  est  toujours  auprès  de  Cjirick-Feriius,  dont  il 
.s'est  rendu  maître.  —  On  a  eu  nouvelles  de  Flandre  que 
M.  le  maivehal  «l'Humières  est  rampé  à  Lessines,  et  que 
.M.  <le  Longurval,  colonel  d'un  des  régiments  de  M.  le  car- 
dinal de  Kui*steml  h*  rpr,  aététué  A  un  fourrage.  —  Madame 
la  haupliine  nvoit  coinmencé  à  pn-ndre  du  lait  d'ftnes.se, 
elle  la  (piitlé.  —  IjC  [nMit  Cormaillon  a  wilué  le  roi.  Il 
avoit  été  pris  en  voulant  se  jet<'r  dans  Mayenee,  el  a  été 
compris  dans  la  capitulation.  —  M.  ledrand  est  revenu  de 
s<»n  voyac-e  de  lUiurlnm  en  tré»-lK)nne  santé  ;  son  visagi- 
est  entièrement  iV'lal»li. 

Samedi  2i  ,  n  VermUlea.  —  1.^»  roi  dîna  à  son  petit  cou- 
vert, et  alla  tiriT.  Monseigneur  alla  tirer  d<'  son  e<Mé.  — 
l^e  roi  a  ordonné  A  (juatrc  maîtres  des  requ^t^'S  do  vundti) 


I       •lMrH«s  «Jr  |irf*M4lrnt  «  iiKWlier  H\4>m  il  .TSO.OOO  Iivuk.  i'.yotr  tir 
IktH'jeuH.) 
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leurs  charges  pour  payer  leurs  créanciers;  ce  sont 
MM.  Colbert,  Maug-eron,  la  Salle  et  Berrier.  —  On  a  eu 
nouvelles  que  M.  l'évèque  d'Angoulème*  étoit  mort;  il 
étoit  de  la  maison  de  Tourville  ,  et  avoit  été  longtemps 
capitaine  des  chevau-légers.  —  On  a  eu  nouvelles  de 
Bonn  que  la  tranchée  avoit  été  ouverte  le  16  de  ce  mois. 
—  Les  Allemands  ont  exercé  de  grandes  cruautés  sur  les 
blessés  et  les  malades  que  l'on  n'a  pu  transporter  de 
Mayence.  — M.  le  duc  de  Chartres  répondit  si  savamment 
sur  toutes  les  questions  qu'on  lui  lit  sur  rAllemagne, 
qu'il  embarrassa  tous  ceux  qui  étoient  venus  pour  l'inter- 
roger. Monsieur  et  Madame  furent  présents  à  cette  confé- 
rence ,  et  en  furent  surpris  et  contents  au  dernier  point. 

*  Cet  évêque  d'Angoulème,  qui  étoit  uu  très-bon  é\  èque,  s'appeloit 
Péricard,  d'une  famille  du  parlement  de  Rouen,  dont  le  nom  est  fort 
comiu  par  celui  du  secrétaire  du  due  de  Guise,  tué  aux  derniers  états  de 
Rlois;  mais  la  mère  du  maréchal  de  Tourville  étoit  sœur  de  cet  évêque 
qui  n'a  jamais  été  qu'en  habit  long  violet  à  Paris,  à  la  cour,  ni  en 
quelque  part  qu'il  se  soit  trouvé. 

Dimanche  25 ,  à  Versailles.  —  Le  roi  dîna  à  son  petit 
couvert,  alla  tirer,  et  ensuite  descendit  à  Saint-Cyr, 
oîi  il  entendit  le  salut  et  une  nuisique  nouvelle  qui  lui 
plut  fort.  —  Monseigneur  se  promena  avec  madame  la 
princesse  de  Conty,  et  fit  collation  à  la  Ménagerie.  — 
Monseigneur  le  duc  d'Anjou  a  eu  quelque  ressentiment 
de  fièvre  qui  n'a  pas  eu  de  suite.  —  M.  le  marquis  d'Ef- 
fiat  ne  songe  plus  à  être  gouverneur  de  M.  le  duc  de 
Chartres,  parce  que  Madame  continue  toujours  à  s'y 
opposer,  et  Monsieur  s'y  est  rendu.  11  a  fait  un  autre  choix 
(jue  le  roi  a  fort  approuvé;  il  sera  nonuné  avant  le 
voyage  de  Foiitainebleau ,  et  on  croit  que  c'est  M.  le 
maniuis  de  Béthune,  M.  d'Arcy  ou  M.  de  Villars.  — 
Oucl([ues  soldatset  ofliciers  de  la  garnison  de  Philipsbourg 
ont  toml)é  daus  l'embuscade  des  ennemis,  qui  n'ont  fait 
quartier  à,  pas  un. 
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Lundi  20  .  à  Vrrmilhf.  —  L«'  roi ,  Monst'iirneur,  les 
primesst's  et  les  daines  allèrent  dîner  à  Trianon;  il  y 
eut  jrrande  collation  et  comédie.  Le  roi  s'en  alla  après  avoir 
joué  aux  portiques  et  avant  que  la  comédie  commençAt. 
Monsiem*  y  vint  dîner  avec  le  roi,  ef  Madame  demeura  à 
Vei*s.iilles  ;\  dîner  avec  m.idame  la  Dauphine.  —  Monsieur 
a  déclaré  ce  matin  qu'il  avoit  choisi  M.  le  martptis  d'Arcy 
|M>ur  Lr(»nverneur  de  M.  le  duc  de  Chartres.  Il  aura 
2i,000  fnincs  d'appointements.  —  On  ne  sait  encore  (jui 
le  roi  nommera  pour  remplir  l'amlMissade  de  Savoie  qui 
vacjue  par  lA.  —  Milord  Melford  est  arrivé  à  Saint-(ler- 
main  ;  on  parle  qiie  le  roi  enverra  «pielque  secours  en 
Irlande.  —  !>•  iH)i  a  donné  à  madame  de  Mortemart, 
nièce  de  madame  de  Montespan,  l'ahhaye  de  Beaumont 
aupivs  de  Tours.  Elle  étoit  vacante  de]>uis  deux  ou  trois 
mois  j>ar  la  mort  d'une  fiil«'  d«'  inadame  de  Béthune ,  qui 
mourut  il  y  a  trois  mois. 

Mardi  27 ,  à  Versailles.  —  l>e  roi,  après  dîner,  alla  à 
Saint-(iermain  voir  la  reine  d'Angleterre.  —  Monseigneur 
alla  courre  le  cerf  à  Villeneuve  Saint-<iorges  avec  les 
chiens  du  roi ,  et  y  coucha  pour  y  courre  demain  le  loup. 
—  I^*s  flottes  anjrloises  et  hoUandoistîs  sont  rentrées 
dans  leui*s  jwrts  et  ont  désarmé.  L»  nôIre  est  rentrée 
aussi  dans  Brest  ;  nous  aurons  A  la  mer  tout  cet  hiver 
vingt  vais.seau.\  qui  seront  commandés  par  Amfreville, 
qui  ci*oiseront  entre  l'Irlande  et  la  France  ,  et  nous  tien- 
drf)nsdi\  \aisseau\  à  Dunkerque,  qui  seront  connnandés 

|M»r et  qui  croiseront  dans  la  Manche.  —  M.  le  maréchal 

del^n'gesa  pris  contré  du  roi  ;  il  va  commander  les  troupes 
qu'axoitM.  de  Bouftlers,  auxquelles  s'est  jointe  la  maison 
du  roi  et  iM'aucoup  de  troupes  qui  étoimt  dans  l'armée 
de  Flandre.  \je  régiment  des  gardes  marche  A  iSedan,  et 
apparemment  ira  aussi  joindre  c<'tte  armée-lA. 

Mercredi  28,  ù  MarUj.  —  Le  roi  >int  ici  en  ehassiint; 
Monseigneur,  apn'^s  avoir  couru  le  loup  à  Villeneuve 
Saint-lteoixes,  alla  prendre  madame  la  princesse  de  Conty 
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à  Versailles  et  l'amena  ici.  —  Le  roi  a  fait  venir  ici 
M.  Racine  à  ce  voyage-ci,  et  lui  a  donné  une  chambre.  — 
L'armée  que  commande  M.  le  maréchal  de  Lorges  s'as- 
semble sous  Mont-Royal  ;  il  est  tombé  un  bastion  de  cette 
place.  —  On  a  appris  que  M.  le  marquis  de  Gamaches 
est  mort  chez  lui  à  Saint-Valery.  Il  étoit  seigneur  de  cette 
terre  par  engagement,  et  outre  cela  il  en  étoit  gouverneur. 
Il  étoit  chevalier  de  l'ordre  de  la  promotion  de  1682.  Il 
ne  vaque  point  encore  de  place  par  sa  mort ,  car  il  y  en 
avoit  un  plus  que  le  cent.  —  M.  le  marquis  d'Huxelles  est 
arrivé,  et  est  allé  à  Meudon  voir  M.  de  Louvois.  —  M.  de 
Saint-Pouanges  est  revenu  ;  il  n'a  pas  été  plus  loin  que 
Metz.  Durant  son  voyage  il  a  fait  entrer  dans  Mont-Royal 
et  dans  Sarrelouis  toutes  les  munitions  de  guerre  et  de 
bouche  dont  on  pouvoit  avoir  affaire  dans  ces  places-là . 
Jeudi^d,  à  Marly.  — Madame  laDauphine  s'est  trouvée 
fort  mal  cette  nuit  à  Versailles;  elle  a  craché  beaucoup  de 
sang  ;  on  a  réveillé  ses  dames  et  les  médecins.  On  croit 
que  les  remèdes  de  l'abbé  Belzé  lui  ont  fait  beaucoup  de 
mal,  et  apparemment  elle  les  va  quitter.  Monseigneur, 
après  la  messe  du  roi,  alla  à  Versailles  voir  madame  la 
Dauphine,  qu'il  trouva  un  peu  soulagée  et  assez  tran- 
quille. Elle  pria  même  Monseigneur  de  retourner  trouver 
le  roi  qui  étoit  à  la  chasse  du  sanglier  dans  la  forêt  de 
Marly,  avec  les  chiens  de  M.  de  Barbezieuv.  Monseigneur 
y  alla,  et,  voyant  un  gros  sanglier  qui  étoit  dans  une  mare, 
il  mit  pied  A  terre  pour  le  tirer  mieux ,  parce  que  son 
cheval  étoit  un  peu  inquiet.  Dès  que  le  sanglier  aperçut 
Monseigneur,  il  vint  à  la  charge  droit  à  lui  ;  Monseigneur 
le  tira,  le  perça  de  deux  Ijalles;  le  sanglier  n'en  vint 
que  plus  furieux  à  la  charge,  et  comme  il  étoit  fort  près, 
Monseigneur  lui  mit  le  l)out  de  son  fusil  dans  la  gueule 
et  le  détourna  un  peu.  Le  sanglier  emplit  l'habit  et  la 
chemise  de  Monseigneur  de  boue ,  mais  il  ne  le  blessa  ni 
ne  le  renversa;  Monseigneui'  eut  beaucoup  de  présence 
d'esprit,  sans  quoi  il  auroit  été  dangereusement  blessé. 
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—  M.  If  inju'(|ui>  d'Hu\elles  fst  venu  i\  Murly.  Le  roi  Vu 
fait  entrer  chez  madame  tle  Maintenuii,  où  il  lui  a  fait 
rendre  compte  du  siép»  de  Mayence;  il  |wirolt  tjue  le  roi 
est  content  ilii  compte  (ju'il  lui  a  rt»ndu. 

Vendredi  30,  à  MarUj.  —  1/'  roi  joua  aux  portiques 
après  son  dîner,  et  puis  alla  tirer.  11  s'est  amusé  tout  le 
matin  jincc  Monseigneur  i\  faire  tailler  ses  arluvs  verts. 

—  Monseiirneur  le  due  de  Bourt;ogne  a  eu  la  lièvre  tous 
les  joui-s  depuis  mardi;  c'est  aujourd'hui  son  quatrième 
accès.  —  On  a  eu  nouvelles  que  nos  cardinaux  avoient 
[Kussé  le  15  A  la  hauteur  de  (i«^nes,  et  (pie  la  ville  leur 
avoil  rendu  toutes  sortes  d'honneui's  ;  on  croit  (pi'ils  n'ar- 
riveront que  le  20  ou  le  21  àCivita-Vecchia.  M.  de  Chaul- 
nes  mèneni  dans  Home  avec  lui  beaucoup  d'ofliciers  des 
jralèivs,  et  les  fralères  attendront  ;\  la  r<ide  de  Civita- 
Vecchia  (|ue  le  conclave  soit  tini  pour  reporter  nos  car- 
dinaux en  France.  —  M.  le  marquis  de  Mérinville  est 
mort  ;\  Paris  de  la  iKitite  vérole.  Il  laissa'  le  gouvernement 
de  Narhonne  vacant.  —  Madame  la  Dauphine  ne  crache 
plus  de  sang  ;  elle  se  remet  entre  les  mains  des  médecins 
oitlinaires,  et  a  congédié  M.  l'abbé  de  Belzé,  qu'elle  n'a 
pjis  laiss<;  de  i*écumpenser. 


FIN    DU   TUME   DEUXIÈME. 
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